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PREFACE. 

Le  manque  d'une  grammaire  syriaque  écrite  en  français  jus- 

tifie suffisamment,  croyons-nous,  ce  livre.  Nous  nous  sommes 

inspiré,  en  le  composant,  des  travaux  les  plus  récents,  parmi  les- 

quels ceux  de  M.  l'Abbé  Martin  en  France  et  ceux  de  M.  Nœl- 

deke  en  Allemagne  occupent  le  premier  rang  autant  par  leur 

valeur  que  par  leur  importance.  La  première  partie,  traitée  au 

point  de  vue  comparatif  et  historique,  a  reçu  des  développe- 

ments que  comporte  le  sujet;  car  une  connaissance  exacte  des 

lois  de  la  phonétique  et  de  l'orthographe  est  indispensable  k 
celle  des  formes.  On  verra  par  les  citations,  que  nous  avons 

largement  mis  a  contribution  les  œuvres  grammaticales  de  Bar- 

hébrseus,  qui  sont  le  document  ancien  le  plus  complet  que  nous 

possédions  sur  la  grammaire  syriaque. 

Les  quinze  premières  feuilles  de  ce  livre  étaient  tirées,  quand 

parut  ù  Leipzig  la  grammaire  syriaque  de  l'illustre  professeur 

M.Nœldeke.  Nous  n'avons  donc  pu  la  mettre  à  profit  que  pour  la 

syntaxe  que  nous  n'avions  pas  encore  achevée.  Elle  a  été  pour a 
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nous  d'un  grand  secours;  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de 

suivre  son  excellente  méthode,  qui  en  fait  une  œuvre  de  beau- 

coup supérieure  à  toutes  les  grammaires  syriaques  précédentes. 

Avons-nous  atteint  le  but  que  nous  poursuivions?  Nous  savons 

combien  un  travail  de  ce  genre  prête  le  flanc  k  la  critique; 

certaines  parties  peuvent  être  facilement  attaquées.  Nous  nous 

défendrons,  cependant,  de  ne  pas  avoir  adopté  la  nouvelle 

théorie,  qui  envisage  la  plupart  des  racines  faibles,  notamment 

celles  concaves  ou  géminées,  comme  d'anciens  bilittères  im- 

parfaitement développés  '.  Quelque  spécieuse  qu'elle  soit,  cette 

théorie  ne  sera  définitivement  admissible  que  lorsque  les  sé- 

rieuses objections  qu'elle  soulève,  auront  été  écartées. 

Un  volume  aussi  détaillé  que  celui-ci,  est  difficilement  abor- 

dable à  ceux  qui  commencent  l'étude  du  syriaque;  cette  raison 
nous  a  conduit  à  mettre,  en  tête,  des  tables  complètes  qui,  par 

elles-mêmes,  forment  une  grammaire  élémentaire.  On  pourra, 

pour  se  reporter  aux  explications  données  dans  le  corps  de 

l'ouvrage,  consulter  la  table  analytique  qui  se  trouve  k  la  fin. 

Nous  avons  ajouté  une  liste  des  principaux  termes  techniques 

et  des  divisions  en  usage  chez  les  grammairiens  syriaques.  Cette 

liste  a  un  double  but  :  faciliter  la  lecture  des  traités  gramma- 

ticaux des  auteurs  indigènes;  fournir  quelques  données  pour 

l'histoire  de  la  grammaire.  Elle  est  suivie  d'un  index  des  mots 

d'une  forme  rare  ou  exceptionnelle,  qui  ont  été  expliqués  dans 

les  deux  premières  parties. 

On  voudra  bien  parcourir  les  corrections  et  les  additions  qui 

se  trouvent  k  la  fin  du  volume.  Les  fautes  restées  dans  le  texte. 

1.  V.    A.    Millier  dans   la  Zeitschv.   der   D.    M.    G.   XXXIII,    p.  698   et 

Bemhard  Stade,  Lehrbuch  der  hebr.  Sprache,  Leipzig  1879,  §   143. 
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malheureusement  en  trop  grand  nombre,  trouvent  leur  excuse 

en  partie,  dans  l'éloignement  où  nous  nous  trouvions  du  lieu 

d'impression,  en  partie,  dans  la  confusion  à  laquelle  prêtent 

quelques-uns  des  caractères  syriaques.  Nousavonsrelevélesplus 

importantes  et  négligé  celles  de  ponctuation,  faciles  k  reconnaître. 

En  terminant,  nous  adressons  nos  remerciements  à  M.  Vie- 

weg,  éditeur  a  Paris,  et  à  M.  Holzhausen,  imprimeur  à  Vienne, 

pour  les  soins  qu'ils  ont  donnés  k  cette  publication,  dont  ils 
nous  ont  rendu  la  tâche  aisée. 

RUBENS   DUVAL. 





INTRODUCTION 

I.    Dir    SYRIAQUE    EN    GÉNÉRAL. 

On  sait  (|uc'  le  nom  de  *S/yr/t!  est  d'orijLïine  grecque,  -Jp'-x,  et 
qu'il  a  été  formé  de  'Acrcjp'a  pour  d('sigiier  la  partie  occidentale 
de  l'empire  assyrien,  en  deçà  de  l'Euphrate  '.  Le  nom  primitif 
de  cette  contrée,  seul  connu  de  l'ancien  testament,  est  Aram, 
DIX;  (m  distinguait:  ptW  Q*1S,  nDli'  DIX,  ZH"!  DIX,  HpJTl^  D"1S, 
D^in:  Dns,  Onx  J^S  ou  dix  nntp^.  Quelle  qu'ait  été  la  position 
primitive  d'Aram,  ce  nom  fut  de  bonne  heure  étendu  aux  po- 

pulations de  la  Mésopotamie,  qui  parlaient  la  même  langue  et 

qui  étaient  également  vouées  h  l'idolâtrie,  et  araméen  finit  par 
devenir  aux  yeux  des  Juifs  monothéistes  synonime  de  païen, 

à  peu  près  comme  le  mot  ""Il    Cette  acception  passe  dans  la 
langue  syriaque  même,  comme  en  témoignent  les  nombreux 

endroits  de  la  P'éittâ  où  \1:^^]  et  y^i]  traduisent  l'original  ïWr,^/ 
et  è'XXr.vEç  (v.  Thésaurus,  Payne-Smith,  sous  >o'l).  On  comprend 
dès  lors  que  ceux  qui  embrassèrent  le  christianisme,  s'empres- 

sèrent d'accepter  le  nom  de  Syriens  que  leur  avaient  donné  les 
Grecs,  tandis  qu'ils  réservaient  celui  d'Araméens  pour  les  ha- 

bitants des  villes  idolâtres,  comme  Harran  en  Mésopotamie. 

Le  syj-iaque,  à  proprement  parler,  est  donc  la  langue  des 
Syriens  chrétiens  et  son  histoire  est  intimement  liée  ii  celle  de 

l'église  chrétienne  en  Syrie.  Cependant  le  mot  araméen  ne  cessa 

1.  V.  Renan,  IJiitoire  des  Intujues  sémitiques,  4"  édition,  p.  213  note. 

2.  V.  Journ.  asiatique  l^'A.'>,  p.  214  et  suiv.  Selon  M.  J.  Halévy,  Mélanpes 

(Vépifimphie  et  d'ni-cliéo/of/ie.  p.  72  et  siiiv.,  l'Aram  liiblique,  y  compris 
Haran,  Bêth-Naharaïm,  Paddan-Aram,  Our-Kasdiin,  doit  être  placé  dans  la 

Syrie  cisenphratique,  à  l'exclusion  de  la  Mésopotamie. 
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pas,  d'une  manière  absolue,  de  désigner  la  nationalité;  il  se 
rencontre  souvent,  du  reste,  dans  les  Ecritures  comme  nom  de 

peuple,  là  où  le  sens  de  païen  était  inapplicable;  araméen  et  sy- 
rlcique  étaient  donc  aussi  synonimcs.  Dans  la  littérature  tal- 
mudique,  pareille  confusion  existe;  quelquefois,  néanmoins,  le 

syriaque,  ''D"nD  jlîTT',  se  dit  du  dialecte  vulgaire  de  la  Palestine, 

et  l'araméen,  "'Û^lK  ÎIÎTT',  du  dialecte  vulgaire  de  la  Babylonie 
(Bâbâ  qâmâ  83  a  et  Sota  49  6).  Les  Jacobites  firent  aussi  une 
distinction  :  ils  conservèrent  la  forme  Ui^'l  dans  le  sens  de 

païens,  mais  ils  prononcèrent  V*^'i  dans  celui  à^ Arfnnée,ns,  par 
dérivation  de  >c'l  (Gen.  10,  22)  '. 

Aujourd'hui,  on  groupe  sous  le  nom  d'aramaïsme  les  anciens 
dialectes  sémitiques  de  la  Babylonie,  de  la  Mésopotamie  et  de 

la  Syrie  proprement  dite,  auxquels  on  joint  le  samaritain  et  le 

palestinien  qui  se  substituèrent  k  l'hébreu  dans  la  Samarie  et 
dans  la  Judée.  Dans  ce  groupe,  l'aramaïsme  chrétien  ou  le  sy- 

riaque forme  la  langue  la  plus  importante;  il  se  divise  lui-même 
en  plusieurs  dialectes  littéraires  ou  vulgaires. 

II.    Du    SYRIAQUE    LITTÉRAIRE. 

Déjà  avant  l'ère  actuelle,  Edesse  apparaît  comme  le  centre 
d'une  grande  civilisation  ;  elle  a  ses  dy nastes  et  frappe  monnaie  2. 
Elle  était  donc  bien  préparée  pour  recevoir  la  nouvelle  religion, 

le  christianisme,  auquel,  suivant  une  tradition  constante,  elle 
se  convertit,  elle  et  ses  rois,  dès  le  premier  siècle.  Les  contrées 
adjacentes,  au  contraire,  comme  Harran,  demeurent  encore 

longtemps  vouées  au  paganisme;  le  christianisme  n'y  fait  des 
progrès  sensibles  que  lorsqu'il  est  la  religion  reconnue  par  l'état 
romain  et  qu'il  combat  avec  les  armes  du  gouvernement.  A  ce 

moment,  la  version  des  Ecritures  dite  P'sittâ,  faite  à  Edesse 

vraisemblablement  au  second  siècle,  a  acquis  toute  l'autorité 

1.  Cette  iionctiiation  qui  imite  celle  de  ̂ ?l  C1X,  s'écarte  de  la  pro- 

nonciation vulgaire  D*><  conservée  par  les  massorèthes  hébreux;  v.  Nœl- 
deke,  Zeilschr.  der  D.  M.  G.,  XXV,  p.  118.  Les  Nestoriens  ne  font  aucune 

distinction  et  s'en  tiennent  dans  tous  les  cas  à  la  forme  primitive  ;  v.  Bar- 
hébrseus,   Œuvres  grammaticales^  I.   19,  16. 

2.  V.  La  chronique  d'Edesse  dans  Assemani,  Bihlioth.  orientale,  I,  p.  387; 
.1.  P.  N.  Land,  Anecd.  syr.,  I,  p.  64. 
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d'un  livre  aMcien,  et  elle  ne  dut  pas  peu  contribuer  à  assurer 
la  supi'éraatie  du  dialecte  édessënien,  comme  langue  littéraire  '. 

Edesse  devient,  dia  lors,  le  foyer  qui  rayonne  sur  toute  la 

Syrie  clirétienne,  non-seulemont  sur  les  provinces  romaines, 

mais  aussi  sur  les  contrc'es  limitrophes  du  Tigre  soumises  aux 

Perses.  L'école  persane  est  même  une  des  plus  illustres  dans 

cette  ville.  Malheureusement  l'esprit  de  rivalité  qui  anime  les 
deux  fractions  du  peuple  syrien  est  surexcité  par  les  schismes 

qui  se  produisent  dans  le  sein  de  l'Eglise;  les  Persans  se  pro- 
noncent pour  le  nestorianisme,  tandis  que  les  Edesséniens  se 

rattachent  k  la  doctrine  monophysite.  La  lutte  aboutit  à  l'ex- 

pulsion d'Edesse  des  Nestoriens  et  a  la  destruction  de  leur 

école,  en  489,  sur  l'ordre  de  l'empereur  Zenon  et  k  l'instigation 
de  l'évêque  d'Edesse,  Kyr.  Les  Nestoriens  fondent  une  nouvelle 
école  k  Nisibes  et  les  deux  principaux  dialectes  qui  avaient 

mené  une  vie  commune  k  Edesse,  sont  définitivement  séparés 

et  suivent  leur  voie  k  part  pour  l'exégèse  des  Ecritures.  De  là, 
une  double  tradition  ou  massore  :  celle  des  Monophysites  ou 
Jacobitcs,  et  celle  des  Nestoriens;  les  premiers  sont  désignés 

aussi  sous  le  nom  d'Occidentaux,  et  leur  dialecte  est  dit  l'occi- 

dental, le  mésopotamien  ou  l'cdesscnien;  les  seconds  sont  ap- 
pelés quelquefois  les  Orientaux,  et  leur  dialecte  est  dit  l'oriental 

ou  le  nisibite. 

Dans  la  Syrie  antérieure,  en  deçk  de  l'Euphrate,  le  christia- 
nisme s'étant  développé  dans  des  milieux  où  dominait  l'élément 

grec,  comme  Antioche,  l'idiome  vulgaire  ne  s'éleva  pas  k  la 

hauteur  d'une  langue  littéraire.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque 
la  nouvelle  religion  se  fut  généralisée  et  jouit  de  la  protection 

du  pouvoir  civil,  que  le  syriaque  ecclésiastique  fut  cultivé  dans 

les  couvents  autoui-  d'Antioche  et  d'Alep.  L'édessénien  devint 
alors  la  langue  savante  non-seulement  des  Jacobites,  mais  aussi 
des  Mclkitcs  et  des  Maronites,  en  un  mot,  des  Syriens  occi- 
dentaux. 

Cependant  les  Judéo-chrétiens,  relégués  au-delk  du  Jourdain 

dans  la  Pérée.  s'étaient  soustraits  k  l'influence  grecque  et  se 
servaient  de  leur  idiome  araméen  pour  les  pratiques  du  culte. 

1.  C'est  au  sixième  siècle  seulement  (508),  qu'à  côté  de  la  P'bittà  prend 
place  chez  les  Jacobites  la  version  du  nouveau  Testament  dite  la  Philo- 

x^nienne;  mais  chez  les  Nestoriens,  celle-là  demeure  seule  et  sans  rivale. 
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Il  naît  dans  ce  cercle  étroit  une  littérature  ecclésiastique,  dont 

il  nous  est  parvenu  un  évangéliaire  dans  un  manuscrit  de 

la  bibliothèque  du  Vatican  et  divers  fragments  (notamment 

quelques  psaumes,  des  hymnes  religieuses,  des  parties  de  l'an- cien et  du  nouveau  Testament),  conservés  dans  la  bibliothèque 

du  British  Muséum  et  dans  celle  de  Saint-Pétersbourg'.  Ce 

dialecte  est  désigné  sous  le  nom  de  christo-palestinien  ou  syro- 
palestinien;  il  occupe  une  place  à  part  dans  le  groupe  araméen 
et  demeure  en  dehors  du  syriaque  proprement  dit. 

Le  syriaque  littéraire  ne  comprend  donc  que  deux  dialectes, 

l'occidental  et  l'oriental,  dont  les  différences,  a  peu  près  nulles 
au  point  de  vue  de  la  forme  des  mots  et  de  la  syntaxe,  portent 

principalement  sur  la  prononciation  et  la  ponctuation.  Ces  dif- 
férences sont  ou  dialectales,  comme  celles  qui  concernent  les 

consonnes  et  les  voyelles,  v.  ci-après  §§  25,  39,  44  et  suiv., 
116,  134;  ou  grammaticales,  comme  celles  des  signes  diacri- 

tiques et  des  accents,  §§  143  à  154,  162  et  suiv. 

L'ère  florissante  de  cette  culture  littéraire  se  prolonge 

jusqu'au  S''  siècle;  pendant  cette  période,  le  grec  sert  de  mo- 
dèle et  exerce  une  influence  prépondérante  sur  le  syriaque: 

une  foule  de  mots  nouveaux  pénètrent  dans  la  langue  savante, 

V.  ci-api'ès,  p.  138,  note  2.  Ces  mots  étrangers  se  distinguent  de 
ceux  qui  ont  passé  antérieurement  dans  la  langue  vulgaire,  en 

ce  qu'ils  sont  reçus  avec  leur  forme  originale  et  leurs  désinences, 

V.  §  280  ci  après;  c'est  surtout  dans  les  traductions  qu'ils  abon- 
dent. Mais,  si  l'on  excepte  les  versions  littérales,  comme  l'Hexapla 

syriaque  et  l'Héraqléenne,  la  syntaxe  demeure  foncièrement 
araméenne  et  ne  porte  trace  de  l'influence  grecque,  que  d'une 
manière  toute  superficielle,  comp.  §§  301  «,  320/?,  405,  411a. 

L'exégèse  des  livres  saints  engendre  la  grammaire  syriaque 

qui  devient  l'objet  de  travaux  importants  aussi  bien  dans  les 
écoles  jacobites,  que  dans  les  écoles  nestoriennes,  v.  §  164  ci- 

après. 

1.  Le  manuscrit  du  Vatican  a  été  publié  par  M.  le  Comte  Miniscalchi 

Erizzo  à  Vérone,  T.  I,  1861,  T.  II,  1864;  cette  publication  a  servi  de  base 

an  travail  de  M.  Nœldeke  sur  ce  dialecte,  paru  dans  la  Zeitschr.  der  D.  M.  G., 

XXII,  p.  443  et  suiv.  Les  fragments  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg 

se  trouvent  dans  le  4'  volume  des  Anecd.  si/r.  de  M.  Land,  p.  103  à  224, 

comp.  l'analyse  critique,  p.   177  et  suiv. 
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Le  S^  siècle  met  fin  à  cette  ère  de  progrès.  La  Syrie,  tombée 
aux  mains  des  Musulmans,  reçoit  leur  langue  avec  leur  auto- 

rité; les  troubles  qui  agitent  la  Mésopotamie  et  la  Syrie,  dés- 

organisent les  institutions  les  jdus  prospères;  les  écoles  sont 

délaissées  et  la  tradition  s'efface;  les  études  émigrent  dans  les 

couvents  et  les  cloîtres.  C'est  alors  qu'on  sent  le  besoin  de  fixer 
la  lecture  exacte  des  textes  sacrés  en  notant  les  voyelles  et  les 

lettres  quiescentes;  c'est  l'époque  des  travaux  importants  des 
moines  Karkaphiens  chez  les  Jacobites,  v.  ci-après  §§  71  et  73. 

Cependant  le  IC  siècle  voit  éclore  une  renaissance  littéraire 

qui  est  comme  le  contre-coup  de  la  culture  scientifique  de  l'Iraq 
arabe;  ainsi,  après  avoir  été  les  initiateurs  des  Arabes  aux 

sciences  philosophiques,  les  Syriens  subissent  l'influence  de 
la  civilisation  de  ces  derniers.  Le  syriaque  demeure  la  langue 

classique,  k  côté  de  l'arabe,  la  langue  usuelle.  Cette  restauration 
a  pour  centres  :  chez  les  Jacobites,  les  couvents  des  environs 

d'Edesse,  de  Mélitène  et  du  Tour  'Abdin  au  nord  de  IMardin; 
chez  les  Nestoriens,  Nisibes,  Tagrit  et  les  provinces  au-delà  du 
Tigre.  Un  certain  nombre  de  Jacobites  se  mêlent  dans  ces 

provinces  aux  Nestoriens  et  forment  l'école  mixte,  où  se  con- 
fondent les  deux  traditions,  v.  §  7L 

Ces  derniers  temps  sont  marqués  par  de  nombreux  exégètes 

et  grammairiens  qui,  en  ce  qui  concerne  la  grammaire,  reflètent 

les  doctrines  des  célèbres  écoles  arabes  de  Basra  et  de  (,'oufa. 

Le  plus  illustre  est,  au  13^  siècle,  le  primat  jacobite  Bar- 

hébrfeus.  Ses  prédécesseurs  jacobites  ou  nestoriens,  n'avaient 

traité  que  des  parties  spéciales  de  la  grammaii'e  '  ;  Barhébrœus 
dans  une  œuvre  de  première  valeur,  nous  a  denné  un  système 

complet  où  sont  signalées  les  principales  différences  des  tradi- 

tions et  des  dialectes  syriaques.  On  peut  lui  reprocher,  cepen- 
dant, de  suivre  trop  servilement  les  divisions  des  grammairiens 

arabes,  v.  la  liste  des  termes  techniques,  a  la  fin  de  l'ouvrage. 
1.  V.  Si/rische  Gramm.  de.<i  Mnr  Elias  von  Tirhnn,  heransgogeben  iind 

iibersetzt  von  Friedrich  Kaethgen ,  Leipzig  1880,  chap.  18;  et  Œiivre.t 

f/rammaticaleti  {PAhoul/aradj  dît  Barhéfirftus,  éditées  par  M.  l'Abbé  Martin, 
Paris.  Maisonneuve,  1872,  T.  I  renfermant  la  grande  grammaire,  T.  II, 

comprenant  la  grammaire  métrique  et  un  traité  en  vers  de!>,  mots  ambi- 

gus. Dans  sa  grande  grammaire,  p.  1,  1.  18,  il  parle  de  compléter  le.*; 

travaux  de  ses  devanciers;  p.  7,  1.  24,  il  qualifie  de  prémices  les  régies  qu'il 
établit. 
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Ses  grammaires  servent  de  modèle  à  celles  qui  sont  l'ëdigces 
dans  la  suite;  les  Maronites,  notamment  Amira,  leur  emprun- 

tent la  plupart  de  leurs  règles. 

On  trouvera  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  les  prin- 

cipaux points  de  l'histoire  de  la  grammaire  chez  les  Syriens. 

III.  Des  dialectes  populaires. 

Le  syriaque  vulgaire  était  divisé  en  trois  dialectes  principaux; 

voici  un  passage  de  Barhébrfeus  où  cette  division  est  clairement 

établie  :  <<  On  doit  savoir  que  le  syriaque  plus  que  toute  autre 

langue  a  subi  un  mélange  important,  en  se  répandant  et  en  se 

propageant  dans  des  contrées  lointaines.  Cette  altération  l'a 

aflfecté  à  ce  point  que  ceux  qui  le  parlent  ne  s'entendent  pas 

entre  eux,  c'est-à-dire,  les  Syriens,  les  Palestiniens  et  les  Orien- 
taux. Le  dialecte  de  ces  derniers,  plus  que  ceux  des  deux 

autres,  est  tombé  dans  une  grossière  barbarie  et  se  rapproche 

du  Chaldéen  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'affinité».  Suit  un 
parallèle  où  la  supériorité  du  dialecte  mésopotamien  ou  édessé- 

nien  est  exaltée,  au  détriment  du  dialecte  oriental  on  nestorien  '. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'est  question  dans  cette  cita- 
tion que  des  dialectes  en  usage  chez  les  populations  chrétiennes 

et  que  le  mot  Palestiniens  désigne  les  Judéo-chrétiens  de  la 
Pérée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ainsi  que  les  chrétiens 

du  Liban  et  de  Damas.  Dans  plusieurs  passages  de  sa  grande 

grammaire,  Barhébrseus  se  réfère  évidemment  aux  livres  saints 

des  premiers  :  p.  31,  1.  10,  il  parle  de  la  P'sittâ  palestinienne; 
p.  73,  1.  25,  il  indique  une  écriture  propre  aux  anciens  Pales- 

tiniens. Mais  dans  d'autres  endroits,  p.  66,  1.  11  et  p.  206,  1.  23, 
il  signale  des  différences  de  la  prononciation  palestinienne  qui 

peuvent  être  communes  à  la  Palestine  et  au  Liban.  Nous  n'avons 
aucun  document  ancien  de  cette  dernière  localité,  qui  nous  per- 

mette de  juger  jusqu'à  quel  point  le  syriaque  qu'on  y  parlait, 

1.  V.  Œiivr.  fframm.  II,  p.  5,  commentaire.  Barhébrseus  reproduit  cette 

division  presque  dans  les  mêmes  termes  dans  son  Histoire  des  dynasties, 

éd.  Pococke,  p.  16;  comp.  Journ.  asiat.,  1835,  p.  214,  et  Renan,  Histoire 

des  langues  sémitiques,  4®  éd.,  p.  273.  Mais  quand  il  parle  du  syriaque 
littéraire,  il  ne  distingue  que  deux  traditions,  celle  des  Occidentaux  et 

celle  des  Orientaux,  v.   Œuvr.  gramm.  I,  p.   1,  1.   18. 
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(liffcrait  de  raramécii  |jalcstinien.  On  sait  seulement  qu'il  for- 
mait, comme  celui-ci,  la  troisième  personne  raasc.  de  l'impar- 

fait au  moyen  de  la  préformante  youdli,  au  lieu  du  noun  propre 

k  l'aramécn  oriental.  Les  renseignements  ([ue  nous  ont  four- 

nis quelques  relations  de  voyage  sur  l'idiome  parlé  encore  à 
Ma'loula  au  nord  de  Damas,  sont  insuffisants  pour  porter  un 
jugement  plus  étendu  '.  On  devra  attendre,  pour  en  parler  plus 
sciemment,  la  publication  des  textes  que  MM.  Socin  et  Pryra 
ont  recueillis  pendant  leur  séjour  k  Damas, 

Le  mésopotamicn  occidental  était  répandu  dans  les  villes  de 

Syrie  depuis  l'Euplirate  jusqu'à  Mardin.  On  peut  dire  que 
chaque  grand  centre  présentait  des  particularités  dialectales; 

Barhébrfeus  en  cite  de  .Mélitène-,  de  Samosate'';  d'autres,  de 

Harran^  Cependant  l'intluence  qu'exerça  l'édessénien  comme 
langue  littéraire,  dut  eflPacer  progressivement  ces  nuances,  et 

ce  dernier  dialecte  est  indiqué  comme  étant  non-seulement  celui 

d'Edesse,  mais  aussi  celui  de  Mélitène,  de  Mardin  et  des  en- 

virons de  ces  villes  ̂   Après  même  que  l'usage  de  l'arabe  se  fut 
répandu  dans  la  Syrie,  le  syriaque  subsista  comme  langue  vul- 

gaire a  côté  de  la  nouvelle  langue,  surtout  dans  les  montagnes 

du  Kourdistan.  On  le  parle  encore,  de  nos  jours,  dans  cet 

ancien  plateau  situé  au  nord  de  Mardin  et  de  Nisibes  et  si  cé- 
lèbre autrefois  par  ses  nombreux  couvents,  auxquels  il  doit 

son  nom  de  Tour  'Abdin,  Montaipie-des-sfirviteurs.  ]\DL  Pryra 
et  Socin  sont  les  premiers  qui  nous  aient  donné  sur  ce  néo- 

syriaque  des  renseignements  importants,  propres  k  le  faire  con- 
naître ^. 

Le  dialecte  oriental  des  provinces  du  Tigre  comprend  égale- 
ment plusieurs  variétés.  Le  plus  pur  était  celui  de  Nisibes,  a 

droite  du  Tigre,  le  plus  mélangé,  celui  de  Bèth-Garmai  ou  des 

1.  Sur  ce  dialecte,  v.  Zeitschr.  dcr  D.  M.  G.  XXI,  p.  1.S3  et  suiv.  et  Journ. 

anal.,  7"  série,  XIII,  p.  456. 
2.  Œuvr.  fjramm.  II,  p.  82,  1.  4  du  comment. 

.3.  7d.  I,  p.  65,  18. 

4.  Kitâb  el-Fihrist,  cite  par  M.  Renan,  Histoire  des  lanrjues  sémitiques, 

4"  éd.,  p.  275. 
5.  Œuvr.  gramm.   II,  p.  5,  1.   22. 

6.  V.  Der  neu-aramaische  Dialerf,  des  Tûr  Ahdm,  von  Eugen  Prvm  und 
Albert  Socin,  Gottingcn  1881,  erstcr  Theil,  die  Texte;  zweiter  Theil,  die 
Uebersetzung. 
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Garaméens,  sur  la  rive  gauche,  au  sud  du  petit  Zâb.  Ce  dernier, 

comme  le  nabatéen  de  l'Iraq,  appartient  plutôt  à  l'araméen 

oriental,  qu'au  syriaque  proprement  dit.  Bar  Ali  et  Bar  Bahlul 

mentionnent  encore  d'autres  idiomes  dans  leurs  lexiques,  no- 
tamment  le  dialecte  de  Bèth-Armâyé  ',  l-^iû^l  Û^^,  et  le  dialecte 

supérieur  ou  septentrional,  \^:!^î  U-*-^,  qui  paraît  désigner  le 

syriaque  duBohtan  et  des  montagnes kourdes  de  la  rive  gauche 

du  haut  Tigre.  On  parle  encore  aujourd'hui  un  syriaque  plus 
ou  moins  altéré  dans  les  environs  de  Mossoul,  dans  le  Bohtan 

et  dans  les  districts  du  lac  Van  et  du  lac  d'Ourmiah.  Les 
missionnaires  américains  établis  à  Ourmiah  ont  traduit  et  publié 

différents  textes  dans  le  dialecte  de  cette  localité,  lequel  ne 

descendrait  pas  de  l'ancien  nestorien,  mais  serait  altéré  d'un 
dialecte  vulgaire  contemporain  de  celui-ci. 

Ces  dialectes  ont  fait  l'objet  d'un  travail  important  de  M.  Stod- 
dard  qui  avait  pu  les  étudier  sur  place.  Depuis,  M.  Nœldeke  en 

a  repris  l'examen,  au  point  de  vue  comparatif,  avec  toute  la 

compétence  qui  lui  est  propre  '-. 

1.  On  entend  par  là  la  Babylonie  proprement  dite  ou  la  partie  nord  de 

la  Babylonie,  appelée  par  les  Arabes  ̂ a$  >\^a*j,  v.  Nœldeke,  Zeitschr.  der 
D.  M.   G.  XXV,  p.  114. 

2.  Stoddards  Gramma.r  of  the  modem  syriac  larujtiage  as  spoken  in  Ooro- 
niiah,  Persia  and  in  Koordislan,  New- York  et  London,  1855,  publiée  dans  le 

5®  volume  du  Journ.  of  Ihe  amer,  orient,  soc;  Theodor  Nœldeke,  Grammatik 
der  neu-syrischen  Sprache  am  Urmia-See  und  in  Kurdistan,  Leipzig,  1868. 

M.  Merx  a  publié  dans  ce  dialecte  divers  textes  qui  en  facilitent  l'étude: 
Neusyrisches  Lesehuch,  Texte  im  Dialecte  von  Urmîa,  gesammell,  ilbersetzt 
und  erklart  von  Adalhevt  Merx,  Breslau  1873. 
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Première  partie.  Planche  I. 

Alphabet  syriaque. 

;  "3 
Y.  o 

ri 
L  e  t  t  ï e  8 

Signes 
de  trans- 
cription 

Noms  des  lettres 

5.i II 
iso- 
lées jointes hébr. 

1 \ \ K 
'  OU  rien 

^■si^  ou^'3^  aleph  ou  âlaph 1 

2 1   ̂ £) 

1 
wXl ^ r^ n 

b,  bh 

2>^  beth 
2 

3 ^ 

^, 
\. 

^ 3 

?.  g>' 

7    0 
^^^^  gâmal 3 

4 1 r 

•7 

d,  dh 

^?  dàlath 

4 

5 
31 ou n h loi  hé 5 

6 O a 1 w 
7 

op  waw 6 

7 1 > T z 

T^l  zaïii 

7 

8 SJ* 
v.^4 ** ^1. n h 

iv-k*.  la-th 
8 

9 A 

4- 

-6 ■^ 

D t ^W  t^tl» 9 

10 «.^ 
\A 

A ▲ 

«1 

y ?a-*  youdli 

10 

1^ 

■p 

+ a a D 
k,  kh 

0 
^as  kâph 20 

12 \ \. 
V 

V, 

S 1 

7    0 

r'^"-  himadli 30 

13 

ÎO 

>û 

:^ Hx Û m 
/û*iû  mim 

40 

14 \ ^ j X 

■  3 

n 
.  ûJ  nonn 

50 

lô 
yja 

oa iff VL D s 7          " 
i-siiCJS  serakath 

60 

16 

"^ 

V 1* 

:^ 

y 
' 

^•é 

70 

17 ^ s.â s a s 

p,  ph 

^  pé 80 

18 

vi 

^ 2£ s • 

l?,i  sâdhé 

90 

19 ^^ «n a Ol P q 

^an  qoph 

100 

20 ' f n r 

*■*-•'  ri» 

200 •21 

Uk. 
^^ 

A> 

▲ tr 

s      ' 
30«> 

22 ,  -i ^ n 
t,  th 

7 

o-i  tau 

400 
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Première  partie.  Planche  H. 

Tableau  synoptique  des  alphabets  syriaques. 

Palmyrien 
Estrangelâ      . 

1 

Cursif  jacobite Cmsif  nestorien  ! 
Syro-palestinien 

H 

1 <           1 \ 
1 

i ;/ rT 
-a ^ ^ «^ 

il ja 

X 
en 

r 

ou 

1     ! 

(Tl 
otoi JIL 

? 

c\ 

a O o XI 

I ! > 1 ( 
_L 

M  K 
j« 

>i*& ^ 
XL     \^ KHJJll 

é K 

^- 

A 
\. 

4;V 
7 j ^ 

-t ^   J 

A 

i t 

1  ^ 
+= 

\ V 
Jb 

y  =» 

>û 
>o 

i)  )5 ja 

fi 

l 
v^'^^ 

âa »I5 

1   \^ 
S3D    i2? 

A. 
^ 

'^ 

.S. 

^.. 

^ 

'   ̂ ^ 
.^ 

^ a  i: 

X i f 9 Ji 1 

n 
JE. 

2>. 

/  V 
Y  Y 

?0 
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Première  partie.  Planche  III. 

I,  Signes  de  numération  palmykémens. 

'  l,ib,-^  10,  3  20. 

--^D^^-jZiWW  ̂ 450, '^y  =500,  lliy^Jj  =(5)58. 

II.   Signes  de  numération  syriaques. 

I  l,f^2,  >^5,  Tou  —I  10,0  20. 

\!^100,  :  500. 

n  3,  yy  4,  ,^  G,  r=-  7,  rr  ̂ ,  Vr^  'J,  1  n,-  H  12, 

-^  15,  f'r^  18,  pt^  19,  v^  '2b,  r^  2(J,  -|0  30,  oo  40, 

-|00  50,  Pn°^  53  etc. 

V\oa-il^  -  143,  i^^ooil    157.  111  ou  m  300  (ou  800  en 

sous-entendant  le  signe  ̂ ),  ̂ fTI  820,  TaUl  824.  plll  840, 
^l5^  ̂   563. 

III.  Voyelles  de  Jacques  d'Edesse  (Œuv.  granim.  de  Bar- 
hébrseus,  p.  149,  1.  25). 

h-  (>  ̂   «  ̂   «  ̂   *  -^  î  9.  Oîî  .J  oî>  p  pé  grec. 

Ex.  :  ç4_0-S  -tloiié  ̂ i^Z   Làilai)  =  T^l  ̂ ai'oj  ̂ ^««** 



XVI 

IV.  Id.  D'après  un  manuscrit  de  Londres  (Wright^  Catalog.  of 
syriac  manusc,  p.  1169). 

y  à^é  'P  t  f  î  £i-  t  ̂ oû  ̂   où  ̂   j)é  grec. 

Ex.  :  (p^  -lotj-j]  "CT**-^^  %u£-i^  ̂   ._iûf  wà'^^o)  ,_Ié^^  oLéio. 

V.  Id.  D'après  les  Fragments  of  a  syriac  grammar  (Wright, 
Catalog.,^.  1169  k  1172). 

y  à  j^  «  O  ̂   f  î  ̂   il  4  o«  ̂   où. 

VI.  Id.  D'après  un  manuscrit  dans  la  Zeltschrift  der  D.  M.  G. 
XXII,  p.  550. 

-u      .-.  n     -i      ?: 

â        où        ou       e       i        î       ê       à 



TABLES  GRAMMATICALES. 

Tablo  I.  Pronoms.  §§  174—178. 

Pronoms  personnels  isoles  :\i]  moi,  Pi^c,  iJ|  lera.  ^iJ]  ̂ {(^  toi, 

ocn  /u/^  ooi  il,  -*ai  -aoi  ette^  ̂ -1*»  ,J*»  nous,  ,^oK3]  fem.  <^^|  vous, 

<^Qj(ji  e2(cc^  ,  cJ|  lis,  ,-^01  ,-kJ|  elles. 

Pronoms  suffixes  nus  :  ̂   (-*  dans  les  noms)  ̂   ̂*-e  oi  (^-n  ̂ oia)  (5i 

,  ,  oa  ■  *-i ,  ooi  --»oi  (ces  deux  derniers  seulement  avec  les  noms)  : 

joints  à  une  consonne  :  ̂   (^  dans  les  noms  i  ̂   ̂*-e  oi  ̂   ,  .os  ,;;^ 

,  COI  ̂ 01  (ces  deux  derniers  seulement  avec  les  noms),  comp. 

tabl.  X,  XI  et  XIV. 

Pronoms  démonstratifs  :  poi  ̂ oi  celui-ci,  \'><^  celle-ci,  ,^^^^-01  ceux- 
ci,  celles-ci. 

001  celui-là,  ̂ 01  celle-là,  ̂ oJôi  ceux-là,  ,— «Joi  celles-là. 

Pronom  relatif  :  ">  qui,  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles. 

Pronoms  interroyatifs  :  .^  (j^ui/  >iû  ̂   \i:û  .  aïo  quoi/  \3-*]  quelf 

\^]  quelle?  ̂ *^.*j  quels f  quelles? 



XVUI 
Table  H. Verbe 

P". 

il 

Ethp"el 

Pa'el 

Parf.  3,  m. 

7 

'n 

•»  7 

3.  f. 7       « 

7      ■» 
M'a.-) 

7        7-» 

7        7 

2.  m. i-oLa 

11 

hjoLs^ 

■"  7 

Z.^2.^ 

2.  f. 
.s?.x\c, 

■H             -» 

-»  7 

1.  c 
1»    <% ?>îan 

i^ixli) 
-»       7 

2~o2«i 

Plur.  3.  m. 

»               7 

,  a,  QJLas 

»                •»  7 

.  Q.,  a£>'2o 3.  f. 

•«        „        7 

^^j^xl.
 

,-_k^      vA£i2iA 

2.  m. 

»          7 

.  o?  1^.-, 
.  Oh.Cil^Z\ »          ■»  7 

,  oZ._c2;.r5 

2.  f. 

^2aI^ 

^^.l^U£] 
•»         ■»   7 

1.  c. 
7                 7 

-^^  ̂  

^,  ̂ L>4 

7                 ■»  7 

Infinitif 

7       •» 

*  p     ii 

>  p    7 

! 
Impér.  2.  m. 

7 

JsLii) 

■»  7 

s^2xa 

•2.  f.      ! 
> 7 

>a1  -art 

.   -    7     1 

■»  7 

Plur.  2.  m. 
.  a,  a£o2^^ 

»               7 

,  a    alan 
»            .    -   7     -J 

.a,  a£>2.^Z| 

»               •»  7 

,  G.,  a^-li 2.  f. 

•"               7 

■*  ..  ■  '  y  "; -»                   -»    7 

Imparf.  3.  m. 

7      •» 

■»  7 

3.  f. vA^^  ̂ ^oL.si2. 
7       •» 

^,^£^rz 

-«   7 

2.  m. ^oLsI 

7       -» 

^l^^L 

-!>    7 

2.  f. 

-* 

7      •» 

7 

1.  c. 

^î 

1»      -^ 

•«7-J 

Plur.  3.  m. 

^oi^ 

»        7      •» 

»        7 

3.  f. 
p     •» 

p        7      -» 

0        7 

2.  m. 
.  ola^^ 

»        7       i> 

»       7 

,  a£)2^âZ 

2.  f. p      ■* 
,_i^^ 

.-        7       •» 

0        7 

1.  c. 
»       Il 

^âoZ.\.aJ 

7      •» 

^£)2!^2!J 
^£>2!oJ 

Part.  act. 

•"   7 

Part.  pas8. 
<,'^éh£i 

^-^ 

7    7 



XIX 

fort.  §  180  et  suiv. 

Ethpa'al 
Apli'el Ettaph'al 

^aph'el EStaph'al 

y  7     ■• 

1»  y      ** 

»            y  7     -• 

■*      ..       7  7"" 

»       y  y    ̂  

•»        7  7'» 

7                  V  y      -n 

7  7 

•»     7 

-»  7 

»  •»     7 

,  a,  oûA^] 

-»        ̂        «^      7 

♦  11      7 
'    I 

->i         -H     7 

y  -»      y 

7  7      ■• 

y  7      ■; 

y  7      « 

7  7-" *»  7       •» 

»  7  7'» 

■n  7  7      * 

»         7  7-» .  Oh,£ib.s,ZZ.] 

■K       7  y      ■K 

y  y  y         -J 

7  7 

etc.,  comme 

Aph'el 

y      7      ■» 

7  7        "» 

etc.,  comme 

Ettaph'al 

»  s    7        « 

7      •" 

»  y       1. 

'^  7      i» 

»  P        7 

»  0       7         •» 

Q  »-l  ?\  «^  A  '  J"! 
♦  0       7  •» 

■»     7 

>  -»    y 

y      y      11 

»  y      7       n 

comme 

Aph'el 

V^» 

ii^^Z 

7 

comme 

Ettapli'al 

7   7       n 

7    7       1 

y  y 

,-i^t^ZZ. 

7    y      K 

»        y       n 

r        7      n 

»        7      11 

'e' 
7       K 

7  7       n 

7    7        n 

n     y 

s,  ̂ 2.^Z. n      y 

.^2^^Z 

7 

,     A^2^Z \ 
n     7 

^i32!o) 
>•  7 

,  ao2i.fi] 
0  7 

,-Ol^aJ 
»         y 

o  7 

K        7 

n        7 

w02:\.al£ 

7         7 

^2^Z.2a 

7       7   n 

y     y  n 
^2.-.sZZ 

7   n 

y      y      -» "  7       n 

,  a£i2^^20 
o  7        n 

,-£>2^il2J 

»  7   K 

.  ÇLal\£.ZZ 

o  7  'h 

7       7       n 
.jsh^ZhJ 

7      7k ^£3  2.^2.2^.^0 

comme 

Apli'el 

7       7         n 

Ettaph'al 

.^2>.aAlO 

v£)2uSla1C «j£2vs2^^l£ 

b* 



XX     — Table  HI. Verbes 

: 

1            Ethp"el 
Pa'el 

Parf.  3.  m. 

y* 

•Val 

1              *»      ■»_'»•»'» 
^Zil,  ValZl 

Il  y 

i          Vil 

3.  f. 

?s^l 

7        y  '» 

i             y     .7 

I      ̂ ^^ 
2.  m. 

y» 

2^llî 

1                 ' 
2.  f. 

,-2.V.H w»iJiolZl 
'                         -ny 

..^^nl 

1.  c. 

^s^| 

Pliir.  3.  m. 1                 ,n    nS',1 
»                  -w  -ïl   fl* 

»          «y 
,  a  oI:;Jsl 

3.  f. 

1               -r^,  --^^i 

1»           i>y 

•2.  m. 
,  o2,:i.al 

.o2xi^lZ| »        -ny 
.oANVl 

2.  f. 

^Ilil 
1.  c. 

y             y» y               ■XII'»  1       y             -«y 

Infinitif 
y    •»     \                   9 »P               .,            »      0     •»     11 

o^Z2xLo  q^:ï^1Z.\.&o 

»      n      y 

Impér.  2.  ni. 
\a=l                  ̂ 1 y    -»    „    ..7"» 1            Val 

2.  f. 
»y                             y» 

..^llî 

"y 

^1 

Plnr.  2.  m. 

oN^l^î 
..•^î 

2.  f. 
•~i::::^\"4 

■»             ny 

Ini|iarf.  3.   m. 

\a^p 

y. 

-H              11                ■*     •*  14 

v2^ 

3.  f. 

^  \qL]1 -f,  f^î- 
^,viil 

2.  m. 
\oL]l 

r^l^ 

\.l\ll Vill 

2.  f. 

r:-^]^
^ 

r-r^K 

y  •» 

^-L^ll 
1.  c.  : 

\o^\ 

r^î 

\il2[ 

\^1 

Plnr.  3.  m. ,  ciLi)! 

.o^p 

»         y-» 

^a^..'>l^^ 

»     .    y 

3.  f.      1 

^P 
v^P 

£>             7  ■» 

,^)2^ 

f     .    y '^p 

2.  m. 

.^oLsiI 
^o>oK 

»           y  -» 

.^oLilZ 
1 2.  f.      1 v^lf 

0          y  •» 

^ll 

^    ' 

l.  c. 

\aap 

f^p 

Vap 

Part,  act. 

Val 

f^l 

Vi^io 

Part.  pass. 

\-^l 

r^î 

'h         'h          ■*  n  n 



—     XXT 

Pé-aleph.  §§  202—205. 

Kthpa'al 
Aph'el Ettaph'al Saph'el 

V   7  11 

1\'
 

7  y  7  - 

y  y 

■»   y 

-»  y 

»  •»    y 

■*  1*     y 

»  •»    y 

-»  -n    y 

y 

-»    y 

sol 

n     ̂   '  î  I 

y  y  ■• 

y  y  J 7  y  j 

»  y  y  ■" 

"*    ..      y  y  j 

»        y  y  ■« 

-n       y  y  ** 

y  y  y  ■» 

commo 

Aph'el 

Estaph'al tt    '    "     ? 

Ettapli'al 

T  V  y  T*  ▼       f     y      -»» >     0     y 
*     o     y       •» 

*     0     y 
»     0     y       •» 

.    y  ■»  ■»   y 

■w  ,   y  •*  1*     ,,      **  y 

(\.SO)\.SOZ^] 

y    y     ■> 
comme 

Aph'el 

,  a   oSioZZi 

"*   ..      y    y    ■» y     ■* 
comme 

Ettaph'al 
yy     ■»     _    y  y  •» 

.  y  •» 

>     .  y  ■» 

»     .   y  ■« 

0     .  .y  •» 

n  •"  '' 

„    ""     ̂  

Vao2. 

li^soZ 

_    ■»   ̂  
•         y 

•  y 

\ 
c  y •*    y 

\^a3 

y    y  ■» 

y  y  •» 
»  y  •* 

0  y  ■» 

'            y  ■« 

VsttAJ 

comme 

Aph'el 

y    y     ■* 

,.    ''    î"     "* 
comme 

Ettaph'al 

yy  1*  y     y    •* 

^     y 

y     y 

_    y     y      ■» _    y    y 

y    y      ■» 



—     XXTI 

Table  IV. Verbes 

P'
 

al 

Ethp"el 

Apli'el 

Parf.  3.  m. 

-W 

r^ 

T^f' 

r^o! 
3.  f. • 

7     •» 

y     y    •« 

^;:-oi 

2.  m. 

■h 

2.^ 

^Tt 

^r^f-1 
Z^oj 

2.  f. 

^2.^ 

y 

^^r^f] 

^Z^o^ 

1.    C-. 

.»      y     ■» 
Z^Z] 

Z>.oi 

Plur.  3.  ra. 

»         y 

,a   OyLàZ) 
»             •»       7 

3.  f. 

•"    ..   ̂  

^'  ̂ r^f] •K               •»       7 

2.  m. 

.^ol^ 
»      y 

'  °^r^f! 
»     •»     y ,oZ^o] 

2.  f. 
'h         *> 

•»     y 

■»      •»       7 

1.  c. 
y          •» 

7                V 

y         '■»     '" 

y            ■»     7 

Infinitif 

^^. 
7    ■» 

»<>       •» 
.0          7 

Impér.  2.  m. 

7 7 -    y      ■>! 

•»      7 

2.  f. 

-«^ 

7 -   y    ■» 

•»      7 

Plur.  2.  m. 

»              7 

'A  oj^^l 

»              •>!       7 

2.  f. 

^    ••  l  ' 

-»     ..    y 

'^^.  ̂'t^^! 
•»        .,     ■»      7 

Imparf.  3.  m. 

^^ 

7^ 

yix»2.a 

• 

3.  f. 
-r,  ̂ }^ 

v*^^    ■^•I.<l 
^T' r^f^ 

•»       7 

2.  ra. 

«^4 

7-» r^f^ 

-»       y 

2.  f. 

'^r^i^ 

^aI^îZ
 

^^/z 

^^ol
 

1.  c. 

>î 

'^î 

^r^fl 

"^    "O       7 

PInr.  3.  m. 

.o^P 

v'^i^'
 

»  "y     * 

^o'^oJ 3.  f. 

•r^^ 

0       7-» 

vr^ 

2.  m. 

•^r^'f 
*           7 

2.  f. 

•^-l^ 

r^?^ 

•i^^ 

p           7 

1.  c. 

r^^ 

7-» 

>    w           z 

^a5 

Part    act. 

•»      0 

7  0 

^a^ 

Part.  pass. 

T^
 

%^'^ 

7          7 



Pé-youdh.  i-i?  206 

—   xxni 
et  207. 

Ettaph'al 
èaph'el Estaph'al 

^«liî 

7      7 
7     7        7 

7            7       •» 
7         7 7        7       ;« 

7         7       ■» 7      7 

7      7-» 7         7-» 
7      7 ^Z.Ji^o2.-à.f 

•»             7       •» 

•"          7 

-"          7         •» 

•              7          7-» 7      7 
♦              7      7        •» 

•K            7        y      -^ 

^,  j;^ozz] 

■K              7      7 
->      __      7    7        -« 

•       7           7        ■» »        7      7 »       7     7        •« 
■»      7      7 

■»       7     7        •» 

7            y.         S"        ? 
7                  7      7 

7               7      7-» 

,   »(7         7        ■» 

»0      7 

»  0     7         -» 

7      •"         7        7 
7     7 

7        -J          7      7        J> 

7          7       -n 
7     7 

7     7-» »            7          7       ■* 
»             7      7 

»              7     7-» .a   Q^*oZ.^) 

i>       __     7         7       ■» 

•»              7     7 

1,        _      y     7        -j 

7         7       •» 7      7 

7     7-» 7          7    ■» 7      7 

7     7         -» 

7          7    ■» 
7      7 

7     7         -» 

7   •" 

7 

y       ■» 
7      7  •» 

7     7-» 

.  Op^O^lJ .  ai.^CLAj 

^ai»^oZï-àJ 
c            7       ■» 

^L^oIj 

0        7-» »          7 
»         7         ■« 

t>            7  1» 
c          7 

0         7-» 

7         7-" 
7      7 

7      7-» 

7      7 

7          7        •» 7      7 

7      7        ■• 



Table  V. XXIV     — Verbes Pé-noun.  §  208. 

P"al 

Apli'el 
Ettaph'al 

Parf.  3.  m. 
„    7            y             7 

^1 

7  7       7 

3.  f. Lnal 7  .7 

7.7       7 

2.  m. 
7 

77 
7   7        '> 

2.  f. wAlvaâJ 
77 

7   7       ̂  

1.  c. 
1»  f» 

l\£13j 

Plur.  3.  m. 

■r                   7 
.0.    anal 

•"7 

ï               7  7       •" 

3.  f. ^'",  ̂ ^^ 
-»               ■>i7 ■»                7  7        .» 

2.  m. 

»          7 
»       7   7       î 

2.  f. 

-F,       y 

■n      -»7 

■»       7   7       •» 

1.  c. 

r^,r:^ 

7                -«7 7                  7   7'» 

Infiai  tif 

7  •» 

»  P    7 

»  0  7        ■» 

Impér.  2.  m. 
.  7       •»             77       ■» 

2.  f. .é^as 

■«7 

7  7       J 

Plur.  2.  m. 
,  a,  ofoâ 

»              •»i7 »               7   7       •» 

2.  f. 
—.A.,  .APaq 

-•«..7  7-» 

Imparf.  3.  m. 

•»7 

■  n-^l 7  7       ■« 

^£is2.2ïJ 

3.  f. 

■»  7 

7  7-» 

2.  m. 

■*7 

7  7  11 

2.  f. 

^àC\'
<=>Z 

.   7  -" 

,-^ZZ 1.  c. 

■»7 

Plur.  3.  m. 

^oûkl 

»  .  7 

».  7       •» 

3.  f. 0   .   1> 

P   .  7 

0.7       ■• 

2.  m. 

»   .  7 
»    .  7  K 

2.  f. 

^ûs2 

0  .  7 

s  .  7  ■» ,_nsZZ 
1.  c. >    1» 

-«7 

7  7       -» 

Part.  act. Oli] 
oïl^ 

Part.  pass. 
-n^âj 7    7 

77         ■» 



XXV    — 
Table  VI. Verbes    é -aleph.  §  209. 

P"al 
Ethp"el Pa'el 

Etpa'al 
Aph'el 

Ettapb'al ^\1 ^^2l,^)24 

■"  7 

7  7      ■» 

.-tii 7  7 

1  ̂ yDZL\ 

7         H        K 7,  7 

7       7      1. 

^til 
7  77 

L^\L i^|24 

■»  7 

7  7       ■» 

1.7 

2.-1.^^^1 

^Î.,A.\£J 
^i^^4 

i>  7 

^L.\L4 

1.7 

h2\L il-\LS\ 

2.-L^4 
1.    117 

1.    7  7    -" 

.  a,  oji\i:j 
*        1*  -^ 

1.7 

»             7  7       ■« »                    K    .7 

^:  :l..v^4 -:,^U f,               7  7        1. 

^I  >^V^1 ,  oZ^j^^i^L] 

»         ̂ 7 

»         771. ,  oï,à,\Z] »             7  7       * ,  o2.-à,V2ZZf 

_-»2-A.Vû 
1»       -»    ■* 

K       ̂ 7 

1»      771» 

1.       1.7 

^L.(li-l 

-^.  ̂ V^ T^,  ̂ ^4 
7                  i>7 7                  771. 7                        1.7 

7                77 

7      ■» 
♦   07 

»  J  7         ■» 

»       0    7 

»   07    ■» 

-ti 
-»-v^4 

1>  7 

^^Z) 

1.7 

^^14,  -*-V^^l 
7 ^i^4 

,7 

^.É.VoZ| 
7  7       K 

»                     7 -  7      1, »                  1>7 

^a   o^^^i 

»           1.7 
.                     771. 

,  a,  a.â.^ZZ] 

^';  ijj\L£\ 

n                i>  7 

^",  ̂_^^1 
1.           1.7 

n                    7           n 

7-» ^yLi^i 

1.7 

^V»ij 

1. 7 

7  7       K 
w*.^Z2.J 

,â-».,  «w».V^l ««-*.,  ~.A,\i:j^Z. 7   7        1. 

-,-»2i 
7  7   1. 

^^,  -»,V^zz 

-^^1 
n    1» 

1.  7 

7  7       1' 

,'". 
v.^^  — 

7  7    •» 

-^^^1 

1.  7 

771. 

^^i 
-«.^4 ^î^î 

7  7 

K7 

77        1, 

.-».^ZZ) 

.  ol^j .  alv^^ 
»         7 

»       7        1. »    1.7 
»        7  7        1. 

!)         1111 

^0^ 
0      7        1. 

0        ■»7 077     ■» 

.  C^]X)^^ 

»      7 

»        7           K »      1.7 
»  771. 

J-V^l 
^>2zz 

^]^L 

0.7      i> 

^^1 

0           7  7    K 

wà,V^ _k-Vo2NJ 
77        K 

7  7       •" n  P 

K  7 

^V^làoâ.Ô 

7  7 
77          1. 

7     7 

77    •» 

wà.^Z2xiO 

1.  Le  ̂ ^  peut  être  aussi  aspiré  et  ponctué  avec  roukkâkh. 

b** 
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Table  VH. 

Parf.  3.  m. 

3.  f. 
■2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 

Plur.  3.  m. 

3.  f. •2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 

P"al 

><L0 

I-lûj 

2..laj 

-1-^1=  etp. 

^, -^r^  '^,v^-^ 

Ethp"el 

7  ■» 

Verbes 

Pa'el 

«7 

7        7 

?.  'fi  >  n 

•»7 

■•7 

■»        7 

»  ->i7 

■»         '«7 

7  '«7 

Infinitif SûAlâ    I  X  ̂ n'o  SQJj2^ 

Impér.  "2.  m. 

2.  f. 

Plur.  2.  m. 

2.  f. 

^3lC  >aki: 

,  a    cT.é'" 

n  Vs  A  /  \  tji 

>QA£zzi 

,  c    r  r  É  ̂ ^^ 

»   o  7 

■»  7 

»  •«  7 

Imparf.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 

Plur.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 

^  *V)ftf)Z 

.  nV)nn1 

0         % 

a.Éj9Z 

V 

^ 

Jiû^ÛXj 

V 

>Q<-oZZ.J 

1» 

>ajo2.Z 

>aAr>ZZ 

a:naJ3ZZ.J 

>aAr)Z^ 

•»  7 

>A'fi     ̂ *  T\2. 

»  7 

\ 
0  7 »  7 

Part.  act. 

Part.  pass. 

Z^  ̂ ^ 

^jQjk^iû 
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'é-waw.  §  210—211. 

Ethpa'al 

7  y 

LlciA^^ 

y  y 7  'n.  ̂ n 

y  y 

»  y  V 

T-»
 

"        V  y 

y  ?  y 

Aph'el 

>!*:; 

■  '^  'n  A  n 

Ettaph'al  Palpel 

y  : 

comme 

Etlii)"el 

7        y. •»     y 

etc.,  comme 

Pa'el 

Ëthpalpal 

y      y. 

y     ï; 

etc.,  connut' 

Ethpa'al 

*    0  7        •» 
r)<jioVr> 

>aLo.I. 
s 

a  n  '  o  j  A  -•  ; 

^. 

77  ■• 

y  y  -n 

y  7  -" 

y  -^ 

y  y 

»         7       •» 

*      y     fi 

Q^£LàS)ZZ. 

r       7      ■» ■    VI  é  0.12. 

7  7      ■» 

'T 

>Q.É.aJ 

7  7        •" 

QlOjlDy.LO 

»    0       7 

etc. 

y     ■"         7      7 

etc. 

etc. 
etc. 

7      y y    ■?     ■« 
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Table    VUi. Verbes 

P"al 

Ethp"el 

Pa'el 

Ethpa'al 

Aph'el 
Parf.  3.  m. 

7 

yy     ? 

•»y 

3.  f. 

y» 

y    y 

y    y 

y    y      •» 

y  .y 

2.  m. 

2.  f. 

y 

y 
^Z\£j 

comme 

■"  y 

comme 
y  y    . 

■»y 

-.Z)^| 

1.  c. 

^H 

Plur.  3.  m. 
»         y 

.a,  ovo 
.a    o]]^Z] 

^a",  °]^1 

3.  f. 

t:-^-!^ ^:-i}^^i 

^"^-Fl 

2.  m. 

*     y 

.  oZ)£J 

.olllj^^l 

.^oZ>21 
2.  f. 

•»    y 

^2ipzi 

11      •»7 

,.c.     j y          y 

^,  oî^^l 

, 
y           -«y 

Infinitif 

y* 

,.y 

oi}ûKift 

»  0  y 

1 

Impér.  2.  m.    ; 

> 

l>^-i 

•»  y 

11^ 

1}^^I 

l^î 

2.  f. 
^lois 

-.1>^^1 

••y 

Plur.  2.  m. .a    cl}i.^j 

vS  °"PÎ 

2.  f. 

^  "1.;^ 

^,-lai 
^:-i>^-i 

,           ,y 

Imparf.  3.  m. 

la-Iâ 

■»  y 

1^ 

y  y     •» 

■oy 

3.  f. 

w.},  loiîl 
->,  1}^^^ 

->,  >^^  ; 

2.  m. 

loiil 
}y^zz 

-«y    1 

2.  f. 

^>.i 
^1>^^2 

^>il 

1.  c. 

ijû^l Plur.  3.  m. 
•■    y     ■» 

.  ol}i2.J 

»  .  y 

3.  f. 

•  >
^' 

5    y     ■» 

0  .  V 

2.  m. 

^oy^z 

»   .   7 

,oy^z 2.  f. 

v>^^ 

p     y      -» 

'S^'^ 

1.  c. 

loâJ 

1>^2.J 

•«y 

Part.  act. 

*  0 

1)- 

■•  y 

Part.  pass. 

vf^ 

1}£>Z2^ 

y  y 

y  y      ■K 

y  y 
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double -'é. §  212. 

Ettaph'al Palpel        j     Ethpalpal 

Saph'el EStaph'al 
77       . 

■»      7 

7       7 

i     >^>^^! 

'^Snl, 
\l^Lk.} 

comme comme 7     y 
r- .: 7            y 

y  y 

'^i^-> 1       ̂ cfl£'-l comme comme 

y  y     . 

■»       7 

i^ii^i 
^>-l^l 

►             yy 

•»              7  7 

^,     -K'— i 
»     7  y     . 

^^}iJ.Zj 1 
y          7  7 1 

1 
»  P  7        •» 

oiyoïâ 
»0  7        -» 

♦     p           7 *    p         7         ■» 
•»      7 

y^y^z] 
vLnl Vli^Là,) 

-»>^^^[ 

^'  ̂ >f  ̂ ^î 
7  7       ■« 

■»      7 

7      7        1» 
^Nnll 

„    7         7        i\ 

1                           y  y  -« 

1       ̂ },  }i:*^^ 

y  y  ■« 

^y^j.A
 

y  7      •" 

,0}£)^Z^ 
0.7        .« 

»    .  7  ■» 

e  .  7  •» 

7  7        ̂  1 
1 ■»    y 

7     7'» 
7      7 y    y     K 

„    7         7         1 



XXX     — 
Table  IX. Verbes 

P"al 

Etlii."el 
Pa'el 

Parf.  3.  m. K .jj:^^. -H^ï 

-^ 

3.  f. ^ ■      ̂ ^1 

7        9 

2.  m. ^ 

•X.Va. 
2^-^-11 

^-H 

2.  f. 

-^ 

^:^^Z1 

^1^ 

1.  c. 

^^ 

X 

"^^î 
7 

Plur.  3.  m. 

*     y 

z 

»                    7 
,    a         OA^y, 

3.  f. 

■*     .' 

^'^ 

^>^ 

,^^i,>.lX^^l 
-^.-^ 

2.  111. 

,oLL^ 
.  oZ:>  éS^ 

,ok^Z^ 

^oL^ 

2.  f. r:-^-^ 

-^'"^^I 

^^^ 

1.  c. 
7           V 

^.^^ 

^'^^^i 
V                       7 

Infinitif 

i^ 

»0      7 

Impér.  2.  m. 

^^ 

-H^î 

K 
2.  f. 

^ 

^-1 

»      7 

Plur.  2.  ni. 

\^°^ 
'A  ̂ ^i '        7      7 

2.  f. 
^>^^ 

^-^,  ̂ ^î 
•».         0       7 

Imparf.  3.  m. 

tf;^ 

3.  f. 

-vM 
-K7         ! 

2.  m. 

K^ 

K'i t,   7         1 

2.  f. r-^?- 

^^^
 

7 

1.  c. M ^1 
Plur.  3.  m. 

v-^H^ 

•^«^ 

3.  f. 

T^^ c          7 

2.  ui. '.°Ks^ 

v<^^^ 

*      7 

2.  f. 
0               -» 

0       y       •» 

0         7 

1.  c. 

iV'
 

^^ 

1                  «^ 
Part.  act. K 

1^ 

Part.  pass. K 
7      7 
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Ijiraadh-aloph.   i;  213. 

Kthpa'al 
Aph'el Ëttaph'al 

Saph'el     I    Ebtaph'al 

^fi 

-éi^^ia^. 

,  a. 

y  7 

»      7     y 

■K        0      y 

-^ 

•  y 

>  y  _  y 

•»  y 

y  y 

a^:^^ 

"       y -H» 

y  y      . 

»         7    _■•        ..  y_ 
*  y 

y  y     . 

y  "  I       '.        '      . 

etc. etc. 

»0  7  11 

n*S^Z2.iiO     ntS^nâVi   fa,àV.V.nI>ALo 

k^. 

{Loi -k-î 
etc. 

»        y         y       •» 

-^'^  ̂ ^J 

etc. 

^^
 

■"    y     ■• 

•  y 

0        y      1. 

•  y  •» 

0  y  ^ 

*  y 

IN^ 

M ■»       y 
•»    y 

f  y 

7        y 

^.^
^ 

\Vnl^ 

-V  Ik^^ 
etc. ik^f 

y  ■• 

— *^\^^ 
k^ 

.oL^lij 
0               7        ■* 

'-N^ 
a           7  * 

'«    y     •» 

etc. 

,J     V        ■•  y  7 

p.;^2>.Aio 



Table  X. 

P"al.  Parf.  3.  m.         ^^i>^ 

3.  f. 7       i> 

2.  m. 
7 

2.  f. 
7 

1.  c. 

Plur.  3. 

Plur.  3. J ^«^Z.o 

^' 

.£;)Z.\a 

•2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
7 

Infinitif 7        i> 

Impér.  2.  m. 

2.  f. 

Plur.  2. I      Q^Ol^ 

,  Q^OZ.'O 

Plur.  2.  f.    J 
^4^0^^ 

r  éooz^ 

Imparf.  3.  m. 

Plur.  3.  m. 

Pa'el.  Parf. 

■FI    y 

Infinitif 

*  P    7 

XXXII 

Sing.   1.  c. 
7        7 

7        7 

v^J'A^Aa 

saX»2!^£)A£ 

^^JJoii^h^ 

>4ll  «Z.\^A.a 

^éJ^Z^.ALO 

v*l.éCOZ.\; 

>  É  1  *  '^oIn^ 

sAJ£)OZ.^J3 

^loZi.aJ 

>«JJasA^ 

7        7 

7        »   D    7 

.^^ 

Verbe  fort 

;.  f. 

t>       7 

0         7 

l'A^iZ.'O 

o        »        7 

Jlj^^ 

tl^i^ 

^O^o 

^Z.'^ls 

^h.=J 
^aohjoù 

,^tJsi 

»  0    7 

•»        7 

L£2.^^Z^ 

-ènno^j 

.^^jQjSh^ 

S  2^ 

i2l^ 

.  A  ̂   1  ̂ ^  T'y  ̂  

■  *.lOZ^JB^ 

^AlCll^.^ 

\A^Q£iLsJ 

-»        7 

vé-iOAa 

^^^^.O^Z^A^ 



—   xxxin 
avec  les  suffixes  objectifs.  §  220. 

3.  m. 3.  f. Plur.  1.  c. 2.  f. 

.  0        7 

^^0^■n 

>.^ai^'£>A2k^ 

\^mQ^îi£)2j^ 

01 2»^  Z.^ 

wAOïOûAâ 

^AOk^Ja^l'^ 

.  0        7 

7 

.    c         7 

»        7 

.     o      »         7 

(n-losZ.'^a 

7        7 

o       7 

^ 2>^^â 

■  .~  V<-iX^ ousZxa 

2xa 

♦        7 

0*7 

■  In  o^j 

O      »        7 
«n^OhjDb^ — 3o2^X)Z^ 

0     ■»        7 
toi  é\àh£)h^ 

,    P     -h        7 
0l.l^^>.£)^O ,-i^h^i^ 

0        7 

^^01  «loZ^j 

.    0         7 

01_l£)Z^S 

0     » 
<.i^Ol.i*.SO£o 

^^AOlOà^OZiO 

Ob^      m_0  ̂   «^  Vn ,_£>2^.aLo 

01  tooZ:o ■  *oo2io 

ou^^o^^ ■  tooAj) 

<^oia£)2.aa 

p    »■    * 
w^oi-*Ja£)OZ\.a 

oia£)^aa 

aOasoZ.>o 

o        *        » 

■  InooZxa 

:ioZx£ oi-SoZ:^ 

01 1  tOoZi^a 

— £3oZ^ 

.1  too2>>s 

wAOïOtoZi^gJ OUA^^^^ 

^2\.a
J 

«1^01  èlgn^.aJ 

•»        7 

OVlOfi^^fJ 

•«       ♦  P    7 

.      P        7 

oi_£)2)â 

oiZa£)^<i^ 

7       7 

7        ¥07 

»       7 

ana2>,a 

rr-^ 

■«      7 

»       7       -» an^a^,a 
»      y     •» 

aaù^Z.<>a 

OaOâZio 

»  p      »         7 

,  a£ja£.Zxs 

.       »        7 

•>.o       »        y 

»  .,7 

■»       7 

>.-.i;^,z..s 

^  Onlo^Àj 

-^  P       7 

*       7         1» •K      y       -n 

V 

aa£)02\^ 

cuJooZ^aJ *'i1ng:)Z!>a3 

»        •»  y 

»  »  P    7 

'T^ 

I       -»  y 

■»  »  p    y 
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Table  XI.  Verbe  lâmadh-aleph 

Sing.    1.  c. i 
2.  m.                  2.  f. 

1 

[p"al        )f^ Parf.  sing.  3. m.'' 

Pa'el     ̂ a- 

0 

y    7 

1  êriÉÉ 

■»      7 

P"al       ̂ i-o 

3.f.    f 
V    y 

Pa'el    ̂ -»a- 

7  0 
7    7      7 

0    7     7 

■•  y    y 

l.c.      P"al    l'^r^ 
* 

^L^ 

,                       y 

P"al       Oj>o 

Plur.  3.  m.  j 

(  Pa'el    o-»a- 

>     7 

»,7 

v«Jo]f£ 

♦    y 

»7 

»      7 

^n  «fiiÉ 

>7 

»      7 

3.  f.    /  P"al 

07 

0  t>7 

07 

c  •>i7 

*  y 

-«■«y 

Infinitif            P"al    If^ 
y       -• 

t^r^ 

■*-»,- n'y? 

P«al      -»rJ3 

Impér.  2.  m.  ̂ 

py 

Pa'el        l<a- 

07 

* » 

2.  f.        P"al     -»f^ 
* * 

Plur.  2.  m.     P"al       OpO 

s«JoOf£ 

* « 

2.  f.      P"al  ̂ Jû 

Ott  0 

* * 

Imparf.  3.m.     P"al      IpûJ i 1 
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avec  les  suffixes  objectifs.  §  221. 

;i  m. 3.  f. Plur.   1.  c. 2.  m. 2.  f. 

0 

••       7 

■*    0 

■»7      7 

.   0 

.    0      7 

OUtOM 

.    p  7      7 

0 

7      7 

7  o 
7   7      7 

.  OS  j^ 

7 

z 

»      7      7 

■»         7 

■«7       7 
■h 

* 
»  7 

»       7 

»  7 

CTOJpD 

»      7 

« 
X X 

♦  7 

.  OO^ 

.7 

»      7 

\ 

»      »  7 

.  OSOO  J.O 

»       »      7 

,  n-n  *0é» 

■>!      «7 

»,    7 

H       »      7 

07 

1                             £>  -117 

.    0  7 

.   r  11  7 

r  7 

n  ■»  7 

»  o  •«7 

-»0  7 

^                • 

Ti-ti-n'D 7          •» 

^  c           1» 

T-^^f^ 

* K  7 
.   0  7 

OIOm 

0  7 

* * 

0 9l-*j^ * * 

»7 

♦7 ♦  7 

* * 

.      OflO 0  1>0 * * 

,    ,      1 
•           1 

■*■*■* 
,_^^ 
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Table  XII.  Verbe  avec  point  diacritique.  §  69. 

3.  m. 
3.  f. 2.  m. 1.  c. 

i 

Parf.  P"al  sing.  -^--7        | 2.-^,2.^  '1.^3  i^ 
IjOLa Z.^2..i: ■l^l^ 

IJDl^ 
IjO-i.s 

^^L^ L^l^ l^L^ iJSh^ 

PI,,,..            0-^"--   û^^- * * 

Imiiarf.   singr-     ̂ ^^^-^ 
w£o2..£j. 

^02.^^ 

^oM 

^Cl.iJ ^ol,z.Z. w^Ol^J. 

^oM 

w^Ol.=J w^Ol^J. v_l/OZ..a>l 

:^oM 

Plur.                     ^Q£>h^ 

^ao2!.aZ 

«.AoZxaJ 

^Q£jl,sJ 

* \ 
«.rjoI-sJ 

\ 

^^aoh^Z 

i 

Impér.  sing.  m.    -.iioZ-ç    w.c^ol.s    "f®^— >  pl"r.  m.  ûpo2.^  aoolo. 

Infinitif  ^£iL,sL£>  ̂ cl^aio  >^Z.£l1û,  part.  act.  >-û2.^,  pass.  ̂ .ii»f^. 

Pa'cl  parf.  ̂ ^Z^  wOlo^  L\.cZ.o^  Z^^Z;o^  i.£i2;>s. 

Ethp"el  ̂ 2..-=-<l|,  Ethpa'al  «-ûiwàz|,  Aph'el  wi2lv_s|  >ax^|,   part.  act. 

^l^s^^  part.  pass.  ̂ 2>.a:i5  Jaàlû,  Ettaph'al  ̂ Z-^s^l. 

Lâmadh-aleph  :  ̂ ^-^1  Ethp'ni,  ̂ fsZ)  Ethpanni,  -»isZ]  Ethpannâi. 



XXXVII 

Table  Xin.  Flexion  des  noms,  i^i?  257 — 279. 

SinsTulier  Pluriel 

&hi..  et oonst. irniiii. 
absolu 

const. empli. 

(lH)7l) 

-^ 

\^ r-^ \^ 

Masculins 

avec  voyelle 
immuable 

(planche) 

(voleur) 

fpareiil/ 

7 c  7 

.  7 

0  7 

7    p  7 

-^ 

..7     •      " 

■«7 

-.1     .      p 

(premier) 

o       7 
^^ p        7 

Pii^ 

(roi) 

.^v^ 

0^ 
.       7 

,.K.; 

^^ 

\    ̂         ' Mono- 
syllabiques 
avec  voyelle 

mobile 

(justice) 

(sainteté) 

(main) 
7 

0          » 

..7          » 7 

(témoin) 

•K     0 

)?5l-» 

r 7          p 

1?^ 

Poly- 
syllabiques 

avec  voyelle 
mobile 

(ar/neau) 

(autel) 

(achecant) 

7       7 
P      ■» 

r             7 7 
7            7            -»            7 

'jour) 

^al 

0        7 
7 

via! 

Avec  une (œil) 

"^ 

0      7 

7 

7       7 

>Li 

diphthongue  < 
variable (faon) V.*laL 

p      7      ♦ 

Mai' rr^^^l'^ 

7          7       » 

fcfai 
(maismi)  l         ̂ 

l  ̂-*^const. 

(buvant)                1^^ 

p        0 

p 

■R     P 

..7     P 

(découvert) 

»k 

>^ 

^ 

(rejeté) 

7           7 0              7 

l'i^ms'-, 

Radicaux 

làmadh-aleph 
(gazelle) 

* U^ 

ri^ 

7 »iii 

^:J. 

w^ 

* * * 

(petit  fauve) (W) 

V»'<H 'T'K 

^H 

P7 
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Suite  de  la  table  XIII. 

Singulier Pliiric4 

Etat  abs. const.        empli. abs. const. empb. 
0       0  y  o  i/yp  o  0  o  p  o  v  v 

(voituvej       U^      i-:^^^'     ̂ ^-^^^      "x^-^      ̂ ^^       '^^^ 
Noms  femin.  | 

avec  voyelle  f  (vier>jej  Poi^  l±uoh,a  j2..:^o2.^  ̂ olJà  l^oljs 
immuable     1  o     v  v     v         o         v           c     v           07 

\rjnstej  |û^?l  ̂ -û^?l       |2-û^?l       ,^?1       2.^ûA?l 

Avec  voyelle 
mobile 

[(génisse)  U^  ̂ ^^^:*^  l^^r^      t:^  ̂ ■^;f^ 

(plaine)  V^  ̂ ^^^^^  )LiJi3  ̂ L'àL  lixl 

(mesuré)  ]  "  ̂ -"'^  In^oa^û  ]2.a»aA,L£  ,_j*i,ai£  l.iA,aiû 

^«e„j,e;  jL^^i  2^1^^]  jLl^i^  ̂ L05^  ivkli;'») 

Avec           (cache)  \'>o^  ̂ '©^  U^o^  .  J)©^  Z^oZ. 
diphthongue  |  „    ̂   ^    ̂   „       ̂   ^    ̂   „  _ ,, 

variable      I  rcMeJ^eMej  |i»«\^  ̂ ^«^(  i^^^<=H,  rr'S.  ̂ "^S, 

de 

lâmadh-alepli  "• 

(folle) 

(crêakire)     ̂  
(cowp) 

c 

(animal)       JQ-*- 

(chose)  Q^ 

'La'X^       \ h,k\  à. 

2.1^        fi-^f^ 

0        y  *  p        * 

iZaâ , 

0  0  -» 

c    P       7 

00        * 

1^  ÉÉ'À,nso 

c    0  ..  7 

n     o       7 

i^drs. 

Pluriels  forts  :  r:*'^'^*^     '«'^'<^'^      ]V^'^^  de      V^  jpewp/e 

JS^^     Z^vvJ    iL':^  de    |'k:-I  y/ancee 
07      ..'''"'        *  r.? 

c    0  7 

0  0  C7  dt'         1^1  jfère 

,01^1  ̂ ffuicl  jZôlio)  de  ̂ j  mère 

^ûio]  Zoiûj  j^oLûj  de  li^oj  ̂ jeup/e 
0           »  0           »  p     p  » 

,_Aa09  2^.É^O')  JZ.-4SOÏ  de  ]2.^=oi  lieu 

077  07         7  0077  ".7 

.  o5oiJ  .iloSovJ  jZiOîoiJ  de  l'<'»-J  fleuve 
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Tablo  XIV.  Noms  avec  les  suffixes  possessifs.  §§  281—284. 

État  conat.  sing. 

Sing.  1.  p. 

2.  m. 

2.  f. 

3.  m. 

3.  f. 

Plur.   1.  c. 

0        y 

iV^ 
\'
 

r.»...VV^ 

2.  f.         v'    ̂ '^''^
 

3.  m.      ,  OCT  nS'j:i 

État  const.  plur. 

Sing.   1.  c. 
7         7 

2.  m.  )«''^'^ 

2.  f. 

7         7 

y       7 

y       y 

„  y       y 
3    m.     ̂ OTonSsn 

3.  f. 

Plur.  1.  c. ..y       y 

2.  m.     .nn'à'-.SV
) 

2.  f.       ̂  

P-i    garçon  Ls.'^lO  reine  '■  *''l  fille 
y         y  7        7 

»      7       y 

y      y 

7       y 

^ot2.n-é^ 

o         y 

0        y 

tt  ç^         y 

^Aa2^'ÀS^ -no       y 

012^1::^^ 

.PO       y 

(5l2^ii^ 

7  0        y 

»      £>,       y 

^as2.-Jk:i4 

Il       c        y 

»     .".     y 

,  oot2^12^ 
■»       c        y 

»      _  y          y  »       y                             »       f.         y                    *        .î          5» 

3    ̂      ,  ooi^Xa^^^liC  .  OCT  * "^  1^      ,  OCT  t'iS  1^      ,  oqi2>aSV) 

"*     .  y      y  "" ..''                "^    7.     ̂            ".".*' 

3    f         '~  IW'j-,  — ACT-'Â .-^ l     ̂ CT  « ii'S  l     ̂ mh''\'^'o 

Avec  ]t^  fils  :  ̂ f^    -f^    "*^r^       '"f^    ̂ f^    •  f^    •  ̂̂ ir^    V'^r^    •°''' 

ry                          1.           >y               .y  -y.'y           »7          »»7          -««y           '"i                -^'v 

''7                    y          y  ..*'•..'"..'*         ''..'*                         *  ..  ''         *  ..  y  y 

>    ]iîiO  eoMx  .-  '^'-^     ■"0-         *  >..»3i'àii0  mliio  ̂ '1'..')   .  fin'é'/i          *       ̂ ^oct-^^  ,  oct-é^So* 

^31  ji
- 

-»      »  y 
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Table  XV.  Noms  de  nombre.  §§  285-287. 

(Jardinaux. 

2 

-r*'- 3 

]2^^ 
4 

5 
p       y 

6 

]£^ 
7 

p       y 

8 

Vai- 
9 

0 

ijjûl 

fém. masc. fém. 

1^- 

Il 
y     y 

|-f£û^^ 

^1^1 12 

y    T 

.-»   -«y  .y 

^^ 13 
y    y  p 

-n  y 

14 

15 
y       y        1(7 
y     y       y  - 

,-.taSA.:r!.4 1 
y    y        •»  y    / 

-»     ■«  y    y 

•X      -n  y       y 

.  à'n.» 

y 

IG 

17 

18 

y    y        ̂  

y      y  r           ! 
y     7 

y     y  0       ̂  

-»     .«y 

y 
y     y      0         ? ]',-,û:MSf)2, 

V 

19 

y     y 

40   ̂ -à.::.^^! 
.    .^.0 

r-t^'-fi".     GO   ̂  y 

80  r:^^^,  90  Tr^-»'A  100  iV^  ou  r^^,  200  ̂ ^V^  ou  '^'»'^ï^,  300 

1^2^.1  ou  l^oV^  i^Z  etc.,  1000  >-a^  |^  pi.  .^tiV  V^a^,  2000 

^*^V  V*'A    •'ÎOOO  ̂ *=>V  li.^Z  etc.,     10,000  a^^  i^o^)-!  pi.  .  oû'j  |.<lac->. 

fém. 

11»  V»r'^^r-  ou  V»f^û^r-,  ̂ ^'^  V»f*^ûî^''^  ou  "Sll^oLhZ.  etc..  20"  V»i»fM^  f. 

U'*T»t-^\    .S0«  ill»2^2.  f.  jLàLz^Z.  etc. 
"■»  .f  »  o  >    '^  pp»  *"  »  PC» 

Vî  W^'     Va  i^«^°^,      '/4  V^o'  ou  V^ori,      i/j  V*^<^  ou  W^2-  etc. 

p    p      y 

1" 

V^r° 
ppy 

2« 

>i»i2. 0  p 

3* 

V»^-:^^ 

4*
 

V^L^^ p    0 

5*
 

Kàé'vii. 

Ordinaux. 
fém. masc. 

0      p      y 

6^
 

0  0 

jLal^z 

7''
 

\*.\A.rLà. 

jLL^z 

8"=
 

^ILsoZ 
|ZX.^V.^£>^ 

0^
 

0  p 

j°\«I*:n.. 

lO'^ 

^^^m:^ 



LIVRE  PREMIER. 

L'écriture,  la  phonétique  et  l'orthographe. 

Chapitre  I. 

Objets  emploijés  par  les  Syriens  pour  écrire,  manière  d'écrire. 

1.  L'encre  dont  se  servaient  les  Syriens,  l^a*?  ou  If^^?  était 

faite  d'une  solution  de  noix  de  galle,  additionnée  d'un  peu  de 
vitriol,  k  laquelle  on  ajoutait  souvent  de  la  gomme  arabique, 

pour  la  rendre  plus  dense  '.  Dans  les  derniers  siècles  on  faisait 
.  .  .  0     0     7 

aussi  usage  d'une  préparation  de  noir  de  fumée,  ]vi'-nfi?^.  Les 
Syriens,  établis  en  Egypte  dans  les  couvents  du  désert  de  Scète, 
composaient  leur  encre  avec  les  racines  de  la  plante  appelée 

^jV.  qui  croît  dans  ce  désert;  ils  faisaient  de  ces  racines  une 

décoction,  à  laquelle  ils  mêlaient  du  vin  chargé  en  couleur,  du 

vinaigre  de  vin,  un  peu  de  vitriol  et  de  la  gomme  arabique'. 
On  écrivait  de  diverses  couleurs  les  parties  qui  devaient  ressor- 

tir sur  le  texte,  telles  que  rubriques,  clausules^  renvois  ou 
signes  diacritiques.  La  plus  commune  était  le  rouge  de  minium, 

avec  lequel  on  traçait  aussi  au  copiste  le  cadre  de  la  page  qu'il 
avait  k  remplir  '.  Les  couleurs  vertes,  bleues,  violettes  ou  jaunes 

1.  V.  les  formules  reproduites  par  le  catalogue  de  M.  W.  Wright  des 

manuscrits  syriaques  du  British  Muséum,  p.  581a,  1085  a,  12076,  préface 

de  la  3^  partie  X&. 

2.  V.  Land,  Anecdota  syriaca  I,  p.  58;  comp.  Herbin,  Essai  de  calli- 
graphie orientale,  à  la  suite  des  Développements  des  principes  de  la  langue 

arabe  moderne,  Paris  1803,  p.  228. 

3.  CaUl.  Wright,  p.  580  6. 
0     0* 

4.  V.  dans  ce  sens  le  mot  ̂ aVtrtïï)  dans  la  lettre  de  Jacques  d'Edesse 

sur  l'orthographe  <>yria(iue,  publiée  par  M.  l'Abbé  Martin,  Paris  18G9,  p.  >-s, 

1.  22  et  25  et  par  M.  Philipps,    London    18G9,   p.  *,  1.   17  et  p.   ̂.    1.   12. 1 
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étaient  produites  par  des  acides  de  fer,  ou  de  cuivre,  ou  par 

des  laques  '. 
2.  Tous  les  manuscrits  anciens  sont  sur  parchemin,  mais  le 

papier  dut  être  employé  de  bonne  heure  ̂   pour  les  actes  de 

commerce  ou  les  écrits  courants  qui  n'étaient  pas  destinés  à 
une  longue  durée.  Les  manuscrits  sur  papier  ne  remontent  pas 

au-delà  du  XP  siècle  ;  k  partir  de  cette  époque,  le  bon  marché 
de  cette  matière  est  plus  à  la  portée  des  couvents  peu  prospères; 

une  meilleure  préparation  lui  assure  peut-être  aussi  plus  de 
chance  de  durer. 

3.  Les  Syriens  empruntèrent  aux  Arabes  leur  roseau  k  écrire 

ou  qalam  ;  on  en  trouve  l'usage  établi  au  XIF  siècle.  Auparavant 
ils  avaient  recours  aux  plumes  d'oiseau,  comme  il  résulte  de 
plusieurs  clausules  de  manuscrits'.  Peut-être  même  ne  les 

abandonnèrent-ils  pas  d'une  manière  absolue;  il  est  difficile  de 

croire  qu'une  écriture  aussi  fine  que  celle  des  manuscrits  mi- 
nuscules du  XIIF  siècle,  dont  M.  Land  a  donné  deux  spécimens 

dans  sa  table  e  codicibus  Harticellianis  \  ait  pu  être  tracée  autre- 

1.  La  Misna,  gittin  2 — 3,  distingue,  outre  l'encre,  quatre  matières  avec 
lesquelles  on  écrit  :  «  On  écrit,  dit-elle,  avec  toute  chose,  avec  de  l'encre, 

avec  de  l'orpiment,  avec  du  minium,  avec  de  la  gomme-gutte,  avec  du 

vitriol  ».  Din:p:p2  DICips  X~lp'D2  CCS  V13  p3ns  b^^.  L'orpiment  ou  arsenic 
jaune  donnait  cette  belle  couleur  d'or  que  les  Arabes  appellent  (_..sjb  jJ\  =Lo 

V.  Herbin  1.  c.  Le  minium,  Klp^D  de  la  misna,  s'appelle  en  syriaque  <^nn^|iiff 

V.  Catal.  Wright,  p.  105 &,  1.  7,  10,  21  et  22,  man.  add.  12138,  écrit  nnéiém 

dans  un  passage  du  man.  add.  14667  reproduit  par  M.  l'Abbé  Martin  dans 
la  Massore  chez  les  Syriens,  Journ.  Asiat.  1875,  1"  sem.  pi.  V.  La  racine 

■^r^  dans  le  sens  de  être  rouge  est  une  métathèse  de  j-ûJO  comme  en 

arabe  yijj  et  ̂ jj;^  et  en  hébreu  plt^  et  ipv  (Isaïe  3—16). 
2.  La  Misna  en  fait  mention  et  défend  de  se  servir  du  papier  gratté 

ou  palimpseste  piPtÛ  T^J  pour  les  contrats.  Le  parchemin  était  préparé  de 

trois  manières  dont  la  plus  défectueuse  était  le  Xina'T  orjOfpa;  l'usage 
en  était  prohibé  au  même  titre  que  le  papier  gratté,  comme  trop  fragile, 
"V.  gittin  2—4. 

3.  V.  Catalog  Wright,  p.  107  a,  man.  add.  12138,  p.  745  a  man.  14606 

add.,  catal.  de  Rosen  et  Forshall,  p.  4 — 6,  man.  rich.  7149.  Comp.  Land 

Anecd.  ayriaca  I,  p.  58  et  59  et  II,  p.  13  citant  le  man.  add.  14451  et 

Abbé  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  116  citant  le  man.  add.  12138. 

Ces  clau.snles  se  composent  de  trois  ou  quatre  vers  de  douze  syllabes, 

souvent  boiteux  par  suite  de  l'ignorance  des  copistes,  ou  des  changements 
de  la  formule,  lorsque  le  qalam  fut  substitué  aux  plumes 

4.  V.  Anecdota  syriaca,    la   première  planche  du  tome  I  et  p.  87,  n"  17. 



—     3     — 

ment  que  par  une  pliinie  d'oiseau.  On  peut  eomparer  aussi 
les  caractères  évidés,  dit  doubles  t?  9. 

4.  Les  Syriens  divisaient  leur  parchemin  par  colonnes;  cepen- 

dant ils  prirent  de  bonne  heure  l'habitude  d'écrire  le  feuillet 
dans  toute  sa  largeur,  quand  il  était  de  moyeiine  dimension. 

On  trouve  déjà  au  V  siècle  des  manuscrits  écrits  de  cette 
manière. 

Les  Jacobites  n'écrivaient  pas  horizontalement  mais  verti- 
calement', renversant  leur  cahier  de  manière  que  le  sommet 

lut  à  la  place  du  côté  gauche  et  la  base  a  la  place  du  côté  droit. 

Mais  ils  lisaient  de  droite  a  gauche,  après  avoir  redressé  le 

feuillet.  Cette  observation  a  son  importance,  car  elle  rend  compte 

d'expressions  familières  aux  grammairiens^  qui  en  dehors  de 
cette  hypothèse  sont  incompréhensibles.  Ainsi  veut-on  désigner 

les  deux  points  qui  notent  la  voyelle  a  dans  le  mot  ̂ i^h'thabh, 
on  pourra  dire,  en  songeant  a  la  position  verticale  de  la  ligne 

qu'on  écrit  un  point  en  avant  et  un  point  en  arrière  du  taw; 

mais,  si  on  lit,  on  dit  que  le  taw  est  marqué  d'un  point  en  haut 

et  d'un  point  en  bas.  Cette  habitude  date  sans  doute  de  l'usage 
du  qalam  et  fut  nécessitée  par  la  position  oblique  que  celui-ci 
prenait  dans  la  main  dos  écrivains.  Les  Jacobites  passés  maîtres 

dans  l'art  de  la  calligraphie,  trouvaient  dans  cette  manière 

d'écrire  plus  de  facilité  a  lier  les  traits  et  a  leur  donner  de  la 
souplesse  et  de  la  grâce.  Il  est  douteux  que  les  Nestoriens  aient 

jamais  pratiqué  cette  méthode  et  aient  renoncé  a  l'usage  ancien 

d'écrire  horizontalement.  Les  Monophysites  eux-mêmes  après 

s'être  rapprochés  des  Nestoriens  revinrent  à  l'écriture  horizon- 

tale. Maints  passages  des  œuvres  grammaticales  de  Barhébi-aius-, 

du  Xlll''  siècle,  ne  s'entendent  que  de  l'écriture  verticale.  Bien- 

tôt après  lui  cependant  l'écriture  horizontale  dut  repi-endre 
ses  droits,  et  alors  on  ne  compi'it  plus  toujours  le  sens  de  ses 

expressions  avant  ou  apras  la  lettre,  comme  le  montrent  cer- 
taines corrections  interlinéaires  (p.  245,  1.  17  et  18  de  ses 

œuvres  t.  I), 

1.  Syi-iens  orienlanx  et  occidentaux,  par  M.  l'Abbé  Martin.  Paris  1872, 
p.  327  et  suiv.  et  439;  Land  1.  c.  p.  GO;  Hoffmann,  (îramm.  Si/i:  Hal. 

1827,  p.  72. 

2.  V.  Œuvres  (irammalkales  iV Aboiilfaradj  dit  Barhébrans,  jiar  M.  l'Abbé 

Martin.  Paris  1782,  t.   I,  4"  jiartie,  ch.  V  et  suiv. 

1* 
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Chapitre  II, 

De  l'écriture  en  général. 

5.  Antérieurement  au  V*  siècle  avant  notre  ère,  la  Syrie  ne 

connaissait  pas  d'autre  alphabet,  queTancienalphabetphénicien, 
commun  k  tous  les  peuples  sémitiques.  A  partir  de  cette  époque, 
les  caractères  des  inscriptions  accusent  des  formes  plus  cursives 

qui,  progressivement,  à  travers  les  six  siècles  qui  conduisent  à 

l'ère  chrétienne,  aboutissent  à  l'alphabet  à  forme  carrée.  A  ce 
moment,  le  rameau  araméen  est  divisé  en  palmyrénien,  édes- 

sénien,  auranite,  nabatéen  etc.  ̂   Les  formes  des  lettres  ne  sont 

pas  encore  arrêtées  d'une  manière  fixe  et  régulière  ;  souvent 
elles  varient  suivant  les  temps  et  les  localités.  Dans  la  première 

colonne  de  notre  tableau  synoptique  des  alphabets  syriaques 

(pi.  2),  nous  donnons  l'alphabet  des  inscriptions  palmyréniennes 
des  IP  et  m®  siècles  après  J.-Ch.,  d'après  les  estampages  re- 

produits par  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué.  Ce  type  peut 

passer  pour  le  chaînon  qui  relie  à  l'écriture  carrée  hébraïque 
l'écriture  d'Edesse,  appelée  aujourd'hui  estrangélâ. 

La  forme  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  de  cette  dernière 

écriture,  nous  est  donnée  par  quelques  monnaies  d'Edesse  du 
Y^  siècle  après  J.-Ch.  publiées  par  M.  Scott  dans  le  Numismatic 
Chronicle  (vol.  XVIU,  Lond.  1855)  et  reproduites  en  partie  par 
M.  Land  (o.  1.  t.  I,  p.  64  et  tab.  B).  Ces  caractères  archaïques 

rappellent  assez  bien  l'estrangélâ  des  manuscrits;  les  lettres 
sont  encore  souvent  isolées,  quelquefois  cependant  jointes  entre 

elles  par  un  trait,  comme  cela  se  présente  fréquemment  en 

palmyrénien.  C'est  là  qu'apparaissent  les  premiei's  essais  de  la 
liaison  des  lettres  qui  devient  générale  quelques  siècles  plus 
tard  et  se  transmet  dans  les  diverses  écritures  dérivées  de 

l'édessénien. 

6.  Dans  vingt-quatre  tables  annexées  k  son  premier  volume 

à.Q%  Anecdota  syriaca,  M.  Land  a  donné  117  spécimens  d'écriture 
tirés  des  manuscrits  syriaques  de  la  riche  collection  du  British 
Muséum  de  Londres.  Ces  tables  avec  les  20  autres  que  M.  Wright 

1.  V.  M.  Melchior  de  Vopné  :  Revue  archéolofiiquc,  av.   1865,  p.  329  et 

Syrie  centrale,  inscription»  sémitiques,  fol.  Paris   1868. 
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a  jointes  à  son  catalogue  '  forment  les  documents  les  plus  com- 

plets pour  l'étude  de  la  paléographie  syriaque. 
Les  plus  anciens  manuscrits  du  commencement  du  V^  siècle 

montrent  l'alphabet  édessénien  arrivé  à  son  complet  développe- 
ment. Les  lettres  sont  reliées  entre  elles  dans  le  mot,  à  l'ex- 

ception des  9  suivantes  :l;'5iol^  i**"^?  ̂ 1^^  s'unissent  à  la 
précédente  mais  non  pas  a  la  suivante  ;  ̂   jo  ̂   affectent  à  la 

iin  du  mot  la  forme  particulière  que  l'on  sait.  Déjà  l'alphabet 
palmyrénien  possédait  un  noun  final;  l'hébreu  carré  qui  exclut 
les  ligatures  a  de  plus  un  pé  tinal  et  un  sàdé  final. 

Si  on  cherche  les  mobiles  qui  guidèrent  les  inventeurs  de 

l'écriture  édessénienne,  on  reconnaîtra  avec  M.  Land  (o.  1. 

p.  64)  qu'ils  s'ingénièrent  à  former  une  écriture  gracieuse  claire 
et  expéditivc.  De  la  recherche  de  l'art  et  de  celle  de  la  promp- 

titude naissent  la  liaison  des  lettres  et  le  trait  final  qui  distingue 
les  trois  lettres  dont  nous  venons  de  parler.  Aux  besoins  de  la 

clarté  répond  le  point  diacritique  du  dâlath  et  du  ris;  le  premier 

porte  un  point  intérieur,  le  second  un  point  supérieur.  Les  in- 
scriptions palmjréniennes  du  IP  siècle  ont  déjà  le  point  du  ris, 

mais  non  pas  celui  du  dâlath  (M.  de  Vogué,  Syrie  centr.  p.  3). 

Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  se  reproduit  en 
syro-palestinien  (voy.  notre  tabl.  synopt.),  tandis  que  l'hébreu 
carré  ne  connaît  pas  un  tel  point. 

7.  Les  caractères  du  V*^  siècle  possèdent  donc  leur  dernière 
forme;  on  les  trouve  aussi  bien  comme  minuscules  que  comme 

majuscules;  cependant  ils  n'ont  pas  encore  la  plénitude,  la 
régularité,  et  la  symétrie  de  ceux  du  VF  et  du  VIF  siècles. 

Mais  ici  il  y  a  lieu  d'établir  une  distinction  entre  les  deux  prin- 
cipales fractions  des  Syriens  qui  se  séparent  à  la  fin  du  V® 

siècle  et  se  partagent  la  Mésopotamie. 

Les  Nestoriens  plus  absorbés  par  les  études  scientifiques, 

paraissent  moins  soucieux  de  l'art  de  la  calligraphie,  dans  le- 
quel les  Jacobites  excellent.  La  réputation  de  ces  derniers  tra- 

verse les  siècles  :  «  en  troisième  lieu,  dit  Barhébrseus  dans  son 

parallèle  des  dialectes  syriaques  {Œuv.  gram.,  t.  II,  p.  5.,  1.21), 

1.  Catalof/.  of  nyr.  manusc.  in  BritMi  Muséum,  acquired  sime  1838  by 
W.  Wright  part.  III,  Lond.  1872.  Corap.  Adleri  Novi  teslamenti  versiones  .... 

Hafnise  1789  et  J.  B.  Silvestre,  Paléographie  universelle,  Paris  1841, 

1"  partie. 
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si  ces  deux  dialectes,  l'occidental  et  l'oriental,  sont  comparés 

dans  leur  écriture,  on  ne  peut  nier,  sevait-on  d'une  audace  in- 

signe, que  l'occidental  est  plus  vivant  ',  tandis  que  l'oriental  a 
l'air  d'être  écrit  par  des  vieillards  d'un  âge  très  avancé  ».  Quelle 
que  soit  la  partialité  de  Barhébrœus  pour  ses  coreligionnaires, 

on  ne  peut  nier  qu'il  a  parfaitement  raison,  au  point  de  vue  de 
l'esthétique  orientale  qui  envisage  la  plénitude  des  traits  comme 
le  cachet  de  la  beauté.  Chez  les  Jacobites  le  qalam  arabe  de- 

vint par  la  suite  un  instrument  précieux  pour  la  calligraphie; 

ils  savaient  le  tourner  et  l'obliquer  dans  leurs  doigts,  incliner 
leur  cahier,  prendre  les  positions  les  plus  propres  k  donner  de 

la  grâce  aux  traits  de  l'écriture,  comme  nous  l'avons  dit  sous 
le  chapitre  précédent  §  4.  Le  caractère  nestorien  a  des  formes 

moins  pleines  et  moins  assurées;  il  ressemble  en  effet  à  l'écri- 
ture d'un  vieillard  qui  tremble  :  qu'on  jette  un  coup  d'œil 

sur  les  spécimens  du  manuscrit  addit.  12138  du  British  Mu- 

séum de  l'année  899,  donnés  par  M.  Land  (tabl.  XVIj  et 

par  M.  l'Abbé  Martin  [Syriejis  orient,  et  occident.,  Paris  1872, 
pi.  17),  et  on  se  convaincra  de  la  vérité  de  cette  assertion.  Mais 
le  jugement  de  Barhébrseus  est  surtout  vrai  pour  les  cursifs  en 
usage  chez  ces  peuples  (v.  notre  tabl.  synopt.). 

8.  Dès  le  VF  siècle  les  Jacobites  se  servent  d'un  cursif,  libre 
d'allure,  indécis  dans  ses  premiers  essais,  mais  qui  n'est  qu'une 
modification  de  l'ancien  caractère.  L'inclinaison  vers  la  gauche 

n'est  plus  aussi  prononcée,  les  angles  s'arrondissent;  les  altéra- 
tions sont  surtout  sensibles  pour  les  lettres  ] '>  m  o  '^  ̂   h  2.,  dont 

les  traits  sont  déjà  tels  qu'on  les  trouve  plus  tard,  mais  moins 
fermes  et  moins  réguliers.  Le  dâlath  ayant  effacé  son  angle  et 

ne  faisant  plus  ventre,  prend  un  point  inférieur,  au  lieu  d'un 
point  intérieur;  |  o  et  2.  sont  quelquefois  liés  à  la  lettre  suivante, 

mais  cette  licence  n'a  pas  été  consacrée  par  l'usage  et  n'a  été 
qu'une  tentative  isolée,  viu  au  contraire  est  toujours  uni  à  la 

suivante.  On  n'aperçoit  pas  encore  le  prolongement  du  trait 
final  des  lettres  \  '^j  qui  en  remontant  le  long  du  trait  j^rinci- 
pal  en  forme  le  redoublement;  les  premiers  exemples  de  ce 
trait  double  apparaissent  dans  les  manuscrits  du  VHP  siècle 

(v.  Land,  tabl.  XII,  sp.  59  et  62).    C'est  sans  doute  à  cette 
-0  «0 

1.  Au  lieu  Je  ̂ «»  que  porte  le  texte  il  vaut  mieux  lire  V***. 
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époque  que  le  cursif  jacobite  parvint  à  son  complet  développe- 

ment. Auparavant  il  n'avait  dû  guère  être  usité  que  pour  les 
notes  et  clausules  hors  texte  ou  pour  les  contrats  particuliers; 

son  élévation  au  môme  rang  que  l'ancien  caractère  porta  à 
celui-ci  un  coup  sensible. 

9.  A  la  tin  du  VITT  siècle  en  effet,  remarque  M.  Land  (o.  1. 

p.  75),  à  Edesse  même  on  avait  perdu  cette  puissance  d'écrire 
en  beaux  caractères  majuscules.  Cette  décadence  se  prolongea 

pendant  le  IX"  siècle;  les  lettres  sont  serrées  les  unes  contre 
les  autres  et  prennent  une  forme  presque  horizontale,  comme 

si  les  copistes  n'avaient  visé  qu'à  l'économie  du  parchemin. 
L'éclipsé  du  vieux  caractère  édessénien  devient  bientôt  totale: 
à  la  lin  du  X®  siècle,  Jean  de  Qartemin  est  obligé  de  le  re- 

constituer dans  le  Toi^ir  'abdin,  aux  environs  de  la  célèbre 

Mardin,  par  l'étude  des  anciens  manuscrits  ^  Déjà  en  efî'et  une 
renaissance  des  anciennes  études  a  succédé  à  l'ère  d'obscuran- 

tisme qui  pendant  deux  cents  ans  de  la  conquête  musulmane 

a  pesé  sur  la  Syrie;  on  revient  aux  sources  primitives;  on 
soumet  à  un  nouveau  travail  la  Bible  et  les  œuvres  des  Pères 

de  l'Eglise;  l'écriture  profite  de  ce  mouvement  et  recouvre  sa 
vieille  noblesse  avec  ses  traits  d'autrefois.  Cependant  le  cursif 
ne  perd  pas  ses  droits  et  continue  d'être  l'écriture  courante; 

aussi  est-ce  vers  cette  époque  qu'on  doit  faire  remonter  l'appel- 

lation d'Estrangélâ  jL^^jsj  ̂   ̂ ^^^Lçait  J^,  écriture  de  l'Evan- 

gile"^, donnée  à  l'ancien  caractère  édessénien  et  celle  de 
V^^.^^2  Vir*  trait  simple,  que  reçoit  le  cursif,  nommé  aussi 

quelquefois  d'un  seul  de  ces  mots,  \ir^  le  trait,  U^-^  le  simple^. 
Le  caractère  majuscule  des  Evangéliaires  de  la  basse  époque 

se  distingue  effectivement  par  l'empâtement  des  traits  de  celui 
des  siècles  antérieurs;  précédemment  le  cursif  se  confondait 

avec  l'ancien  édessénien  dont  il  n'était  qu'une  modification  et 
ne  nécessitait  pas  une  dénomination  spéciale. 

1.  Asaemani,  Bibl.  Orient.  II,  p.  35-_';  Land,  o.  1.  t.  I.  p.  79;  Abbé 
Martin,  Lu  Massore  chez  les  Si/riens,  I,  p.  85  et  100. 

2.  Cette  étymologie  due  à  J.  D.  Michaelis,  G>\  st/r.,  p.  15,  a  fait  oublier 

celle  proposée  par  Assemani  (Bibl.  Or.,  t.  III,  pars  II,  p.  378)  de 

ffTpoYY'jXoç  rond. 

3.  Assemani,  t.  III  1.  c.  —  Amira,  Gravi,  syr.,  p.  1.  —  Hoffmann,  Gr. 

"i/r.,    p.   C>9. 



On  considéra  comme  un  embellissement  de  l'écriture  de  ne 

tracer  que  le  contour  des  lettres,  laissant  l'intérieur  en  blanc; 
ce  genre  d'écriture  fut  appelé  )2^ajLai.  double;  il  est  surtout 
usité  pour  distinguer  du  contexte  les  parties  hors  texte,  comme 
titres  et  clausules,  mais  on  le  rencontre  aussi  en  dehors  de  ces 

cas.  Il  n'était  pas  étranger  au  syro-palestinien,  a  en  juger  par 
un  fragment  de  Londres  (Land,  tab.  VIdutom.IV).  Un  certain 

mélange  des  deux  écritures  en  usage,  estrangélâ  et  cursif,  de- 
vait finalement  se  produire,  comme  on  le  remarque  dans  les 

manuscrits  postérieurs  au  XP  siècle,  qui  n'ont  plus  cette  sûreté 
et  cette  précision  des  lignes  qui  distinguent  ceux  d'une  époque 
antérieure. 

10.  L'écriture  chez  les  Nestoriens  n'a  pas  suivi  les  mêmes 
phases.  Les  manuscrits  de  cette  secte  nous  sont  parvenus  en 
bien  moins  grand  nombre  que  ceux  des  Jacobites;  néanmoins 

les  plus  anciens  n'accusent  qu'un  estrangélâ  qui  se  transmet  a 
travers  les  siècles  et  ne  varie  guère,  car  on  le  retrouve  presque 

sans  changement  au  IX®  siècle,  dans  le  manuscrit  12138  add. 
du  British  Muséum  de  l'an  899  et  dans  le  manuscrit  15  de  la 

Bibliothèque  Nationale  du  X®  ou  XP  siècle  '.  Ce  n'est  qu'a  partir 
du  XIV®  ou  XV*^  siècle,  que  le  cursif  nestorien  prend  des  formes 
bien  arrêtées  (Land,  o.  1.  t.  I,  tab.  22  et  Abbé  Martin,  o.  1.  pi. 

I  et  VI  à  VIII),  telles  qu'on  les  trouve  encore  usitées  aujour- 
d'hui chez  les  Néo-Syriens  des  environs  de  Mossoul,  du  lac 

Ormiah  et  même  chez  les  chrétiens  de  St.-Thomas  établis  sur 

la  côte  du  Malabar  2.  Ce  caractère  se  signale  surtout  par  la 
forme  du  dâlath  et  du  ris  qui  se  rapproche  de  celle  du  kaph  et 

une  forme  toute  particulière  du  taw  (v.  notre  tabl.  synopt.). 

Malgré  ces  anomalies  et  ses  traits  grêles^  le  cursif  nestorien, 

pris  dans  son  ensemble,  décèle  avec  l'estrangélâ  une  parenté 

beaucoup  plus  proche  que  le  cursif  jacobite,  fait  qui  s'explique 
par  le  peu  de  vicissitudes  que  l'ancien  caractère  édessénien 
subit  dans  la  Syrie  orientale  et  dans  l'Adiabène. 

11.  Un  caractère  très  voisin  de  l'estrangélâ  est  le  syro- 

palestinien  (v.  tabl.  synopt  ).  Il  ne  nous  était  d'abord  connu 
1.  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occid.,  planches  II  à  V  et  p.  324  à 

326  et  385. 

2.  Land,  o.  1.  t.  I,  p.  89.  —  Silvestre,  Paléogr.  univ.  1"  partie,  IP  pi. 
des  caractères  syriaques. 



que  par  le  manuscrit  XIX  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  du 

XI"  siècle,  dont  Adler  avait  pris  un  bon  spécimen  mal  reproduit 
dans  lu  table  VIII  do  son  ouvrage  cite  ci-dessus  :  Novi  testa- 

meuti  rersioves  sijridcœ.  ̂ "e^^t  ce  qui  a  engagé  M.  Land  à  re- 

produire par  la  photographie  la  copie  originale  d' Adler  qui  se 
trouve  à  la  Bil)liothèquc  de  Kiel  et  à  la  publier  dans  la  table 

V  du  4''  volume  de  ses  Anecdota  syriaca  (corap.  ibid.  p.  180). 
Ce  savant  nous  a  donné  en  outre  des  spécimens  de  divers  frag- 

ments du  Musée  de  Londres  (tab.  VI  k  VIII  comp.  p.  181)  et 

de  quelques  autres  rapportés  d'Orient  par  M.  Tischendorf  et 
déposés  à  la  Bibliothèque  de  St.-Pétersbourg.  Le  catalogue  de 
M.  Wright  contient  également  plusieurs  spécimens  de  cette 
écriture.  La  plupart  de  ces  fragments  sont  écrits  avec  ces 

caractèies  raides  mais  symétriques  qu'offre  l'alphabet  d'un 
lectionnaire  de  la  Bibliothèque  de  St.-Pétersbourg  publié  par 
M.  Land  au  bas  de  sa  VHP  table.  Le  manuscrit  du  Vatican 

ainsi  que  quelques  fragments  de  Londres  (tabl.  VII  et  VIII  de 

M.  Land),  d'une  écriture  moins  bonne,  se  distinguent  par  une 
brisure  du  trait  supérieur  des  trois  lettres  gàmal,  teth  et  lâmadh 

(v.  notre  tabl.  synopt.);  cette  brisure  propre  à  ces  lettres  ne 
se  rencontre  pas  dans  les  autres  fragments. 

Au  premier  coup  d'œil  la  parenté  du  syro-palestinien  avec 
l'édessénien  apparaît  d'une  manière  indiscutable,  mais  aussitôt 
surgit  la  question  de  savoir  si  ce  caractère  n'est  qu'un  estran- 

gélâ  altéré  ou  s'il  ne  nous  a  pas  conservé  au  contraire  des 
formes  archaïques  de  l'ancien  édessénien  antérieur  au  V^  siècle? 
M.  Land  (t.  IV,  p.  212  et  232)  se  déclare  pour  la  première  hypo- 

thèse. Il  trouve  k  ce  caractère  une  analogie  frappante  avec 

l'onciale  grecque  et  suppose  que  les  Melkites,  par  haine  des 
Jacobites,  modifièrent  le  caractère  édessénien  en  imitant  le 

grec  que  la  domination  des  Séleucides  avait  fait  prévaloir  dans 

toute  la  région  en  deçà  de  l'Euphrate.  Cette  opinion  que  M. 
Nœldeke  rejette  ',  nous  paraît  combattue  par  l'examen  de  ces 
alphabets.  Le  t^t  syro-palestinien  présente  suivant  les  frag- 

ments quatre  types  différents  que  nous  avons  reproduits  dans 
notre  tableau,  et  que  M.  Land  avait  déjk  remarqués  mais  mal 

classés  k  notre  avis  (v.  p.  213).  Ne  semble-t-il  pas  évident  que 

1.  Zeitschr.  der  D.  M.  G.,  t.  XVI,  p.  446. 
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les  deux  types  de  gauche  sont  presque  identiques  aux  deux 
formes  les  plus  usitées  du  heth  palmyrénien,  tandis  que  les 

deux  types  de  droite  qui  rappellent  le  het  édesscnien  ne  sont 

qu'une  moditication  de  ceux  de  gauche,  nécessitée  par  l'habi- 
tude qu'on  prit  de  relier  les  lettres  entre  elles  par  un  trait  continu? 

Le  trait  qui  relie  les  lettres  est  resté  grêle  et  se  distingue  par- 
faitement du  corps  de  la  lettre  ;  en  estrangélâ  au  contraire  il  en 

a  la  grosseur  et  se  confond  avec  lui.  La  queue  du  gâraal  très 

tenue  et  terminée  par  un  point  n'est  qu'un  simple  appendice 
plus  voisin  du  petit  prolongement  de  cette  lettre  en  palmyrénien 

et  en  hébreu  carré  que  du  jambage  inférieur  du  gâmal  estran- 
gélâ qui  est  le  principal  membre  de  la  lettre.  Le  pé  et  le  sin 

appartiennent  également  à  une  époque  reculée.  Nous  avons 

déjà  noté  que  le  ris  seul  avait  un  point  diacritique,  fait  qui  con- 
corde avec  les  inscriptions  palmyréniennes  du  IP  siècle.  Enfin 

la  brisure  du  gâmal,  du  teth  et  du  lâmadh  dans  quelques  manus- 
crits ne  doit-elle  pas  être  considérée  comme  un  vestige  de  la 

ligne  torse  qu'affectent  ces  lettres  dans  les  alphabets  palmyré- 
niens  et  hébreu  cassé?  Ces  considérations  paléographiques  sont 

confirmées  par  l'histoire.  Si  en  effet  le  petit  monde  chrétien  de 
la  Palestine  et  de  la  Pérée  reçut  son  écriture  de  rOsrhoène  avec 

la  version  des  écritures  qu'il  appropria  à  sa  langue,  en  la  ré- 
visant sur  le  texte  grec,  ne  dut-il  pas  faire  cet  emprunt  dès  les 

premiers  temps  de  son  établissement  dans  la  Décapole,  qui  eut 
lieu  au  premier  siècle  comme  le  constate  Eusèbe  {Hist.  écoles. 

in.  5,  comp.  Land,  1.  c,  p.  229)?  Ne  dut-il  pas  le  faire  avant 
que  rOsrhoène,  devenue  le  foyer  du  Jacobitisme,  ne  fût  odieuse 

aux  Melkites?  Ne  le  dût-il  pas  surtout  avant  que  le  grec,  dont 

l'usage  s'était  généralisé  dans  les  contrées  en  deçà  de  l'Euphrate 
avant  l'ère  chrétienne,  n'eût  complètement  évincé  le  dialecte 
national?  Plus  tard,  même  sous  la  domination  musulmane, 

l'église  palestinienne,  à  l'instar  des  autres  églises  de  Syrie, 
conserva  les  anciens  monuments  de  sa  foi,  qu'elle  reproduisit 

et  multiplia  autant  que  les  besoins  du  culte  l'exigeaient,  mais 

comme  un  texte  stéréotypé  qui  n'est  plus  susceptible  de  perfec- 
tionnement. Ainsi  s'explique  comment  l'ancien  édesséniendans 

les  petites  confréries  de  la  Palestine  et  de  la  Pérée  conserva  ses 

formes  archaïques,  à  l'abri  des  modifications  qu'éprouva  l'estran- 

gélâ  pendant  l'ère  florissante  de  la  culture  mésopotamienne. 

^ 
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On  remarquera  que  le  pé  affecte  une  double  forme  :  celle  de 

gauche  dans  notre  tableau  est  le  type  primitif,  celle  de  droite 

n'est  qu'un  pé  i-enversé  qui  rend  le  z  grec.  Nous  verrons  plus 

loin  §  25  b  que  lorsque  l'inHuenco  du  grec  prévalut  a  Edesse, 
Jacques,  évoque  de  cette  ville,  inventa  également  un  signe 

distinotif  du  pi  grec;  il  n'est  pas  étonnant  que  les  Syro-Palesti- 

niens  qui  subirent  plus  tôt  l'influence  du  grec,  l'aient  devancé dans  cette  invention. 

En  syro-palcstinien  le  principe  de  la  liaison  des  lettres  est 

étendu  à  des  lettres  qui  restent  isolées  en  estrangélâ;  le  dâlath, 

le  ris  et  le  zaïn  sont  les  seuls  qui  ne  sont  pas  joints  k  la  lettre 

suivante.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  cursif  jacobite  avait 
fait  une  tentative  en  ce  sens. 

12.  Les  peuples  orientaux  attachent  un  caractère  sacré  à  l'écri- 
ture qu'ils  considèrent  comme  révélation  divine.  Aussi  ont-ils 

toujours  reçu  plus  volontiers  les  mœurs  et  la  langue  des  con- 

quérants que  leur  écriture,  fut-elle  mieux  appropriée  que  la 
leur  il  exprimer  les  sons  de  la  langue  importée.  Les  Syriens, 

a  l'exemple  de  plusieurs  autres  peuples,  conservèrent  leur 

alphabet  et  s'en  servirent  souvent  pour  écrire  l'arabe,  lors- 

qu'ils eurent  adopté  cette  langue  ;  mais  comme  l'arabe  a  porté 

a  vingt-huit  lettres  l'ancien  alphabet  sémitique  qui  n'en  compte 
que  vingt-deux,  une  même  lettre  syriaque  dut  représenter 

plusieurs  lettres  arabes,  ainsi  :  ̂   =  O  ou  v^,  ̂   =  ̂   ou  ̂ , 

^  =  ̂   ou  «^,  7  =  >  ou  3"  et  ̂   —  i>  ou  là  ou  J:».  Cette  valeur 

multiple  d'une  même  lettre  était  tout  indiquée,  car  nous  verrons 
sous  le  chapitre  IV,  que  ces  lettres  étaient  également  suscep- 

tibles de  plusieurs  articulations  en  syriaque,  mais  un  tel  procédé 

faisait  une  véritable  énigme  d'une  écriture  peu  claire  qui  n'ex- 
primait pas  les  voyelles.  On  remédia  a  cet  inconvénient  au 

moyen  du  point  diacritique,  dont  furent  affectés  le  gâmal,  le 

teth  et  le  kaph.  (piand  ils  avaient  la  valeur  du  ghaïn,  du  tha 

et  du  dhad  arabes;  quelquefois  cependant  ce  point  est  omis. 

Ce  genre  d'écriture  est  appelé  karsouniqiie  ̂ ^^J\S  ̂ t^,  nom 
encore  inexpliqué  '. 

1.  L'explication  de  ce  nom  par  celui  d'un  soi-disant  KarSoun  qui  en 

serait  l'inventeur  n'est  qu'une  hypothèse;  il  en  est  de  même  de  celui  de 
gerUoni  que  porte  cette  écriture  au  Malabar.  V.  Land,  Anecd.  st/r.,  t.  I, 

p.   11.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  se  forma  d'elle-même,  sans  avoir 
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Les  Chrétiens  de  hi  Palestine  écrivirent  également  l'arabe 
avec  leurs  propres  caractères  à  en  juger  par  une  clausule  re- 

produite par  M.  Land  (o.  1.  t.  I,  tabl.  XVIII,  spéc.  88  et  p.  90). 
Cet  usage  est  également  très  répandu  chez  les  Chrétiens  de  la 
côte  du  Malabar.  Ils  écrivent  avec  les  caractères  syriaques  la 

langue  de  ce  pays,  le  malayalam,  et  comme  celle-ci  comprend 

beaucoup  plus  d'articulations  que  le  syriaque,  ils  ont  dû  inventer 
un  certain  nombre  de  lettres  additionnelles,  dont  on  peut  voir 

un  facsimile  publié  par  M.  Land  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 

t.  22,  p.  55  (comp.  Anecd.  syr.,  t.  1,  p.  11  et  91). 
13.  Un  alphabet  cursif  admet  facilement  des  enchevêtrements 

ou  ligatures  de  lettres  ;  le  syriaque  cependant  s'en  est  générale- 
ment abstenu.  L'aleph  et  le  lâmadh  en  présentent  quelques 

exemples,  ainsi  :  ̂ *J  ̂ s  tout  homme  ;  la  symétrie  fait  que  dans 
un  même  mot  ces  deux  lettres  prennent  la  même  position 

oblique  ou  droite,  comme  >.al^  |3  pj  suivant  que  le  lâmadh  suit 
ou  précède.  Les  queues  du  sadé  et  du  noun  se  croisent  dans 

les  quelques  mots  où  elles  se  rencontrent  ç**  ̂ o^. 

14.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  notes  finales  qui 
scellent  un  manuscrit,  un  nom  ou  même  une  formule  entière  ̂  
écrite  en  chiffres  syriaques  dont  nous  avons  donné  les  signes 

dans  notre  table  III.  Mais  un  autre  jeu  de  l'esprit  auquel  les 
Syriens  ne  demeurèrent  pas  étrangers  consiste  à  écrire  une 

lettre  pour  une  autre  à  laquelle  elle  correspond  dans  un  alpha- 
bet artificiel.  Ceux-ci  furent  cependant  bien  plus  sobres  à  cet 

égard  que  les  cabalistes  juifs  ;  ils  se  contentèrent  d'une  seule 
espèce  d'alphabet  fictif,  répondant  k  Yatbah  de  la  cabale  2,  et 
qui  chez  eux  porte  le  nom  d'alphabet  de  Bardesanes  Ro^l 
.  ̂ 't^'  ou  |i-fcJy»i  w.a^  .  rson  pas  que  celui-ci  en  tut  1  inventeur, 
car  les  Syriens  le  reçurent  vraisemblablement  des  Juifs,  que 

besoin  d'un  inventeur  spécial;  son  nom  est  peut-être  né  d'une  légende  qui 
voulait  en  attribuer  la  paternité  au  fils  aîné  de  Moïse,  Gerson,  comme  on 

croyait  Moïse  l'inventeur  de  l'écriture. 
1.  V.  notamment  Wright,   Catalog.  of  nyriac  vianusc,  p.  ô87a. 

2.  Outre  Vatbah  n2'*rK,  la  cabale  a  Yathhas  »r2"rN  qui  était  l'inver- 

sion complète  de  l'alphabet,  le  T  valant  le  K  etc.,  et  Valham  CS"7N, 

suivant  lequel  l'alphabet  était  coupé  en  deux  au  h  et  les  lettres  d'une 
moitié  étaient  prises  comme  l'équivalent  de  celles  correspondantes  de 
l'autre  moitié,  v.  Buxtorf,  Lexicon  lalmudicum  à  ces  mots  et  les  ahbrevia- 
turœ  de  la  lettre  N  dans  la  nouvelle  édition  du  Dr.  Fisher. 
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les  subtilités  des  discussions  taluiudiques  poussaient  dans  cette 

voie,  mais  parce  que  Bardesanes  est  le  premier  et  le  plus  cé- 
lèbre des  gnostiques  de  la  Syrie  et  devait  naturellement  en- 

dosser la  paternité  de  tout  ce  qui  touchait  aux  sciences  occultes. 
Son  introduction  dans  la  littérature  syriaque  est  due  sans  doute 

k  la  secte  des  gnostiques;  elle  remonte  du  reste  haut,  car  on 

en  rencontre  déjà  des  traces  dans  les  manuscrits  du  VF  siècle  '. 

Voici,  d'après  les  manuscrits'^  l'ordre  que  présentait  cet  alpha- 

bet comparé  avec  l'alphabet  ordinaire  : 
Bardesanes:         -DyX.Z  ■  *'V.o  cjuai^    ̂ V^  ̂,  p3  o\m4 

Ordinaire:  Is^fD    yalJS   v^'f*"-"'  -^-»  lo^i   ,^| 

Dans  cet  alphabet  la  permutation  des  lettres  n'était  pas  ob- 
tenue par  un  renversementdespiedsklatête,commedansra<Aia5 

ou  par  une  coupe  en  deux  moitiés  égales,  comme  dans  Valbam 
de  la  cabale  juive,  mais  par  une  combinaison  de  la  valeur 

numérique  des  lettres.  Deux  lettres  permutaient  en  effet,  lors- 

que l'addition  des  nombres  qu'elles  représentaient,  donnaient 
au  total  10,100  ou  1000;  à  cet  effet  une  unité  prenait  la  valeur 

d'une  dizaine  pour  s'additionner  avec  une  dizaine,  une  dizaine 
valait  une  centaine,  quand  elle  entrait  en  calcul  avec  une  cen- 

taine, ce  qui  n'a  rien  que  de  très  normal,  comp.  §  17  ci-après^. 
De  cette  manière  ̂   représente  |,  -»  représente  -^  etc.,  parce 
que  leur  total  est  dix,  .  qui  vaut  50  forme  un  total  de  100 

avec  01  qui  a  la  même  valeur,  élevé  au  rang  des  dizaines.  Mais 

pour  les  quatre  dernières  lettres  ̂ r^^,  l'alphabet  syriaque 
s'écarte  de  la  règle,  à  laquelle  l'atbah  juif  était  resté  fidèle. 

15.  Les  noms  des  lettres  dont  quelques-uns  seulement  don- 

nent un  sens  incontestable  paraissent  être  réellement  d'origine 

phénicienne*  et  non  pas  araméenne  comme  on  l'a  pensé.  Ils 
remontent  k  une  époque  lointaine  et  sont  le  bien  commun  de 

1.  Catalog.  Wright,  p.   146. 

2.  Id.  p.  349a  et  11826,  comp.  p.  467a,  7446,  10016,  1073a,  1182a 
et  1207  6. 

3.  M.  Merx  est  le  premier,  croyons  nous,  qui  ait  étudié  cet  alphabet 

dans  son  livre  sur  Bardesanes  (Halle  18G3),  p.  61,  note  1,  d'après  le  cata- 

logue d'Assemani  qui  l'avait  trouvé  dans  le  manuscrit  96  de  la  Bibliothèque 
Vaticane.  Il  s'est  livré  à  cet  égard  à  des  calculs  que  ne  comporte  pas  le 
sujet;  il  est  évident  que  ce  n'est  rien  autre  que  l'atbah  des  juifs  qui  a 
dû  suivre  la  valeur  nimiérique  des  lettres. 

4.  V.  M.  Nœldeke  dans  la  Zeilschr.  d.  D.  M.   G.,  t.  XXXII,  p.  592. 
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toutes  les  langues  sémitiques;  ils  restent  donc  en  de  hors  du  cadre 

d'une  grammaire  syriaque.  Nous  en  dirons  autant  de  la  question 
d'origine  de  l'ancien  alphabet  sémitique  que  certains  auteurs 

font  descendre  des  hiéroglyphes  égyptiens,  tandis  que  d'autres 

le  rapportent  aux  cunéiformes  de  l'Assyrie  '.  Nous  avons  donc 
cru  devoir  exclure  de  notie  tableau  synoptique  des  alphabets 

syriaques  ceux  qui  n'ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  eux, 
tels  que  le  phénicien,  l'ancien  hébreu,  le  sinaïtique,  le  cou- 
fique  etc.,  que  l'on  trouve  facilement  dans  les  ouvrages  spé- 

ciaux 2. 

Chapitre  III. 

Des  signes  de  numération. 

16.  Les  signes  de  numération  syriaques  tels  qu'on  les  trouve 
usités  dans  quelques  manuscrits  (Land,  o.  1.  I,  p.  94,  comp. 

notre  pi.  3)  descendent  au  premier  degré  de  ceux  des  inscrip- 
tions palmyréniennes,  recueillies  par  M.  de  Vogué  (Syrie  cent.) 

et  k  un  degré  plus  éloigné  du  système  de  numération  phéni- 

cien. De  plus  que  le  palmyrénien  le  syi'iaque  possède  un  signe 
pour  le  nombre  500;  ce  nombre  était  exprimé  en  palmyrénien 

par  le  signe  de  5  placé  devant  le  signe  de  10,  tandis  que  le 
nombre  50  était  indiqué  par  deux  signes  de  20  suivis  du  signe 
de  10.  Dans  les  inscriptions  palmyréniennes  du  VF  siècle  de 

l'ère  macédonienne,  le  signé  du  nombre  500  est  souvent  sous- 
entendu,  comme  allant  de  soi,  et  on  n'exprime  que  les  dizaines 
et  les  unités  ;  le  même  fait  se  reproduit  aussi  dans  les  nombres 

syriaques  où  souvent  l'antécédent  -i-  est  omis.  Comme  en  pal- 
myrénien le  nombre  100  est  noté  par  le  signe  de  iin  suivi  du 

signe  10,  mais  ce  dernier  un  peu  modifié  ;  le  nombre  300  est 
donc  formé  de  trois  signes  de  10,  tandis  que  30  se  compose 

du  signe  de  20  et  de  celui  de  10.  Le  signe  de  2  n'existe  pas 
non  plus  en  palmyrénien  ;  en  syriaque  il  affecte  la  même  forme 
que  celui  arabe,  ce  qui  portait  M.  Land  (1.  c.  p.  96)  k  croire 

que  ce  signe  aurait  été  importé  de  l'Inde;  M.  Rœdiger^  au 

1.  V.  M.  Deecke  dans  la  Zeitschr.  cl.  1).  M.  G.,  t.  XXXI,  p.  102  et  suiv. 

'J.  V.  notamment   la  SemilUche  Schri/Uafel,    entworfen    von    J.    Euting, 
Strasbourg,  1877. 

3.  V.  Zeitschr.  d.  D.  M.   G.,  t.  XVI,  p.  578. 
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contraire,  avec  peut-être  plus  de  raison,  n'y  voit  qu'une  fusion 
de  deux  signes  de  1  ;  on  le  retrouve  aussi  dans  une  inscription 

cypriote  du  musée  du  Capitole. 

Un  léger  examen  de  notre  troisième  planche  rendra  compte 

des  diverses  associations  des  signes  de  numération  que  nous 

empruntons  k  la  table  XXV  du  premier  tome  des  Anecdota 

syriaca  de  M.  Lund. 

11  est  (Uflicilc  de  préciser  jusqu'à  quelle  époque  ce  système 
de  numcTutioii  fut  en  vigueur.  Dans  les  manuscrits  les  nom- 

bres sont  généralement  écrits  par  des  lettres,  rarement  figurés 

par  des  signes.  M.  Wright  '  a  trouvé  ces  derniers  dans  des 

manuscrits  du  VP  et  du  VIP  siècles  et  pense  qu'ils  sont  rares 
après  cette  époque.  En  cÔet,  dans  un  manuscrit  du  VHP  siècle 

on  voit  des  nombres  exprimés  en  partie  par  des  signes  et  en 

partie  par  des  lettres  (voyez  notre  planche  et  table  XXV  de 

M.  Land).  On  serait  donc  autorisé  à  croire  que  vers  cette 

épo((ue  l'usage  des  lettres  pour  les  nombres  commença  à  sup- 
planter le  vieux  système  de  signes. 

17.  La  valeur  numérique  des  lettres  de  l'alphabet  est  indi- 
quée dans  la  dernière  colonne  de  notre  première  planche  ;  elle 

est  la  même  chez  les  Juifs  et  les  Arabes.  Les  lettres  suffisent 

par  elles-mêmes  pour  les  nombres  qui  ne  dépassent  pas  499  ; 
pour  éviter  toute  confusion,  elles  sont  généralement  marquées 

d'un  trait  supérieur,  ainsi  }^  =  477.  Au-dessus  de  499,  le  nom- 
bre peut  être  exprimé  par  un  groupe  de  lettres,  ainsi  hz.  =  600 

ou  par  un  point  au-dessus  de  la  lettre  qui  vaut  la  dizaine  cor- 
respondante :  wiî  =  600.  Par  analogie  les  premières  centaines 

peuvent  être  indiquées  de  même  :  >^  100,  >p  200,  V  300, 

îc  400. 

Les  neuf  premières  lettres  désignent  les  mille  quand  elles 

ont  une  virgule  au-dessous  d'elles  :  \  1000,  ̂   2000,  -ô  9000; 
un  trait  horizontal  inférieur  leur  donne  la  valeur  de  dizaines 

de  mille  :  ]  10,000,  ±  20,000,  ̂   90,000;  et  en  suivant  on  a 

les  nombres  plus  forts  :  ;^  100,000,  tf  200,000,  \  900,000, 

:f  1,000,000,  £  4,000,000. 

Pour  exprimer  les  dizaines  de  millions  et  les  milliards,  on 

se  sert  d'une    double   virgule  :  \  10,000,000,  ̂    20,000,000, 

1.  V.  Zeitachr.  d.  D.  M.   G.,  t.  XVI,  p.  579. 
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-f  1,000,000,000,  l  2,000.000.000.  Entin  une  virgule  supérieure 
et  une  inférieure  notent  les  dizaines  de  milliards  :  1 1 0,000,000,000, 
J=>  20,000,000,000.  Cependant  les  grammairiens  maronites  qui 

ont  traité  de  cette  numération  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la 
valeur  de  ces  différents  traits  diacritiques.  On  ne  voit  pas  du 

reste  comment  on  exprimei-ait  les  nombres  5,000,000  k  9,000,000 
et  5,000,000,000  k  9,000,000,000. 

Ces  grammairiens  notent  les  fractions  au  moyen  des  lettres 

et  d'une  virgule  oblique  au-dessus  de  la  lettre  ̂   ̂   '/j?  ̂ ,  = 

y^,  ̂   =:  '/j^j,,  2  =  'Aou  i  mais  ils  n'indiquent  aucun  signe 
pour  les  fractions  supérieures. 

Chapitee  IV. 
Des  consonnes. 

18.  L'ordre  des  consonnes  dans  l'alphabet  ipl.  I)  est  ancien, 

car  on  le  retrouve  le  même  dans  l'alphabet  grec  emprunté 
des  Phéniciens  et  dans  les  poésies  alphabétiques  de  l'ancien 
testament.  Il  n'est  pas  fixé  suivant  les  organes  qui  servent  k 
l'articulation  des  lettres,  mais  selon  la  qualité  de  celles-ci.  Les 
grammairiens  distinguaient  trois  espèces  de  sons  :  les  tenus  ou 

grêles,  i'fûJ  ou  Û^^j  les  épais  ou  larges  \lLi:^  ou  X^i-^  et 

les  moyens  ̂ r^  qi^ii  tenaient  le  milieu  entre  les  deux  '.  A  la 
première  espèce  appartiendraient  les  neuf  premières  lettres, 
les  sons  épais  comprendraient  les  dix  suivantes  et  les  moyens, 
les  trois  dernières.  Chaque  catégorie  se  subdiviserait  en  dures 

)Z-Im,  molles  i^N^?  et  fortes  liTêàS-,  de  la  manière  suivante  ̂   : 

dures molles fortes 

tenues   Î^X' 

01   O   T 

-•   -i. 

épaisses  .... 

^    ̂  

\  >o  ̂   -» 
moyennes  .  .  . 

— h  <-ài Z. 

1.  V.  Fragments  of  the  »t/riac  grainmur  of  Jacob  of  Edessa  hy  Wright 

for  priv.  cire.  p.  ̂   col.  a,  réédités  dans  le  Catalog.  of  the  syriac  mannsc. 

part.  III,  p.  1169,  col.  a.  La  même  division  s'appliquait  aussi  aux  voyelles 

V.  Jacohi  Edesseni  epistola  de  syr.  orthogr.  par  M.  l'Abbé  Martin,  Paris 
1869,  p.  o  avant-dernière  ligne. 

2.  Comp.  Barhéhrseus,   Œuv.  gram.  I,  p.  197,  1.  4  et  sniv. 

3.  Cette  division  a  été  proposée  pour  l'hébreu  avec  quelques  modifica- 
tions  par   M.  Ed.  Bbhmer  dans    la    Zeitschr.  d.  D.   M.   G.,  t.  XVI,  p.  579. 
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Ce  classement  prête  assurément  le  flanc  k  la  critique,  mais 

il  est  assez  spécieux  pour  être  venu  à  l'esprit  des  auteurs  de 
l'alphabet  '.  Suivant  Barhébrseus  (Œuv.  gram.  1,  p.  195,  dern. 

lig.),  les  lettres  n'auraient  pas  été  classées  suivant  leurs  organes, 

à  cause  de  la  difficulté  qu'on  aurait  eue  k  les  articuler  l'une 
après  l'autre,  tandis  que  dans  leur  groupement  actuel,  elles  se 
laissent  diviser  en  vocables  faciles  k  retenir.  Cette  raison 

d'ordre  pédagogique  a  quelque  poids,  si  l'on  admet  que  les 
maîtres  d'école  ont  dû  s'occuper  de  ces  questions  avant  les 
philosophes. 

19.  Le  tableau  suivant  donne  la  division  des  consonnes  sui- 

vant leur  qualité  et  suivant  leurs  organes. 

Tableau  des  consonnes. 

suivant  leur  qualité 

explosives 
continues 

sonores sourdes emphat. sonores  |  sourdes emphat. 

a> c 
S? 

o 

c ci 
> 

's 
gutturales 

\ — 

"^ 

— «n 

palatales 

linguales 

^ "H= 
s_0 

\ 

^    V 

h 

dentales 1 z 

-i 

1 ^JO   ̂ .M. 

i 

labiales 
wO 

wS — ^ O — 

1 .  Les  raisons  qui  militent  en  faveur  d'iuie  coupe  en  deux  moitiés  égales 

de  l'alphabet,  ne  prévalent  en  rien  contre  l'hypothèse  de  ce  classement 

qui  est  antérieur.  Cette  coupe  s'e.xplique  par  le  genre  d'écriture  appelé 
boustrophédon,  d'après  lequel  l'alphabet  présentait  la  forme  suivante: ^  ̂  

,00    ̂     wâ     .    W.O    9    ̂ ^    Z. 

On  prit  ensuite  chaque  moitié  à  part  et  on  la  considéra  comme  l'égale  de 

l'autre  avec  laquelle  elle  pouvait  permuter;  ainsi  se  forma  l'alphabet 
cabalistique  appelé  atbas;  on  put  aussi,  en  lisant  de  gauche  à  droite  com- 

mencer l'alphabet  par  les  lettres  l,  m,  n,  comme  le  montrent  l'alphabet 
éthiopien  et  peut-être  aussi  l'étymologie  du  mot  elementum.    V.  Dillmann 
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Cette  classification  a  une  grande  importance  au  point  de  vue 
des  modifications  ou  des  permutations  dont  les  consonnes  sont 

susceptibles  *.  Elle  ne  saurait  être  cependant  plus  parfaite  que 

l'alphabet  lui-même  qui,  en  donnant  les  grands  traits  de  la 
prononciation,  en  a  négligé  les  nuances.  Ces  nuances,  on  ne 

saurait  les  omettre,  car  elles  donnent  la  clef  de  phénomènes  lin- 

guistiques qui  sans  elles  resteraient  inexplicables;  elles  nais- 

sent de  la  tendance  qu'ont  les  muettes  ou  explosives  k  s'aspirer 
et  k  devenir  fricatives  ou  chuintantes,  comme  nous  le  verrons 

sous  les  paragraphes  suivants. 
20.  Des  gutturales. 

a)  Aleph  n'est  qu'un  léger  éclat  de  voix  ou  spiritus  lenis,  il 
représente  l'articulation  la  plus  faible.  En  dehors  des  racines 
où  il  est  radical,  il  sert  k  émettre  une  voyelle  et  k  maintenir 

l'hiatus  entre  deux  voyelles  qui  se  rencontrent.  Mais  son  rôle 

est  bien  plus  amoindri  en  araméen  qu'en  hébreu  et  surtout  en 
arabe  ;  il  ne  se  maintient  guère  que  comme  première  radicale, 
si  on  excepte  quelques  racines  très  faibles  où  il  demeure  comme 
deuxième  ou  troisième  radicale.  Il  disparaît  comme  hiatus, 

dans  la  prononciation  qui  nous  est  indiquée  par  la  tradition, 

quoique  l'écriture  témoigne  d'un  état  plus  ancien,  §  56.  Du  rôle 
actif  de  porte-voix  qu'il  remplissait  primitivement,  il  passe  au 
rôle  passif  de  signe  voyelle  ;  il  désigne  notamment  k  la  fin  du 

mot  les  voyelles  â  é  que  l'hébreu  et  l'arabe  qui  lui  conservent 
sa  force  de  giitturale,  notent  par  un  hé  2. 

h)  Le  e'  est  la  gutturale  forte  ou  emphatique  du  même  or^i".;, 
Gramm.  der  ethiop.  Spr.,  Leipzig  1857,  p.  17.  En  tons  cas,  la  classification 

proposée  par  Ewald  {Lehrhuch  der  hebr.  Spr.,  7*  édition,  §  12)  ne  saurait 

être  admise,  qiielqu'in^éniease  qu'elle  soit,  car  elle  suppose  des  trans- 

positions de  lettres  que  tous  les  documents  s'accordent  à  démentir. 

1.  Les  Syriens  désignent  les  consonnes  plus  volontiers  d'après  leur 
qualité  que  suivant  leurs  organes.  Barhébrœus  dans  son  chap.  -3  de  la 

quatrième  partie,  t.  I,  p.  194,  traite,  il  est  vrai,  des  différentes  places  où 

les  consonnes  ont  leur  siège  dans  le  gosier  ou  dans  la  bouche,  mais  sans 

donner,  comme  nous  faisons,  une  appellation  spéciale  à  celles  qui  appar- 
tiennent à  un  même  organe. 

2.  L'écriture  mixte  que  l'on  trouve  dans  l'araméen  biblique,  se  rencontre 
aussi  dans  les  inscriptions  palmyréniennes  et  nabatéennes  et  aussi  dans 

celle  de  Carpentras,  v.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  t.  XXIV, 

p.  87.  On  sent  là  une  époque  indécise,  où  l'on  hésitait  entre  les  deux 
gutturales  les  pins  faibles. 
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aussi  apjnirîiit-il  dans  les  ])(*rinutatiuiib  de  consonnes  comme 

renforcement  d'alejjh  §  33/*.  Son  articulation  diffère  de  celle-ci, 
en  ce  que  le  larynx  se  soulève  en  se  contractant  et  exige  un 

eftort  plus  grand  que  pour  celle  d'alepli. 
En  dehors  de  son  articulation  naturelle,  le  *é  syriaque  (ou 

l"aïn  hébreu)  était-il  susceptible  d'une  seconde  prononciation 
dans  laquelle,  perdant  sa  force  explosive,  il  devient  fricatif, 
comme  le  gain  arabe  qui  contracte  le  larynx  sans  le  fermer 
hermétiquement  et  fait  entendre  un  son  rauque,  au  passage  de 

l'air  sur  les  parois  de  celui-ci  ?  Cette  question  surgit  k  la  pensée 
que  les  Arabes  distinguent  par  cette  double  prononciation  deux 

racines  ditférenles  que  l'écriture  confond,  comme  |ii.  ,1357  ttre 
soucieux  et  chanter  —  ,j-^  et  t^^^,  en  outre  les  racines  arabes 

ont  tantôt  un  'aïn  tantôt  un  gain,  quoiqu'elles  ne  diflfèrent  pas 
pour  le  sens  de  celles  syriaques  et  hébraïques,  comme  :  ̂ J^ 

j^jLi  ç--w*o  à  côté  de  fti^  j-*-^  èt-*^  —  '^"*c*  r^^  '^i.ii^  >oI>.i.  ̂ "j  vo ., 

hy;  "lya  yatr  d':'^  lyt  yns:  etc.  A  considérer  avec  quelle  sou- 
plesse l'arabe  se  prête  aux  diverses  nuances  des  sons  et  des 

formes,  combien  aussi  il  offre  d'acceptions  pour  une  même 
racine,  ne  serait-on  pas  tenté  de  croire  que  la  distinction  de 

gain  du  *aïn  fut  une  conséquence  de  cette  grande  variété  qui 
naît  de  la  fusion  des  dialectes,  mais  n'a  rien  de  primitif?  Ne 
pourrait-on  pas  admettre  que  le  gain  était  une  prononciation 

propre  à  quelque  dialecte  et  qu'elle  aura  reçu  droit  de  cité 

dans  l'arabe  à  côté  de  l'ancien  'aïn  ?  On  comprendrait  dans 
cette  h}^othèse  que  le  gain  exprimât  les  acceptions  secon- 

daires ou  figurées  d'une  racine,  mais  on  s'expliquerait  diffi- 
cilement pourquoi  des  racines  qui  se  retrouvent  dans  toutes 

les  langues  sémitiques  avec  le  même  sens,  comme  celles  que 

nous  venons  de  citer,  fussent  tantôt  prononcées  avec  un  'aïn 

tantôt  avec  un  gain,  si  cette  double  prononciation  n'avait  pas 

existé  à  l'origine  des  langues  '.  Les  articulations  avec  le  temps 
s'usent,  se  rapprochent  et  se  confondent,  plutôt  qu'elles  ne  se 
développent,  se  diversifient  et  se  multiplient.   En  araméen,  ce 

1.  L'éthiopien  qui  pour  les  sons  se  rapproche  de  l'arabe  n'a  pas,  il 
est  vrai,  de  gain,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  vu  l'état  de  confusion  et 

d'altération  des  gutturales  dans  cotte  langue ,  mais  il  exprime  souvent 
cette  prononciîition  fricative  an  moyen  du  harm.  V.  Dillmann,  Gravivi.  dcr 

eUiiop.  Spr.,  p.  ."7. 

9* 
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principe  trouve  une  large  application;  nous  aurons  occasion 
de  le  constater  souvent  en  traitant  des  autres  consonnes.  Au 

reste  les  Septante  connaissaient  cette  double  prononciation,  k 

en  juger  par  leurs  transcriptions  des  noms  bibliques,  où  'aïn 
muet  est  rendu  par  un  spiritus  lenis  et  'aïn  fricatif  par  un 

gamma,  comme  "Ecraj  W^,  'A^ih.-  iT'IDJ?,  mais  rojxjjicppa  n*^b5? 

{j^),  Td'Cx  nij^'  ïjs.  etc.  Nous  pensons  que  la  prononciation  fri- 
cative est  secondaire  et  qu'elle  exprimait  surtout  des  sens 

ligures  ;  mais  elle  a  dû  exister  déjà  pendant  la  vie  commune 

des  langues  sémitiques.  Son  effacement  ultérieur  dans  le  ra- 

meau du  nord  a  pu  contribuer  ii  l'appauvrissement  de  ces 

langues.  Avant  l'ère  chrétienne,  elle  existait  encore,  puisque 
les  Septante  en  portent  trace,  mais  elle  avait  déjà  perdu  la 
valeur  étymologique  que  les  Arabes  lui  ont  conservée.  Nous 
verrons  en  effet  sous  le  chapitre  suivant,  que  les  modifications 

que  les  consonnes  subissent,  donnent  en  principe  les  divers 

sens  que  l'on  peut  dériver  d'une  idée;  mais  en  araméen, 
comme  en  hébreu,  elles  deviennent  ensuite  purement  eupho- 

niques. On  peut  admettre  que  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne  toute  distinction  avait  disparu  entre  les  deux  pro- 

nonciations dans  le  nord,  car  la  Massore  qui  au  VIF  siècle 

s'occupe  de  ces  questions  paraît  l'avoir  complètement  ignorée. 
Cette  disparition  explique  pourquoi  le  karsounique  exprime 

le  gain  arabe  non  pas  par  un  'é  mais  par  un  gâmal,  voyez  §  12. 
Elle  est  due  sans  doute  à  l'affaiblissement  de  cette  gutturale 
qui,  comme  on  sait,  perd  toute  valeur  dans  certains  dialectes, 

tels  que  le  galiléen,  le  mandéen  et  le  néo-syriaque. 
c)  Le  hé  est  la  gutturale  continue  faible  ;  elle  se  prononce 

par  une  légère  contraction  du  larynx  qui  laisse  libre  le  passage 

de  l'air.  Par  la  tendance  qu'éprouve  une  explosive  à  s'aspirer 
et  a  devenir  continue,  s'explique  la  permutation  des  deux 

gutturales  hé  et  aleph,  qui  cependant  n'a  guère  lieu  que  d'une 

langue  à  une  autre,  voyez  §  'à'dh.  En  syriaque,  le  hé  ne  fait 

fonction  d'aleph  que  dans  quelques  pluriels  où  il  maintient 
l'hiatus  entre  deux  voyelles,  comme  \2.mJLnJL  iZouii) . 

d)  Le  heth  se  prononce  par  la  même  position  du  larynx  que 

pour  le  hé,  mais  en  chassant  l'air  des  poumons  avec  un  grand 
effort.  De  toutes  les  gutturales,  c'est  celle  qui  possède  le  plus de  fermeté. 
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Les  mêmes  raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'admission 

d'une  double  prononciation  primitive  du  *«  font  supposer  égale- 
ment une  prononciation  fricative  du  heth  à  côté  de  sa  pronon- 

ciation aspirée,  comme  en  arabe.  Aux  racines  »  ̂ ^Séé  >omS  ̂ z^ 

27n  CnS  nnSî  correspondent  celles  arabes  ̂ --^^-^  (^^  ̂ ,  mais 

d'autres  telles  que  ̂ 34^.  ̂ ]  ̂m'-^i  P|l2n  IPIX  HSlû  rappellent  le  hâ 
fricatif  des  racines  twàh-^  r^\  >^.  Une  même  racine  renferme 
également  ici  deux  sens  diftorents  distingués  en  arabe  par  le  hâ 

aspiré  et  le  hâ  fricatif:  ̂ -a-  "lEPt  =  j-^^^  creuser  ei jÀ^  être  hon- 
teux, Vrué  Ssn  =  ,J-t^^  î'tre  enceinte  et  J-;^  corrompre,  4.*»  =  ̂^=»~ 

entourer  et  la^  coudre.  Les  Septante  traduisirent  cette  double 

prononciation  dans  les  noms  propres  :  le  heth  aspiré  est  ex- 

primé par  un  spiritus  lenis,  ainsi  :  njll  Eua  ( j^^s»-),  pPIiC!  'I^aay. 

(vi^jï^),  mais  le  heth  fricatif,  par  un  chi,  comme  :  ̂ Hl  '^tt/t^k 

(J-À-;),^")!!  XwpYji'i  ((^^)  1.  Cette  double  prononciation  du  heth 

se  retrouve  encore  en  néo-syriaque,  quoique  la  prononciation 

fricative  tende  à  se  généraliser  (Nœldeke,  Neu-syr.  gramm.  §  26). 
En  syriaque  elle  a  dû  disparaître  en  même  temps  que  celle  du 

V,  car  en  karsounique,  le  ha  fricatif  est  rendu  par  le  kaph 

syriaque. 
21.  Des  palatales. 

a)  Les  trois  muettes  palatales  «.^  ̂   wo  ont  leur  siège  à  la 

partie  postérieure  de  la  voûte  palatine;  ̂   s'articule  à  la  racine 
de  la  laûgue  appuyée  au  fond  du  palais,  -^  et  ̂   un  peu  plus  en 

avant  2. 

Ces  deux  dernières,  ainsi  que  les  dentales  ;•  .«1  et  les  labiales 
'•11  '  !•  'ce  . ^o  ̂ ,  reunies  dans  le  mot  mnémotechnique  2.-acj^  s  aspirent 

en  syriaque  comme  en  hébreu,  sous  l'influence  d'une  voyelle  qui 
précède,  voyez  chap.  22.  Cette  aspiration  est  tout  euphonique  et 

nullement  distinctive  du  sens  des  racines.  Au  contraire  on  peut 

il  bon  droit  envisager  la  prononciation  aspirée  du  gâmal  et  du 

kaph  comme  une  cause  de  la  disparition  fricative  du  'é  et  du 

1.  Une  certaine  confusion  entre  ces  deux  prononciations  n'aurait  rien 

d'étrange,  puisque  le  sentiment  de  l'étymologie  s'était  effacé  de  bonne 
heure,  ainsi  le  nom  XcÎjj.  Cn  paraît  se  rapporter  à  la  racine  La^  être  noir; 

cependant  cette  prononciation  peut  faire  allusion  à  «Ui.  (irossier  brut. 
2.  Barliébr£eus,  Œiiv.  qr.,  I,  p.  105,  1.  11  à  18,  où  on  doit  lire  liarne 

11  d'après  la  ligne  13  «-ilo  Vlu^^  \cXaa.  ̂ ^lû-à-o  ̂ ^^  j£Li.  ̂ 1<0  à  la 
racine   de    lamjuc   et  à  la  partie  de  la  conte  du  iJulai^,   qui   lui   correspond. 
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heth,  qu'elle  confinait  de  très  près,  de  sorte  qu'elle  serait  un 

exemple  de  l'euphonie  prévalant  sur  l'étymologie.  En  effet, 
dans  les  transcriptions  dos  Septante,  le  (jamma  grec  représente 

aussi  bien  le  gâmal  aspiré  que  le  ' din  fricatlf ,  comme  en  kar- 
sounique  le  gâmal  rend  le  gim  et  le  gain  arabes;  de  même,  le  chi 

des  Septante  exprime  et  le  kaph  aspiré  et  le  heth  fricatlf ,  comme 

le  kaph  en  karsouniquc  répond  aux  deux  lettres  arabes  c^  et  ̂ . 
h)  Bien  que  les  Syriens  distinguassent  les  muettes  dures  des 

aspirées,  les  premières  avaient  cependant  perdu  de  la  force 

explosive  qu'elles  avaient  conservée  en  grec.  Barhébraîus  re- 
marque que  dans  les  transcriptions  du  grec  en  syriaque,  les 

muettes  de  ces  langues  ne  se  correspondaient  plus  exactement. 

Le  gamma  grec  n'était  pas  l'équivalent  du  gâmal  syriaque, 

mais  était  beaucoup  plus  fort  ;  il  affectait  dans  la  bouche  d'un 
Syrien  un  son  chuintant  qui  le  rapprochait  du  gim  arabe, 

comme  dans  les  mots  .  oa^ïn^o)  évangile,  Vr^^^^  géométrie, 

VkS—^o^  géographie  '.  Ce  gâmal  chuintant  était  distingué  chez 

les  Syriens  occidentaux  par  un  point  intérieur,  du  gâmal  dur 

qui  avait  un  point  supérieur  et  du  gâmal  aspiré  qui  avait  un 

point  inférieur  2. 

c)  Le  kaph  n'avait  pas  non  plus  la  valeur  du  kappa  grec  ; 

il  n'en  avait  plus  le  son  détonant  comme  le  montre  en  hébreu 
la  transcription  des  Septante  qui  le  rend  par  un  chi.  En  syriaque 

également,  le  chi  grec  est  exprimé  par  un  kaph,  comme  dans 

asali»a)  =  oyXoc,  foule,  )Vi*"iwi  c/'^i^a  forme.  '  Rarement  le  kappa 

rendait  le  kaph,  comme  dans  Kr^oa;  =  V^^a  pierre  ;  mais  ce 

nom  n'en  était  pas  moins  entaché  d'une  aspiration  qui  trahis- 

sait son  origine  araraécnnc,  comme  l'indique  son  passage  en 
syriaque  sous  la  forme  -^eVs-Sj  Jean  1 — 43  3.  Nous  verrons  plus 

loin,  en  parlant  du  taw  qu'un  effet  semblable  s'est  produit  pour 

1.  Barhébraeus,  Œuv.  rjr.,  II,  p.  37,  1.  15  et  suiv.  Dans  d'autres  noms 
cependant,  le  gamma  était  assimilé  à  un  gâmal  aspiré,  v.  §  133. 

2.  V.  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occident.,  p.  417  et  La  Massore 

chez  les  Syriens,  2"  partie,  p.  202,  203;  et  Wright,  Cataloytie  of  syriac 
manusc,  p.   llld. 

3.  Barhébraeus,  Œuv.  gr.,  I,  p.  207,  1.  22,  comp.  ibid.  p.  212,  1.  6  et 
II,  p.  37,  1.  15  et  suiv.  Voir  aussi  G.  Hoffmann  dans  la  Zeitschr.  d.  D. 

M.  G.,  XXXII,  p.  746.  Barhébraeus  dit  I,  p.  206,  1.  19  que  i^^-âAS^  = 

yap^aOa  (Jean,   10-  13;  est  pour  U- 
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lo  nom  0(i)i-i.a;  -^  ̂ 1-.  D'une  maniî're  générale  le  kappa  était 

représenté  par  un  qoph  syriaque,  comme  ^a^.^éios)  =  y.upi/.Ao;. 

d)  Le  qoph  est  la  palatale  forte  et  emphatique.  Il  était  aussi 

sans  doute  susceptible  d'une  j)rononciation  plus  faible  qui  le 
rapprochait  de  celle  du  kaph,  suivant  la  distinction  établie  par 

quelques  ji;rammairiciis  et  mentionnée  par  Sa'adia  ',  car  ces 
deux  consonnes  permutent  quchjuefois  suivant  les  dialectes, 

§  34.  Cependant  cette  prononciation  affaiblie  était  bien  plus 

restreinte  qu'en  arabe  où  le  groujie  CUa  n'est  pas  rare,  tandis 

qu'eu  syriaque,  suivant  la  loi  d'aflinité  dont  nous  parlerons  plus 

loin  §  39,  l'emphatique  qoph  attire  toujours  l'emphatique  teth; 

en  voici  quelques  exemples  :  "^-t^  et  J-^  tuer,  \\l  n'.i  et  'i\s!xU 

champ  du  concombres,  ,-^  et  ̂ ^r^'  être  chétif,  tandis  que  la 

racine  arabe  ̂ ^jiai  avec  qoph  emphatique  a  le  sens  d'habiter. 

De  la  même  manière  s'explique  \^^,  à  côté  de  l'hébreu  et  du 
syro-palestinien  DDp. 

22.  Les  palatales-linguales  continues  ont  leur  siège  k  la  partie 
antérieure  de  la  voûte  palatine  :  youdh  et  ris  se  prononcent  au 

milieu  de  la  langue  et  du  palais,  lâmadh  avec  le  bout  de  la 

langue  appuyée  à  la  naissance  du  palais  et  noun  k  la  même 

place  avec  le  côté  de  la  langue. 

Ces  palatales  sont  sé})arées  des  muettes  du  même  organe  par 

une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  qui  peut  être  difticile- 
ment  franchie. 

a)  Youdh  est  moins  dur  que  notre ^"  et  k  plus  forte  raison  que 
le  j  guttural  des  Espagnols  ;  il  répond  plutôt  k  Vy  ;  il  passe 

facilement  en  la  voyelle  i  et  rentre  dans  la  classe  des  semi- 

voyelles,  §  106.  La  prononciation  dure  et  chuintante  de  youdh 

redoublé  qui,  dans  certains  dialectes  arabes,  confondait  cette 

lettre  avec  le  gim  '^  ne  paraît  pas  avoir  pénétré  en  syriaque  ou 
y  avoir  laissé  de  traces  ̂ . 

1.  V.  J.  Dercnbourp,   Manuel  du,  lecteur,  p.  209. 

2.  V.  J.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur,  p.  209,  et  les  citations  note  2, 

ajont.  Freytag,  Einleitnng  in  das  Studium  der  arabischen  Sprache,  Bonn 

18tJl,  p.  G7  et  81.  M.  Derenbourg  pense  avec  raison  que  le  nom  arabe  si 

répandu  de  Dja'far  peut  être  une  prononciation  de  ce  genre  pour  yJJitS. 
Ne  pourrait-on  pas  aussi  considérer  que  le  mot  araméen  ppVI  image  qui 
paraît  avoir  été  aussi  usité  en  syriaque,  répond  de  la  même  manière  au 

grec  Èixojv,  syr.  ̂-1-20^  ? 
3.  Le  rapprochement  que  fait  Ewald,  Lehrb.  d.  hehr.  Spr.,  p.  loô,  entre 
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h)  Le  ris  se  distingue  du  youdh  par  le  roulement  que  fait 

entendre  l'air,  lors  de  l'articulation  de  cette  consonne.  Si  ce 

roulement,  au  lieu  d'être  effectué  au  bout  de  la  langue,  est 

produit  par  le  refoulement  de  l'air  au  fond  du  gosier,  comme 
dans  les  prononciations  grasseyantes,  cette  consonne  confine 

les  gutturales,  des  propriétés  desquelles  elle  participe  dans  le 

groupe  sémitique  du  nord,  v.  §  88.  C'est  pourquoi  Barhébreeus 

(Œuv.  gr.,  1,  p.  196,  1.  13)  l'appelle  une  gutturale  bâtarde 

JZ^oa^  }i-à.o^.  Mais  cette  aspiration  était  une  cause  d'affaiblisse- 
ment qui  le  faisait  rentrer  dans  la  classe  des  liquides  ;  il  per- 
mute en  effet  facilement  avec  une  autre  liquide,  §  34  a,  ou  est 

évincé,  §110c.  En  syriaque,  il  apparaît  dans  des  compositions 
syllabiques,  où  on  est  habitué  à  rencontrer  la  nasale  noun, 

dans  d'autres  dialectes  '.  On  doit  donc  admettre  une  double 

espèce  de  ris  :  un  ris  dur  et  un  ris  aspiré  ̂ .  Le  ris  aspiré  était 
devenu  de  règle,  le  ris  dur  susceptible  de  redoublement  ne  se 
rencontrait  que  dans  quelques  mots,  §  115. 

c)  Le  lâmadh  prenait  quelquefois  dans  la  bouche  des  Syriens 

occidentaux  une  prononciation  emphatique  ]bMà\i  ,^nS.  Cette 

prononciation  dans  le  motalâhâ  Dieu,  était  emprvmtée  de  l'arabe 
allah;  mais  dans  les  mots  syriaques,  elle  avait  lieu  lorsque  deux 
lâmadh  se  suivaient  sans  être  séparés  par  une  voyelle  pleine, 

comme  ^^iSS'-n  mallin;  c'est  un  tort,  dit  Barhébrseus,  car, 
suivant  la  grammaire  on  devait  faire  entendre  deux  articulations 

distinctes,  mal'lin;  les  Orientaux  qui  avaient  conservé  le  re- 
doublement n'étaient  pas  entraînés  à  faire  cette  contraction,  et 

ils  prononçaient  malMin  3. 

Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  il  était  très  faible  et  faisait 
entendre  un  son  mouillé,  comme  chez  nous  le  double  l  dans 

*1^3  et  "Itt'''  être  droit,  juste  n'est  pas  immédiat.  On  doit  supposer  les  inter- 

médiaires "WTS  et  "I^K,  V.  plus  loin  §  31.  Que  la  racine  "UTii  avait  autre- 

fois le  même  sens,  c'est  ce  qui  résulte  notamment  de  Isaïe  1,  17;  3,  12; 

9,  15;  de  même  '  *  «  *  n  vieux  comparé  avec  tt?''tt?''  suppose  un  intermédiaire, 
comme  Lmac. 

1.  V.  plus  loin  §  117  et  172,  7°. 
2.  Sur  le  ria  aspiré  en  hébreu  v.  Manuel  du  lecteur,  p.  151  et  187  et 

Die  dikduke  Ha-te  amin  des  Ahron  ben  Ascher  par  MM.  J.  Baer  et  H.  L.  Strack. 
Leipzig  1879,  p.  7,  §  7. 

3.  Barhébrseus,  Œuv.  gr.,  I,  p.  194,  1.  13;  Abbé  Martin,  Syriens  orient, 

el  occident ,  p.  375  ;  J.  Derenbourg,   Manuel  du  lecteur,  p.  208. 
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certains  mots;  il  devient  alors  quiescent  ou  tombe,  v.  les  verbes 

\11  et  .al^,  §  217  '. 
d)  Noiin  se  signale  on  syriaque  par  sa  faiblesse,  il  se  main- 

tient difticilement  k  la  lin  de  la  syllabe,  §  110a,  tandis  que 

d'autres  dialectes  tels  que  le  mandéen  et  l'araméen  biblique  se 
servent  volontiers  de  cette  nasale  pour  décomposer  une  lettre 
redoublée,  §  117. 

Comme  nasale,  il  permute  suivant  les  dialectes  avec  l'autre 
nasale  mini,  notamment  dans  les  terminaisons  du  pluriel 

(comp.  Esra  DlnS  à  eux,  Daniel  fin?);  comme  palatale,  il  per- 
mute avec  lâraadh  et  quelquefois  avec  youdh,  voyez  §  35  ô. 

Que  l'articulation  nasale  gn  n'était  pas  absolument  inconnue 

aux  Syriens,  c'est  ce  que  prouve  la  forme  ̂ -«^^  sagni  k  côté de  «.aIa,  Sanni. 

23.  Les  trois  consonnes  ?  -^  ̂   sont  les  dentales  explosives; 
les  deux  premières  appartiennent  aux  muettes  aspirables, 

voyez  chap.  22,  Leur  facilité  k  s'aspirer  leur  enlevait  de  leur 
force  détonante  et  elles  ne  répondaient  plus  exactement  a  la 
prononciation  des  mêmes  consonnes  en  grec. 

a)  Le  dâlatli  est  rendu  par  le  delta  grec  et  réciproquement, 

mais  le  tau  grec  que  Barhébrseus  appelle  un  dcâlath  dur,  est  ex- 
primé par  le  tetli,  tandis  que  le  ̂   est  représente  par  le  0  grec, 

ainsi  :  wisoj4^  Wh^zz,  ̂ oji^iû^  Tt;j,60£:;2.  Le  t  latin  était  transcrit 

de  la  même  manière,  ainsi  poj-jax)  centurio^.  Cette  aspiration 

dont  était  entaché  le  taw  dur  syriaque  aux  oreilles  d'un  Grec 
se  trahit  notamment  dans  le  nom  0o)[j,5;  =  |iûli  jumeau  avec 
taw  dur,  lequel  passe  ensuite  dans  la  version  syriaque  avec  un 
taw  aspiré  V^o|^  Jean  20,  24. 

Le  thêta  grec  tenait  donc  le  milieu  entre  le  taw  dur  et  le 

taw  aspiré  syriaques.  Le  mot  V^^  armée  =  -i-^p.x.  fait  excep- 

1.  L'écriture  2;-4^p  /«  as  relire,  avec  aleph,  n'indique  pas  un  aftaiblisse- 

ment  du  lâmadli,  maia  un  pa'el,  v.  p.  57,  note  1  ci-après;  à  l'exemple  de 
Castelli,  dans  son  Lexicon,  ajoutez  Barhébrîcus,   Œuv.  gr.,  I,  p.  1,  1.  8. 

2.  Barht'brseus,  Œuv.  gr.,  I,  p.  207,  1.  22,  208,  1.  17,  212,  1.  6;  II,  p.  37, 

1.  15;  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  Barhébrœus  (I,  p.  212,  1.  7)  que  le  taw 
n'avait  aucun  équivalent  en  grec. 

3.  M.  Renan  a  judicieusement  observé  que  les  mots  latins  se  trans- 

mettaient en  syriaque  par  les  Grecs  et  recevaient  la  prononciation  propre 

à  ceux-ci.  V.  Eclaircissements  tirés  des  langues  sémitiques  S2ir  quelques  points 

de  la  prononciation  grecque,  Paris  18-19,  in  8°,  p.  17. 
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tion  II  cette  règle  et  dénote  une  importation  qui  remonte  loin; 

de  même  le  mot  1^^  cadavre  avec  d  dur  =  c/.îastsv,  comp. 

b)  L'aspiration  qui  dans  le  groupe  sémitique  affecte  les 
muettes  sourdes  et  sonores^  est  tout  euphonique  '  ;  mais  il  est 

vraisemblable  qu'elle  succéda,  en  la  supplantant,  à  celle  qui  k 

l'origine  avait  une  valeur  étymologique.  Ainsi  les  racines  jjoî 
wi-pX»  piû:^  devaient  avoir  un  dâlatli  dur,  comme  en  hébreu  et  en 

arabe  ̂ IST  tnp  H^î?  y.>  lj^^  ..Jm)-*;  mais  d'autres,  comme  >-«*£3^ 
^^  ̂1,  avaient  un  dâlath  aspiré,  comme  en  arabe  ̂ 5 jv>^v>^\,  lequel 

en  hébreu  est  devenu  spirant  et  a  passé  en  zaïn  PIDÎ  "lO  THS'^. 
c)  Le  taw  subit  les  mêmes  modifications.  Les  racines  jo-^ 

''^1.3  w£j2.^  2..rj-à.  avaient  un  t  dur,  comme  en  hébreu  et  en  arabe: 

on  hns>  nnD  r\2*^  ̂ "  j^  ̂ ^  ̂ ^^r-^;  mais  \2^  ̂ ^  i^^^ 
avaient  un  taw  aspiré  comme  en  arabe  J-^  ôiX=>i.  v-iJJ,  lequel 

devient  chuintant  en  hébreu  :  '^ÎTÛ  ï^nn  ̂ bï^.  Cette  pronon- 

ciation chuintante  n'était  pas  inconnue  aa  syriaque,  comp.  -f^^ 

^y  laisser;  elle  explique  le  pluriel  V*^  femmes  (D'^yi'J)  du  sin- 

gulier I^Z^j  nU^X,  lequel  se  retrouve  encore  dans  l'arabe  o^>***^ 
a  côté  du  sing.  ̂ j^V 

Cette  triple  prononciation  du  taw,  dure,  aspirée,  chuintante  est 

parfaitement  distincte  dans  le  dialecte  syriaque,  parlé  encore 

aujourd'hui  k  Ma'loula  au  nord  de  Damas 3.  Mais  elle  n'avait 

pas  pris  d'extension  en  syriaque,  car  les  grammairiens  n'en 
parlent  pas. 

1.  Ainsi  en  allemand  ^  et  <  se  sont  aspirés  en  b  et  d,  et  par  contre,  f> 
et  d  se  sont  endurcis  en  j)  et  t. 

2.  L'araméen  ^"^  se  prononçait  autrefois  ""  comme  dans  les  autres  langues, 
c     y 

ainsi   qu'en   témoigne    l'inscription   de  Carpentras  et  le  syriaque  ■^^'^1  oii 7  o 

1  devant  t~»s  est  peut-être  le  démonstratif  (\3),  comme  en  grec  on  dit 

avec  l'article  ô  rj  ôstva.  En  mandéen  la  prononciation  oscille  entre  T  et  ' 
(Nœldeke,  Mand.  fjram.,  p.  43).  Ainsi  en  Saho  d  peut  être  dur,  aspiré  ou 
spirant  dans  un  même  mot,  suivant  les  dialectes.  V.  Reinisch  dans  la 

Zeitschr.  d.   D.  M.   G.,  XXXII,  p.  417. 

3.  V.  Xœldeke  dans  la  Zeitschr,  d.  D.  M.  G.,  XXI,  p.  183  et  suiv.  et  notre 

notice  dans  le  Journal  Asiatique,  année  1879,  l*^'  sem.,  p.  4GG.  On  serait 

tenté  d'expliquer  par  une  prononciation  semblable  un  point  placé  quelque- 
fois au  milieu  du  taw  dans  la  raassore  karkaphienne  et  un  double  point 

horizontal  placé  sous  le  taw  dans  certains  manuscrits  nestoriens,  comme 

celui  de  l'édition  de  Bar'ali  par  M.  Hoffmann. 
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d)  Le  tPth  pouvait  aussi  s'aspirer  suivant  l'étymologie.  li 
ëtait  dur  dans  des  raeines,  comme  Vai^^  -^^  ̂ -a^  -^  DPtû 

P|lOp  t£pS  (i>-«^  v_Àia3  tJjJ,  il  était  aspiré  ou  spirant  dans  d'autres 

comme  \r^  |")E¥  y^  ongle,  12.-^  "«^^C  '<i^  gazelle,  j^J  "lît: 
Jàj  ou  -t-âi.  îrsn  i^»Âi.-  observer,  irréter  attention.  Ainsi  une  même 

racine  syriaque  peut  avoir  les  sens  de  deux  racines  hébraïques 

ou  arabes,  comme  M  =  ̂ ^  J-^  ̂'os^'e  ou  hl  Jt  ombre.  Tandis 

qu'en  hébreu  cette  aspiration  passait  en  sifflante,  en  syriaque 
elle  disparaissait. 

24.  Les  sifflantes  sont  les  dentales  continues  par  excellence  : 

1  >^  j  correspondent  aux  muettes  ?  Z.  ̂   qui  en  s'altérant  per- 
mutent avec  elles,  voyez  ci-dessus  §  23  et  plus  loin  §  35  b. 

a)  Les  sifflantes  permutent  également  avec  les  gutturales, 

en  s'aspirant;  nous  en  verrons  plusieurs  exemples  sous  le  cha- 
pitre suivant  §36 6.  En  syriaque,  il  faut  distinguer  dans  les 

racines  deux  espèces  de  sâdhé  :  le  premier  pur  se  trouve  dans 

les  racines  ?j  |i^  ̂o^  ̂ o^  îo^  ̂ ^J  ̂ La^  etc.  qui  ont  également 
en  hébreu  et  en  arabe  un  sâdhé  ou  un  sâd;  le  deuxième  aspiré 

apparaît  dans  des  racines  comme  ^^  \^  .r^**?  ̂ }^^  ̂^^^  ̂ ^®" 

un  sâdhé  en  hébreu  1f2^  HStÛ  |^ttn,  mais  en  arabe  ont  un  dâd 

w>M>>o  ,_3>ô-«  J=>^.  Le  premier  se  maintient  intact,  mais  le  deu- 

xième s'est  souvent  altéré  en  V',  comme  pi*  troupeau  jS2{  o^' 

'5^^  être  malade  |T"|Û  Jf>_yo,  V^M  terre  y^^  JpJ.  Il  peut  même 

arriver  que  'é  naturel  et  V  venant  de  sâdhé  se  trouvent  dans 
des  racines  différentes  qui  affectent  la  même  forme,  comme 

]uh  —  nPI  o*L)  paître  et  HiC"!  ur^j  ̂ ^^'^  satisfait,  \^')  —  î?3*l 

çj^  être  carré  et  VDI  J^.j  '■tre  accroupi.  D'autrefois  ces  deux 

espèces  de  'c  se  rencontrent  dans  unc^  même  racine  :  dans  ce 

cas,  le  premier  s'affaiblit  devant  celui  qui  suit  et  passe  en 

aleph,  comme  V^j^I  côte  pSîjf  ç^^,  \^  double  '  <J»jl^  (j)eut- 

étre  aussi  ̂ ^)f  voile  double?),  '^^|  rencontrer  ^f-  î^"lj?. 
7  f 1.  Sic  Ewald,  Lehrh.  d.  hebr.  Spr.,  p.  145.  Les  mots  >aAi»  ̂ j^l»  «.ai. 

^^>ai»  sont  de  formation  secondaire.  Les  sens  de  doubler  et  ê<re /ai6Ze  qvie 

contient  la  racine  aral)e  s'expliquent  par  cette  raison  que  doubler  est  aussi 
diviser,  plier  en  deux.  Les  diverses  racines  qui  ont  le  premier  sens  ren- 

ferment aussi  le  second,  comme  ^y»S  double  et  partie,  V-S^  soustraire  et 
doubler,    ̂ jÀ3  plier  et  doubler. 

L'arabe  .  ̂ji3\  strpent  est  une  forme  araméenne  correspondant  à  l'hébreu 

i)B3t,  tandis  que  le  syriaque  V*^l  hi/ène  =  riZlf.    En  néo-hébreu  I>12ik  per- 
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b)  La  sifflante  naturelle  serakath  se  retrouve  dans  les  mêmes 

racines  des  langues  sémitiques  telles  que  :  j^  ̂ i^  ̂ ]  "13D 
-inD  "IDK  w>^  yu^  j^\. 

c)  La  chuintante  *^  n'est  qu'une  forte  aspiration  de  sem- 
kath  \  avec  une  valeur  différente  dans  les  racines,  ainsi  :  o->* 

étendre,  oV*  ̂''^*^''-  ̂ ^ais,  si  en  arabe  les  consonnes  gardent 
leur  aspiration  première,  dans  le  groupe  sémitique  du  nord, 

elles  la  perdent  dans  le  sens  étymologique,  comme  nous  l'avons 
vu  pour  les  muettes  :  le  sin  se  rapproche  alors  de  la  pronon- 

ciation du  semkath  et  devient  un  sin  en  hébreu  ;  en  araméen, 

la  fusion  est  complète  et  on  ne  distingue  plus  le  sin  du  sem- 

kath, de  sorte  que  ̂ ^  devient  en  hébreu  '^nS  et  en  syriaque 
^x^ ,  comp.  \-^^  ViJ»  jJûi»  S73t?  K3tr  ItTS?  ç^  ̂ .5-^  y^-  La 
nuance  qui  distinguait  le  sin  du  semkath  finit  par  disparaître, 

en  hébreu  même,  où  un  mot  est  écrit  quelquefois  par  l'une  ou 

l'autre  lettre  indiflféremment.  Ce  fait  se  présente  aussi  dans 
les  inscriptions  de  Palmyre  (Nœldeke,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G. 

XXIV,  p.  95)  2. 

Mais  à  l'aspiration  étymologique  disparue,  succéda  en  hébreu 

et  en  araméen  une  aspiration  euphonique,  de  sorte  qu'un  sem- 

kath primitif  devient  souvent  de  cette  manière  un  sin.  Ainsi  s'ex- 
plique comment  des  racines  qui  ont  un  sin  en  arabe,  ont  un  sin 

en  hébreu  et  en  syriaque  comme  :  *J-^  L«^"  ,^^^3  ̂ ol^-à,  ̂ _o  v^^o 
ùh^  n^p  It'^lp.  Mais  il  est  digne  de  remarque  que  cette  aspi- 

ration ne  s'est  pas  généralisée  et  que  la  sifflante  s'est  main- 

tenue dure  dans  quelques  racines,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Le  rapport  entre  ces  langues  est  donc  celui-ci:  ̂   D  =  lt^ 

mute  avec  nj?EN  dans  le  sens  de  serpent.  La  théorie  de  M.  Bernard  Fischer 

dans  la  nouvelle  édition  du  Lexkon  de  Buxtorf,  p.  783,  d'après  laquelle 
V  serait  primitif,  mais  se  serait  affaibli  en  spiritus  lenis  et  aurait  passé 

ainsi  en  sifflante,  n'est  pas  soutenable  en  face  de  l'arabe;  du  reste  cette 

sifflante  devrait  être  semkath  ou  bin,  mais  non  pas  l'emphatique  sâdhé. 

1.  L'aspiration  de  sin  résulte  de  ce  fait,  qu'il  est  quelquefois  transcrit 
en  grec  par  un  /  (v.  Renan,  Eclaircissements  tirés  des  lamjhes  sémitiques, 

p.  10)  et  qu'il  peut  venir  de  gâmal  ou  de  taw  fortement  aspirés  §  23  c  et 

39*7;  c'est  pourquoi  Barhébraeus  l'appelle  une  sifflante  bAtarde  (Œuv.  gr., 
I,  p.   196,  1.  20). 

2.  Par  suite  de  cette  confusion  de  sin  avec  semkath,  cette  dernière  con- 
sonne a  disparu  en  arabe  et  son  signe  a  rei)résenté  le  sâd  qui  correspond 

au  §âdhé  hébreu  et  araméen. 
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ou  Ji>,  u»  t?  =  cj^ ,  -^  Ù  --  j_^  ̂  Ce  rapport  une  fois  établi  s'est 
maintenu  d'une  manière  tixe  :  les  mots  arauiéens  qui  ont  un  sin 

passent  en  arabe  avec  un  sin,  comme  Htf^^JS  i^  *«^"'^  église  de- 
vient en  arabe  <*^«.^.^,  ]  a  *  a  .0  prttre  ̂ .y-^y^. 

Le  grec  n'a  qu'une  sifHante  jtour  exprimer  les  sifflantes 

syriaques,  c'est  le  sigma  qui  lui  même  est  rendu  par  le  sera- 
kath,  comme  ̂ ntnS*q  otA6cc(pOi;,  mais  dans  les  noms  sémitiques 

qui  avaient  un  sin,  celui-ci  reparaît  comme  dans  'Ir,(70'jç  Sifxwv 
2lltAâ;  ̂ Qo-k  ,  ns'n  4>  }La_4.. 

d.  Nous  avons  vu  plus  haut  §  23  c,  que  la  prononciation 

chuintante  du  taw  dégénérait  en  sin;  en  sens  inverse,  les 

Nestoriens  donnaient  au  sin  la  prononciation  forte  du  gira  arabe, 

quand  il  précédait  une  des  muettes  sonores  dures  vx:;  ̂   î  §  39^-^. 
25.  Des  labiales.  Les  labiales  comprennent  les  quatre  con- 

sonnesréuniesparlesgrammairiens  sousle  mot  mnémotechnique 

^.aLoai).  Les  deux  explosives  ̂ c  et  «^  appartiennent  aux  muettes 

sujettes  à  l'aspiration  euphonique  ;  les  deux  autres  sont  naturelle- 
ment aspirées  ou  continues.  La  piononciation  du  waw  est  telle- 

ment voisine  de  la  voyelle  ou-o,  que  cette  consonne  passe 
facilement  en  cette  voyelle  §  lOG  et  la  voyelle  au  contraire  se 

consolide  quelquefois  en  waw.  Mais  cette  affinité  n'est  pas  ex- 

clusivement propre  au  waw  :  elle  s'étend  aux  autres  labiales, 

par  suite  de  l'affaiblissement,  auquel  les  consonnes  sont  si  ex- 
posées en  araméen.  Nous  aurons  souvent  occasion,  en  traitant 

des  formes,  de  constater  la  prédilection  des  labiales  pour  la 

voyelle  o«  ;  les  noms  propres  y  sont  eux-mêmes  assujettis, 

ILi-aiDos  T:a;j.^'.Ao;.  Une  conséquence  de  cette  affinité  est  la  con- 

fusion de  ̂ û  et  -s  aspirés  avec  la  voyelle  ou  ou  a  qui  précède, 

formant  une  diphthonguc  au  avec  cette  dernière;  dans  |L:;a»^)' 

jLcoi.  le  ̂£>  n'était  plus  sensible  chez  les  Nestoriens,  qui  pronon- 

çaient w^  et  ̂   comme  le  waw  d'une  diphthongue  dans  |.*^ 
<^i^  uiûi  wii^>  ii^o  \L\  etc.  (Barhébr.,  Œuv.  gr.,  I,  206,  12, 

1.  V.  M.  Pliilippi  dans  la  Zeitschr.  d.   D.  M.   G.,  XXXII,  p.  30. 

2.  En  syro-palestinien  v.  Land,  Anecd.  ai/r.,  IV,  p.  217. 

3.  V,  Barht'brtt'U.'?,  Œuv.  gr.,  I,  p.  196,  1.  20;  comp.  Nœldeke,  Neu- 

«yr.  Gramm.,  §  27;  cette  prononciation  est  ('gaiement  mentionnée  par 

Sa'adia  dans  le  passage  cité  par  M.  J.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur, 
p.  209;  comp.  aussi  Wright,   Catalog.  of  the  ayriac  manusc.  104  a,  1.  4  et  û. 
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II,  40).  Cette  prononciation  vicieuse  se  retrouve  en  néo-syriaque 

(Nœldeke, iV««-.s'^r.  Gmmm.,^2'^).  Les  Jacobites  se  défendirent 
mieux  contre  une  altération  aussi  forte,  mais  ils  décèlent  aussi 

une  tendance  analogue  '.  Il  est  de  règle  que  dans  les  noms 

formés  par  réduplication  d'une  racine  géminée,  le  ̂ ^  ou  ■^ 
seconde  radicale  se  confonde  avec  la  voyelle  de  la  première. 

V.  §  llOe. 

a)  Beth  et  pé  durs  n'avaient  pas  conservé  la  même  force  ex- 

plosive qu'en  grec.  En  fait,  le  pé  syriaque  était  l'équivalent  du 
bêta  grec,  comme  le  remarque  Barhébraeus^  et  son  observation 

est  confirmée  notamment  par  la  forme  -pi^H^Ôà  de  j2^a^.a^,  Jean, 
19,  13  ̂ .  Cependant  en  général  heta  grec  est  rendu  par  beth 

syriaque,  comme  le  ta  par  le  pé  dur,  quoique  le  zi  eût  une  pro- 
nonciation beaucoup  plus  forte  ̂ .  I^e  9  était  aussi  exprimé  par 

un  pé  .syiiaque,  ce  qui  devait  nécessairement  susciter  de  l'em- 
barras à  un  Syiien.  Dans  sa  propre  langue,  nul  n'a  besoin  d'un 

signe  pour  connaître  la  prononciation  dure  ou  aspirée  d'une 
lettre,  mais  dans  un  mot  étranger  une  distinction  était  néces- 

saire. Comme  le  pé  syriaque  aspiré  correspondait  bien  au  0,  on 

songea  à  distinguer  le  rr-..    Les  Syro-Palestiniens  ressentirent 

1.  Comp.  V^'^^r  ou  V^Q^  fuseau,  Bar  Ali,  éd.  Hoffmann  45,  90,  en 

hébreu  *?— n  et  bin  avoir  les  douleurs  de  V enfantement ,  IIH  trou  jj-^-*»  caverne 
V.  ~£n  creuser,  blît'  et  bSil'  traîne  de  rohe  v.  735^  descendre  has,  comp. 

ar.  J^^  J^  et  J^^,  Jj^  et  J^}. 

2.  Œuv.  gr.,  I.  p.  212,  1.  5,  II,  p.  -37,  1.  15. 

3.  Barhébrseus,  id.  p.  206,  1.  19,  veut  que  la  forme  primitive  soit  Kr£"32 
ce  qui  ne  paraît  pas  justifié. 

4.  V.  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occident.,  p.  375  et  sniv. ,  Josephi 

Accurensis.  gr.  sgr.,  p.  108;  Merx,  Gr.  syr.,  p.  73;  G.  Hoffmann,  Zeitschr. 

d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  746.  La  prononciation  emphatique  du  -  grec 

explique  la  présence  de  l'emphatique  '-l  au  lieu  de  taw  dans  le  réfléchi 
>  Wèq  IZ]^  formé  du  grec  -;i7i:  ;  la  distinction  que  les  grammairiens  établissent 

entre  >m*=>^.<l)  et  ■JH^sZ^j  (Jacques  d'Edesse,  Epistola  de  orthogr.  syr.,  éd. 
Martin.  «^  ,  1.  2_>  ;  éd.  Philipp,  o^  i.  20;  Barhébrîcns,  Œuv.  gr.,  I,  p.  38, 

1.  20)  n'a  rien  de  primitif. 

La  différence  de  la  prononciation  du  t.k  grec  avec  cella  du  pé  sémitique 

remonte  haut,  car  on  en  trouve  trace  dans  les  psaumes  alphabétiques  25 

et  34,  où  le  pé  sémitique  a  sa  place  ordinaire  et  le  pé  emphatique,  la 

dernière  place.  L'éthiopien  a  aussi  un  pé  de  provenance  grecque.  V.  Dill- 
mann,  Elhiop.   Gr.,  %  28. 
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plus  tôt  le  besoin  de  créer  une  lettre  spéciale  pour  le  xi; 

ils  lui  donnèrent  hi  fV)rnie  d'un  -3  renversé,  v.  pi.  2,  col.  5 
et  ci-dessus  j).  11.  En  dehors  des  mots  grecs,  ce  pé  ren- 

versé est  souvent  usité  pour  le  pé  redoublé  dans  les  mots 

syriaques'. 

h)  En  Mésopotamie,  cette  nécessité  ne  s'imposa  qu'avec  le  dé- 
veloppement que  }>rirent  les  étudesgrecques  au  VF  et  VIF  siècles. 

Aussi  est-ce  dans  la  deuxième  moitié  de  ce  dernier  siècle  que 

Jacques  d'Edesse  -  songea  à  inventer  une  type  pour  le  pi  grec, 

en  même  temps  qu'il  créait  ses  voyelles  intercalées  (v.  pi.  3, 

spécimen  ITI).  Dans  l'édition  des  œuvres  de  Barhébrœus  par 

M.  l'Abbé  J\Iartin  1.  c,  cette  lettre  a  de  l'analogie  avec  le  ID 

hébreu,  mais  d'après  un  manuscrit  de  Londres,  cité  par 
M.  Wright  dans  ses  Fragments  of  the  si/rinn  (jrammar  of  Jacob 

of  Ediissa,  p.  1,  col.  a,  elle  ressemble  au  delta  grec  majus- 

cule A.  C'est  aussi  la  forme  du  quatrième  des  huit  signes  que 

M.  Land  a  trouvés  dans  un  manuscrit  de  Londres  et  qu'il  a 
publiés  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.  XXII,  p.  550  w.  notre 

pi.  3,  spécimen  VI)  ;  mais  comme  ce  signe  paraît  être  celui 

de  i  bref,  cette  similitude  est  sans  doute  de  pur  hasard. 

c)  Le  type  inventé  par  Jacques  d'Edesse  pour  le  pi  grec 

n'eut  pas  d'ailleurs  meilleur  sort  que  ses  voyelles  et  il  n'en 
reste  pas  trace  dans  les  manuscrits.  Il  faut  sans  doute  attribuer 

cette  raalechance  au  développement  du  système  des  points 

diacritiques  qui  eut  lieu  vers  cette  époque  dans  la  massore 

karkaphienne ,  et  qui  remplaça  avantageusement  ces  types 

difformes.  Le  pi  grec  fut  donc  finalement  indiqué  par  un  point 

diacritique.  Les  Orientaux  se  séparent  dans  cette  notation  des 

Occidentaux  ;  ils  superposaient  à  ce  pé  deux  points,  un  seul 

point  marquant  le  pé  dur  syriaque,  et  un  point  inférieur  le  pé 

aspiré  ;  les  Occidentaux  donnèrent  un  point  inférieur  au  pé 

1.  V.  Land,  Anccdota  xyriaca,  IV,  p.  '214.  Ce  fait  témoigne  du  maintien 
en  syro-palestinien  du  redoublement  des  consonnes  qui  avait  disparu  en 

mésopotamien  occidental,  mais  s'est  conservé  dans  le  dialecte  syriaque  de 

Ma'loula.  V.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  I).  M.  G.,  XXI,  p.  18.')  et  suiv. 

et  notre  notice  dans  le  Journal  Asiatique  1870,  1"''  sem.,  p.  4G4.  Selon 
M.  Land,  ce  fait  prouverait  encore  qu'en  dehors  du  redoublement,  l'aspi- 

ration du  pé  s'est  généralisée  en  palestinien. 

2.  V.  BarhébrajHS,   CFhiv.  gr.,  I,  p.  194,  1.  -J.l  à  27. 
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syriaque  aspiré,  un  point  intérieur  au  pé  syriaque  dur  et  un 

point  supérieur  au  pi  grec  '. 

Chapitre  V. 

Des  consonnes  dans  la  composition  des  racines. 

26.  L'étude  des  racines  syi'iaques  comparées  avec  celles  des 

autres  langues  sémitiques  et  surtout  de  l'arabe  nous  fait  re- 

monter jusqu'à  l'âge  le  plus  ancien,  où  le  syriaque  n'avait  pas 

encore  subi  dans  ses  éléments  les  profondes  altérations  qu'il 

décèle  à  l'époque  où  il  devient  langue  littéraire. 
Sous  le  chapitre  précédent  nous  avons  constaté,  surtout  à 

l'aide  de  rapprochements,  les  modifications  qui  s'étaient  intro- 
duites dans  la  prononciation  des  consonnes  syriaques  et  hébraï- 

ques. Cette  thèse  est  aussi  confirmée  par  l'examen  des  lois  qui 

président  à  la  composition  des  racines.  En  efi*et  les  muettes 
apparaissent  comme  les  premières  articulations  qui  expriment 

l'idée  simple  et  naturelle,  les  aspirées  ou  sifflantes  au  contraire 
sont  les  articulations  secondaires  qui  expriment  les  nuances  ou 

les  sens  dérivés  :  V^î  être  pur,  V=l  être  victorieux  (v.  Lexicon 

CVis/e^/i  sous  w- j).  >».i-3  ouvrir,  ̂ .-^à^  fendre,  vcl^  imprimer,  \^, 

teindre.  Dans  un  groupe  de  racines,  comme  «-««^  égorger,  ̂ .jé^? 

immoler  en  sacrifice,  -m-û^  sacrifier  à  une  divinité,  la  célébrer,  où 

il  y  a  une  gradation  bien  marquée,  on  admettra  en  ce  qui  con- 

cerne wM^î  que  l'arabe  a  conservé  la  prononciation  primitive 

aspirée  ̂ 3  qui  se  reflète  dans  l'hébreu  HST.  On  pourrait  multi- 

plier les  racines  de  cette  espèce  :  ]f^  repousser,  chasser,  d'où  J7? 

disperser  (n^lî),  '^J  retrancher,  d'où  ̂ ^J  réserver,  consacrer  (lîJ); 

ainsi  ̂ s^  éclairer,  fendre  la  nue  s'explique  par  l'aspiration  du 
o  de  ̂ ^2  fendre;  de  la  même  manière,  ̂ aii»  étrangler  devient 

«■^^  sujfoquer,  fiis  fermer,  V^^  crier,  vsSf)  écorcer  deviennent 

avec  des  nuances  de  sens  souvent  difficiles  à  saisir,  ̂ ^  ).x^ 

-^^^.  En  principe  donc  une  muette  passe  en  la  muette  plus 

faible  de  même  organe,  au  moyen  de  l'aspiration. 

27.  Un  degré  d'aspiration  de  plus  et  une  palatale  passe  en 

la  gutturale  'é  qui  en  est  très  proche  voisine  ;  "^p^  tordre,  '^y^ 

1.  V.  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occident.,  p.  417;  La  Masaore 

chez  les  Syriens,  II*"  partie,  p.  202,  203;  Wright,  Catalogue  of  syriac  manuac, 
p.   111a,  et  Barhébrsens,  I,  p.  242,  1.   10  et  suiv. 
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jihr,  \3^  cacher,  V^:*  ensevelir,  \32^  épaule,  ~a4\^  se  couvrir  (les 
épaules),  \a£j  scruter,  V^^  chercher,  vouloir  K 

Lo  %  s'abaisse  ensuite  facilement  jusqu'au  spiritus  lenis, 
comme  :  ̂  r^  serrer,  f»)  lier. 

28.  Un  effet  contraire  est  l'endurcissement  d'une  aspirée  ou 

le  renforcement  d'une  lettre  faible  pour  exprimer  un  sens  éner- 
f^i({Uo,  comp.  1^  (o^)  presser,  ̂ ^^  haiider,  panser,  P^piâs-er  (de 
^^  pendre),  «-«^1  verser,  ̂ ^à^i  i?'0ît6^er  (en  puisant  trop),  \aso  d(îsii'er 
(  ̂Ji>),  V° ,  voidoir,  ji>l  être  petit,  fi» ,  mépriser  (regarder  comme 

peu  de  chose).  Quelquefois  ce  renforcement  n'est  qu'eupho- 
nique, ainsi  dans  -^-s^  rire,  comparé  avec  ^i^^^  PHUi,  la  pre- 

mière radicale  devrait  être  *é,  voyez  §  24  a,  mais  à  cause  de 

la  gutturale  qui  suit^  '«  s'est  changé  en  la  palatale  voisine 

gâmal  2. 
29.  Les  continues  s'associent,  soit  entre  elles,  soit  avec  les 

explosives  pour  composer  toute  la  série  des  racines  qui,  à  la 

suite  de  l'idée  mère,  rendent  les  nuances,  les  sens  secondaires 

et  les  sens  dérivés  qui  forment  le  troisième  degré  dans  l'échelle 
des  dérivations.  Les  liquides  et  les  sifflantes  sont  les  plus  mal- 

léables et  se  prêtent  à  des  combinaisons  multiples  avec  les 
autres  consonnes.  Mais  ces  combinaisons  ne  naissent  pas  de  la 

simple  juxtaposition  des  lettres  appropriées  au  sens,  mais  d'une 
agglutination  dans  laquelle  les  articulations  se  modifient  suivant 

les  lois  de  reu])honie  :  une  emphatique  appelle  une  emphatique, 

une  sourde  suit  une  sourde,  une  sonore  est  attirée  par  une  so- 

nore, toutes  les  fois  que  l'association  de  deux  consonnes  de 
qualité  différente  serait  choquante  a  l'oreille.  Ainsi  les  groupes 
>_x  <4^  h^  ̂ z.  .^  ̂   sont  possibles  étymologiquement,  mais 

en  araméen  ils  sont  évités  et  ne  se  rencontrent  guère.  L'euphonie 

s'attaque  même  aux  groupes  de  consonnes  qui  n'ont  rien  de 

dur  et  elle  est  la  cause  des  permutations  qui  s'observent  dans 

1.  Ainsi  en  néo-ln'breu  pl'p'^  ayant  pris  le  sens  de  discuter  mimitieuse- 
ment.,  ce  radical   est  devenu  p^ïT  dans  le  sens  de  diminuer. 

2.  Par  une  cause  semblable  le  ''^  de  H*'!  terre,  mot  composé  de  lettres 

faibles,  se  change  en  (jof  dans  certain  dialecte  araméen,  où  on  trouve  Np*lK. r      7 

Ainsi  1^*1^  t>ois  se  compare  avec  hébreu  J'J^,  araméen  J^N,  arabe  sLiac, 

d'autant  mieux  que  l'idée  de  dur  (jui  est  l'idée  première  de  bois,  est  ex- 
primée par  les  deux  racines  i->œ.  et  LmaS  (comp.  (_,,Jl,o  dur  et  bois  pour 

crucifier,  | . 'S  arl>re  de  ?"X  être  dur  et  fort). 
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les  langues  congénères  ou  dans  leurs  dialectes.   Ces  permuta- 

tions feront  l'objet  du  chapitre  suivant. 
30.  Chaque  lettre  ayant  sa  valeur  propre  ne  peut  se  trouver 

deux  fois  dans  la  même  racine;  les  racines  géminées  s'expli- 

quent par  l'assimilation  des  deux  dernières  radicales.  D'autres 

exceptions  à  cette  règle  s'expliquent,  soit  par  le  redoublement 

partiel  d'une  racine  foible,  soit  par  des  permutations,  soit  par 

la  chute  d'une  radicale  faible,  ainsi  :  .^ssiss  être  épais  ou  1^2127 
être  entremêlé  se  retrouve  en  arabe  sous  la  forme  i_jUo  ou  ̂ ^:^-^^, 

ffS  entourer  se  compare  avec  j^  rouler,  •  à'r  à.  servir  une  divi- 
nité vient  de  lÛk^  la  garder,  joj  convenir  de  Ioa,  être  égal.  On 

7-emarquera  que  la  disparition  des  éléments  faibles  d'une  ra- 

cine est  facilitée  par  la  tendance  d'une  telle  racine  a  se  re- 
doubler, ainsi  nSD  trou,  porte  {'^^),  se  ramène  a  la  racine  SIS 

entrer.  De  cette  manière,  on  comprendra  la  formation  de  noms 

anciens  d'animaux,  de  plantes  et  d'outils,  comme  :  ̂ ^v  arai- 

gnée, "Çàjasjs  cheval,  \siiss  mite^ ,  \ds)  pélican,  pj^l  ivraie  ol?3'  \^'^^ 
mûrier,  \i~à:^^  créneaux,  ), ,  clou  etc.,  comp.  en  hébreu  nn  piC 

11  V].  Quant  aux  formes  comme  U^a,^  '"^n^  ̂ a\  i^^"^  etc., 

voyez  ci-après  §  110  e/. 

31.  On  se  rendra  compte  du  jeu  des  consonnes  dans  la  com- 

position des  racines,  si,  prenant  une  idée  avec  ses  sens  secon- 
daires et  dérivés,  comme  :  être  dur,  lier,  hander,  serrer,  opprimer, 

être  ferme,  droit,  juste,  heureux  etc.,  on  groupe  les  nombreuses  ra- 

cines qui  donnent  ces  sens  :  1"  IvTp  être  dur  et  lier,  V*-=>  être  dur, 

''>^  être  gelé,  ̂ ^ jû  être  glacé,  ̂ j-s  glace,  3v2^p  fixer  les  yeux  ou 

l'esprit,  "1\^D  être  droit,  juste;  2"  h^  presser,  ]r^  comprimer,  ̂ ^^ 
hander,  ̂ ^  et  ̂ a^  serrer,  ̂ 1257  ceindre,  couronner,  'fiws  être  dur, 

difficile,  V^  être  opiniâtre,  TiTS?  être  noble  et  riche;  3"  ?  e*  cerner, 

^oé»  et  ̂ Y»  presser,  v_5a»»  entourer,  ,-ai*»  l'emporter,  \ja*t  sevrer, 
-p-  contenir,  empêcher;  4"  ̂ s?!  lier,  TCS  marcher  droit  et  ferme, 

imprimer  une  trace,  être  heureux,  1î^^  êtrejusta,  3Î^^  se  fixer  etc.; 

5"  "i  lier,  >^i^  comprimer;  6°  h^  être  solide.  Ces  racines  que  le 

sens  rapproche  les  unes  des  autres,  peuvent  sans  doute  s'ex- 
pliquer par  des  modifications  successives  des  articulations  :  la 

1.  Le  mot  V*-»ûiff  cheval  est  considéré  comme  un  mot  étranger  par  quel- 

ques savants,  v.  Nœldekc,  ̂ fa)ul.  i/rmnm.  p.  147.  Il  en  est  peut-être  de 

nièuie  du  mot  V""*  comp.  ar.ç,  hébreu   w'i'. 
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palatiile  qof  passe  en  la  gutturale  V  i^  27,  celle-ci  s'affaiblit  en 
alepli,  aleph  lui-même  se  consolide  en  youdh  ou  tombe  et  dis- 
j)araît,  de  sorte  que  la  racine  l^p  peut  en  dernier  lieu  devenir 

1t2^  ou  avec  renforcement  de  la  sifflante  *liC  '.  La  deuxième  ra- 
dicale, sin,  peut  permuter  avec  une  autre  sifflante  plus  faible 

ou  plus  forte,  se  fortifier  en  la  muette  dentale^ ou  ̂   après  une 
emphatique.  La  troisième  radicale,  la  liquide  r,  permute  avec  la 

deuxième  qui  est  une  consonne  faible  ou  s'aspire,  et  en  s'aspi- 
rant  s'affaiblit,  ou  se  consolide,  suivant  les  exigences  du  sens, 
en  une  gutturale  ou  autre  consonne.  Cette  grande  latitude  dans 

l'échange  des  consonnes,  on  peut  l'accepter  sans  crainte  pour 
la  formation  des  racines,  car  la  faculté  du  langage  agit  en  pleine 

liberté  sur  le  vaste  champ  où  elle  se  meut,  mais  on  ne  saurait, 

sans  confusion,  la  transporter  dans  le  domaine  des  permuta- 
tions euphoniques.  Là  tout  doit  être  nécessairement  limité  par 

les  lois  d'une  comparaison  étroite  et  précise. 
On  pourrait  de  cette  manière  distinguer  un  certain  nombre 

de  racines  principales  autour  desquelles  se  grouperaient  une 

foule  d'autres  voisines  par  le  sens  et  la  forme.  Partout  on  ver- 
rait la  langue  associer  les  sons  forts  aux  sons  faibles  et  agir  en 

toute  indépendance,  sans  autre  restriction  que  le  principe  de 
la  trilittérité  dans  lequel  la  racine  est  renfermée  en  sémitique. 

Vouloir  remonter  plus  haut  et  chercher  une  couche  primaire 

où  la  racine  n'aurait  eu  que  deux  consonnes,  c'est  tomber  dans 
l'arbitraire  2.   Si  la  faiblesse  dont  les  racines  sont  entachées 

1.  Pour  le  passage  de  qupli  en  hetb,  voyez  ci-après  §  33  d. 

2.  M.  Mer.x,  (h-mnin.  sijr.  p.  144  et  sniv.  compare  l'éclosion  des  langues 

sémitiques  à  la  pousse  d'une  plante.  Le  germe,  dit-il,  donne  naissance  à 

la  racine  qui  produit  la  tige  d'oi'i  sortent  les  feuilles;  de  même  un  germe 
bilittère  engendre  une  racine  trilittère  qui  elle  même  engendre  les  radicaux. 

Cette  comparaison  est  évidemment  mauvaise,  car  la  tige  sort  du  germe 

aussi  bien  que  la  racine.  Mais  comment  comprendre  ces  deux  états 

successifs  de  la  bilittérité  et  de  la  trilittérité?  Une  racine  n'est  qu'une 
analyse,  ime  abstraction  fictive,  dont  la  réduction  aux  consonnes  seules  a 

pu  se  pré.senter  facilement  à  l'esprit  des  Sémites,    aux   yeux    desquels   les ''  c  ̂ 1  r   c      f  r   r      p 

consonnes  sont  les  éléments  constitutifs  des  mots  ()Z.->tTfflna.^j  j^o^| 

oroivEÎa),    tandis   que    les    voyelles    n'en    sont    que    les    accidents    qui    les O    C    P     ̂  

mettent  en  jeu  (j^  >n^  ̂ >?</,«a<io»w).  Mais  une  racine  suppose  nécessairement 
un  mot,  comme  une  analyse  suppose  un  composé;  on  se  demande  donc 

par  quel  phénomène    linguistique,    l'état   bilittère    serait   devenu    trilittère. 

3* 
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vient  souvent  de  la  dernière  radicale,  elle  est  souvent  aussi 

occasionnëe  par  la  deuxième  ou  la  première,  comme  dans  les 

racines  concaves  ou  celles  pé-aleph,  comjD.  y^  sauter  avec  lor», 

ff^j  marquer  et  f^^^  etc. 

Quelques  mots  sont,  il  est  vrai,  monosyllabiques,  et  la  ten- 

dance qu'ils  affectent  à  prendre  la  forme  trilittère  n'a  peut-être 
rien  de  primitif  ',  tels  sont  par  exemple  :  ̂ ^  mam,  >a^  nom  etc.  ; 
mais  ce  ne  sont  lii  que  des  exceptions  qui  ne  préjugent  en 

rien  la  question.  On  rencontre  également  ({uelques  rares 

quadrilittèrcs,  qui  ne  s'expliquent  pas  par  le  redouLlement 
d'une  racine  faible  ou  d'une  radicale,  et  qui  témoignent 

de  la  puissance  créatrice  d'une  langue,  mais  le  principe 
de  la  trilittérité  n'en  domine  pas  moins  tout  Je  groupe 
sémitique. 

Chapitre  VI. 

Des  permutations  euphoniques  des  consonnes. 

32.  Dans  le  chapitre  précédent,  nous  nous  sommes  reportés 

vers  le  premier  âge  du  sémitisme  où  les  diverses  ramifications 

en  lesquelles  il  se  divise,  n'existent  pas  encore.  Nous  arrivons 
maintenant  à  la  deuxième  période  :  chaque  rameau  suit  sa 

voie  propre  et  se  subdivise  a  son  tour  en  dialectes  ;  les  racines 
sont  définitivement  constituées,  elles  se  prêtent  encore  aux 

besoins  linguistiques,  prennent  de  nouveaux  sens  dérivés  ou 
figurés,  mais  les  changements  de  forme  qui  se  manifestent 
alors  sont  surtout  euphoniques. 

Suivant  la  nature  des  lieux  ou  la  condition  sociale  des 

peuples,  les  articulations  sont  entraînées  dans  la  voie  de  l'as- 
piration, comme  nous  l'avons  déjà  constaté  sous  le  chapitre  IV, 

pour  le  groupe  sémitique.  C'est  a  cette  cause  que  sont  dues 
la  plupart  des  permutations  que  présente  le  syriaque,  comparé 
dans  ses  dialectes  ou  avec  les  autres  langues  congénères  et  que 

nous  nous  proposons  d'examiner  ici. 

Cette  question  que  M.  Renan  avait  posée  (Histoire  générale  des  langues 

sémiliques,  V  ('•dition,  p.  97  à  99)  est  loin  d'avoir  reçu  sa  solution  par  la 
comparai.«on  de  M.  Merx  que  celui-ci  aurait  dû  laisser  de  côté. 

1.  Sic  Nœldeke,  Mandaische  Oramm.  §  87,  contra  Ewald,  Lehrb.  der  hebr. 

Spr.  p.  380  et  381),  v.  ci-après  2"  partie,  chap.  IX. 
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La  môme  cause  engendre  des  altérations  encore  plus  pro- 

fondes, telles  que  la  chute  ou  l'absorption  d'une  consonne; 
mais  comme  ces  phénomènes  sont  intimement  liés  ii  la  compo- 

sition de  la  syllabe,  c'est-à-dire  aux  rapports  entre  consonnes 
et  voyelles,  les  permutations  euphonirpies  seront  étudiées  en 

premier  lieu.  Dans  le  chapitre  suivant  nous  parlerons  seule- 
ment des  métathèscs  ou  transpositions  des  consonnes. 

33.  8i  on  excci)te  aleph,  deux  gutturales  ne  se  suivent  pas 

dans  les  mots.  Des  groupes,  comme  î^o.:^  ,^<jui.  ̂ mj^,  sont  cepen- 

dant possibles,  mais  dans  le  dialecte  occidental  de  Syrie,  le  'ê 

'  s'affaiblit  et  se  prononce  comme  un  aleph  '. 
a)  Aleph  se  consolide  en  hé  dans  iz.^Ii^'Ti  troupeau  de  porcs 

comparé  avec  ji^^:^^)  troupeau  de  chameaux,  ̂ J^i\,  ̂ m-o  être  hon- 

teux tt^XD,  U-^OT  buisson  "TÏÛK;  quelquefois  en  'é  comme  jpajs 

azur  (Uâ)  et  pijar.  En  sens  inverse  'é  s'affaiblit  en  aleph  dans 

]f£^\  plomb,  hébreu  n"lS>',  îl^  courge,  arabe  ̂ ^*;  il  permute 
avec  heth  dans  -na:^  embrasser,  hébreu  et  néo-syriaque  pSH. 

34.  Les  palatales  permutent  facilement  entre  elles  :  Vi^^l  et 

Vû-k^l  rayon,  ]l^à^  arc,  U^-*^  sagittaire,  |i-o^  ou  |i-s,iû  mortier 

(rac.  ̂ i),  iporol  rat,  hébreu  "IDDJ?,  jz.-»j.Qs  soufre,  hébreu  et 

syro-palestinien  rT'^SS,  Un^'o^I  verre,  hébreu  n'^DIDT. 

a)  La  permutation  d'une  palatale  avec  la  gutturale  'e  que 
nous  avons  constatée  dans  la  formation  des  racines,  §  27,  est 

également  dialectale,  ainsi  :  V^of"  et  ̂ oj-2  jaune  paille  ou 

citron  {Bar  'ali,  édition  Hoffmann  n°  4046),  Vo?'a*.  et  V^^ria-  bal- 

butiement (id.  n"  3765),  |f,J^^  et  ffl^  désert,  et  quelques  autres 
mots  dont  la  prononciation  est  aussi  peu  fixe  que  leur  origine 

est  obscure.  Comp.  aussi  V^^=^  bègue,  arabe  ̂ ^.  C'est  par  le 
changement  de  qoph  en  'aïn  qui  dans  les  dialectes  du  nord  de 

la  Palestine  n'était  plus  articulé,  comme  on  sait,  que  s'explique 
la  prononciation  du  qoph  comme  aleph  dans  ces  dialectes,  dans 

1.  V.  Barhébrîeus,  Œuu.  gr.  I.  p.  205  1.  25  et  240  1.  17.  Les  Hébreux 

dans  ce  cas,  changent  le  hé  en  voyelle,  comp.  "^V  TJ?,  mais  les  Arabes  con- 
servent l'articulation  naturelle. 

2.  Ce  mot  se  compare  avec  l'hébreu  p*^n  or,  par  le  changement  de 

sadhé  en  'e,  §  24  a;  dans  W^f**  1®  gâmal  vient  donc  de  'e,    au  contraire 0  0  >  *•       7  ce 

ilsSnS  tempête  est  formé  d'un  radical  ̂ '-^^^  rouler.   Le  mot  r"^^^^^  tem- 
pête dans  le  lexicon  de  Castelli  ne  s'appuie  sur  aucune  autorité. 
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les  mots  \dos>  amphore,  >oVo  etc.,  si  on  en  croit  Barhébrseus, 

Œuv.  granim.  l,  p.  206,  1.  24. 
b)  La  prononciation  pen  différente  du  kaph  aspiré  et  du  heth 

rauque  (§  21  a)  explique  la  possibilité  d'une  permutation  entre 
ces  consonnes.  Cette  permutation  fréquente  en  néo-syriaque 

(Nœldeke,  Neu-syr.  Gr.  §  20)  est  plus  rare  en  syriaque,  comp. 
>as|  et  >a^fc-à,  être  noir,  ̂ ^m:^  et  «  m^S  lécher.  Puis  la  permutation 

de  kaph  en  qoph  rend  possible  le  passage  de  cette  dernière 

palatale  en  heth,  comp.  tt^j>)S  et  ui-ssi^  chercher,  n"lî  lever  du 
soleil  et  ̂ ^J^  dont  le  premier  sens  est  être  rouge,  aurore  '  (voyez 

ci-dessus,  p.  2,  note  1). 

c)  Le  passage  d'une  palatale  en  dentale  paraît  plus  difficile; 

ces  articulations  se  rapprochent  cependant  en  s'aspirant.  Le 
gâmal  chuintant  ou  gim  arabe,  dsch,  est  en  effet  analogue  à  un 
dâlath  chuintant.  Nous  avons  vu  aussi,  §  23  c,  que  le  taw  par 

une  prononciation  chuintante  se  rapprochait  du  Sin,  et  §  24cZ 

que  le  sin  avait  quelquefois  la  prononciation  d'un  gâmal  chuin- 
tant  :  de  cette  manière  i^|  venir  se  compare  avec  t^^,  ̂ "i  mur- 

murer avec  P"l,  Ij*  préciser  avec  pn,  loz  avec  lo-o  sauter,  ̂ h^\ 

boire  avec  ^^slm,]  donner  à  ooire,  \i^  oppression  avec  j2.-ai»  etc.  •^ 

Voyez  ci-après  §  172,  6°. 
35.  a)  Les  liquides  '^  <^  '  permutent  fréquemment.  Le  syriaque 

affecte  une  prédilection  marquée  pour  le  son  clair  ̂ ,  au  lieu  de 

la  nasale  .  qu'affectionnent  d'autres  dialectes,  comp.  §  22 i  et 
117,  ainsi  :  i^  fils  =  D,  ̂ '^  deux  my^  etc.  ̂ .«iJ^  lever  du  soleil 

et  rt^î  offrent  un  exemple  de  permutation  en  sens  inverse,  comp. 

aussi  U^i  et  n^S]  musique,  ̂ j  et  jjo  sauter  —  au  lieu  de  '^,  dans 
liJiiio'ij^  veuve,  hébreu  HJ^D^X;  en  sens  opposé  jLi-ais  saphir  T'ÔÇ. 

\  et  ,  se  rencontrent  dans  un  pareil  échange  :  ]iv.u^^  perle, 

targ.  xri'''?^"!^,  "'^-■J  il  donnera,  hébreu  IJ^"*,  V^^i—  et  \3JUe.  impie, 

)2.J^^  et  '^js  bru. 

1.  La  permutation  de  qoph  et  de  heth  s'expliquerait  également  par  le 

passage  de  la  palatale  en  la  gnttnrale  'e  et  de  celle-ci  en  la  gutturale 
voisine  heth,  comp.  §  .34  i  et  39,  1. 

2.  Comp.  dans  les  Tatyouvis  H^pD^b1  à  côté  de  KCpOl^i  =  Y^waao/.o[i07 

boîte,  en  arabe  ..,^Ol«  solide  et  .w»X^.  Mais  il  ne  paraît  ita»  qu'une  pala- 

taie  permute  avec  une  labiale;  il  faudrait  se  garder  de  rapprocher  Hr^ 

aUelage  et  Pj*  qui  appartiennent  à  des  racines  différentes,  cependant  dans 

l'hébreu  KE  ki  et  l'éthiop.  t\C  comment  f  le  phé  vient  d'un  kaph. 

ë 
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h)  La  serai-voyelle  youdh  prend  quelquefois  le  son  nasal  . . 
En  dehors  de  la  préformante  de  la  troisième  personne  du  futur 

qui  est  noun  en  syriaque  et  youdli  dans  les  autres  langues,  on 

rapprochera  ̂ mJJ''  déchausser  de  Bnn^  di'chaussi',  en  hébreu  nS3  et 
riK''  être  beau  '. 

36.  a)  Les  dcntalos  muettes  offrent  de  nombreux  exemples 

de  permutation  entre  elles,  en  voici  quelqvies-uns  :  V^  rumeur 

de  n^l  (v.  ̂>  ramper),  V^-û  tuer  J-^,  f^  encenser  *inp,  v.  §  21  d, 
\h^QS)  véiité  îûtyp. 

h)  En  s'aspirant,  ces  muettes  peuvent  devenir  sifflantes,  v. 

§  23  b,  c,  d,  iVooJ  point  *ip3,  ̂  f^  rester  ̂ y. 
37.  a)  Les  sifflantes  en  sémitique  offrent  la  plus  grande  variété 

§  24  c,  comp.  ̂ .*-»J  signe  D3  u^-  Quelques  permutations  sont 

facilitées  par  le  voisinage  d'une  consonne  de  même  qualité, 
comme  ^;»1  justice,  hébreu  p15C,  arabe  ̂ 3^^^,  V^^  divination, 

hébreu  et  syro-palestinien  Ûp|5,  ]^  et  Vas  sort,  HtS  mt^priser, 
^fli£»  etc. 

h)  Une  sifflante  peut  s'aspirer  et  passer  en  gutturale  §  24  a; 
une  gutturale  peut  aussi  devenir  sifflante,  comp,  ̂ i=>|Vr)  changeur 

arabe  <Js\'iJio,  rious  ét^'e  témoin  ̂ J?  de  îm^  §  33,  >a£i  et  '/^^^^  être 
noir,  ̂ f»  mutilé  D1"in  fj^,  V^^  ̂ <^e  aveugle  i_y«^,  araméen  113D 

aveugler  "lîlj?    ï^  ■^,  uai*»  étrangler,  »oi  a>  torturer,  rioi-à,  veiller,  f^^ 

38.  L'aspiration  apparaît  encore  comme  la  principale  cause 

1.  Comparez  les  autres  exemples  cités  par  Gesenius  dans  son  Thésaurus 

sous  la  lettre  yodli,  et  qui  contredisent  l'assertion  de  M.  Merx  prétendant 
que  ces  deux  lettres  ne  permutent  pas,   Gramvi.  si/r.,  p.  199. 

•2.  Il  est  vrai  que  dans  la  plupart  de  ces  mots,  on  pourrait  voir  une 

forme  saph'el  ou  ?aph'el  contractée  par  élimination  de  la  gutturale;  on 

pourrait  dériver  '/^^^  de  ̂ .-w  et  comparer  d'autres  formes  comme  '-O^ 
évacuer  de  '-û-»î  vide.  Cependant  la  fusion  de  la  gutturale  avec  la  sifflante 

ne  s'est  opérée  dans  ces  cas  que  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  ces 
lettres  permutent.  ^  ̂ 

Comp.  aussi  "-^f^  transcrire,  \4,i^  écriture,  v.  p.  7,  t^Jo  l;")^'  faire  des 
incisions,  avec  ̂ r**  f/racer,  t3"in  écriture,  Isaïe,  8,  1.  Par  une  permutation 

ancienne  de  ris,  il  s'est  formé  luie  racine  analogue,  U..,  qui  a  aussi  le 

sens  d'écrire  et  a  fait  souche  en  arabe;  mais  en  hébreu  et  en  araméen,  elle 0    P         'H  ce 

n'a    laissé    que    quelques   dérivés,   "llûC   scribe,   l^p   lj-^-*'î    ou   Ij-i*^   acte 
écrit,  contrat. 
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des  permutations  des  labiales  entre  elles  ;  mais  souvent  aussi 
elles  sont  dues  k  un  eflfet  contraire  de  renforcement,  comp. 

fyû)"  2)lomb  n"1.5y,  ]'^-»f^^  soufre  '-^.^,  ri^"!92,  \i::^.£i3  plaine  nîJ|5S 

^Lsfcij, \î^ /e;' bnS,  p^-.l^a3jîMce;27J7"l£  ôyi^  (racine  éthiopienne 

é^COfk  sauter),  V»r*^  coussin,  néo-hébreu  nVlDS  ^^3,  r"^  ̂ ^ 

fsi^i  mépriser,  ̂ 1  ̂ ewyjs,  targ.  JÛÎ,  arabe  ,^^j,  ]^-^<\  et  I^^^î\ 

fosse,  -^Q-*-  et  Huit  germer,  ̂ coz  t'ursùs  {-^^  revertere),  araméen 

m  (pour  nri)  et  P|in  '  arabe  p. 
Dans  quelques  dialectes  de  Syrie,  le  pé  avait  dans  certains 

mots  une  prononciation  chuintante  qui  le  faisait  permuter  avec 

taw  chuintant,  ainsi  >oQ^  bouche  devenait  p»  (Zeitschr.  cl.  D.  M. 
G.,  XXI,  p.  193).  En  sens  inverse,  les  Palestiniens  auraient 
changé  le  ̂   en  -s  dans  les  mots  j^^i  lieu,  \2.\  venir  etc.,  selon 
Barhébrœus  {Œuv.  gr.,  I,  p.  206,  1.  23). 

39.  Telles  sont  les  permutations  euphoniques  qui  s'établissent 
par  la  comparaison  des  langues  et  des  dialectes  de  même  origine. 

Cependant  ces  prononciations  avaient  pris  dans  le  parler  vul- 

gaire beaucoup  plus  d'extension  :  le  sentiment  de  l'harmonie, 
en  vertu  duquel  une  emphatique  appelle  une  emphatique,  une 
sourde  attire  une  sourde,  et  une  sonore  une  autre  sonore, 

n'agissait  plus  exceptionnellement  mais  était  devenu  une  loi 
dont  Barhébrseus  nous  donne  les  diverses  applications  dans  le 

chapitre  X  du  quatrième  livre  de  la  première  partie  de  ses 

Œuvres  grammaticales  (éd.  Martin,  p.  205  à  208  ;  comp.  Gr. 

méùique,  éd.  Martin,  p.  39,  éd.  Bertheau,  p.  36).  Que  ces  pro- 

nonciations n'étaient  pas  des  altérations  tardives,  mais  remon- 

taient haut,  c'est  ce  qui  résulte  des  fragments  de  la  grammaire 

de  Jacques  d'Edesse,  publiés  par  Wright  (p.  ̂ ,  col.  a,  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  syriaques,  p.  1170,  col.  b),  où  cette 
harmonie  des  sons  est  ̂ parfaitement  établie  suivant  la  division 

des  consonnes  en  tenues,  épaisses  et  moyennes.  Comme  elles 

expliquent  souvent  les  permutations  que  l'on  constate  dans  la 
langue  écrite,  nous  allons  les  résumer  succinctement  en  quelques 

paragraphes. 

1.  Cette  forme  se  trouve  dans  le  texte  palestinien  de  Tobie,  publié  par 

M.  Ad.  Neubauer,  Oxford  1878  et  dénote  un  dialecte  où  le  pé  aspiré  se 

prononçait  comme  un  beth,  comparé  ci-dessus  §  25. 
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1.  >^  dur  '  était  prononce  roinine  ^  devant  L  aspiré,  l^s^^ 

PAj^o^î  i^'"';  dans  les  mots  empruntés  du  grec  où  il  suivait  ̂ , 
il  était  prononcé  comme  %  par  les  Occidentaux  qui  ne  sup- 

portaient pas  facilement  un  groupe  "^  §  29,  comme  dans  V^o-^, 

tandis  qu'au  contraire  ils  prononçaient  "^  comme  sç  devant  -^ 
dans  ly^ii-  \x^^'  LesNestoriens  prononçaient  "^  comme  -»  devant 

wo,  dans  j-a^-j  par  exemple,  sans  doute  parceque  l'affaiblisse- 
ment que  cette  gutturale  avait  éprouvé  dans  leur  dialecte,  lui 

avait  fait  perdre  le  caractère'  emphatique  que  le  het  avait  con- 
servé et  qui  répondait  à  celui  de  qoph. 

2.  '-0  était  prononcé  -^  dur  devant  z.  aspiré  dans  l2.^j-3 

p2.-DQ.»:i,  ji^QJj  |2:-ûio|  liua:^  jl.  nU'o  jt-o^L  et  chez  les  Nestoriens ,  -  C77  7y77  777I>» 

devant  ̂   et  ̂   dur,  ex.  :  jz.N.a^'j3  ji^aaiio  -éJI-d j.3  ̂ ^z..ûjs)  poa^.  K.n 

outre  ceux-ci  prononçaient  wo  comme  -,.  dur  devant  ̂ ^  ">  durs 

et  1,  ex.  :  Ij^aoa:^  ("133^)  ppoos  p^^  ].I-^qj  |}nQj  ̂ oiinl  j^nJ. 
3.  1  se  prononçait  comme  ^»  devant  Z.  aspiré  et  ̂   dur  et 

aspiré,  ex.  :  P-^l«\'  \^y^  1-^^  V=l^  'V=^?  ̂ t  comme  ^  chez 

les  Nestoriens  dans  1^-°}^,  à  cause  de  l'emphatique  qoph. 
4.  Au  contraire  ̂   prenait  le  son  de  1  devant  ?  dur,  ex.  : 

lysa*»  Ijjiio  io^,  et  en  outre  devant  ̂ £)  et  ̂   durs  chez  les  Nesto- 

riens, ex.  :  .  ns^iWl  ,  o,^.wl  ̂ ^ïU  V\rûiû  ?*^^  rV*^  psini»  )^a3,-nTî'n. 

Les  Nestoriens  avaient  encore  d'autres  manières  de  pro- 

noncer qui  leur  étaient  propices  ;  ils  articulaient  ^  : 
a)  -^  comme  ^  dur  et  ̂   comme  z.  dur  devant  Z.  aspiré  et  >-^ 

c»  C0Ï07'»'»  7  777 

dans  les  mots  )2iJi.o2i^  pz^oo^  l^o^  V*-^J  U^-^i^  |2^.£i*.  :.  >nS^)  -, 
en  sens  inverse,  ̂   comme  «^  devant  ̂   aspiré  ̂   et  >-^,  ex.  : 

l^oû  A.*La^  ■  É^  nMJl^lD,  comp,  §  25. 

b)  ?  comme  2.  dur  devant  ̂   aspire  \z.^o\  \2.^  l-^r*-- 

cj  Z.  comme  ?  aspiré  devant  -^  dur  et  ̂   aspiré  et  dur  dans 

^^hi ,  a^^iJ  V^i-9  ;  les  Occidentaux  le  prononçaient  comme 

^  devant  V'  qui  chez  eux  avait  conservé  sa  force  emphatique, ''      7  .      » 

ainsi  :  p^^^Z^os. 

d)  ̂  comme  •'  dur  devant  -s  dans  ,  aa^aJ  ̂ cia-è-^,  à  cause  de 

l'affaiblissement  du  j.»  dans  leur  dialecte,  §  25.  Les  Occidentaux 

1.  Sur  la  distinction  des  muettes  dures  et  des  muettes  aspirées  voyez  le 

chapitre  XXII,  ci-après. 

2.  Comme  dans  ac-tiis  de  ag-ere.  V.  pour  la  classification  des  consonnes 
notre  tableau  sous  le  paragraphe   10. 

3.  Comp.  aussi  Wright,   Catalog.  of'  the  syriac.  manusc,  p.   104  o. 
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prononçaient  ,  comme  ^  dans  ̂ 2^  auprès  =  IJf  5  ̂es  deux  pro- 

nonciations arabes  j^  et  >SJo  expliquent  les  diverses  pronon- 
ciations syriaques,  comp.  §  23  c/. 

e)  ,  comme  1  devant  ..c  et  î  durs  dans  V^  J  ''^''^^^  Î?Y*  (<^omp. 

^•1  et  pliJ  §  37  a),  excepté  dans^?  ̂   Math.  20,  2  où  il  était 
prononcé  ̂   de  même  dans  ̂ ^£>  fi-»r^  Math.  20,  13. 

j)  >J9  comme  ^  devant  ̂   représentant  le  t  grec,  ,  cuy4>rj  Irt^i, 

parce  qu'ils  donnaient  a  ce  -^  la  prononciation  emphatique  du 
^  syriaque. 

y)  ̂^  comme  un  àim  arabe  devant  «£<  ̂   et  ̂   durs,  comme 

dans  p^.A.aM  ̂ ^r'J  \°r^)  voyez  §  24  cl. 

40.  Enfin  les  consonnes  emphatiques  agissaient  sur  le  timbre 

des  voyelles  qui  les  précédaient  ou  les  suivaient  et  leur  don- 
naient un  son  mat  et  obscur.  Envisagées  a  ce  point  de  vue,  ce 

sont  des  consonnes  assombrissantes  dont  l'effet  est  encore  sen- 

sible en  néo-syriaque  et  en  arabe  '.  Le  ris  partageait  cette 

propriété  des  emphatiques,  et  mérite  sous  ce  rapport  d'être 
rangé  parmi  elles,  voyez  §  88. 

Chapitre  VII. 

Des  transpositions  ou  métathèses. 

41.  Les  métathèses  en  syriaque  sont,  comme  en  hébreu, 

plus  rares  qu'en  arabe  et  surtout  qu'en  éthiopien  ;  en  voici 

quelques  exemples  :  |1ûm  champ  (héréditaire) ,  ]n\tt  part  (d'héri- 

tage), %^o]  pigeon  7T13  JJ^^-?  V^i'^o  pou,  puceron  J^',  où  la 
métathèse  s'explique  par  le  caractère  de  liquide  du  lâmadh  ; 

)ii»-lrias  puce  ̂ Î?1S  '^i*H?  ̂ -^^  ̂ ^'"^  tranquille  (C-«.^-*o  se  taii'e) 

et  ̂ l^  se  taire  (pnÙ),  -f^«^  et  -^-^^N  lécher;  ces  dernières  s'ex- 
pliquent par  le  §  34  6  et  c.  La  liquide  r  se  prête  facilement 

aux  métathèses  :  ■~l'>ni  impératif  de  ̂ oi5  courir,  ̂ ^a  et  ̂ nje  être 
rouge,  comp.  p.  2,  note  1. 

Dans  le  réfléchi  des  verbes,  si  le  radical  commence  par  une 

sifflante,  le  ̂   du  préfixe  .^l)  passe  derrière  cette  sifflante,  ex.  : 
77  77  ,,      ̂ ^  77-^  -"7  77  ""7  '"''o' 

1.  V.  Nœldeke,  Gramm.  d.  netisi/r.  Spraclie^  p.  7;  Caussin  de  Perceval, 

Ch'amm.  arabe  vulgaire,  4"  éd.,  p.  6,  §  17;  C'aspari,  Gramm.  d.  arab.  Sprache, 

.S'  éd.,  p.  ô;  de  Saoy,   Gvamm.  arabe^  2*  éd.,  I,  p.  35,  §  67. 
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cette  sifflante  est  1  ou  ̂ ,  le  -  se  change  en  la  muette  de  même 

oiffanc  correspondant  à  la  sifflante,    c'est-a-dire   en   ?  ou   ̂ , ^  7  7     ■*  Vy  ■»  •■  ^■*7-»7  7.0 
§  24,  comme  dans  2.Jxi^]  ̂ ^-)}}  ̂ ais^H  ̂ f4^\  de  l-^»^  wo^l  .sloI  )îj. 

*       *  .  7        7 

Mais  si  le  ̂  est  géminé,  la  métathèse  n'a  pas  lieu  :  ̂ a-kr^^l  ̂ ^s^-l^î 

Ces  transpositions  euphoniques  remontent  à  l'âge  où  le  groupe 
sémitique  ne  s'était  pas  encore  divisé,  car  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  langues  de  ce  groupe. 

Chapitre  VIII. 

Des  voyelles,  des  diphthongues  et  des  voyelles  furtiv es. 

42.  Les  consonnes,  comparées  avec  les  voyelles,  forment  la 
charpente  du  mot  et  en  sont  les  éléments  stables  considérés 

en  sémitique  comme  constitutifs,  î--o^|  ou  ̂ 12^0;^)  îTo-.ysîa; 

c'est  pourquoi  ils  figurent  seuls  en  principe  dans  l'écriture  et 
à  ce  titre,  sont  appelés  aussi  |2^£ui^  les  lettres  écrites.  Les 

voyelles,  au  contraire,  sont  le  mouvement,  }^o\  ou  j^-^^,  qui 

met  enjeu  et  anime  le  corps  des  consonnes  groupées  en  vo- 
cables. 

Les  trois  voyelles  simples  a,  i,  ou,  avec  leur  division  en 
brèves  et  en  longues,  apparaissent  k  la  base  du  vocalisme  en 

sémitique;  mais  il  est  de  leur  nature  mobile  qu'au  lieu  de 
rester  pures,  elles  se  colorent  des  diverses  nuances  qu'un  son 
peut  recevoir  et  sont  assujetties  à  des  altéj-ations  bien  plus 
profondes  et  plus  variées  que  celles  qui  affectent  les  consonnes 

et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les  chapitres  IV  a  VI  '. 

1.  En  sémitique  l'arabe  littéral  fait  seul  exception  :  il  conserve  pures 
les  trois  voyelles  primitives  ou  du  moins  en  néglige  les  nuances,  n'attachant 

de  valeur  réelle  qu'à  leur  quantité;  ceci  tient  à  la  nature  de  leur  rythme, 
inséparable  de  la  déclamation  de  toute  poésie.  Ce  rythme  après  s'être 

transmis  d'âge  en  âge  dans  les  tribus  nomades  d'Arabie  fut  appliqué  aux 
lectures  publiques  du  Coran  et  ainsi  s'explique  comment  le  vocalisme 

primitif  s'est  maintenu  dans  l'arabe  littéral,  tandis  que  l'arabe  vulgaire  se 
rapproche  davantage  de  l'araméen.  L'arabe  littéral  né  du  Coran  est  donc 

en  face  de  l'arabe  vulgaire  ime  langue  savante  ;  mais  il  serait  contraire  à 
toute  logique  de  prétendre  avec  M.  Wetzstein  {Sprachliches  atts  der  syi-ischen 
WiUte  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  194)  que  les  dialectes  vul- 

gaires offrent  l'état  primitif  de  la  langue  et  que  le  syllabisme  des  anciennes 

poésies  et  du  Coran  n'est  qu'artificiel,  créé  pour  les  besoins  du  rythme. 
La  poésie  et  le  rythme  se  plient  nécessairement  aux  conditions  linguistiques 
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43.  Au  premier  degré  de  ces  altérations  se  place  l'obscur- 
cissement des  voyelles.  Les  brèves  aiguës  i,  ou  s'émoussent  et 

s'obscurcissent  en  e,  o,  tandis  que  les  longues  ofifrent  plus  de 
stabilité  et  se  maintiennent  pures.  La  voyelle  a  qui  est  le  son 

naturel  par  excellence  n'a  pas  de  nuance  particulière,  malgré 
une  tendance  remarquable  à  s'infléchir  en  è.  Elle  reste  à  la 
tête  de  la  gamme  qui  se  compose  des  six  voyelles  à  ë  Ô  â  ï  ôïi, 

\x  laquelle  viennent  s'ajouter  les  sons  intermédiaires  ë,  ô,  quand 

e,  Ô  brefs  doivent  s'allonger. 
44.  La  coloration  des  voyelles  purement  euphonique  d'abord, 

devient  ensuite  un  principe  linguistique,  forme  antithèse  à  la 

loi  de  quantité  et  prend  bientôt  la  haute  main  sur  celle-ci  qui 
finit  par  perdre  toute  valeur  réelle  :  les  longues  ne  se  distinguent 
plus  des  brèves  par  la  durée  du  son  mais  par  la  qualité  du 

timbre;  elles  prennent  un  son  obtus,  et  celles-ci,  un  son 
aigu.  De  cette  manière  a  aigu  se  rapproche  de  e  aigu,  avec 

lequel  il  permute  souvent,  §  83,  ̂   bref  devient  e  aigu  d'une 
manière  absolue;  de  même  ou  et  o  brefs  ne  sont  plus  distincts. 

Les  longues  se  maintiennent  pures,  avons-nous  dit,  il  en  est 
ainsi  au  moins  dans  la  prononciation  orientale  :  a,  i,  ou  sont  les 

voyelles  longues  naturelles,  e,  o  les  voyelles  longues  par  position. 
Si  a  ces  sons  on  ajoute  les  aiguës  ou  brèves  primitives  à,  è,  car 
les  nuances  de  ou,  o  brefs  se  confondent  comme  timbre  avec 

celles  de  ou,  o  longs,  on  obtient  la  gamme  de  sept  voyelles  a,  à 
é  e  i  0  ou,  en  usage  non  seulement  chez  les  Nestoriens,  mais 
chez  tous  les  Sémites  où  la  coloration  a  fait  sentir  son  influence, 

excepté  cependant  les  Syriens  occidentaux  '.   Chez  ceux-ci  en 

du  milieu  où  ils  se  produisent,  quoique  une  fois  créés,  ils  deviennent  un 

rempart  contre  le  mauvais  parler.  Si  le  vocalisme  des  Hébreux  et  encore 

plus  des  Araméens  décèle  une  période  d'altération  avancée  c'est  que  leur 
poésie  et  leur  rythme  remontent  à  une  époque  moins  lointaine  que  ceux 
des  nomades  arabes. 

1.  M.  J.  N.  P.  Land,  piofesseur  à  Leyde  et  l'auteur  de  l'ouvrage  si 
justement  apprécié  des  Anecdota  syriaca,  est  le  premier  qui  a  reconnu  pour 

l'hébreu  que  la  coloration  des  voyelles  s'est  substituée  au  principe  de  leur 
quantité.  V.  The  principles  of  hebrew  grammar  hy  J.  N.  P.  Land  trana- 
lated  from  dutch  hy  R.  Lane  Pool,  London  1876,  p.  XVI  à  XVII  et  44  et 
suiv.  Mais  il  considère  cette  coloration  comme  un  effet  du  principe  de 

l'égalité  de  mesure  des  syllabes  :  «  La  quantité  des  voyelles,  dit-il  p.  44, 

ne   se   perdit   pas   d'un  coup,   mais   s'effaça  par  degrés  sous   l'influence  de 
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effet  la  coloration  a  atteint  a  long  qui  a  été  prononcé  o  et  cette 

prononciation  a  entraîné  la  confusion  de  o  et  om;  ils  ont  confondu 

en  outre  la  nuance  t'  soit  avec  ̂   soit  avec  i,  de  sorte  qu'ils  n'ont 
plus  distingiK!  (pie  cin(|  voyelles  a  a  i  e  ou  '. 

45.  Les  Syriens  occidentaux  connurent  cependant  les  raênies 

nuances  entre  les  sons  aigus  et  les  sons  obtus  que  leurs  voisins 

orientaux,  mais  ces  nuances  s'effacèrent  dans  la  suite  et  laissèrent 
peu  de  traces. 

La  coloi'atioii  do  a  obtus  en  o  était  un  fait  accompli,  quand 
les  voyelles  grecques  furent  employées  pour  la  notation  des 

voyelles  syriaques,  v.  §  73;  car  dans  ce  système  c'est  o  grec 
(omicron  ou  onu;ga)  qui  est  le  signe  de  a  obtus  syriaque.  En 

était-il  de  même  avant  l'introduction  de  ce  système,  c'est-a-dire 
avant  la  seconde  moitié  du  VHP  siècle  ?  On  serait  tenté  de  le 

nier,  en  considérant  que  Jacques  d'Edesse  dans  les  types  qu'il 
inventa  (v.  notre  planche  III,  spéc.  3  à  G)  représentait  a  par 

ce  sentiment  rythmique  qui  exige  que  chaque  syllabe,  comme  chaque 

pas  dans  la  marche,  ait  à  peu  près  la  même  durée.  On  cherclia  à  rem- 

placer la  distinction  de  quantité  dès  qu'elle  disparut,  par  une  distinction 
de  son.»  La  coloration  n'aurait  donc  été  qu'une  conséquence  médiate  de 

l'égalité  de  durée  des  syllabes.  Nous  croyons  au  contraire  que  la  coloration 
des  voyelles  est  un  phénomène  euphonique,  comme  les  autres  modifications 

que  subissent  les  consonnes  ou  les  voyelles  et  que  cette  coloration  substitua 

une  différence  de  timbre  à  une  différence  de  quantité  des  voyelles  et  en- 

traîna en  conséquence  l'égalité  de  mesure  des  syllabes  ;  il  s'est  passé  à 
cet  égard  en  araméen  et  en  hébreu  le  même  phénomène  que  dans  les 

langues  romanes.  (V.  Compte  -  Rendu  de  V  Académie  des  inscriptions  et 

belles -lettres,  séance  du  19  septembre  1879,  lecture  par  M.  Gaston  Paris  d^un 
chapitre  préliviinaire  à  une  étude  grammaticale  du  texte  des  serment-^  de 
Strasbourg.)  La  coloration  des  voyelles  a  lieu  en  effet  en  éthiopien  et  aussi 

en  arabe  vulgaire  sans  que  la  syllabe  soit  arrivée  dans  ces  langues  à 

l'unité  de  mesure. 

1.  La  notation  de  a  primitivement  long  de  cette  manière  m  a  l'avan- 
tage tout  en  indiquant  la  j)rononciation  trouble  et  obscure  de  cette  voyelle 

chez  les  Jacobites,  de  laisser  voir  au  premier  coup  d'œil  sa  valeur  gram- 
maticale; elle  évite  en  outre  une  double  transcription  pour  répondre  à  la 

différence  de  prononciation  des  Orientaux  et  des  Occidentaux.  Du  reste, 
même  chez  les  Jacobites,  cet  a  avait  un  son  mixte  entre  û  et  ô,  comme 

nous  allons  le  dire  sous  le  par.Tgraplie  suivant. 

On  sait  (pu>  la  (iiffércnce  de  prononciation  (pii  existait  entre  les  Jacobites 
et  les  Nestoriens  pour  lî  se  retrouve  la  même  pour  le  qfimes  hébreu  entre 

les  juifs  polonais  et  les  juifs  espagnols. 
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aleph;  comme  il  prenait  pour  modèle  l'écriture  grecque,  v.§72, 
on  est  porté  à  conclure  que  a  syriaque  répondait  a  «  grec  qui 

était  écrit  par  alpha.  Cependant  on  chercherait  vainement  la 

cause  d'un  changement  de  prononciation  aiissi  brusque. 
Il  est  plus  probable  que,  dès  une  époque  reculée  a  obtus 

dans  le  dialecte  édessénien  tenait  le  milieu  entre  a  et  o,  à  peu 

près  comme  Va  long  des  Suédois,  de  sorte  qu'on  pouvait  le 

comparer  a  un  a,  si  l'on  envisageait  plutôt  sa  valeur  grammati- 
cale comme  le  faisait  Jacques  dans  sa  grammaire,  v.  §  76,  ou 

a  un  0,  si  on  cherchait  k  exprimer  sa  prononciation  exacte,  ce 

qui  était  le  but  des  Massorètes  syriaques.  Cette  manière  de 

voir  semble  confirmée  par  les  transcriptions  syriaques  de  noms 

propres  pris  du  grec,  comme  ^oa^y^j  ou  «ju^a^y^)  'A^p'-Tr^ra;, 
>j»a^Qj5|  ou  ̂ pQj]  'Ay.jAaç,  osoj-ipîl  ou  «Js^'r^î  Avcpéxç  etc.  ;  le  même 
échange  entre  aleph  et  waw  se  remarque  dans  les  désinences 

des  pluriels  grecs  ̂ leos-ij  ou  ̂ ]s'i]  de  àpyr,,  ̂ cLoi-*?  ou  os^^u^V»^ 
de  c'.y.(yr,Y:r„  viîo?)j  ou  Js)-^)  de  xr,p,  où  ̂ o  et  >^|  répondent  a  a; 

grec  '.  On  exprimait  donc  cet  a  tantôt  par  aleph  et  tantôt  par 

waw  2. 

46.  Qu'autrefois  les  Occidentaux  distinguaient  é  obtus  de  ?', 
l'écriture  en  a  conservé  de  nombreuses  traces  dans  des  mots 

comme  \s]£, piei'i'e,  \3]} fraude,  \i\si  juste,  \£i]'>  loup,  \^\^  respiration 
etc.,  que  les  Nestoriens  prononçaient  héplid,  zéphd,  kénd,  déhhd, 

n'phésd,  prononciation  conforme  à  l'écriture  avec  aleph,  tandis 
que  les  Occidentaux  prononçaient  Jciphâ,  ziphà,  kinâ,  dibliâ, 

n'pJn.k°(  (Barhébrseus,  1.  c.  p.  239,  1.  11).  L'aleph  ne  fut  plus 
pour  ceux-ci  une  mater  lectionis  convenable  et  on  le  remplaça 

quelquefois  par  un  youdh  qui  était  plus  de  saison,  comme  t^-*^; 
plus  souvent  par  respect  de  la  tradition  on  le  maintint,  mais 

on  inséra  après  lui  un  youdh  comme  p-»^  V^]'.  Mais  en  général 

1.  Il  est  vrai  qu'on  a  cru  que  l'écriture  ̂ *®  répond  aussi  à  des  termi- 
naisons du  pluriel  ai;  ou  £;  ;  mais  il  est  difficile  de  croire  que  le  waw  ait 

été  ])ris  pour  un  tel  usage;  des  mots  comme  '-ffO-kûlE'fs  pour  -iî^;-.:, 
^a-»-iV6V»?  pour  ô'.a'.TrîTT^;,  ̂ OAJsa^V»?  pour  otâÀja-.ç,  -JJQ4  *^.OHga-t^  pour 
o!oa;To).tTr,;  (v.  Payne-Smitli,  TIips.  et  Wriglit,  C'alalofi.,  114a  et  h),  sont 

de  mauvaises  écritures  qui  s'exi^liquent  soit  par  un  génitif  ionien  '.o;  ou 
la  terminaison  ordinaire  o;.  Mais  Barliéhranis  (II,  p.  20,  vers  144)  ne 

distingue  que  les  terminaisons  ^^r  ou  ̂ ^^  j)0ur  les  jjluriels  de  cette  espèce 
répondant  à  des  accusatifs  grecs. 

2.  Comp.  Hoffmann,  Ue  Hermeneuticis,  Leipzig  1873,  j).   147. 
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('  s'est  confondu  chez  eux  uvec  è,  notamment  à  la  tin  des  mots 

\^ALa  V'^Vn  ̂ ^. ,  com p.  aussi  1.10 ]£  <-â"jj  etc.  Le  héta  grec  fut 
aussi  prononcé  é  par  eux,  comme  l'indique  l'écriture  avec 

aleph,  comp.  PV^a^  A'.|j.-<;v,  V^]^  V^t?-'-»-'  ]^«'  'n'"'^  TraAx'.sTÎvr;,  V^-»^-»? 
c'.aOr,-/.-/;,  surtout  avec  hé  acQ4-£53us  ç-r^r:;;,  V*^ai^  '^  tandis  que 

l'écriture  ̂ Ttc^iffSq  \tssu'ri\3  ̂ lê]'nS  V^i-»V^  ■■^'■-'^'Q  <I>-^Xi;  ,»ico-n'i 
Piô,u.T,  trahit  une  prononciation  postérieure  oîi  héta  grec  est 

devenu  l  en  syriaque.  En  présence  de  ces  écritures,  on  n'ad- 

mettra donc  pas  que  l'itacisrae  du  hêta  est  venu  en  Syrie  d'un 
dialecte  grec  où  il  existait,  comme  en  béotien  ;  les  Syriens 

jacobites  en  sont  bien  les  auteurs,  puisque  les  Nestoriens  pro- 

nonçaient encore  e  le  hêta  grec'-. 
47.  Nous  avons  dit  que  les  nuances  de  ou  obtus  et  de  ou 

aigu  n'étaient  pas  tranchées;  l'écriture  ne  les  distingue  plus 
ni  chez  les  Occidentaux,  ni  chez  les  Orientaux  et  on  a  pu 

douter  que  les  Syriens  aient  jamais  prononcé  u  ̂ .  Cependant 

le  passage  de  ou  en  è,  i  si  fréquent,  §  91,  ne  s'expliquerait  guère 

sans  cette  prononciation  intermédiaire.  Nous  possédons  d'ail- 

leurs quelques  documents  qui  nous  permettent  de  l'établir. 
Les  fragments  publiés  par  M.  Wright  de  la  grammaire  de 

Jacques  d'Edesse  nous  apprennent  que  celui-ci  avait  inventé 
trois  types  pour  cette  voyelle  :  deux  exprimaient  les  sons  ou,  o, 

le  troisième  indiquant  la  nuance  u  apparaît  dans  les  mots  )->^Q^  » 

jjviere,  ]^o^  copeau,  \l.o^  joie,  j^liai»!  pe^tVei,  j^^aiiiD^yeîme  cha- 
melle etc.  Que  ce  troisième  type  indiquait  la  prononciation 

aiguë  u,  voisine  de  i,  quoique  les  Nestoriens  prononçassent 

plutôt  o  dans  ces  noms,  c'est  ce  qui  apparaît  clairement  de  sa 

1.  Sans  doute  le  choix  de  <"  dans  ces  mots  au  lieu  d'aleph  est  dû  à 

l'aspiration  du  o  et  du  p  grecs,  comme  dans  ̂ a1iûooi9^  mais  il  n'en  re- 
présente pas  moins  la  voyelle  e,  comp.  §  62  ci-après.  Au  temps  de  Jacques 

d'Edesse,  ces  lié  ne  se  prononçaient  i>lus,  aussi  cet  auteur  en  blâme-t-il 

récriture  dans  sa  lettre  sur  l'orthographe  syriaque;  mais  Barhébraîus,  II, 

p.  25  comment.,  en  rapportant  cette  opinion  de  Jacques  d'Edesse,  constate 
que  c'est  l'écriture  en  usage  dans  les  anciens  manuscrits.  Il  fait  la  même 

observation  I,  p.  20;'),  1.  U  pour  aleph,  qui  est  l'écriture  ancienne,  et 
youdh  celle  moderne.  Dans  les  inscriptions  palmyréniennes  Dp72  sans 

youdh  indiquerait  une  prononciation  è  du  hèta  de  ̂ PrjXi;,  contra  S3^."^;^~  = 

2.  V.   Zdtschr.  d.  D.  M.  G.,  XXIV,  p.  91,  not.  2. 

3.  Renan,   Eclaircissements  tirés  des  lanynes  sémitiques,  p.  20. 
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forme  >  '  (plus  tard  signe  de  la  voyelle  i)  et  qui  n'est  autre 

que  le  yj  grec  renverse.  L'upsilon  grec  est  généralement 
rendu  en  syriaque  par  un  waw,  bien  plus  rarement  par  un 

yondh'-*.  Cette  preuve  est  encore  confirmée  par  un  passage  de 
la  grande  grammaire  de  Barhébrseus  (I,  p.  3,  1.  11)  :  «Le  Re- 

ligieux (Jacques  d'Edesse)  comptait  aussi  huit  voyelles,  mais 

il  retranchait  le  r'wâsâ  bref  qui  est  nécessaire  pour  introduire 

entre  "sâsâ  bref  et  "sâsâ  long  un  'sâsâ  moyen  qui  n'est  pas 

nécessaire.  Le  "sâsâ  moyen  se  ti'ouve  dans  X^ho]  parcage,  comme 

le  bref  dans  ̂ oi-iol  Edesse,  mais  cet  "sâsâ  est  évidemment 

bref»  3.  On  voit  qu'au  temps  de  Barhébrseus  près  de  six 

siècles  après  Jacques  d'Edesse,  la  prononciation  aiguë  s'était 
perdue.  Cependant  les  moines  karkaphiens,  dans  leurs  tra- 

vaux de  Massore  sur  le  nouveau  testament^  faisaient  encore 

cette  distinction,  à  en  juger  par  la  ponctuation  \j»qJqJ  des  petits 

poissonsK  Si  on  observe  que  dans  tous  les  mots  oii  cette  pronon 

ciation  est  indiquée,  lesNestoriens  mettaient  un  point  au-dessus 

du  waw,  signe  chez  eux  de  la  voyelle  o,  on  en  tirera  la  déduc- 

tion que  cette  prononciation  foi'ma  un  degré  intermédiaire  dans 

le  passage  de  o  en  on  chez  les  Occidentaux  ;  et  c'est  avec 

raison,  que  d'après  Barhébrseus,  Jacques  l'appelait  un  "sâsâ 

intermédiaire.  On  peut  même  supposer  qu'avant  de  prendre  le 
son  aigu  i,  u,  la  voyelle  o  avait  dû  passer  dans  ces  mots  en  e, 

suivant  une  permutation  bien  fréquente,  §  91.  Les  Nestoriens 

en  effet  avaient  cette  prononciation,  au  moins  dans  les  siècles 

de  la  décadence,  car  ils  donnaient  quelquefois  au  waw  les 

points  de  i  ou  e,  comme  en  témoigne  le  manuscrit  de  Bar  'ali 

qu'a  publié  en  partie  M.  G.  Hoffmann,  ainsi  :  |iooail  fétide,  Pçot 

uX-/;  matière,  jsaii.aa  pi.  olii^as  /jas;  chyle  (voyez  n""  3436,  4593, 

4630  et  4631).  Dans  d'autres  mots,  cette  prononciation  inter- 
médiaire est  notée  par  un  point  au-dessus  du  waw  et  un  autre 

1.  V.  notre  planche  III,  spécimen  5. 

2.  Renan,  1.  c.  Peut-être  est-ce  à  cause  d'une  prononciation  semb1al)le, 

accentuée  dans  les  mots  ̂ -^io  ̂ a,  que  ceux-ci  sont  écrits  comme  s'ils 
étaient  prononcés  kèll,  metell,  comp.  en  éthiopien  Jaicllo  YV/i**- 

3.  V.  Abbé  Martin  dans  le  Journal  Asiatique  1875,  l"""  sem.,  p.  169, 
corrigeant  le  texte  reproduit  dans  le  même  journal  1869,  1"  sem.,  p.  463. 

4.  V.  Abbé  Martin,  Tradition  karkajyhienne  ou  La  Massore  chez  les 

Syriens,  annex.  tabl.  IV,  col.  3,  le  dernier  mot  de  la  colonne. 
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au  dessous  :  Jîoiasj  ài:p:r,  j^cl  chant,  V^Çf"  carouhier,  l'Of^ 

amer,  |^qJ-»-1dI^  possibilité,  ] 2.0 ̂ ^  nouveauté,  )^o^)  lettre,  V^'io^ 

</e»o»^  (v.  n""  1800,  2314,  3459,  3683,  4045,  G(391,  G808) '.  En 
présence  de  ces  divers  témoignages,  on  ne  devra  donc  pas 

s'arrêter  Ia  l'assertion  d'Ewald  qui  dit  dans  ses  AbhaiiJlungen 
zur  vrieiitalischen  uud  hihlisclten  Literatur  (Gottingen  1832,  p.  79, 

§  28)  :  <x  II  n'y  a  aucune  différence  entre  le  point  supérieur  et 
le  point  inférieur  du  w  aw,  et  on  ne  rencontre  jamais  les  deux 

points  ensemble,  comme  l'enseignent  à  tort  quelques  gram- 
mairiens. » 

48.  Les  Nestoriens  distinguaient-ils  des  nuances  de  son,  en 
dehors  de  leurs  voyelles  d  à  é  e  i  o  ou? 

M.  l'Abbé  Martin  (Syriens  orient,  et  occident.,  p.  449),  s'ap- 
puyant  sur  un  passage  de  Barhébrseus  (I,  p.  132,  1.  6  et  suiv.) 

pense  que  ceux-ci  prononçaient  quelquefois  o  Va  long.  Dans 
ce  passage,  le  célèbre  grammairien  dit  que  les  Nestoriens 

prononçaient  les  verbes  à  la  forme  pa'el,  qui  avaient  pour 

deuxième  radicale  un  ris  ou  un  'é,  tels  que  ~f^  «^^js  ̂ é^ï,  non 

pas  selon  le  p'thâhâ  qui  appartient  grammaticalement  à  la 
première  radicale,  mais  comme  si  cette  lettre  avait  été  mar- 

quée de  z'qâphâ.  Est-ce  à  dire  qu'ils  prononçaient  horekh, 

qorehii,  ro'i,  au  lieu  de  harekh,  qarehh,  ra't,  parce  que  la  deu- 
xième radicale  ne  pouvait  être  redoublée?  Non  certes.  Nous 

verrons  plus  loin,  §  79,  que  l'oreille  d'un  Jacobite  ne  distin- 

guait plus  a  obtus  de  a  aigu  et  qu'ils  ne  saisissaient  la  diffé- 

rence de  ces  deux  sons  dans  la  prononciation  orientale  qu'au- 

tant qu'il  y  avait  redoublement  de  la  consonne  suivante;  dans 
ce  cas,  en  effet,  a  était  nécessairement  aigu,  puisque  le  re- 

doublement n'avait  pas  lieu  après  a  obtus  (a  primitivement 
long).  Dans  le  passage  en  question,  Barhébrseus  dit  seulement 

que  les  Nestoriens  prononçaient  la  première  lettre  des  mots 
1»  7  -n  y  y 

^^  w£,j^  ̂ *ikS  comme  si  elle  avait  été  marquée  de  z'qâphâ,  bien 

qu'elle  le  fût  en  fait  de  p'thâhâ,  parce  qu'ils  ne  fjiisaient  pas 
entendre  de  redoublement  de  la  deuxième  radicale,  comme  ils 

le  faisaient  dans  les  autres  radicaux.  M.  l'Abbé  Martin  ajoute  : 

1.  En  n('o-syria(inp  la  prononciation  aiguë  n'est  pas  inconnue.  (V.  Nœl- 
deke,  Nen.<iyr.  Gra)ii)n..,  j».  11,  12);  en  syro-palestinien  on  trouve  aussi 

ponctnr  o^  V.   Zeiischr.  d.  1).  M.   G.,  XXII,  p.  45-2. 
4 
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«  On  trouve,  du  l'este,  la  même  habitude  chez  leurs  descen- 

dants d'Urmiah  »  (Nœldeke,  Gramm.  der  neusyr.  Spr.,  p.  7 

et  8).  Mais  comme  l'a  parfaitement  observé  M.  Nœldeke, 

cette  prononciation  â  n'a  lieu  qu'avec  des  consonnes  assom- 
brissantes, V.  §  40;  elle  est  donc  inhérente  k  la  nature  de  ces 

consonnes  et  ne  vient  nullement  de  l'altération  de  la  voyelle. 
49.  Si  les  Orientaux  conservèrent  les  nuances  de  a  obtus  et 

a  aigu,  ils  finirent  par  perdre  celles  de  é  obtus  et  è  aigu.  Dans 

les  manuscrits  anciens,  les  points  qui  distinguent  ces  voyelles 

sont  placés  exactement,  selon  qu'il  s'agit  de  e  primitivement 
long  ou  de  e  primitivement  bref,  mais  dans  les  manuscrits  des 

derniers  siècles  on  remarque  une  confusion  fâcheuse  qui  ne 

peut  s'expliquer  que  par  l'effacement  des  nuances  de  cette 
voyelle  '.  Une  semblable  confusion  règne  aussi  en  néo-syriaque 
(Nœldeke,  Neiisijr.  Gramm.  p.  9  à  10). 

50.  Nous  avons  montré  sous  le  §  47  que  les  Nestoriens  distin- 
guaient encore  u  de  ou;  cette  double  prononciation  venait  sans 

doute  d'une  première  distinction  de  ou  obtus  et  ou  aigu  qui 
correspondait  elle-même  à  celle  de  ou  long  et  ou  bref. 

C'est  donc  par  erreur  que  les  anciens  grammairiens  en- 
seignaient que  le  son  ou  indiquait  ou  long  et  le  son  o,  ou  bref, 

La  vérité  est  que  ou  long  naturel  se  maintient  intact,  comme 

^anJ  il  se  lèvera,  l^oJ  feu,  ]lcs^j.  limite,  ]^^^  chose,  ]Z.nnSV) 

royaume,  à  quelques  nuances  près  ;  de  même  o  long  par  posi- 
tion, comme  .  oJoi  eux,  .  n \ ?,.  n i  ils  tueront,  Po^i^û  meurtrier  etc. 

Mais,  où  il  y  a  plus  d'arbitraire,  c'est  quand  il  s'agit  de  ou 

bref  dans  une  syllabe  fermée  ayant  ou  précédant  l'accent 

tonique,  comme  ]^ian  sainteté,  l'fiso;)  action  de  conduire.,  ji^oio^Z 

merveille,  \z.iqs)^  pleurs  etc.,  à  côté  de  P'û>^  auge  o/?-  p.^? 

\'h^QjziJk,A  cantique. 

Dans  les  mots  grecs,  upsilon  est  généralement  rendu  par  ou 

avec  le  point  au-dessous  du  Avaw,  et  omicron  ou  oméga  par  o 

avec  le  point  au-dessus  du  waw,  comme  vnjoio)  opo;,  .  ô}.»?6j 

opC^wv,  ̂ aJôI  lwv/;,  \ia3Q4  tûttoç,  orôZol  J^ûOoc;  quelquefois  cepen- 

dant ou  syriaque  apparaît  pour  o  grec,  comme  -JcôS-.nVi  [xs^^vôç, 

1.  V.  Notamment  rédition  de  Bar'.ali  par  M.  Hoffmann. 
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51.  Des  dipJifhontinc.s.  Les  dijjlitlioiiguc.s  ordinaires  en  syria 

((lie  sont  les  trois  suivantes  :  «i,  ai,  au  chez  lesC)ccidentaux,  ai, 

ai,  du  chez  les  Orientaux,  ou  suivant  leur  ponctuation  -»'  ̂ ''  o' 

chez  les  premiers,  et  -^  >-»'  o*  chez  les  seconds;  ai  est  com- 
posé de  n  aigu  et  i,  ai  de  a  obtus  et  i,  au  de  a  aigu  chez  les 

(  )ccidentaux,  mais  a  obtus  chez  les  Orientaux  et  de  ou.  Cepen- 

dant il  est  généralement  admis  que  les  Nestoriens  ne  pronon- 

^■aient  plus  la  diphtluMigue  au  qui  s'était  contractée  chez  eux 
en  o,  comme  dans  le  néo-syriaque  oriental  ̂   Cependant  la  seule 

différence  d'écriture  que  nous  venons  de  constater  pour  cette 
diphthongue  entre  les  Syriens  occidentaux  et  les  Syriens  orien- 

taux n'autorise  pas  a  admettre  qu'à  l'époque  de  cette  écriture, 
vers  la  fin  du  VIIF  siècle,  au  était  déjà  prononcé  o  par  les 

derniers.  Ce  serait  se  faire  illusion  que  de  considérer  le  z'qâphâ 
qui  précède  le  waw  comme  un  signe  de  la  prononciation  o, 

car  il  n'a  cette  valeur  que  dans  le  dialecte  occidental,  a  long 
étant  devenu  a  obtus  chez  les  Orientaux,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Si  ceux-ci  avaient  prononcé  o,  ils  se  seraient 

servis  du  signe  de  cette  voyelle,  c'est-à-dire  du  point  au-des- 
sous du  waw,  comme  les  Massorètes  hébreux  s'en  servirent 

pour  le  holem.  Or  cette  ponctuation  ne  se  rencontre  que  dans 

les  manuscrits  de  la  basse  époque;  et  non  pas  encore  au  temps 
de  Barhébrœus  qui  fait  parfaitement  la  distinction  dans  sa 

Grammaire  métrique  (éd.  Bertheau,  p.  4/  éd.  Martin  II,  p.  7)  : 

«Les  Orientaux,  dit-il,  marquaient  de  z'qâphâ  le  waw  des 

mots  i^Q^  ̂ OTo'L»!  ̂ qin -i'Ssn,  ce  qu'ils  ne  faisaient  pas  pour  les 

mots  ̂ oJ  vau?  =  '"^ôCf  .a^l  Zénon'^,  tandis  qu'eux  Occidentaux 

ne  se  servaient  pas  du  z'qâphâ  pour  les  premiers  mots,  mais 
1.  Sic  Merx,  Qramm.  syr.,  p.  42,  §  III;  Nœldeke,  Mand.  (jramm.,  p.  21, 

note  3  et  Neusyr.  Gramin.,  p.  12;  Abbc'  Martin,  Syriens  orient,  et  occidad., 
p.  4r>li.  Les  juifs  ne  prononçaient  pins  la  diphthongue  au,  mais  elle  s'est 

encore  maintenue  dans  le  dialecte  syriaque  de  l'Anti-liban,  en  mandéen 
(Nœldeke  1.  c),  en  arabe  vulgaire  et  en  éthiopien  (Dillmann,  Aethioj). 

Gramin.,  §  39)  malgré  sa  tendance  à  passer  en  o;  comp.  Zeituchr.  d.  D. 

M.  G.,  XXIV,  p.  94,  note  1. 

2.  M.  Bertheau  dans  son  édition  p.  95,  explique  la  difterence  de  ces 

prononciations  et  dit  que  les  Nestoriens  articulaient  sûrement  nousâ  et 

zinoun,   ce    qui    est   non   moins   sûrement   faux;    au,   to   et   o    grecs   étaient 

l>rononcés  par  les  Syriens  o  et  transcrits  par  les  Occidentaux  an  moyen  du p 

z'qapha  O  et  par  les  Orientaux   au   moyen  du  point  supérieur  ô,  y.  §  70. 

4* 
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bien  pour  les  seconds.  »  Admettre  que  z'qâphâ  comme  signe 
de  la  diphthongue,  était  prononcé  o,  tandis  que  comme  signe 

de  voyelle  il  avait  le  son  à  est  une  pure  fantaisie  qui  ne  re- 

pose sur  aucun  fondement  *.  On  objectera,  il  est  vrai,  que  dans 
quelques  noms  cette  ponctuation  répondait  k  un  o  grec,  comme 

wâisoi  =  'Iwr/js  du  nouveau  testament,  mais  la  diphthongue  au 
appartient  étymologiquement  à  ce  nom  sémitique  et  apparaît 

également  chez  les  Jacobites  wsjacu  ou  .«aisQ-»;  et  on  .sait  que  les 

noms  sémitiques  qui  figurent  dans  le  nouveau  testament,  re- 
prennent dans  les  versions  syriaques  leur  forme  sémitique. 

On  doit  donc  admettre  que  les  Nestoriens  prononçaient  cette 

diphthongue  du  avec  a  obtus,  comme  ai  répondant  a  celle  âi 

des  Jacobites,  quand  elle  était  suivie  d'une  consonne,  V^oi 

ydumd,  et  qu'ils  la  décomposaient  en  aie,  quand  elle  était  suivie 

d'une  voyelle,  comme  jlio^V  s'hUcdthd.  Barhébrseus,  signalant 
la  différence  qui  séparait  les  Orientaux  des  Occidentaux  dans 

leur  manière  d'écrire  cette  diphthongue,  non  seulement  ne  dit 

pas  qu'ils  se  distinguaient  d'eux  par  la  prononciation,  mais  il 

remarque  que  le  waw  vaut  comme  consonne  |Z,  éN.c.  o|o,  c'est-à- 

dire  qu'il  n'est  pas  simplement  mater  lectionis,  ce  qui  aurait  été 
le  cas  si  les  Orientaux  avaient  prononcé  o:  voici  ses  paroles 

qui  méritent  d'être  citées  (Œuv.  gr.,  I,  p.  229,  1.  21  et  suiv.)  : 

«  Toute  lettre  qui  précède  waw  consonne  (litt.  waw  articulé  "^) 

1.  M.  l'Abbé  Martin  (Si/rie.iis  orient,  et  occident.,  p.  4.J3)  pour  appuyer 

cette  théorie  dit  1"  que  c'est  à  cause  d'une  telle  prononciation  que  z'qâphâ 
a  pu  être  cmpninté  par  les  Occidentaux  aux  Orientaux  pour  noter  leur  o 

(a  long  primitif),  mais  nous  avons  vu  §  45  que  cet  o  se  rapprochait  assez 

de  a  pour  qu'on  pût  lui  donner  le  signe  de  cette  voyelle,  comme  en  eflfet 

Jacques  d'Edesse  la  notait  par  aleph  ;  il  était  tout  naturel  au  surplus  qu'en 
empruntant  les  points-voyelles,  les  Jacobites  leur  conservassent  leur  valeur 

grammaticale.  La  deuxième  raison  qu'il  donne  est  que  les  Nestoriens 

prononçaient  quelquefois  a  long  comme  o,  ce  qui  n'est  nullement  prouve, 

comme  nous  l'avons  dit  sous  le  paragraphe  48.  Sa  troisième  raison  que 
les  Néo-Syriens  possèdent  une  prononciation  analogue,  n'est  pas  plus  con- 

cluante, puisque  cette  prononciation  n'a  lieu  qu'avec  des  consonnes  as- 

sombrissantes, V.  le  même  paragraphe.  Dire  en6n  que  le  son  a  du  z'qâphâ 

"  n'est  peut-être  pas  le  son  primitif,  mais  qu'il  y  a  eu  déviation  et  trans- 

formation de  o  en  <î  »,  n'est  pas  soutenable  quand  il  s'agit  de  a  long 
primitif. 

2.  ̂ ^  •-'  dans  ce  sens  est  opposé  à  '^  ̂ N»^  absorbé,  comp.  Barhébrseus, 

I,  p.  242,  1.  24  et  suiv. 
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prend  clicz  nous  p'thâhfl  et  chez  les  Orientaux  z'q.âpliâ,  que 
ce  waw  soit  quicsccnt,  comme  dans  ̂ ioi-»j  . , .  etc.,  ou  qu'il  soit 
mû,  comme  dans  >-*q-»  ...  Il  faut  en  excepter  quatre  noms  qui 

ont  chez  eux  comme  chez  nous  p'thâhâ  devant  waw-consonne 
(juicsccnt,  ce  sont  V^a-4.  V*<=«"  V»="  et  V^^  »  '•  Dans  ces  mots  qui 

sont  des  participes  de  verbes  intransitii's  avec  a  primitivement 
bref,  les  Ncstoriens  prononçaient  a  aigu,  tandis  qu'avec  a  obtus 
ces  mots  donnaient  un  autre  sens.  Barhcbrœus  ajoute  que  malgré 

ces  diftcrcntcs  écritures,  leur  prononciation  restait  la  même, 

ce  qui  s'explique  par  ce  que  le  waw  n'étant  pas  redoublé,  ce 
grammairien  ne  savait  plus  distinguer  à  de  à  dans  la  bouche 

d'un  (  >riental,  v.  §  79.  En  effet  la  double  prononciation  du  et 

hu,  possible  dans  le  dialecte  oriental,  ne  l'était  plus  dans  le 

dialecte  occidental,  puisque  d  étant  devenu  o,  z'qâphâ  devant 
waw  n'indiquait  qu  o  simple  comme  ^o^^  =  r^-,-.pc,.  Au  con- 

traire les  Ncstoriens,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  se  servaient 

jamais,  pour  représenter  o  grec,  de  z'qâphâ  mais  du  point  au- 
dessus  du  waw.  Mais  que  penser  d'une  ponctuation  où  le  waw 

était  en  même  temps  précédé  de  z'qâphâ  et  accompagné  d'un 

point  supérieur  ou  inférieur,  comme  dans  l'édition  de  Bar'ali 

par  M.  Hoffmann,  \LiL  (jîte  n"  5510,  V^à,^  gué  n"  2821,  r??^ 

qui  perd  n°2821  V  Nous  pensons  que  dans  le  manuscrit,  relative- 

ment jeune  (1557),  qui  a  servi  a  cette  édition,  le  z'qâphâ  re- 
présente l'ancienne  prononciation;  le  point  supérieur  ou  in- 

férieur aura  été  ajouté  plus  tard,  lorsque  la  diphthongue  eut 

passé  en  la  voyelle  o,  ou;  il  y  a  la  évidemment  les  signes  de 
deux  prononciations  successives. 

Entin  un  dernier  argument  qui  nous  paraît  décisif  en  faveur 

du  maintien  de  la  diphthongue  au  chez  les  Ncstoriens  jusqu'à 
leur  décadence,  est  la  non-aspiration  d'une  des  muettes  z^asp^ 
après  cette  diphthongue,  comme  après  la  diphthongue  eu, 
V.  §  121.  Il  est  en  effet  tout  à  fait  exceptionnel  que  la  muette 

ne  s'aspire  pas  après  la  contraction  de  la  diphthongue,  comme 

dans  le  pluriel  ]h3  maisoiis,  hébreu  D^riS  comp.  ci-dessus  l^ob  ; 

l'aspiration  dans  ce  cas  est  de  règle,  comp.  -.^  de  ji-»^,  ->-») 
pron.  àkh  etc. 

1.  Il  faut  ajouter  le  cas  où  a  final  se  contractait  avec  la  voyelle  ou 

du  pronom  O'^,  comme  c^  H"^,  v.  §   109. 
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52.  En  deliors  de  ces  trois  diphthongues  al  àt  au,  les  Syriens 

en  connaissaient-ils  d'autres? 
La  diphthongue  oui  naît  de  la  suffixation  du  pronom  de  la 

troisième  personne  maso.  sing.  a  un  nom  ou  a  un  verbe,  comme 

w^àOTOcij  aboui,  son  libre,  ̂ o\.a^^ilsletuhrent.  Mais  elle  est  limitée 

à  ces  cas,  moins  fréquente  qu'en  hébreu.  Le  mot  ̂ o^h  riboui 

dont  se  servent  les  grammairiens  mai'onites  du  Liban  pour 

désigner  les  deux  points  du  pluriel  n'est  pas  syriaque  ;  il  a  été 
emprunté  à  la  terminologie  des  grammairiens  juifs  '. 

53.  On  s'est  demandé  si  les  Syriens  prononçaient  comme 
nous  la  diplitliongue  eu  (v.  Merx,  Gramm.  syr.,  p.  43  adnot.  2). 

Le  concours  de  ces  deux  voyelles  dans  une  syllabe  est  rare  en 

syriaque.  Il  naît  notamment  de  la  suflixation  du  pronom  per- 
sonnel dans  les  verbes,  comme  ^oio.»  jûJ  ou  de  la  contraction  du 

pronom  O'ji  avec  un  é  qui  précède,  comme  coi]^;!.  Prononçait-on 

neqreii  z'kheii  ou  Jieqrew  z'kheicl  La  même  question  se  pose  quand 
i  précède  waw  dans  les  formes  verbales,  comme  >-*ainàSî)  ni; 

doit-on  prononcer  lièqt'liw  ou  neqt'Uou?  Les  moines  karkapliiens 
ponctuaient,  comme  pour  les  autres  diphthongues,  en  rappro- 

chant les  signes  des  deux  voyelles  de  la  manière  suivante  oîn<^l 

ou  en  les  plaçant  de  gauche  k  droite  ̂ moJ^  ̂ ?inls^  ni  2.  Mais 
si  cette  notation  vise  une  diphthongue,  elle  ne  tranche  pas  en 

faveur  d'une  prononciation  eu,  iou,  ou  d'une  prononciation  ew, 
ûc,  car  les  Grecs  qui  servaient  de  modèle,  prononçaient  eœ,  iw 

leurs  diphthongues  su,  w.    La  question  n'a  au  fond  qu'une  im- 

1.  En  syriaque  cette  diplithongue  ne  se  maintient  pas  dans  le  corps  du 

mot,  V.  §  104,  3°.  Mais  en  palmyrénien  (v.  n°  15  et  sans  doute  n°  16 

du  recueil  de  M.  de  Vogué),  on  la  rencontre  dans  le  mot  singulier  Kn^flC 
renne  (v.  Nœldeke  dans  la  Zettschr.  d.  D.  M.  G.,  XXIV,  p.  04  et  Merx 

dans  id.  XXII,  p.  077  et  Grmnvi.  st/r.,  p.  lo2).  Ce  mot  se  trouve  encore 

avec  ce  sens,  [.  ]^Qi^^[oi]Z;<-*o2.Uûe  /ors  de  sa  vernie  (de  Jésus)  vevK  nous, 

dans  un  des  hymnes  syro-palcstiniens  publiés  par  M.  Land  dans  ses 

Anecdola  syriaca,  IV,  p.   197  du  texte  1.  15  de  la  "i"  col. 
2.  V.  Merx,  1.  c.  et  Abbé  Martin,  Si/riens  orient,  et  occident.,  p.  398; 

Wright,  Catal.,  p.  112  a  et  113rt;  comp.  G.  H.  Bernstein,  Das  heilige 

Evangelium  desJohannes,  p.  IX,  qui  veut  voir  dans  la  i)onctuation  ̂ otOéS^^  ri 

une  prononciation  plus  ancienne  et  plus  pleine  que  ̂ '?in*S^N  ni.  Nous 
croyons  que  la  prononciation  était  la  même,  mais  la  première  ponctuation 

voulait  être  plus  exacte  et  indiquer  que  le  waw  n'était  pas  quiescent. 
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portaiicc  sceonclairc,   ot,  à  défaut  de  priMivcs  contraires,   on 

devra  s'en  tenir  ii  la  prononciation  reçue  eWj  lie  '. 
54.  Des  demi-voyelles  ou  voyelles  furtives.  Ce  serait  une  eiTeur 

d'induire  de  l'alj.sence  des  semi-voyelles  dans  la  Massore 

syriaque  et  du  silence  des  grammairiens,  que  l'araméen  était 
trop  lourd  pour  di,stin;^ucr  ees  nuances  délicates  de  voyelles, 

que  les  ]\[assor('tes  hébreux  ont  notées  au  moyen  de  leur  s'wâ 
mobile,  simple  ou  composé.  Non  seulement  la  composition  de 

la  syllabe  suppose  nécessairement  l'existence  d'une  semi- 
voyelle,  espèce  de  e  ouvert  que  nous  notons  dans  le  transcription 

des  mots  par  une  virgule,  mais  cette  demi-voyelle  était  elle- 
même  susceptible  des  diverses  nuances  à  e  où,  quand  elle  se 

prononçait  avec  une  emphatique,  gutturale  ou  palatale.  Les 
voyelles  adjuvantes  qui  facilitent  la  prononciation  de  deux 

consonnes  qui  se  suivent  sans  voyelle  propre,  celles  qui  servent 
en  poésie  à  compléter  la  mesure  des  vers  ne  sont  que  des 

voyelles  furtives  qui  dans  certains  cas  ont  pris  l'ampleur  d'une 

voyelle  pleine.  On  s'explique  de  même  la  présence  d'une  voyelle 
qui  apparaît  devant  une  liquide  ou  une  gutturale,  quoique 

étrangère  à  la  forme  du  mot,  comme  oj^OpOô  pour  f-^-o;r-A2^n^vov 

pour  Q-ÉtUn^i.-',  >«M'.n  pour<^«t'n^.  Le  s  \vâ  était  noté  autrefois  d'une 
manière  régulière  par  un  point  au-dessous  de  la  consonne, 
V.  §  65.  Nous  verrons  sous  les  §§  98  et  143  à  147  dans  quels 

cas  ces  demi- voyelles  existaient  et  faisaient  sentir  leur  influence 
sur  la  prononciation  des  mots. 

Chapitre  IX. 

De  la  désignation  des  voyelles  au  moyen  des  consonnes  j  o  ̂ . 

55.  L'araméen  se  distingue  de  l'hébreu  ancien  et  du  phéni- 
cien par  un  usage  plus  large  des  consonnes  j  o  w»  comme  maires 

1.  L'hébreu  Vri7t3p  ne  peut  être  invoqué  ici,  car  cette  langue  ne 
possède  pas  de  vraies  diphthongues. 

2.  Ewald,  Abliandlungen  ziir  orient,  iind  bibl.  Litevatur,  p.  83,  note. 

3.  V.  Notes  marginales  à  la  suite  de  la  tradition  karkaphienne  par 

M.  l'Abbé  Martin,  p.  11,  1.  3. 

4.  Barhébr.'cus ,  1.  c.  I,  p.  190,  1.  -21.  Le  palestinien  écrit  par  waw  ou 

bref  dans  une  syllabe  ouverte,  ce  qui  d'après  le  syllabisme  araméen  doit 

s'entendre  d'un  batèph  kàmès;  de  même  youdh  pour  hateph-ségol,  comme 

dans  le  talmud  de  Jérus.  K^;''^C  correspond  à  V^r-°  orient,  v.  §  98  ci-après. 
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lectiouis.  On  doit  cependant  reconnaître  que  leur  fréquence  est 

en  raison  directe  de  l'âge  des  documents.  Les  inscriptions  du 
commencement  de  notre  ère  montrent  une  sobriété  beaucoup 

plus  grande  que  les  manuscrits  syriaques  plus  modernes  où 
domine  avant  tout  le  souci  de  la  clarté. 

Dans  les  inscriptions  de  Palmyre  du  premier  siècle  •  les  voyel- 
les brèves  ne  sont  jamais  exprimées,  si  on  en  excepte  dans 

quelques  cas  l'omicron  grec;  mais  nous  verrons  sous  le  §  93 
que  cet  o  était  souvent  confondu  par  les  Syriens  avec  l'oméga. 
Dans  le  corps  du  mot  on  rend  par  waw  ou  youdh  on,  i,  ordi- 

nairement ô,  ê  venant  d'une  diphthongue;  on  n'exprime  pas  un 
autre  ë  ni  tï  ;  k  la  tin  du  mot  l^  ôû  sont  désignés  par  youdh  waw, 

â  par  aleph  et  quelquefois  par  hé,  ê  venant  d'une  diphthongue 
par  youdh  ou  aleph,  un  autre  ë  par  aleph  ou  hé. 

Le  syro-palestinien montre  un  système  déjà  plus  développé-: 
non  seulement  d  mais  aussi  à  sont  quelquefois  indiqués  par 

aleph  dans  le  corps  du  mot;  il  est  vrai  que  ë,  l,  à  cette  place, 

ne  sont  pas  exprimés  d'une  manière  constante,  mais  ou  l'est 
régulièrement,  à  de  rares  exceptions  près,  sans  distinction  de 
longues  ou  de  brèves. 

En  syriaque  les  voyelles  avaient  achevé  leurs  dernières 
évolutions  phonétiques  et  le  système  de  leur  notation  par  les 

semi-voyelles  avait  reçu  son  complet  développementauV^ siècle, 
époque  à  laquelle  remontent  les  plus  anciens  manuscrits  3.  A 
partir  de  cette  époque  le  système  du  point  diacritique,  qui  fera 

l'objet  de  notre  chapitre  suivant,  va  prévaloir  et  attirer  l'atten- 
tion des  grammairiens.  Cependant  une  saine  écriture  des  maires 

lectionis  ne  fut  pas  perdue  de  vue,  car  si  celles-ci  étaient  moins 
nécessaires  pour  la  prononciation  exacte  des  mots,  elle  impor- 

tait encore  a  leur  étymologie  et  a  la  distinction  des  formes. 

Ainsi  au  VIP  siècle,  Jacques  d'Edesse  établit  sur  ce  sujet  des 
règles  auxquelles  se  conforment  les  écrivains  occidentaux  qui 

le  suivent  (voyez  sa  lettre  sur  l'orthographe). 

56.  Voici  l'écriture  consacrée  par  l'usage  :  à  eXà  ne  sont  pas 

1.  V.  Nceldeke  dans  la  Zeilschr.  d.  D.  M.  G.,  XXIV,  p.  87  à  93. 

2.  Nœldeke,  1.  c.  XXII,  p.  447. 

3.  L'écriture  des  semi-voyelles  ne  tient  pas  compte  de  la  quantité  des 

voyelles,  car  a  même  long  n'est  jamais  écrit,  an  contraire  ou  même  bref 

l'est  toujours,  ce  qui  prouve  que  toute  distinction  à  cet  égard  avait  dispani. 
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écrits  flans  le  mot';  ii  la  tin  du  mot  à  est  écrit  par  aleph.  La 

où  alcph  dans  un  mot  paraît  Hgurcr  (>,  à,  il  faut  admettre  que 

dans  l'esprit  des  {grammairiens,  cet  alepli  est  consonne  et  re- 

présente un  ham::a,  comme  p]iîi:s  ou  \'i'cr,  soulier  (racine  .V*), 

]-l\s  ou  1^^  moustache  (racine  \2,  comp.  H©  bouche)'^.  Dans  les 

])articipes  actifs  des  verbes  *aïn-waw,  comme  '^\o  pron.  qâjjtm, 
aleph  ne  représente  pas  à  mais  il  est  le  kamza  qui  maintient 

l'hiatus  entre  deux  voyelles  et  appartient  à  une  prononciation 

ancienne  qâ'em,  v.  §  107;  ainsi  par  assimilation  à  ces  racines, 

les  racines  double  'aïn  ont  un  aleph  pareil,  comme  ''^V^  (racine 
\.i^),  comp.^V-=  humble  (racine  fia).  Il  faut  donc  se  garder  de 

penser  que  dans  ̂ oo|j-o  ils  m'ont  appelé,  aleph  représente  la 
voyelle  a,  car  on  rencontre  deux  autres  formes  plus  usuelles  : 

^cjjjs  et  vkJoo^  ;  la  première  indique  la  prononciation  primi- 

tive avec  haraza  q'ra'oun,  la  deuxième  une  prononciation  se- 

condaire q'rau-u-oun,  v.  §  106.  L'écriture  ^éJoo|j-o  concilie  la 

nouvelle  prononciation  avec  l'étymologie  (rac.  \Ji)  suivant  un 
procédé  que  nous  avons  déjà  vu  employer  pour  les  mots  de  la 

forme  "[^^Y. ,  v.  §  46.  La  même  observation  s'applique  à  toutes 

les  autres  formes  analogues,  comme  HoQS'.r)  plénitude  comparé 

avec  tia'" ■'.'■>  d'une  part  et  joal-io  d'autre  part;  ainsi  les  noms 

hébreux  '^|a*  'V.>)n'r.A.  V.éV'.o}*.  'v.^^ûa1d  décèlent  une  pronon- 

ciation You'el,  s'mouel,  hlzqi'tl,  mika'tl  antérieure  à  celle  Youyel, 
smouyel,  hezqiijel,  mikaijd  ̂ . 

57.  i  naturel  est  toujours  écrit  par  youdh.  Dans  un  certain 

nombre  de  mots  où  les  Occidentaux  pronon^-aient  i  une  an- 

cienne voyelle  é,  l'écriture  n'était  généralement  pas  modiliée; 

on  conservait  l'orthograjihc  défective  ou  avec  aleph,  comme 

1.  IjCS  exceptions  sont  asse^,  rares,  V^P  et  V^  fut.  aph'el  de  H^.  f^i—î 

ethpa'al  du  même  verbe,  f3^-*«V'^  TN^  1^1—  >i— p  ntiâ]'.".  ̂ V^  V*»i- 

etc.,  où  aleph  sert  à  distinguer  le  pa'el  ou  raph'el  des  formes  plus  simples 

du  p"al. 
2.  L'écriture  t:^P^^  quatre- vingt  indique,  il  est  vrai,  une  prononciation 

t'mânaïn    (Nœldeke,    Maiid.   gramm.,    p.    22)  ;    mais   cette    écriture    ne   fut 
^   r 

possible  qu'à  cause  de  celle  de  piû^  huit;  on  la  trouve  dans  Land, 

Aiierdota  syriaca,  I,  p.  45  à  48  passim  ot  la  lettre  de  Jacques  stir  l'ortho- 
graphe §  V,  p.  "*-•,  1.  4,  édition  Martin. 

3.  V.  Barhébrîpus,  1.  c.  I,  p.  20.5,  dern.  ligne.  Les  Nestoriens  pronon- 

çaient Youwel,  smouwel  etc.,  v.  id.  p.  20.'^,  1.  22. 
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mater  lectîonis,  suivant  les  distinctions  que  nous  allons  indiquer 

sous  le  paragraphe  suivant;  quelquefois  aussi  cette  prononcia- 
tion était  marquée  par  un  joudh,  comme  nous  avons  déjà  eu 

occasion  de  le  dire,  §  46. 

58.  è  représentant  i  bref  n'était  pas  écrit,  é  des  Orientaux, 
i  ou  e  des  Occidentaux,  §  46,  représentant  e  long,  était  écrit 

par  aleph  :  l'-S'.-i  7'ois,  \L^  découvert,  ]*3i  celle-ci,  2..ioV=  comme, 

I^rU  chez  moi,  PV-ii^  embûches,  ]'^]l.  fête,  ]h'\s  fruit,  ̂ jk^\*  il  sera 
sec,  y^p  il  enfantera  etc.,  où  les  Nestoriens  prononçaient  dans 

tous  les  cas  e.  Chez  les  Occidentaux  la  prononciation  e  au  lieu 

de  i  1  avait  lieu  aussi  dans  y^Ç^p-xhe,  \h\i  nombril,  i^]^  natte,  que 

quelques-uns  d'entre  eux  prononçaient  cependant  girâ,  éirâ, 
siphà  (Barhébrseus  I,  23,  dern.  ligne)  et  dont  la  forme  ancienne 

était  gerra,  serra,  seppa  (comp.  "8j4-  V**  ̂ ^*-^)j  "^^^^  l'écriture 
par  aleph  indique  que  le  redoublement  avait  disparu  de  bonne 
heure  dans  ces  mots. 

è  était  écrit  par  youdli,  lorsqu'il  venait  d'une  diphthongue 
ou  de  a  o  longs,  §§  82  et  84,  i-»^  maison,  «-^^i-oi  ceux-ci  ou  celles- 
là,  ̂ éN^wO  elles  ont  tué  etc.  ;  é  i  était  représenté  par  youdh  dans 

les  mots  V.i  hvt>,  '^>-^  Sp.n. 

L'écriture  défective  pour  é  i  avait  lieu  dans  quelques  mots  : 

V*.'  tête"^,  |f£î  imits,  ]i^  église,  ]!:.  figuier,  où  la  voyelle  venait 

àQà  è,  §  83';  PH  fém.  î^^î  autre,  de  à,  §  87;  U^^nuit,  \h^^ 
œuf,  de  la  diphthongue  ai,  comp.  J^  ̂ ^'^.j  ajout,  ̂ om  «isN 

en  leur  présence  de  pu:*  (Barhébrœus,  1.  c.  p.  233,  1.  11).  Elle 
était  de  règle  dans  certaines  formes  qui  laissaient  tomber  une 

liquide  radicale,  comme  ji^^^aj/Mmier^  ]^^>*'  chaîne,  P^^  cym- 

bale, àç^  qelqlâ,  sels  là,  sels'lâ,  §  llOcZ.  e  à  la  fin  du  mot  se  main- tenait chez  les  Jacobites  comme  chez  les  Nestoriens  et  était 

figuré  par  aleph,  V^^'  rois,  \L^  il  découvrira  etc. 

1.  Les  manuscrits  jacobites  soigneusement  ponctués  portent  souvent  des 

traces  de  l'hésitation  qu'il  y  avait  entre  ces  deux  prononciations.  V.  Bem- 
stein,  Das  heilvje  Ecanfjelium  des  Jokannes,  Vorber.  VI. 

'2.  Cette  écriture  sans  youdh  est  blâmée  par  Jacques  d'Edesse  dans  sa 
lettre  sur  l'orthographe  syriaque,  éd.  Martin,  p.  >^,  1.  12  ;  éd.  Philipps, 

p.  o,  1.  4  et  suiv.  Les  Occidentaux  prirent  l'habitude  d'écrire  le  youdh, 

tandis  que  les  Orientaux  qui  prononçaient  rés  conservèrent  l'écriture  dé- 
fective, V.  Barhébrîeus,  I,  p.  233,  1.   13. 
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59.  0  OH  sont  toujours  exprimas  par  un  -waw  qu'ils  viennent 
de  voyelles  longues  ou  brèves.  Il  n'y  a  d'exception  que  poul- 

ies deux  mots  Vo  et  ''^>4^  dont  l'écriture  défective  est  de  beau- 

coup plus  fréquente  que  l'écriture  pleine,  sans  que  cependant 
on  puisse  établir  a  cet  égard  une  distinction  sur  l'âge  ou  la 
source  des  manuscrits  '. 

60.  Les  diplitlionguos  ni  Al  sont  figurées  par  youdh  ;  au  par 

waw  ;  èw  ixo  par  youdh  suivi  de  waw. 
Gl.  Les  exemples  que  nous  avons  donnés  sous  les  §§  46 

et  56  montrent  clairement  que  l'on  se  faisait  un  devoir  de 

conserver  l'orthographe  ancienne,  tout  en  insérant  dans  les 
mots  de  nouvelles  maires  lectionis  qui  indiquaient  les  modifica- 

tions survenues  dans  la  ])rononciation.  En  vertu  de  ce  principe, 

les  scmi-voyellcs  i  o  ̂   continuèrent  k  être  écrites,  lorsqu'elles 
devinrent  quiesccntes,  qu'elles  fussent  radicales  ou  seulement 
maires  lecilonis.  En  ce  qui  concerne  aleph,  voici  quelques 
exemples  à  ajouter  à  ceux  du  §  56  :  lliœ  ennemi,  I^^U»  haine, 

Wjh  cent,  \\^  nomhreiuv,  I^V^,^  nombreuse,  IV^<"|?  multitude,  ÎIjjs 
concombre  etc.  Youdh  et  Avaw,  signes  de  désinences  tombées, 

sont  également  maintenus  par  l'écriture  pour  l'intelligence  des 
lormcs,  comme  o^i^  ^i^z..=  ^é^iJs  >^^o1^^  ^.^.^qjs  ̂ u)  etc. 

Jacques  d'Edesse  nous  a  transmis  quelques  règles  à  cet 

égard  dans  sa  lettre  sur  l'orthographe  syriaque,  où  il  se  montre 
aussi  soucieux  de  la  distinction  des  formes  que  de  l'étymologie. 
Les  mots  Viis^j  /«er,  Vio^Oio  avant-hier,  doivent  être  écrits,  dit- 

il  2,  sans  youdh  à  la  tin  du  mot,  de  peur  qu'on  ne  confonde  le 
premier  avec  le  verbe  >^.X'-dJ.).  Cependant  cette  recommanda- 

tion ne  fut  pas  suivie  et  on  continua  d'écrire  le  youdh,  a 
l'exemple  des  adverbes  ̂ i>:^  ̂ pOi-A,]^, 

IjCs  Syriens  orientaux  réglèrent  leur  orthographe  plutôt  sur 

la  prononciation  que  sur  l'étymologie;  ils  n'écrivaient  pas  le 
youdh  ni  le  waw  quiescent,  signe  du  pluriel  dans  les  verbes  ̂ , 

1.  V.  Ewald,  Ahhnmllun/fen  zur  orient,  und  bihl.  Literatitr,  p.  07,  note  1; 
Merx,   Gramni.  si/r.,  p.  35. 

2.  V.  éd.  Martin  ?  1.   1  ;  éd.  riiilipps  1  1.  4. 

3.  Barhébr.-ciis,  I,  p.  -203,  1.  2.  Du  reste  récriture  avec  youdh  était  celle 
des  anciens  manuscrits,  comme  le  rappelle  Barliébrrcus,  II,  p.  25  comm., 
à  propos  de  la  réforme  de  Jacques. 

4.  V.  AbV)é  Martin,  Si/riens  orient,  et  occident.,  p.  4(j3,  et  Harhéhrîeus, 

I,  p.  21.'3,  1.   11;    J.  D.  Michaelis,   Alihandl.    cou  der  si/r.   Sprache  dans  sa 
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ainsi  V»J  ̂ ^-^  au  lieu  de  V«^  ,*^2.^.  Ils  laissaient  aussi  de  coté 

le  youdh  do  la  troisième  pers.  fém.  sing.  du  futur  r=^'-  ̂ ^^ 

lieu  de  ̂ ^s^i:^^  '. 
Les  formes  singulières  de  la  suffixation  du  pronom  de  la 

troisième  personne,  comme  ^^a^o^^r^  'ahdau,  ̂ qin*S^vni  neqtHîw, 

^naapOj  neqreic,  w»(ju*jnJ  neqrâi,  ̂ ry.j^s.^^.nJ  neqt'lounâi  etc.,  ne 
sont  pas  dues  a  deux  prononciations  différentes  qui  se  seraient 

succédées  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  en  se 

reportant  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut;  non,  l'écriture  ̂ 01 

n'a  pas  d'autre  objet  que  de  reproduire  pour  l'œil  le  suffixe, 

qui  en  s'agglutinant  avec  le  nom  ou  le  verbe  était  devenu  mé- 
connaissable 2. 

63.  C'est  surtout  dans  la  transcription  des  noms  étrangers 

que  les  grammairiens  et  les  auteurs  s'ingénièrent  a  exprimer 
les  voyelles  de  la  manière  la  plus  complète.  Là  aleph  repré- 

sente non  seulement  e  mais  aussi  a,  que  ces  voyelles  fussent 

brèves  ou  longues.  On  comprend  en  effet  que  le  lecteur,  trans- 

porté sur  un  terrain  qui  lui  était  inconnu,  avait  besoin  d'être 
guidé  plus  sûrement. 

Cette  abondance  de  maires  lectionls  qui  fait  encore  défaut 

dans  les  inscrijjtions  de  Palmyre  apparaît  déjà  dans  la  P'sittâ, 
comme  s^oa^o)  àvT'.ô/^sia,  V^oj^  0co[j.aç,  V*,*Wiq  •::t7t5ia,  quoique 

Chrestomathie,  p.  111.  La  chute  du  waw  apparaît  déjà  dans  les  inscriptions 

de  Palmyre  DHi  au  lieu  de  imi;  elle  est  fréquente  dans  les  talmuds,  où 

même  le  waw  passe  devant  la  dernière  radicale,  v.  Luzzatto,  Elementi, 

p.  79,  §  69. 
1.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  90,  1.  2  et  II,  p.  47,  Comment.  Dans  ce  dernier 

endroit,  ce  savant  auteur  attribue  l'écriture  du  youdh  chez  les  Jacobites  à 

Jacques  d'Edesse.  Cette  assertion  semblerait  confirmer  l'opinion  de  ceux 
qui  pensent  que  dans  cette  forme  le  youdh  était  purement  diacritique  et 

n'avait  jamais  été  prononcé  :  v.  Abbé  Martin,  Si/riens  orient,  et  occident., 
p.  463,  note  2,  et  les  auteurs  par  lui  cités,  et  Merx,  Gramm.  si/r.,  p.  119. 

Mais  M.  Nœldeke  a  rejeté  cette  hypothèse  par  la  raison  que  ce  youdh  se 

retrouve  non  seulement  en  samaritain  mais  aussi  en  palestinien  (Zeitschr. 

d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  491).  Une  écriture  ancienne  ^ouO^fi^A,  au  lieu  de 

>.*CT.*1  éL  il  ̂ 4.  vise  le  son  aigu  de  la  voyelle  et  peut-être  le  redoublement 
de  noun  qui  suit. 

2.  La  ponctuation  des  Targoums  "nlDpÇ  qui  se  retrouve  dans  l'araméen 
biblique  et  en  hébreu  dans  le  psaume  116,  12  est  artificielle,  conlrà  F,wa,\d, 
638,  note  2. 



—    61     — 

dans  cette  question  on  doive  tenir  compte  de  l'âj^e  des  manus- 

crits. Jacques  d'Edesse  paraît  en  effet  avoir  recommandé  plus 
que  ses  devanciers  cette  écriture  surchargée  qui  nous  paraît  si 

choquante.  Voici  les  .spécimens  d'écriture  «ju'il  donne  on  modèle 

dans  sa  lettre  sur  l'orthograplie  léd.  Martin  ̂   1.  l.'j,  éd.  Philipps 
w*»  I.  4)  ja^rVt^JfVcV^  ■/.x-iz-y.z'.z^  V*^VtJ]3  5x7721(3;,  Vs^Q^ol-^  ôsoXo- 

-j'îa,  Vt?a50j.>V.q  -/,r,p;ç.cp'!3;,  V^jart^S»^  çtAO'Sç-'ia,  ̂ ral^wJ^t-^po^ 

Constantin,  ̂ a.àJ£\3]Z.]  Athanasius,  >j?n*'nN*qLo)  Aniplii/acltius, 

Vt^^Jc)  t'jx-(^(i\<.y.,  \:^mé\^\o]  vjx-('rtK<.zi%'..  Car  à  son  époque,  le 

goût  du  grec  s'était  développé  en  Mésopotamie  avec  les  études 

philosophiques  et  on  l'imitait  servilement  dans  ses  éléments 
même  les  plus  éloignés  du  syriaque.  A  ce  moment  remontent, 

comme  nous  le  dirons  sous  le  §  72,  les  premières  tentatives 

d'adaptei-  les  voyelles  grecques  à  l'écriture  syriaque. 

Par  ces  exemples  ou  d'autres  on  voit  que  alpha  grec  était 

exprimé  par  aleph  syriaque  ;  y;  l'était  par  i  <-»  et  quelquefois 
par  01,  V.  §46;  £  par  |,  souvent  aussi  par  01,  vjsoîoZ'tuLd  ^tn^r^i^Vj^uo 

>ti?ÉW-gu^  =r  [xÉOoooç,  p.£TâO£(7!ç,  Aï';-.;;;  at  par  j  ou  d'une  manière 
défective  ,  op.a:5  y.EçxAa^cv,  ,  cuj_^js  TrpatTtôptov  ',  ̂\d  ou  ̂ sid  xàtaap, 

ya'iXD  ou  V^^pD  7.y.<.ç,zç  (v.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 
XXII,  p.  ôlo);  £'.  par  youdh,  ]m^^  -jTeTî'.ç,  .  cl» prisas  \\ozi<.zCyr^  0  w 

au  oj  0'.  par  o^  v.  §  50,  comp.  >-2Ja::i.a3  r.xSkoz^  wata^Jos  <î>o(vi;,  et 
les  pluriels  grecs  en  ot,  comme  oioiroz?)  aa*^^)  o^cLs  qiûoï  etc. 

cpOdss;;'.,  âtpîTiy.oi',  '/ôXot,  yy\>.o<.'^-^  quelquefois  aussi  0  w  par  o  ), 
\^d\Z.  0(O[Aà;,  U-»o^  ::st£-n^ç,  comme  si  on  avait  prononcé  au. 

Chapitre  X. 

Du  'point  distinct  If  des  voyelles. 

63.  Malgré  l'usage  des  consonnes  ]  o  ̂ ^  pour  désigner  les 

voyelles,  il  n'en  restait  pas  moins  un  nombre  assez  important  de 
mots  qui  avaient  lu  même  forme  apparente,  quoique  distingués 

1.  Ce  mot.  ('tait,  prononor  ivptorion  jjar  les  Jacobites  et  pratorhn  par 
les  Nestoriens  (Harliébra'us,  I,  p.  '2H7,  1.  2);  on  trouve  aussi  ̂ a»^o^ 
{Ckresfomathie  Michaplix,  p.  77,  1.  2),  ce  qui  indique  une  prononciation 

protdarion  occasionnée  par  l'emphatique  qui  prccikle  et  celle  qui  suit  la 
voyelle,  v.  §  40. 

2.  De  même  en  palmyrt'iiien  (Nœldeke  dans  la  Zelt-tchr.  d.  D.  M.  (?., 
XXIV,  p.  93). 
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par  la  prononciation.  C'était  là,  même  pour  un  indigène,  un  sujet 
d'embarras  qui  attira  l'attention  des  grammairiens  ;  on  trouve 
en  effet  un  certain  nombre  de  traités  sur  les  vocables  sem- 

blables par  la  forme  mais  distincts  par  le  sens  )i-«-kLo'f  jlë  i^ 

)2.:iiaAjZ.iDo'  Ces  traités  avaient  pour  principal  objet  d'assurer une  lecture  exacte  et  normale  du  texte  des  livres  sacrés  et  on 

ne  peut  douter  que  les  débuts  de  la  Massore  syrienne  portèrent 

sur  ce  point. 

Le  moyen  le  plus  simple  d'indiquer  les  différentes  pronon- 
ciations d'un  même  mot  était  de  placer  un  point  auprès  de  ce 

mot  suivant  diverses  positions.  Ce  point,  on  le  trouve  dans  les 

plus  anciens  manuscrits,  ceux  du  V^  siècle,  mais  son  usage 
remonte  au  moins  un  siècle  plus  haut,  au  temps  de  St.-Ephrem. 

Un  passage  bien  connu  de  ce  père  de  l'église  syriaque  dit  au 
sujet  du  mot  l'^iû*.  ânes  ce  qui  suit  '  :  «  Il  faut  savoir  que  jus- 

qu'ici nous  avons  lu  dans  les  deux  testaments  hemré  et  non 

h'mâré,  comme  le  prétendent  quelques  ignorants.  »  Ce  passage 
dont  l'authenticité  n'a  pu  être  révoqué  en  doute  par  des  argu- 

ments sérieux  2  ne  s'explique  que  par  la  présence  d'un  point 
diacritique  dans  les  manuscrits  de  cette  époque,  puisque  le  mot 

jjiû*»,  qu'on  le  prononçât  d'une  manière  ou  do  l'autre,  avait  la même  ferme. 

M.  Ewald  est  le  premier  qui  dans  ses  Ahhandlungen  zur  orien- 
ialischen  und  hihlischen  Literatur  (p.  60  et  suiv.)  reconnut  avec 

une  singulière  perspicacité  la  nature  de  ce  point  et  en  décrivit 
les  diverses  applications. 

64.  Un  point  unique  n'offrait  que  deux  positions  pour  indi- 
quer la  voyelle  qui  meut  une  consonne  :  il  pouvait  être  placé 

au-dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne.  Les  voyelles  furent 
donc  divisées  en  deux  classes  :  les  voyelles  hautes  à  à  0  furent 

marquées  du  point  supérieur,  les  voyelles  basses  ieé  par  le 

point  inférieur,  ainsi  :  ̂   qui,  i^-iÀ,  année,  l^^iii  agissant,  îcui^ 

père,  pron.  man,  sattâ,  'àbhdâ,  yàlodh;  mais  ̂   de,  \i^  sommeil, 

r^  esclave,  10^  enfant,  pron.  mm,  sèntlià,"hhedh,yalloudh.  Les 

1.  vSt.-Ephrem,   Op.  syr.,  I,  p.  184. 

2.  V.  Abbt'  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens  dans  le  Journ.  Asiat.  1875, 
l*'  sera.,  p.  92.  On  ne  saurait  être  surpris  de  trouver  établi  l'nsage  du 

point  diacriticjue  à  cette  époque,  puisqu'au  deuxième  siècle  déjà  le  point  du 
ris  sert  à  distinguer  cette  lettre  du  dâlath  dans  les  inscriptions  de  Palmyre. 
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(liplitliuiij^uc'S  ai  ai  nu  étaient  considérées  comme  voyelles 
hautes  et  se  distinfijuaient  de  cette  manière  des  voyelles  /,  ou, 

)r»;  chassmr,  U-»^''  hi^ou,  ̂ ^  celle-là,  051  cehiilà,  pron.  myyàdhA, 

q'ràità,  hâi,  Iiau ,  mais  )p»j  chass»',  \l^f£  poutre,  >^'^  elle,  o^  lui, 

pron.  sidlu'i,  qrithà,  hi,  hou.  Tel  est  ce  point  dans  sa  simplicité 

originaire  :  il  a  i;xe  valeur  pnoNÉxiQUE  et  non  pas  seulement  con- 

vKNTioNNKLLK  OU  DiACKiTKH'K.  Il  «'tait  Cependant  insuffisant,  car 
deux  mots  de  même  forme  pouvaient  avoir  chacun  une  voyelle 

haute  ou  basse  comme  \2.^'^  qui  prononcé  hàrjjàthà  signifie 
ci'é/es,  et  hâri/àthâ  a  le  sens  de  créantes;  ̂ 1  «'tait  susceptible  de 

«juatre  prononciations  :  émar  (chez  les  Occidentaux  imar)  je 
dirai,  hnar  il  a  dit,  amar  il  a  rendu  amer  et  hmnar  agneau. 

65.  Ce  système  de  ponctuation  reçut  alors  un  développement 

nécessaire,  où  le  principe  de  la  distinction  des  voyelles  suivant 

leur  timbre  fut  tempéré  et  modifié  par  celui  de  l'analogie  et  de 
l'antithèse.  Un  mot  avec  un  suffixe  reçut  la  même  ponctuation 
que  le  radical,  malgré  le  cliangeraent  de  la  voyelle,  ainsi  i^ç^ 

esclave,  et  les  noms  de  cette  forme  avaientle  point  inférieur  comme 

leur  radical  ,jq:*,  de  même  V^s^)  pleurs,  VnNté  songe  avaient  le 

point  sous  la  deuxième  radicale,  parce  qu'ils  étaient  formés  de 
>al-.  V^  ;  PoL,  crime  eut  le  point  inférieur  malgré  la  diphthongue 

par  antithèse  a  la  forme  plus  lourde  pài»  criminel,  car  une  diph- 
thongue se  décompose  facilement  en  voyelle  basse,  état  absolu 

\(ii>.  ;  \Zf>^  nouveau  a  le  point  en  bas  du  hèth  comme  venant  de 

-1,—  où  la  gutturale  a  un  s'wâ  ou  e  ouvert,  tandis  que  le  féminin 

j-pii  nouvelle  a  par  antithèse  le  point  en  haut,  l'état  absolu  étant 
]1^  (v.  Barhébraîus,  I,  p.  242,  1.  2). 

Souvent  en  eft'et  on  indi([ue  par  un  point  inférieur  le  s'wâ 

mobile  pour  le  distinguer  d'une  voyelle  pleine  appartenant  à 

une  autre  forme,  amsi  'V.JwS  opposé  k  VJuD^  jorf  devant  ou  ̂ cr? 

précéder,  mais  ̂ ,^5  préposer,  >aûio  être  debout,  n'rtàO'r)  constituer; 
le  mot  icj^  quelque  chose  a  le  point  supérieur  pour  avertir  que 

le  premier  niim  a  une  voyelle  pleine  et  non  pas  un  s'wâ.  Il 

devint  aussi  de  règle  de  marquer  d'un  point  supérieur  la  con- 

sonne I,  quand  elle  devait  être  articulée  et  d'un  point  inférieur 

quand  elle  cessait  de  l'être,  pl  r^^  V^i""  moi,  j'agis  '. 

1.  V.  Barhébr.TUs,  I,  p.  24'),  1.  '20.  Analogue  est  le  point  au-dessus 

il'alepli  dans  quelques  manuscrits  nestoriens,   pour    inarquer  «[ue  eet  aleph 
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66.  A  ces  extensions  du  point  diacritique  se  rapporte  le 

double-point  du  pluriel  et  du  m'pagg'dhânâ. 
Toutes  les  fois  que  le  pluriel  ne  se  distingue  pas  du  singu- 

lier comme  InS'v)  qui  prononcé  malkâ  signifie  h  roi  et  malké 

les  rais,  on  met  deux  petits  points  horizontaux  au-dessus  de 

l'une  des  consonnes  du  mot  au  pluriel  y-'S'ri  malké.  Mais  cette 
règle  est  susceptible  de  diverses  applications  qui  méritent 

d'être  traitées  à  part.  Voir  chapitre  XXIII  ci-après. 

67.  Quant  au  double  point  appelé  m'pagg'dhânâ,  p,^io  qui 
refrme  ou  retient,  il  avait  pour  objet  de  distinguer  la  troisième 

personne  fém.  sing.  du  prétérit '^^o  de  la  deuxième  qui  avait 
le  point  supérieur  i^i-^  et  de  la  première  qui  avait  le  point 

inférieur  ;:^^:i4-o.  Cette  ponctuation  prouve  que  l'a  de  qètlath 

s'infléchissait  dans  la  prononciation  vers  le  son  de  e  et  formait 
une  nuance  intermédiaire  qui  était  refrénée,  maintenue  entre 

à,  è.  Jacques  d'Edesse  qui  avait  classé  les  consonnes  en  épaisses, 
tenues  et  moyennes,  v.  §  18,  renouvelle  cette  division  pour  les 

voyelles  dans  un  fragment  publié  par  M.  l'Abbé  Martin  à  la 

suite  de  la  lettre  sur  l'orthographe,  §  II,  p.  o  (comp.  éd.  Phi- 
lipps,  p.  y^).  Le  point  en  haut  suivant  lui  désigne  une  voyelle 

épaisse,  le  point  en  bas,  une  voyelle  tenue  et  le  m'pagg'dhânâ 
une  voyelle  intermédiaire'.  Cette  prononciation  infléchie  était 

commune  aux  Nestoriens,  quoiqu'ils  ne  fissent  pas  usage  du 

m'pagg'dhânâ,  car  ils  se  servaient  dans  ce  cas  des  deux  points 
de  la  voyelle  e  i-^v^.  Le  syro-palestinien  employait  aussi  ces 

deux  points  pour  distinguer  un  e  intermédiaire  entre  a  et  i 

(v.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXU,  p.  452)  \  Le 

doit  avoir  la  force  d'un  hamza  par  réaction  contre  la  prononciation  de  cet 

aleph  comme  youdii,  prononciation  qui  s'était  généralisée  chez  les  Jaco- 

bites,  §  104,  ainsi  >cV^  ̂ ^  qû'em,  Sa'el  et  non  qâyèm,  .iayU;  de  même  en 
hébreu  IK'?^  et  lk^  pour  mettre  en  garde  contre  une  prononciation  vulgaire 
yabiyou,  rmiyou,  contra  Ewald,  Abhandlung.,  p.  89,  §  42  et  Lehrb.  d.  hebr. 

Spr.,  §  21e.  De  même  le  ̂   suffixe  de  la  troisième  personne  fém.  sing. 

porte  le  point  en  haut  pour  indiquer  que  cette  gutturale  a  toute  sa  force; 
ce  point  répond  au  mappiq  hébreu. 

1.  Cette  division  montre  que  Jacques  avait  encore  le  sentiment  de  la 

valeur  phonétique  du  point  usité  pour  la  notation  des  voyelles. 

2.  C'est  à  cause  de  celte  tendance  de  «  à  s'infléchir  que  cette  voyelle 

est   appelée    Irx^Q^    par   le   grammairien   Jacques   de   Tagrith    ou   de    Mar 
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in'|)ii^^f;'(lliânâ  servit  (juel(|U<^f<)is  aussi  à  flistinguer  le  féniiiiin 

singulier  des  noms  ù  l'état  construit,  comme  ] '«'n  a,  'l-Vri  mal- 

kath  is'màyâ,  la  reine  des  deux  (Ewald,  AbhandL,  p.  102,  §  57), 
Mais  il  fut  étendu  ensuite  aux  cas  où  il  y  avait  lieu  de  distin- 

guer une  troisième  jjrononciation  d'un  mot,  dont  le  point  supé- 
rieur et  le  point  inférieur  indic^uaient  deux  premières  formes, 

alors  môme  que  cette  troisième  prononciation  n'était  pas  pho- 
nétiquement rinterm<idiaire  entre  les  deux  autres,  ainsi  :  Ifio 

bâr^,  crtkmt,  \^  b'râ,  il  créa,  Ifç  è'ïv,  créé;  j^o|  audéje  confesserai, 

J:iol  audâ,  confesse,  )îo)  oiidhâ,  tison;  on  distinguait  ainsi  :  )2.|  il 

vint,  ]^\  je  viendrai,  ]Z]  siijne;  ̂ ]  il  dit,  ̂ ]  je  dirai,  ̂ \  il  a 

rendu  amer;  V*^l  gémissement,  V^î  gémissante,  V*^)  gui  fait 

gémir  etc.  (Barliébraeus  I,  p.  245,  1.  21  et  suiv.);  <i^^manou,  gui 

est-ce  se  distinguait  par  le  m'pagg'dhânâ  de  ox^  mânou,gv! est-ce, 

qui  avait  le  point  supérieur  (id.  p.  245,  1.  18).  D'autres  fois  une 

troisième  forme  se  distinguait  de  deux  autres  par  l'absence  de 

points,  ainsi  :  ̂ ^  sans  point-voyelle  se  prononçait  h'râkh, 

gémijlexion,  tandis  que  ̂ fo  h'rakh  signifiait  il  s'est  agenouillé  et 

+^  hariikh,  il  a  béni.  T^e  nom  du  prophète  Elie  V*^l  se  distin- 
guait des  trois  autres  prononciations  que  nous  avons  indiquées 

par  l'absence  du  point  (id.  p.  245,  1.  5  et  suiv.). 

68.  T^a  réforme  grammaticale  de  Jacques  d'Edesse  porta 
principalement  sur  la  position  des  points  sur  les  mots,  a  en 

juger  par  sa  lettre  sur  l'orthographe  ;  il  écrivit  sur  ce  sujet  des 

traités  de  points  ]oi.ia^«  \â''ia^  auxquels  Barhébrseus  renvoie  dans 
sa  grande  grammaire  (p;  246,  1.  17).  En  principe  un  mot  ne 

recevait  qu'un  seul  point  dont  la  position  au-dessus  ou  au- 

dessous,  en  avant  ou  en  arrière  de  la  consonne  n'avait  rien 

d'arbitraire,  quoiqu'on  disent  les  grammairiens  des  derniers 

siècles  qui  ne  s'expliquaient  pas  les  anomalies  apparentes  de 
cette  prononciation  (v.  Barhébrseus,  p.  245,  1.2  k  10).  Il  régnait 

cependant  une  certaine  latitude  sur  le  choix  de  la  consonne 

auprès  de  laquelle  on  mettait  le  point,  quand  il  ne  devait  pas 

en  résulter  de  confusion,  ainsi  '".4^  ou  aii4^  recevait  indif- 
fc'remment  le  i)oint  sous  lune  des  trois  radicales;  le  participe 

Mathai  (v.  les  passages  cités  par  M.  l'Abbi'  Martin  dans  Si/rieim  orient,  et 
occident.,  p.  4.S9  et  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  Iô3),  et  que  les  Nestoriens 

la  notent  par  un  point  haut  et  un  point  bas  -~. 
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pa'el  rv^^  avait  le  point  au-dessus  du  mim,  parce  que  ce  verbe 

ne  formait  pas  d'aph'el,  mais  îouaiû  avait  le  point  au-dessus  du 

semkath,  parce  que  ce  verbe  avait  l'aph'el  riouaio  (Barhébrseus, 
p.  245,  1.  11). 

Les  deux  points  du  m'pagg'dhânâ  étaient  d'abord  restreints 
à  quelques  mots  ambigus;  mais  dans  les  verbes  il  eut  une 

application  bien  plus  fréquente,  parce  que  les  formes  sont  plus 

nombreuses  que  pour  les  noms.  On  ne  se  fit  donc  pas  faute  de 

marquer  de  deux  points  deux  voyelles  d'un  même  mot,  toutes 

les  fois  qu'il  paraissait  nécessaii'e  de  le  faire,  ainsi  ̂ ^^]  etli- 

panni,  il  fut  répondu,  -^Ààz.]  Wipannài,  sois  répondue,  par  distinction 

de  ̂ éOs^I  ethp'ni,  il  s'est  retourné  (Barhébrseus,  p.  246,  1.  7). 
On  finit  par  établir  de  cette  manière  des  règles  complètes 

dont  voici  le  résumé  : 

Prétérit  3®  pers.  sing.  masc.  '^Ujuo  avec  faculté  de  porter  le 
point  sous  la  deuxième  ou  la  troisième  radicale. 

3®  pers.  sing.  fém.  ̂ ^4^,  quelquefois  l'un  des  deux  points est  omis. 

2*^  pers.  sing.  2.^-^^4-0,  fém.  ̂ 2.^^. 

1""*^  pers.  sing.  z.0:Î4ub. 
Le  point  peut  également  avancer  près  de  la  deuxième  ou 

de  la  troisième  radicale. 

Les  personnes  du  pluriel  ont  le  point  inférieur,  excepté  la 

deuxième  qui  n'en  a  pas. 
Le  futur  a  aussi  le  point  inférieur  .  o^^^J^Z.  \q4u3J  \q4-dZ. 

.  ali4uaJ,  excepté  la  première  qui,  par  analogie  du  parfait,  a  le 

point  supérieur  \c4-dj'". 
De  même  l'impératif ''^o-^.s  o^o^^  ';  l'infinitif '^^^is^s;  le  parti- 

cipe passif  Vk.^.    Le  participe  actif  a  le  point  supérieur  V^. 

I-.a  forme  pa'el  se  distingue  de  p"al  par  le  point  supérieur; 

il  prend  le  second  point  assez  souvent  :  \4^ou  V^-r),  >o*n'.'i.  ̂ n^ni^. 

Par  antithèse  aph'el,  comme  forme  moins  forte,  a  le  point 
inférieur  M.^!"  >«-kX))^  X^*nv>  mais  :;aûio,  participe  passif,  par 

distinctif  de  XiaLo  infinitif  ])"al. 

1.  Il  faut  se  garder  de  confondre  avec  ce  point  celui  du  pouqdanâ  qui 

appartient  à  l'accentuation  mi'triqtu',  §  171,  •_'"  et  (pii  est  un  point  supérieur 
en  tète  d'un  impératif. 



~     (h      — 

I  .es  foimes  passives  suivent  les  inêines  règles  :  ''>>4-o^j'"  "^^-o^j"". 
69.  Cette  extension  du  point  dans  les  verbes  et  les  noms  est 

propre  aux  Occidentaux  et  ne  remonte  guère  au  delà  du 

VIP  siècle  '.  Jacques  d'Edesse,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
y  contribua  pour  une  large  part  et  ses  successeurs  continuèrent 

sa  tâche  d'après  les  règles  qu'il  avait  posées.  Quelqu'incom- 
plet  et  ardu  que  fût  ce  système  développé,  les  Occidentaux  ne 

s'en  départirent  pas,  même  après  l'introduction  des  voyelles 

grecques  ;  car  l'usage  de  ces  voyelles  ne  fut  jamais  assez  général 
pour  évincer  l'emploi  du  point. 

Les  Nestoriens,  au  contraire,  s'en  tinrent  a  l'ancien  procédé 
plus  sobre,  en  vigueur  avant  leur  séparation  des  Jacobites.  La 

raison  en  est  qu'au  lieu  d'étendre  l'usage  du  point  distinctif 
dans  le  sens  de  ceux-ci,  ils  en  tirèrent  un  nouveau  système 
bien  plus  régulier  et  plus  précis,  en  cherchant  une  combinaison 

de  points  propre  à  chaque  voyelle. 
Le  point  distinctif  des  voyelles  conserva  donc  mieux,  chez 

eux,  sa  valeur  phonétique.  Ils  ne  connurent  pas  le  m'pagg'dhânâ 
et  notaient  la  troisième  pers.  du  fém.  sing.  du  prétérit  par  les 

points  de  la  voyelle  e  i*^i4-o,  comme  nous  l'avons  déjà  observé 
(comp.  Barhébraîus  I.  p.  242,  1.  21  et  Ewald,  Abhandl.  p.  102, 

§  57). 

Chapitre  XL 

Dos  points-voyelles  chez  les  Nestoriens. 

70.  Les  Nestoriens,  avons-nous  dit,  substituèrent  au  point 

distinctif  des  voyelles,  un  nouveau  système  de  points-voyelles 

qui  en  découle,  mais  auquel  les  Occidentaux  demeurèrent  long- 

temps étrangers.  L'esprit  de  haine  et  de  rivalité  qui  séparait 
les  sectes  religieuses,  le  goût  passionné  des  Jacobites  pour  les 

études  grecques,  goût  [jartagé  d'ailleurs  par  les  Nestoriens,  ne 

suffiraient  pas  ii  expliquer  pourquoi  ceux-ci  s'écartèrent  d'une 
voie  qui  leur  ('tait  trac(''c  par  les  usages  précédents  et  préfé- 

rèrent emprunter  aux  Grecs  leurs  voyelles  qui  juraient  dans 

une  écriture  s(>mitique.  Il  n'est  pas  vraisemblable  du  reste 

que  l'invention  des  points-voyelles  chez  les  Nestoriens  fût  de 
1.  Ewald,  Ahhandl.,  p.  102,  §  60,  remarque  que  dans  les  manuscrits  du 

sixième  siècle  on  trouve  un  seul  point,  dont  l'usage  n'est  même  pas  très- 
fft'quent. 

ô* 
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beaucoup  postérieure  k  radaptation  des  voyelles  grecques  au 

syriaque  d'Edesse  et  du  couchant;  ces  deux  systèmes  sont  très 
probablement  contemporains  et  de  la  seconde  moitié  du  hui- 

tième siècle  ̂   Les  causes  de  ces  divergences  doivent  plutôt 
être  cherchées  dans  la  différence  du  vocalisme  chez  les  uns  et 

chez  les  autres  :  nous  avons  vu  §  44  que  les  Nestoriens  admet- 

taient sept  voyelles,  tandis  que  les  Occidentaux  n'en  comptaient 
que  cinq,  les  mêmes  signes  pouvaient  donc  être  difficilement 
utilisés  par  les  uns  et  les  autres.  Le  nombre  de  voyelles,  moins 

grand  chez  les  Jacobites,  permit  k  ceux-ci  de  se  servir  de  l'an- 
cien point,  en  en  multipliant  les  applications  ;  voulaient-ils  être 

précis,  la  division  des  voyelles  grecques  répondait  bien  k  celle 

de  leurs  propres  voyelles.  Les  Nestoriens  au  contraire  ne  pou- 

vaient avec  l'ancien  point  reproduire  toutes  les  nuances  de  leur 
vocalisme,  qui  d'un  autre  côté  cadrait  moins  bien  avec  le  voca- 

lisme grec,  puisque  celui-ci  n'avait  pas  de  signe  pour  a  long  cor- 
respondant k  leur  a  obtus.  De  cette  manière  ils  furent  amenés 

a  créer  un  système  de  combinaisons  de  points,  bien  supérieur 

k  la  notation  des  voyelles  pratiquée  par  leurs  rivaux.  Il  a  ce- 

pendant l'inconvénient  de  surcharger  le  texte  de  points  qui  en 
s'enchevêtrant  avec  les  divers  autres  points  diacritiques  for- 

ment un  réseau  qu'on  ne  peut  débrouiller  sans  quelque  habitude. 
De  leurs  sept  voyelles  à  d  e  é  i  o  ou,  ces  deux  dernières 

étaient  toujours  écrites  dans  le  texte  par  waw,  §  59;  le  point 

placé  au-dessus  ou  au-dessous  du  Avaw  suffisait  k  les  distinguer, 

§  64;  n'était  également,  §57"^,  il  se  distinguait  donc  suffisam- 
ment par  le  point  inférieur  des  diphthongues  ai,  ai  qui  avaient 

le  point  supérieur.  Pour  ces  trois  voyelles,  l'ancien  système  ne 
subit  donc  aucun  changement  -^«ri  îqJ^^  îoI^^  M,  yâlodli,  yalloudh, 

Il  ne  restait  donc  k  trouver  que  quatre  combinaisons  pour 

les  voyelles  à  de  é,  dont  les  signes  furent  composés  de  deux 

points  groupés  de  la  manière  suivante  :      d,^  à,  ~  é,  ̂  e,  ex.  : 

P4-ô  qnttdld,  meurtrier,  \à\a  Tcéphd,  pierre,  Vj^-o  qdtel,  tuant  3.  Ces 

1.  Voyez  plus  loin  §§  71  et  73. 

'1.  Nous  avons  remarqué  §  58  que  dans  les  mots  où  les  Jacobites  pro- 
nonçaient i  non  écrit  ou  écrit  par  aleph,  les  Nestoriens  prononçaient  é. 

3.  Plus  tard  les  grammairiens  voulurent  établir  leur  division  des  voyelles 

d'après   la  distinction  des  longues  et  des  brèves  et    ils   créèrent   un    signe 
•.    pour  i  bref  qui   formait   la   liuitième   voyelle;   cette   fausse   théorie    ne 
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points-voyelles  furent  appliqués  ('gaiement  aux  fliiihthongues 
que  le  point  unique  ne  distinguait  pas  suffisamment,  comme 

coi  -»7i  "^^-l  hau,  hou,  ethg'lai. 

71.  En  l'absence  de  manuscrits  anciens,  il  est  difficile  de 

préciser  l'âge  de  ces  points-voyelles  et  d'en  connaître  l'auteur. 

M.  l'Abbé  Martin  croit  qu'ils  ne  remontent  pas  au  delà  du 

milieu  du  VIII"  siècle  et  sont  peut-être  postérieurs  k  l'intro- 
duction chez  les  Jacobites  des  voyelles  grecques  '.  Cependant, 

faute  d'éléments  nécessaires  ii  sa  solution,  la  question  reste  eu 
suspens. 

Dans  le  système  de  ponctuation,  les  points-voyelles  for- 

maient les  petits  points  par  opposition  à  ceux  de  l'accentua- 

tion  qui  étaient  les  gros  pomts;  on  les  nommait  V*-°r^  \cC£Lk.'^^ 
les  signes  distinctifs  du  sens,  tandis  que  ceux  qui  marquaient 

l'accent  prosodique  étaient  appelés  ̂ n-os*  j-n-io-i^  Us  signes  de 
la  mesure. 

Au  XIIP  siècle,  les  points-voyelles  appartiennent  encore 
exclusivement  aux  Nestoriens.  Les  Jacobites,  transplantés  au 

milieu  d'eux  au  delà  du  Tigre  sont  les  seuls  parmi  leurs  core- 
ligionnaires qui  en  fassent  usage  "^. 

Chapitee  XII. 

Des  vo]ielles  grecques  dans  l'écriture  des  Syriens  occidentaux. 

72.  Jacques  d'Edesse  (f  710)  ne  fut  pas  le  premier  chez  les 

Occidentaux  à  constater  l'insuffisance  de  l'écriture  syriaque. 

YjW  réponse  a  Paul  d'Antioche  qui  lui  demandait  de  combler 

les  lacunes  de  l'écriture,  il  répondit  que  c'était  une  affaire 
ardue,  à  laquelle  ses  prédécesseurs  avaient  aussi  songé,  mais 

devant  laquelle  ils  avaient  reculé,  de  peur  de  porter  atteinte 

aux  anciens  monuments  de  leur  littérature  '.  Saisi  des  mêmes 

contribua  i)as  peu  à  la  confusion  (ju'on  rencontre  dans  la  ponctuation  des 
voyelles  dans  les  manuscrits  de  la  basse  époque.  Les  anciens  grammairiens 
orientaux  ne  connaissent  pas  cet  i,  v.  §  76. 

1.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.   149,  comp.  p.    177  et  190. 

2.  Le  mot  /û^  avait  alors  son  premier  sens  de  signe. 

3.  Abbé  Martin,  Si/riens  orient,  el  occident.,  p.  -l-iO. 
4.  Barhébraeus,  Œuv.  fjr.,  I,  p.  196,  1.  16  à  22;  Assemani,  Bif>l.  or.,  I, 

p.  477  et  le  jiremier  des  fragments  de  la  grammaire  de  Jacques  d'Edesse 
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scrupules*,  il  estime  que  le  meilleur  moyen  de  coucilier  le 
respect  de  la  chose  établie  avec  la  nécessité  de  remédier  à 

l'imperfection  de  l'écriture,  est  de  créer  des  lettres  addition- 

nelles, mais  de  n'en  jfaire  usage  que  dans  les  exemples  qu'il 

apporte  à  l'appui  de  ses  règ-les  sur  l'orthographe.  Et,  en  efifet, 
dans  les  autres  fragments  de  son  traité  «  de  l'orthographe  du 
dialecte  édessénien  »  V»'<^  ilS'n'n?  i,^'©»^,  il  ne  se  sert  pas  de 
ses  types-voyelles  en  dehors  de  ce  cas  '. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  la  forme  et  la  valeur  de  ces 

types  qui  ne  paraissent  pas  avoir  joui  d'un  grand  succès;  on 
en  trouvera  difl'érents  spécimens  dans  notre  troisième  planche, 
spéc.  3  a  G;  le  cinquième  est  le  plus  authenthique,  car  il  est 
fourni  })ar  les  fragments  mômes  de  Jacques.  Il  est  clair  que 

celui-ci  prit  pour  modèle  les  voyelles  grecques,  comme  il  donne 

a  l'entendre  lui-même  par  l'extrait  que  nous  venons  de  tra- 
duire ;  ses  types  se  ramènent  facilement  aux  voyelles  grecques, 

le  rapprochement  en  a  déjii  été  fait  en  partie  par  l'auteur  du 
spécimen  VI. 
Personne  ne  songe  plus  à  considérer  ce  savant  évêque 

comme  l'inventeur  des  points-voyelles,  dont  les  Jacobites  ne 

tirent  pas  usage,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  sous  le  chapitre 

publiés  par  M.  Wright  (commencement  et  lin  —  ce  fragment  appartenant 
à  la  Bodléienne  ne  figure  pas  parmi  ceux  réédités  dans  le  catalogue  des 

manuscrits  syriaques  du  British  Muséum). 

1.  Voici  le  commencement  du  fragment  dont  il  est  parlé  ci-dessus: 
«  Autrefois  aussi  les  Grecs,  comme  le  dit  un  de  leurs  grammairiens, 

n'avaient  pas  un  alphabet  complet;  ils  ne  possédaient  en  effet  que  17 

lettres.  Cependant,  lorsqu'on  le  compléta,  ce  ne  fut  pas  d'un  coup,  mais 

une  fois  l'un  ajouta  une  ou  deux  lettres,  d'autres  à  diverses  reprises  en 

apportèrent  de  nouvelles  jusqu'à  ce  qu'elles  montassent  à  24  et  que  l'alpha- 
bet fût  constitué  d'une  manière  définitive.  Je  sais  bien  la  cause  qui  em- 

pêcha qu'on  ne  complétât  nos  lettres  :  je  veux  parler  de  la  crainte  que 

tous  les  livres  qui  avaient  été  écrits  auparavant  dans  l'alpliabet  imparfait 
édessénien  ne  fussent  perdus  et  je  compatis  aussi  sur  le  sort  des  écrivains 

qui  nous  ont  précédés.  [C'est  pourquoi]  je  m'étais  refusé  [à  tout  change- 

ment] jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  ta  prière  (celle  de  Paul  d'Antioche), 
demandant  que  ce  [perfectionnement]  eut  lieu  et  reçoive  son  accomplisse- 

ment. Je  pense  donc  qu'on  pourrait  établir  des  règles  sur  l'orthographe 
de  cette  langue,  en  dehors  de  lettres  miditiminelles  pour  les  voyelles  qui 

manquent  à  cet  alphabet;  au  moyen  de  celles-ci,  on  pourrait  montrer 

l'application  de  ces  règles  et  l'orthographe  des  noms  et  des  verbes  qui  s'y 
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ju'i'CM'dcnt  '.  On  ne  saurait  non  plus  lui  attribuer  légitimement 

l'introduction  des  voyelles  grecques  et  leur  adaptation  aux 
voyelles  syriaques,  toile  que  nous  la  trouvons  établie  dans 

les  manuscrits  jacobites.  M.  l'Abbé  Martin  -  a  montré  ce 

(ju'unt!  telle  hypothèse  a  d'inviaiseniblable;  nous  ajouterons 

qu'elle  est  ('galeinent  contredite  [)ar  la  comparaison  des  types- 
voyelles  de  .lac(pies  avoc  les  signes-voyelles  empruntés  des 

Grecs.  Dans  les  premiers,  en  effet,  n  n'a  pas  de  figure  particu- 
lière, mais  il  est  écrit  par  alej)!»  ;  dans  les  seconds  au  contraire 

il  est  indiqué  par  un  o  grec  (omicron,  oméga)  ce  qui  suppose 

une  manière  toute  différente  d'envisager  cet  â,  v.  §  45.  En 
()uti-e  .lac(pies  voulait  au  moyen  de  ces  types  distinguer  huit 

réfèrent.  Ktant  tiraillr  en  tieux  .sens,  cl'mi  côté  i)ar  ta  dcniantle,  et  tle 

l'autre  par  la  crainte  de  la  i)erte  des  livres,  crainte  qui  avait  ému  mes 

devanciers,  voici  ce  que  j'ai  imaginé  :  pour  l'intelligence  et  la  confirma- 
tion de  ces  règles-là  seulement,  on  ajouterait  des  lettres  qui  indiqueraient 

les  modifications  et  la  prononciation  des  voyelles,  mais  qui  n'auraient  pas 

pour  objet  de  compléter  et  de  reconstituer  l'alpliabet;  de  cette  manière, 
je  satisferais  à  ta  demande  .  .  .  etc.  * 

1.  Ce  qui  i»ut  faire  illusion,  c'est  qu'on  i)arlait  toujours  des  sept  voyelles 

de  Jacques  d'Edesse  (Barliébrajus,  I,  ]>.  194,  1.  23)  qui  paraissaient  ré- 
pondre aux  sept  voyelles  nestoriennes,  tandis  que  les  Jacobites  dans  leur 

système  de  figuration  n'ont  que  cinq  signes  empruntés  des  Grecs.  Mais 

depuis  la  publication  des  fragments  de  Jacques  d'Edesse  par  M.  Wright, 
on  sait  que  cet  évêque  distinguait  huit  voyelles  (comp.  Barliébrseus,  I, 

p.  3,  1.  11),  quoiqu'il  n'eut  inventé  que  sejit  types-voyelles,  parce  qu'il 
écrivait  â  par  alei)li. 

2.  V.  Jacques  cVEdesse  et  les  coyellet  syriennes  dans  le  Journ.  Asiat. 

18(»9,  l®"^  sem.,  p.  456  et  suiv.  et  la  La  Massore  chez  les  Syriens  dans  le 

même  journal  187.5,  1"  sem.,  p.  132.  M.  Wright  dans  ses  fragments  de 
Jacqties,  Cataloy.  of  syriar  mannsc,  part.  III,  p.  1168,  admet  le  système 

des  points-voyelles  comme  le  plus  ancien,  au<iuel  aurait  succédé  au  temps 

de  Jacques  l'invention  des  voyelles  imitées  de  celles  grecques,  soit  par 
cet  évéque,  soit  par  un  atitre;  puis  quelque  temps  après,  Jacques  aurait 

imaginé  ses  types  intercalés.  Cette  opinion  se  base,  en  ce  qui  concerne 

les  voyelles  imitées  de  celles  greccjues,  sur  un  mamiscrit  de  la  seconde 

moitié  du  septième  siècle  où  elles  figurent,  mais  M.  Martin  a  observé  que 

ces  voyelles  avaient  été  ajoutées  dans  les  manuscrits  anciens  après  coup 

(v.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  172).  Nous  avons  vu  sous  le  chapitre 

précédent  que  les  points-voyelles  étaient  vraisemblat)lement  de  la  seconde 

moitié  du  VIII"  siècle.  Les  types  de  Jacques  apparaissent  donc  comme 

la  première  tentative  dans  cette  voie,  ce  qui  résulte  d'ailleurs  de  ses  pa- 
roles que  nous  avons  traduites  plus  haut. 



voyelles,  comme  nous  venons  de  le  dire,  tandis  que  les  signes 

en  usage  chez  les  Jacobites  se  réduisent  à  cinq  voyelles.  Ce- 

pendant Jacques  par  cette  tentative  fut  véritablement  l'insti- 
gateur du  système  reçu  après  lui  chez  ses  coreligionnaires  ;  il 

ouvrit  la  voie  dans  laquelle  ceux-ci  le  suivirent  facilement  :  ils 

n'eurent  qu'à  modifier  ses  types  et,  au  lieu  de  lettres  inter- 
calées, en  faire  de  simples  signes  apposés  auprès  des  consonnes. 

Ces  types,  en  effet,  Jacques  les  avait  créés  en  s'inspirant  de 
la  forme  des  voyelles  grecques,  ceux  de  à,  e,  u  répondent  visible- 

ment k  alpha,  epsilon  et  hêta,  ceux  de  i,oîi  et  où  peuvent  être, 

il  est  vrai,  rapprochés  plutôt  d'un  youdh  ou  d'un  waw  archaï- 
que (v.  les  spécimens  planche  III). 

73.  A  défaut  de  meilleures  preuves,  on  devra  donc  s'en  tenir 

pour  les  signes- voyelles  des  Jacobites  a  l'ancienne  tradition  ' 
qui  considère  Théophile  d'Edesse  (f  785)  comme  le  premier 
qui  en  fit  usage  dans  sa  traduction  de  l'Iliade  d'Homère. 
En  tous  cas,  l'invention  de  ces  signes  doit  être  attribuée, 

vers  cette  époque,  aux  moines  karkaphiens  qui  se  livraient 
aux  pénibles  travaux  de  la  Massore  pour  fixer  le  texte  des 
écritures  :  ce  sont  eux  qui  ont  ramené  les  voyelles  k  cinq 

espèces  seulement,  comme  le  constate  Barhébrseus  (I,  p.  3, 
1.  13). 

Les  cinq  signes-voyelles  sont  ̂   ''  ""  ̂   '  qu'on  met  indifférem- 
ment au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne  ;  ̂  -  '  sont  cependant 

plus  souvent  superposés,  ̂ —^  plus  souvent  écrits  au-dessous  de 
la  consonne.  Ils  tirent  leur  origine  des  voyelles  grecques  .\,  0, 

E.  H,  OT  et  affectent  par  rapport  k  celles-ci  une  position  ren- 

versée et  oblique.  On  voit  que,  comme  nous  l'avons  fait  ob- 
server §  45,  â  avait  déjk  le  son  o  puisqu'il  est  figuré  par 

omicron;  cependant  on  pourrait  s'étonner  qu'on  n'eût  pas 
choisi  de  préférence  oméga  que  répondait  mieux  k  la  valeur 

grammaticale  de  cette  voyelle,  (.'eci  prouve  que  les  Syriens 

ne  distinguaient  plus  une  longue  d'une  brève  et  que  pour  eux 
omicron  ou  oméga  était  tout  un;  ces  deux  voyelles  grecques 
avaient  en  effet  la  même  valeur  aux  yeux  des  Syriens,  comme 

le  montrent  les  transcriptions  en  syriaque  des  mots  grecs.  On 

se  servait  donc  d'abord  de  omicron  ou  oméga  indifféremment; 
1.  Assemani,  Bibl.  or.,  I,  p.  64,  521,  607;  III,  II,  .S7«;  Abbé  Martin, 

La  Massore  chez  les   Syriens,  j).   I7ô. 
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les  manuscrits  antôiicnrs  au  X"  siôclc  ont  tantôt  l'une,  tantôt 

l'autre  de  ces  deux  voyelles,  sans  aucune  distinction  '.  Dans 

ces  manuscrits  aussi  le  signe  —a  une  forme  plus  archaïque  et 

affecte  les  tonnes  suivantes  0  o  oj  U  ̂. 

Les  diphthongues  au  <°dai  ew  iw  sont  exprimées  par  le  signe 

de  la  première  voyelle  précédant  la  mater  lectionis  o"  ̂ '  ̂ ^ 

o"  ©;  Cependant  dans  (pichiues  manuscrits  karkaphiens  les 

signes  des  deux  voyelles  sont  marqués  l'un  au-dessus  de 

l'autre  :  r  T  :  ou  l'un  près  de  l'autre,  mais  dans  la  direction  de 

gauche  à  droite  !_:  îJ  !L1-K 

74.  Au  XVI H"'  siècle,  alors  que  le  syriac^ue  était  langue 
morte,  un  Maronite  du  Liban,  Gabriel  Héva  songea  à  faire 

figurer  les  voyelles  dans  l'écriture,  a  l'instar  du  m'audéen,  en 
insérant  les  semi-voyelles  |  o  «-»;  les  deux  dernières  o  -»  indi- 

quaient les  voyelles  ou,  i,  et  aleph  prenait  des  positions  diifé- 

rentes  suivant  qu'il  devait  représenter  l'une  des  trois  autres 
voyelles  a,  à,  é.  On  imprima,  en  fait,  une  édition  des  psaumes 

avec  cette  écriture  bizarre,  à  Rome  en  1737  ̂ .  Mais  on  s'en  tint 

là;  l'essai  de  Gabriel  Héva  n'eut  pas  plus  de  succès  que  n'en 

avait  eu  dix  siècles  plus  tôt  la  tentative  de  Jacques  d'Edesse. 

Chapitre  XIIL 

Les  voyelles  suivant  les  grammairiens  syriaques. 

75.  Envisagées  au  point  de  vue  des  signes  qui  servent  à  leur 

notation,  les  voyelles  sont  appelées  par  les  grammairiens  V-^^^ 

positions,  parce  qu  elles  ne  font  pas  partie  intégrante  du  mot, 

mais  sont  apposées  auprès  des  consonnes,  ou  lyoûJ  points,  parce 

([ue  ce  sont  les  points  qui  sont  le  plus  communément  employés 

pour  cet  objet,  ou  encore  V^-o'r-  \'^'-^-*',  comme  nous  l'avons  dit 
à  la  tin  du  chapitre  onze. 

Chaque  voyelle  a  son  nom  propre;  quelquefois  elle  est  dé- 

signée sous  plusieurs  noms  suivant  les  écoles;  chez  les  Occi- 
dentaux elles  sont  appelées  comme  il  suit  : 

1.  Al)bô  Martin,  La  Mannorc  chc-  les  ISi/rieiui,  y.    17  1. 

2.  Id.,  p.   171. 

.3.  Abbé  Martin,  1.  c,  i>.  170.  Merx,  (rraïuni.  syr.,  p.  43  adnot.  2;  Wise- 

mann,  Horœ  sytiacœ,  p.    101. 

4.   Hoffmann,    (h-amm.  si/r.,  y.  88;  Land,  Anecd.  .»_(/)•.,  I,  p.  08. 
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a  ̂    V»2xs  p'iliàhâ,   c'est-k-dire  ouverture, 

0     0  ^ 

â  f_  Va^l  zqâphû,            «  érection, 

e  ""   1^^  zwâsâ,              «  compression, 

i  -   l^ji^^  h'icàsâ  ((JaiÀ.)  «  dépression, 

ojf  ̂     i  j  ̂  ".s('?.sr°/  (  ,^)       «  i'trawjlement. 

Ces  noms  sont  foi'inés  d'aprùs  la  position  ([vu'  prennent  les 

organes  aflFectés  à  la  prononciation  des  voyelles  :  V*^^  est  l'ou- 
verture naturelle  de  la  bouche  qui  laisse  libre  le  passage  de 

l'air,  lequel  dans  la  prononciation  de  ̂ ai")  est  refoulé  vers  le 
1  1  l-l  0    V  0  0  e    0 

haut  du  palais.  Les  autres  noms  ]^=^  1;^  1^'  sont  empruntes 

aux  mouvements  des  lèvres  et  des  dents  plus  ou  moins  con- 

tractées et  serrées  pour  faire  entendre  les  voyelles  e,  i,  ou. 

76.  Voici  maintenant  les  dénominations  en  usage  chez  les 

Nestoriens  '  : 

à]  |i-Éà^2.-s  (consonne)  affectée  d'un p'tlidhd; 

d  i"  I^La^l  «  «  «     z'qdpkd  ; 

e  \  )2^^î  '.<  «  «      r'icdsd; 

é  i.  ̂.  li.ff'wsn  ̂ 'ifD'i  celle  (consonne)  qui  est  devant  un  (youdh  ou 
cdeph)  élevé,  comme  v^ri  bel,  V^Vr  Tiéphd; 

i  ̂   IH-aTu»  ̂ o*i-c?   celle   qui   est   devant    un   (ijoudh)    déprimé, 
comme  ̂ ?1  zaddiqd  ; 

0  o  l'I-M^oî  ̂ cV*?.  ce??«  qui  est  devant  un  (waïc)  dilaté,   comme 

.  &=^1'  apxwv  ; 

ou  o  jZ -^[  'yzi^i_  celle  qui  est  devant  un  (waw)  compjrimé,  comme 
i^Qj  nourd. 

11 .  L'école  mixte,  comme  Paul  le  grammairien,  Jacques  de 

Tagrith  '^,  ne  tenant  plus  compte  des  nuances  de  e  et  é,  mais 
encore  de  celles  de  o  et  ou,  comptait  six  voyelles,  avec  les 

1.  Suivant  Elias  le  grammairien,  v.  un  passage  cité  par  M.  l'Abbé 
Martin  dans  La  Masaore  chez  les  Syriens,  p.  176;  comp.  Merx,  Gramia.  si/i\, 

p.  31,  qui  confond  é  obtus  (e  long)  avec  i  hret\  v.  ci-après  §  81. 

2.  Merx,  Gramm.  sjr.,  p.  31;  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occid., 

p.  438  à  440  et  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  153;  comp.  aussi  Josephi 
Accurensis  yramm.  syr.,  p.  18.  Ce  Maronite,  tout  en  énonçant  six  voyelles, 

déclare  (ju'en  fait,  il  n'y  en  a  que  cinq. 

I 
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Mollis  suivants  :  a  V»'^'-^,  ""  ir(?^  ';  "  V^l;  '"  P^^  -,  o  }^],  ou 

Vs-^^^.  c'est-h-dirc  ouverture,  action  de  refréner,  érection,  obliquité, 
élévation,  dépression. 

78.  Ces  dénoininatioiis  sont  conrornics  aux  cici-niôres  évolu- 

tions des  voyelles  i-n  syriaiiue,  §  44.  (Cependant  la  division 
des  voyelles  en  brèves  et  en  longues,  que  les  grammairiens 

voulaient  maintenir,  ne  pouvait  inan(iuer  d'anieiuîr  de  la  con- 

tusion dans  ce  sujet,  .lacipics  d'Kdcsse  comptait  encore  (voyez 
§  72)  huit  voyelles,  sans  doute  pour  se  conformer  à  la  tradi- 

tion, car  c'est  par  la  distinction  subtile  des  nuances  des  sons 

qu'il  cliercliait  Ji  ('tal)lir  la  ([uaiititi-  (\l'^  voyelles  comme  ou  le 

voit  par  ses  types.  Barhébraîus  dans  le  tableau  qu'il  dresse 
des  voyelles  (J,  p.  4)  admet  la  classification  en  brèves  et  en 

longues,  non  seulement  pour  les  Jacobitcs  mais  aussi  pour  les 

Nestoriens.  La  différence  même  des  noms  des  voyelles  chez 

les  uns  et  les  autres  semble  prouver  que  ces  classifications 

étaient  réellement  reçues  dans  les  écoles  et  ne  sont  pas  dues 

seulement  à  l'imaginative  du  grammairien  jacobite.  Voici  les 
noms  : 

Chez  les  Occidentaux  :  Chez  les  Orientaux  : 

a            \^^\   zqâphà  id. 

a            ]j*h.3  p'thâhâ  id. 

ë  ̂ 'i  \^'>   r  wâsâ  long  -  n  é  4  qV  ̂ ^oi^l   z'idmd  étendu 
e  V»f^  1^'    r  wâsâ  bref  V*-o?;  V^:^]   zldmddur 

l  \£.**»|  ]^^^    h  wâsâ  long  yz^à'^m  îcu    i/oudh  déprimé 

ï  V»f°  ̂ ^^   h' wâsâ  bref  \h-.asûfo  io-»  youdh  élevé 

OÙ  \sLt')]  1^  ji»      sâsâ  long  jUj^l-j'  o|o   waw  comprimé 

OU  V»r*  I  ;  5^    *  -^âsâ  bref  ]l^M^oh  oj6   icav)  dilaté. 

1.  Sur  l'origine  et  la  signification  de  ce  nom  v.  p.  G4,  note  "J. 

2.  M.  Mer.x,  I.  c.  p.  36,  §  8,  suppose  que  ce  nom  vient  de  la  position 

oblique  des  points  de  cette  voyelle  -  ou  ,_  ;  cette  hypothèse  est  con- 
firmée par  un  passage  de  Barhébi;îeus,  Œuv.  f/r.,  I,  p.  254,  1.  20  qui  traite 

d'un  accent  comjtosr  de  deux  points  obliques  et  se  sert  dans  ce  sens  du 

mot  l'^Q'^-f-d;  ijuand  donc  ce  grammairien,  I,  p.  231,  1.  11,  veut  ex- 
pliquer le  nom  de  cette  voyelle  par  l'inclinaison  de  l'air  sur  le  côte  du 

palais,  pendant  sa  prononciation,  c'est  qu'il  se  laisse  aller  à  une  fausse 
analogie,  en  comparant  les  noms  des  autres  voyelles. 
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En  fait  CCS  distinctions  reposent  sur  des  différences  de 

timbre  des  voyelles  comme  nous  l'avons  dit  §  44,  et  nullement 
sur  des  différences  de  quantité  ;  les  dénominations  nestoriennes 

en  portent  la  marque.  C'est  donc  de  cette  manière  qu'il  faut 
entendre  les  quatre  chapitres  que  Barhébrseus  a  écrits  (I, 

p.  229  à  237)  sur  ce  sujet,  bien  qu'il  parle  toujours  de  brèves 
et  de  longues,  comme  nous  allons  le  montrer  par  une  analyse 
succincte  de  ces  chapitres. 

79.  Pour  ce  prélat  jacobite,  o  est  a  long,  a  est  a  bref.  Comme 
les  Nestoriens,  dans  les  deux  cas,  prononçaient  a,  avec  les 

nuances  d'à  obtus  ou  d'à  aigu,  que  Toreille  d'un  occidental  ne 

pouvait  plus  distinguer,  Barhébrœus  prétend  qu'ils  confondent 
a  long  et  a  bref.  «  On  ne  peut  faire  de  distinction,  dit-il,  que 
dans  le  cas  où  la  consonne  qui  suit  cette  voyelle  est  redoublée, 

parce  qu'alors  c'est  nécessairement  a  bref,  le  redoublement 
n'ayant  jamais  lieu  après  une  voyelle  longue,  ainsi  IL»  vinaigre 

diffère  de  |li  sable,  parce  qu'on  entend  le  redoublement  du 
lâmadh  dans  le  premier  ;  mais  dans  |i.^l  semence  et  ̂ ^1  semante, 

il  y  a  confusion  complète,  parce  qu'aucun  de  ces  deux  mots 
ne  fait  entendre  de  redoublement  '.  La  confusion  de  ci  et  à  exis- 

tait effectivement  chez  les  Nestoriens  quand  la  syllabe  où  cette 

voyelle  se  trouvait,  était  close  par  une  gutturale  emphatique 

ou  un  ris,  parce  que  sous  l'influence  de  ces  consonnes  assom- 

brissantes, ils  prononçaient  à  comme  «',  §  93,  3°:  Barhébrœus 
a  donc  raison  de  les  plaisanter,  en  disant  que  dans  la  pronon- 

1.  V.  Œuv.  gr.,  II,  p.  7,  vers.  33  et  suiv.  avec  le  commentaire,  p.  6, 

I,  p.  229,  1.  9  et  suiv.  M.  Bertheau  dans  son  édition  de  la  grammaire 

métrique  p.  96  dit  que  Barhébrseus  méconnaît  la  nature  des  syllabes,  que 

dans  V^'l  il  y  a  une  syllabe  fermée  zar'â  et  dans  V^'l,  une  syllabe  ouverte, 

zâ-r'â.  M.  Nœldeke  dans  sa  Xeusyr.  Granim.,  p.  3,  note  2,  montre  l'erreur 
de  M.  Bertheau;  en  syriaque  la  syllabe  était  devenue  également  fermée 

dans  le  second  cas,  mais  le  savant  professeur  est  aussi  à  côté  de  la  vérité, 

quand  il  dit  que  les  Nestoriens  ne  distinguaient  plus  a  long  de  a  bref  dans 

une  syllabe  fermée,  parce  (juc  dans  ce  cas,  la  longue  s'abrégeait  toujours. 
Phonétiquement,  il  ne  saurait  plus  être  (]uestion  de  longues  ni  de  brèves 

en  araméen.  La  confusion  de  z'qâphà  et  de  p'thÀha  qui  dans  ce  cas  aurait 
été  inévitable  (v.  M.  Philippi  dans  la  ZeUschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  94, 

note  1),  n'apparaît  que  dans  les  derniers  siècles  et  doit  être  attribuée  le 
plus  souvent  à  la  ponctuation  de  l'école  mixte  où  les  nuances  étaient  pins 

effacées.  En  général,  les  cas  où  les  Kestoriens  avaient  z'qâphâ  et  les 
Jacobites  p'tliàhà  sont  très  restreints  (v.  Barhébrseus,  I,  p.  238,  1.  23). 
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(.'iatioii.  ils  ne  distingruiifiit  pas  V»r^  \^^i-^]  Dieu  créateur  de 

V»r4  V'^ff'  ""  homme  sauvage;  mais  sauf  ces  cas,  c'est  son  oreille 
qui  est  en  défaut  et  son  raisonnement  qui  est  mauvais,  car  les 

nuances  de  d  et  ̂>  étaient  parfaitement  sensibles,  en  dehors  même 

du  redoublement.  Lorsque  les  signes  de  ces  voyelles  sont  con- 

fondus, comme  dans  le  manuscrit  de  Bar  'ali  qui  a  servi  a 

l'édition  de  M.  Hoffmann,  où  z'qâphâ  apparaît  souvent  k  la 

place  de  p'thâVâ  et  réciprocjuement,  c'est  par  suite  d'une  mau- 
vaise ponctuation  due  vraisemblablement  à  une  école  mixte. 

80.  Barhébrseus  prétend  encore  que  ses  coreligionnaires  sa- 
vaient mieux  distinguer  e  long  de  e  bref  que  les  Nestoriens  : 

comme  ceux-ci,  dit-il,  ne  font  pas  de  différence  entre  â  et  a,  à 

moins  que  le  redoublement  ne  suive  à,  ainsi  ë  n'est  distinct 

de  ë,  qu'autant  que  la  consonne  suivante  est  redoublée  ;  mais 

si  le  redoublement  n'a  pas  lieu  comme  dans  V^yO  divination,  il 

n'y  a  plus  de  distinction  possible  (p.  23],  1.  12).  ]\Iais  dans 
quels  cas  les  Jacobites  savaient-ils  que  e  était  bref  ou  long  V 

Quelle  règle  les  fixait  donc  n  cet  égard?  A  en  juger  d'après 
les  exemples  donnés  par  Barhébrseus,  il  faut  répondre  que 

c'était  là  une  question  de  timbre,  suivant  que  la  voyelle  avait 

le  ton  ou  ne  l'avait  pas.  L'accent  tonique  portant  en  principe 
sur  la  pénultième,  §  157,  e  était  long  suivant  Barhébrœus  dans 

\^^  divination,  ̂ i  crainte,  \^  renommée,  mais  bref  dans  jo^ 
devinant,  Vmî  craignant. 

Dans  les  racines  douhle-'é  où  les  préformantes  du  futur  occa- 
sionnaient h^  redoublement  réel  ou  virtuel  de  la  consonne  sui- 

vante, §  IK),  la  voyelle  de  ces  préformantes  était  dite  longue  : 

xA-»!  je  soulfrirai,  \q:^^  tu  entreras,  2.-»-!  tu  trembleras  etc.  ;  dans 

les  racines  'é-waw,  au  contraire,  la  voyelle  était  aiguë  et  dite 
brève.  Dans  »  *nS  il  a  hahillé,  ̂ xi=i  il  est  allé  à  cheval,  y^  il  a 

adoré,  la  voyelle  avait  nécessairement  l'accent  et  était  dite 

longue;  celle  des  suffixes  ne  l'avait  pas  et  était  considérée 
comme  brève  :  m.*'r.tn)  éll've-la,  oi-»}-)  je  la  verrai,  n.^^:^  ha- 

hille-le;  il  en  était  ainsi  dans  les  formes  du  pluriel,  comme 

^iv^l*.  VOUS  roi/ez  (femmes),  ̂ 7-»-=}-  il  vous  vit,  ̂ }^::^ld  qui  sont 

vus  etc.  Dans  ]y']je  verrai,  ]y^Z  tu  verras,  ̂ ^^^  j'ai  adoré,  la 
première  voyelle  était  accentuée  et  considérée  comme  longue; 

cependant  h  la  première  personne  du  futur  ':i^\  j'adorerai,  e 
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était  traité  comme  bref;  il  r  avait  peut-être  lii  un  déplace- 

ment de  l'accent,  comme  dans  les  pé-aleph  qui  avaient  la 

voyelle  ou  au  futur,  ex.  :  ̂ ohyje  rencontrerai,  "^oh]!.  tu  rencon- 
treras, tandis  que  dans  ceux  qui  avaient  a,  la  voyelle  des  pré- 

formantes s'était  allongée  et  avait  passé  en  i,  comme  ̂ ]je 
dirai,  ji£>|^  tu  diras.  Au  prétérit  de  ces  verbes  e  était  long,  j1û| 

il  dit;  dans  les  mots  j^V^  l'V**  1^1,^,  v.  §  58,  il  était  encore  con- 
sidéré comme  bref,  parce  que  long,  il  aurait  dvi  passer  en  /. 

On  voit  par  ces  exemples,  combien  les  distinctions  établies 

par  Barhébrseus  concordent  peu  en  général  avec  les  règles  de 

la  grammaire  et  de  l'étymologie.  Cette  contradiction  s'explique 
facilement  si  on  considère  que  ce  grammairien  voyait  dans  des 

différences  de  timbre  un  effet  de  la  quantité,  quand  il  n'y  avait 

qu'une  influence  du  ton. 

81.  Quant  a  la  voyelle  i,  l'accent  tonique  n'influe  pas  sur  son 

timbre,  parce  que  cette  voyelle  doit  rester  pure;  en  s'assom- 
brissant  en  effet,  elle  passerait  en  e  comme  ce  fut  le  cas  pour  i 

primitivement  bref,  §  44.  Comment  donc  Barhébrseus  établit-il 

sa  division  de  i  long  et  i  bref?  D'une  manière  bien  simple: 

i  est  long  toutes  les  fois  qu'il  est  écrit  par  youdh,  bref  quand 

il  n'est  ])as  flguré  ou  qu'il  l'est  par  aleph.  Il  est  donc  long  dans 

\Li'.  jwjement,  \^t^>  mauvais,  \£i^')'\  j uste  etc.,  mais  bref  dans  ji^^^s^ 

œuf,  ]fo  jmi^^)  \^^  figuier,  V^l?  loup,  '\2i\s  juste,  yo^s  douleur  etc. 
Cependant,  même  écrit  par  youdh,  il  était  considéré  comme 

bref  dans  quelques  mots  où  il  procédait  ou  suivait  une  con- 

sonne assombrissante,  §  40,  comme  V-*r»^  avec  pi  grec  empha- 

tique zjpo;;.^,  |I^  ou  ̂ ^  Tv;vavov,  p^  ou  |l^  Tryjvavcv,  U-»^ 

épais,  V*-»'  tête,  V»^'  odeur;  d'une  manière  généiale  dans  les  mots 

où  les  Nestoriens  prononçaient  encore  é,  comme  "^-t^  Bel,  V^l  El  '. 
82.  Enfln  pour  la  voyelle  ou,  la  distinction  des  brèves  et  des 

longues  repose  sur  une  base  non  moins  erronée,  car  elle  est 

établie  d'après  les  nuances  de  o  et  ou  :  o  est  bref,  ou  est  long; 

nous  n'avons  pas  ii  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  §50.  Dans 
son  chapitre  4,  page  234,  Barhébraius  dresse  une  longue  liste 

des  mots  et  des  formes  où  cette  voyelle  est  longue  ou  brève, 

1.  De  là  est  iit'e  l'erreur  411e  ,  est  i  frref,  v.  Merx,  Gramw.  si/r.,  p.  ol, 
§   m,  eonii).  ci-dessus  §   TO  note. 
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suivant  que  la  tradition  ou  la   |iroiionc'iati(>n   nestorienne    lui 

donne  l'une  ou  l'autre  nuance. 
On  voit  par  ce  résumé  de  la  doctrine  du  docte  grammairien 

jacobite,  combien  le  sentiment  de  la  durée  des  voyelles  s'était 

perdu  en  araméen,  sous  l'inHuence  de  leur  coloration. 

Chapitre  XIV. 

Des  modifications  des  voyelles. 

83.  Nous  avons  dit  §  43,  que  le  premier  pas  dans  la  voie  des 

altérations  des  voyelles  avait  été  l'obscurcissement  des  brèves 

*,  oit  en  è,  h,  tandis  que  à  se  maintenait  pur  et  n'avait  pas  de 

nuance  propre,  malgré  une  tendance  bien  prononcée  à  s'infléchir 
en  e.  Nous  verrons  sous  le  §  96  que  dans  une  syllabe  ouverte 

a  se  décompose  en  simple  s'wa  ou  disparaît  tout  à  fait,  sauf 

exceptions.  C'est  donc  dans  une  syllabe  fermée  qu'il  se  main- 
tient, comme  toute  brève  primitive  :  ̂nS'o  roi,  ■.c.l^  il  a  écrit; 

et  c'est  h  cette  place  qu'il  peut  s'aft'aiblir  en  c.  Dans  quels  cas 

a  lieu  cet  affaiblissement  V  L'étymologie  et  l'étude  des  formes 
servent  ici  de  critérium,  mais  nous  devons  faire  observer  en 

premier  lieu,  que  a  résiste  a  l'affail^lissement,  quand  il  est  suivi 

dans  la  syllabe  d'une  gutturale  ou  d'un  ris,  comme  ''^ j^  il  connut, 

jA^  homme;  nous  verrons  même  ij  SS  que  î-  dans  ce  cas  se 

cil  ange  en  a  '. 
Sous  cette  réserve  a  passe  en  e  : 

\"  Au  prétérit  p"al  sous  l'influence  d'un  youdh,  première 
radicale  :  ,.1^  //  enfanta,  «  qS«  il  ai>pt'it,  et  dans  les  noms  d'action 

de  ces  verbes  :  j^-s}^  emprunt,  lz.-3^  soin,  ilJ-à,  sommeil;  le  même 

])hénomène  a  lieu  dans  les  noms  d'action  de  radicaux  forts, 
comme  \^\^  respiration,  U^oiJ  rwjissement,  et  après  le  passage 

de  r  en  i  dans  une  syllabe  ouverte,  ppû=  emlnches.  Aux  autres 

temps  l'affaiblissement  est  plus  rare  :  ''^l  va  (tut.  ''^IP'i  ̂ -»-k.\oi. 
tn  serai;  méchante  (de  ̂ .4,]^  . 

1.  Au  Contraire  ou  se  inaintk'iit  avi-c  une  gutturale  même  au  futur, 
tandis  <jue  dans  les  autres  langues  sémitiques  il  est  généralement  remplacé 

par  a,  ctimp.  **»o^yJ  "  q4^.ûJ  avic  n::î'  «^^  «t-à  '  ;  en  éthiopien  les  guttu- 
rales montrent  encore  une  plus  grande  attraction  pour  la  voyelle  «,  v. 

Hillinann,   Acthiop.    (irnuim..  §41. 
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2"  Dans  la  plupart  des  noms  de  la  forme  J^  à  l'état  absolu  : 

,^iiiD  roi,  f£^  esclave,  oc^  ventre,  \La  maître  etc.  qui  à  l'état 

emphatique  font  ̂ û:^^  f^ioL  V»r^  \^  '  ;  d'une  manière  moins 

générale  dans  divers  noms,  comme  :  |l4^  meurtre  J-^*,  |i-c'l 
aiimône  àSjJo^  Z^  noiiveau  ̂ ^IPI,  V^^^  aile  ̂ J^,  ]^^  mâle  IDî, 

\cin:^  talon  ̂ ^î^^!,  ]sû£iZ  xâ^iç,  p£\]l  xx-;iJ.o:  etc. 

3"  Avec  une  préformante  du  futur,  au  p"al  :  ̂ ^oh.sJ  '.^ol^Z 

etc.,  et  dans  quelques  noms  abstraits  formés  au  moyen  d'une 

preiixe,  comme  :  |2.r)Qiori.i  merveille,  ]i.^'sia,z.  service. 

4°  L'influence  d'un  alepli  qui  suit  la  voyelle  est  sensible  : 

|2..:i.aaV-o  nourriture,  ]ZoL.XLz  festin  (de  >-é4^^|),  jz-io^lz  négoce; 

\\1,  il  demanda,  .\so  il  noua,  ̂ -a-*")  tl^SI^  ar.  ̂ ^^j^.  Il  ne  manque 

1.  Il  est  probable,  il  est  vrai,  que  ces  noms  sont  contractés  d'une  forme 
originaire  ,Vsii,  v.  Ewald,  Lehrh.,  p.  376,  note  1;  mais  la  contraction  ^VstÀ 
se  trouve  déjà  dans  tout  le  domaine  sémitique  et  doit  être  prise  comme 

la  forme  du  radical.  Le  syriaque  connaît  encore  des  noms  avec  a,  comme 

^vn*»  que  dans  d'autres  dialectes  on   pronon(;ait   aussi   h"qèl,   comme    dans 7 

Matli.  àr/.z\ciMxi.  Y  a-t-il,  en  sens  inverse,  mutation  de  è.  en  a  dans  '■  *  ''''! 

viiel,  empli.  V*"^?  -wO^V  Non  l'a  devant  la  deuxième  radicale  qui  est  une 

labiale  s'est  changé  en  ou  Kîi'DI'^,  et  de  là  en  è,  §  91.  De  même  dans 

V^r^  comp.  avec  ^J^jS,  l'a  ne  vient  pas  de  è  sous  l'influence  du  ris  qui 

suit,  mais  il  est  organique,  car  ̂ J^jS  est  abrégé  d'une  forme  plus  pleine 
iji,  comp.  éthiop.  Kars,  assyr.  KarSu. 

2.  En  araméen,  les  noms  de  la  forme  ̂ \sti  qui  ont  un  alepli  pour 

seconde  radicale  éprouvent  une  modification  pareille;  aleph  étant  devenu 

quiescent,  è  (ë)  passe  en  é  (ë)  chez  les  Nestoriens  et  en  i  chez  les  Jacobites, 

comp.  ̂ ■*l  "tK;  de  même  ^i-^i>c  par  affaiblissement  de  la  gutturale  chez  les 

Orientaux,  est  devenu  Bel  prononcé  BU  par  les  Jacobites.  Mais  l'atiaiblisse- 
ment  de  la  gutturale  n'entraîne  pas  les  mêmes  phénomènes  dans  les  diverses 
langues  du  groupe  sémitique;  on  remarque  là  tine  certaine  oscillation  entre  a 

organique  et  e,  ainsi  :  |_j.«\l  est  devenu  en  arabe  vulgaire  ,^\y  hébr.  îl'iîl, 
amh.  râs,  mais  syr.  ris,  éthiop.  res.  Cette  oscillation  est  sensible  en  hébreu 

même,  car  «  s'infléchit  en  e,  i  devant  un  suffixe  lourd,  comme  JVi*K"1  nï'S'l; 
ce  dernier  mot  était  encore  prononcé  vàiith  par  les  Nestoriens,  tandis  que 

les  Jacobites  disaient  i-Hith  (Barhébrscu.s,  I,  p.  233,  1.  17).  Les  deux 
voyelles  ne  sont  quelquefois  dans  une  même  langue  que  des  distinctions 

dialectales,  comme  *1i<2  et  *1K3.  En  syriaque  a  ne  se  maintient  que  dans  des 

radicaux  très  faibles,  comme  ))  t,  souvent  il  s'obscurcit  en  â,  au  Ph*  ,->Lo, 

'^^û  =  "10^?  ajyrhs,  comp.  ̂ \  pour  ̂ JS\\  avec  ̂ aol.  Cette  oscillation 

entre   les    deux    prononciations  a,  e  s'explique  d'autant  mieux  que  «  passe 
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pas  <lo  mots  au  surplus  rn'i  les  Nestoriens  prononçaient  a  et  les 
.Jacobites  V  et  réciproquement  '. 

84.  Quand  une  gutturale  li  la  lin  de  la  syllabe  s'affaiblit  et 

tombe,  a  s'allonge  et  s'obscurcit  souvent  en  à  (â),  comme  :  ]JLk 

peAlt  hAail  rj^j  î'^r*'  '^'•**'  '"'•***  ̂ ^^  autres  (coiitr.  de  -*•  ̂ ).  ̂ nuzsi^ 

dix-sejit  (contr.  de  fâ:^  L\'-i^),  'iL-jd  après  (de  iriSD). 
85.  Le  passage  de  à  en  o,  ou,  si  fréquent  en  sémitique,  est 

d'autant  plus  facile  dans  le  dialecte  occidental,  qu'a  obtus  est 
prononce  o;  on  rencontre  donc  pn«ffîl  tentation,  pc3«S..  révéla- 

tion,  pn'nrrro  délices,  ,  aio  qicoi  pour  ]V«w3  ]1éS^  Viticto  ,_iû  2.  Dans 
certains  noms,  comme  l-^cu:^»  jvirre,  ou  vient  de  â;  dans  le  se- 

cond livre  de  cet  ouvrage,  nous  aurons  occasion  de  le  constater, 

en  traitant  des  formes,  §  230. 

86.  â  se  décompose  en  une  diphthongue  au,  ai'^  dans  les 
formes  ̂ JA^  J^^  :  fcar  ou  plus  souvent  ^AkU  il  supporta,  f^Q-*' 

il  enferma  ou  //  repoussa  ("IJD  ou  "litT  ar.  f^),  r^a^^l  ?V  s'e.s/ 

tordu,  'M'i^/'  *^  «  enflammé,  ̂ z.q^  il  associa,  comp.  éth.  (i^'p^s 
et  les  i-éfiéchis  des  IIP  et  IV  formes.  La  facilité  avec  la- 

quelle â  dégénère  en  au,  ai  d'une  part,  celle  d'autre  part  avec 

souvent  en  ai,  (',  %%  80  ot  87;  anssi  les  adjectifs  de  la  forme  Vs^  ou  ̂ -oia 

jinnnent  souvent  en  syriaciuo  dans  les  racines  'é-aleidi,  ou  par  assimilation 

'é-waw,  les  formes  Aas  ou  JL«i,  «'onime  V^i^  cleillard  (r.  ̂ ^V^),  ar.  rXio, 

comp.  KQ-CLkr   KielUrfise,  V^  /.«on  v_JIi3,  i— a>^i^  />wj/;r',  }r^\^  jumeau  a,  en 

arabe  la  furme  _..^"  ̂ ^  ou  ̂ \^"  ̂ -^^'  ̂ ^'  analogue  à  celle  que  traduit  l'écri- 
tnn-  V-'îof*l  HùMjà:.  En  liéhreu,  on  trouve  au  pluriel  les  deu.x  formes  D'CKH 

et  C'C>{n.  Ainsi  h-s  adjectifs  de  ces  racines  tendent  à  dépouiller  en  syriaque 

la  forme  Jjià  ou  M-oii  «(ui,  au  contraire,  dans  les  radicaux  forts  est  pré- 

pondérante,  si  on  compare  ̂ x^  Ôo^^i^  avec  tt^"in,  >o*^éé  ̂ ^^SJ^  avec  DSn, 

'^^1  avec  V^"^  etc. 

1.  V.  Harhéi)ra>us,  Œuv.  ;/i:,  I,  j).  2.37  et  238  et  Ahhé  Martin  dans 

Si/riem  orient,  et  orridmt.,  la  liste  ortiiograpliique  annexée,  p.  1  et  suiv.  En 

pyro-palestinien.  l'aHaiblissement  de  a  en  r  dans  une  syllabe  fermée  est 
encore  plus  fréquent,  v.  Nœldeke  dans  la  Zeit^chr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  454, 

2.  Comp.  pour  le  mandéen  et  le  syro  -  palestinien,  Nœldeke  dans  la 

Zeitfichr.  d.  I).  M.   G.,  XXII,  p.  474  et  Mnnd.  f/ramm.,  p.  21,  note  2. 

n.  M.  Pliilipjti  dans  le  même  journal  XXXII,  p.  (îû  a  donné  un  certain 

nombre  de  noms  propres  où  la  terminaison  a'ini  a'in  i)ermute  suivant  les 
dialectes  .avec  celle  âni  au,  comp.  Nœldeke,   Xeusi/i:  (irinnin.,  p.  107,  note  1. 

4.  De  là  vient  sans  doute  Jj^âfc.  -  J"!-  pigeonneau,  comp.  A.-/.1  ̂ ^  pigeon 
de    j-s^   (V/r  lioiiiUiiiil. 
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laquelle  les  formes  des  pé-alepli  se  confondent  avec  celles  des 

pé-waw  et  des  pé-youdh,  expliquent  la  présence  de  ces  diph- 

thongues  aux  formes  apli'el  et  saph'el  (saph'el)  de  ces  verbes, 

comme  '^ao)  —  ,Ji\,  ̂z.-»)  =  ̂ ^\^  -rilou.  ?7saMîja,  judéo-araméen 

'2T^  (rac.  <^^  conle,r\  ̂ .àjsQjs  il,  soigna  (rac.  ̂«Jf))  '.  Dans  les  noms, 

la  modification  de  û  en  au  est  plus  rare  :  ii^o^  triennal  v-iJU^ 
p         y  P        y  p  y 

V-aojiû  "^hauteur  Di"IÛ,  )',^oj  trésor,  V>Jii.oz.  ver,  v.  §  231. 
87.  Par  l'intermédiaire  de  ai,  à  passe  en  e,  i  dans  un  cei'tain 

nombre  de  pronoms  ou  adverbes  formés  de  pronoms,  j'ot  celle-ci 
Sin  ( à  reparaît  dans  le  composé  ̂ oi  |?<ji  hâdâi,  cent  elle,  §  109), 

^^  ̂ j-»(ji  comp.  p"!  î""!!!  Daniel  piS;  ar.  ̂ >\.  i^\:.  comme 

comp.  U-^  lÛD  V=  et  ̂ .k£  ;  ainsi  :  ~»?i  elle  ̂ j»>  et  ̂   suffixe  l*  ap- 

partiennent k  une  même  forme,  comp.  aussi  les  impératifs  |^ 

viens,  ̂ jia^jitre,  ««^^^  découvre;  dans  pf«]  autre,  pi.  p'^j,  l'a  s'est 

infléchi  sous  l'influence  d'un  o  précédent  qui  lui-même  a  dis- 
paru, comp.  le  palestinien  pin  (v.  aussi  Nœldeke,  Mand. 

Gramm.,  ÎJ  149;.  Il  en  est  de  même  dans  ,  é o 4.0 *,  garçon  d'hon- 

1.  Il   iiVst   guère    vraisemblable   qne    dans   les   verbes  «..Ai-^j  ̂ -lû-à-n  la 

diplitliongue  vienne  de  é,  comme  le  feraient  supposer  les  formes  j'O^n  'ri^j 

f'pK"  dans  Daniel,  'ÎIV:  en  i)almyrénien  (de  Vogué  n"  15),  en  syro-palestinien 

^)^j    ot   ̂ ^^-*    (où   il    n'est  pas   nécessaire   de   voir   des  fautes  d'écriture, 

comme  le  pense  M.  Nœldeke  dans  la  ZeiLichr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  4;">7, 

note   2).    Nous    nous   éloignons   en    cela   de   l'avis   de    M.    Pliilippi    (même 

journal  XXXII,  p.  G.'))  et  nous  pensons    qu'au    contraire   c'est   é   qui   vient 
de  ai,  en  songeant  avec  quelle  facilité  les  diphthongues  au  et  ai  permutent, 

comp.  '?^2^^  dans  Esra  pour  'r'''3lrT.     Le    passage    de   «?  en   ai  en  syriaque 

n'est   guère   possilile  :  l'état   construit   ■^'<'^  *  l  (Matb.  27,  G)  de  V-^^  -•.[yf] 
7.,  ^ est  formé  par  analogie  de  >*-iû*   son  synonyme,  v.  §  258. 

L'arabe  a  conservé  quelques  prononciations  aramaïsantes  où  la  diph- 

tliongue  o!  vient  de  a  primitif,  comme  l31a^  changeur,  ̂ \su^Ja  polisseur 

de  v_3\L«3  \IÏX3;  dans  ces  mots  le  redoublement  cessant,  la  voyelle  du 

sad  s'est  allongée,  tout  en  s'infléchissant  devant  la  voyelle  forte  de  la 

syllabe  suivante,  laquelle  s'est  abrégée  pour  éviter  la  lourdeur  de  deux 

voyelles  longues.  Ainsi  en  syriaque  pQ-a-»-^  ou  po-a-»-A<  rtairon  se  compare 

avec  ̂ E1iî?.  Nous  croyons  donc  que  >.^t;^j'  et  ̂ — o)"  appartiennent  à  la 

même  forme  et  que  la  différence  de  prononciation  ne  vient  pas  d'une 
différence  de  forme. 

2.  M.  Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  129,  note  1,  voit  là  une  forme  sa- 

vante, comme  si  c'était  C'^C,  ce  qui  n'est  guère  possible. 
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neur  pour  sousbân,  v.  §  110/.  Cet  aftaiblissement  est  devenu 

ci^('n(M-al  flans  les  désinences  du  féminin  pluriel  des  pronoms  et 

du  pr(''térit  et  de  l'impératif  des  veibes,  comme  :  -.^91  elles, 
,-»J'7i  celles-là,  ,r^\  r-*<y*  suff.  elles,  ̂ ^^>n  celles-ci,  ■  tN«)  quelles, 

,  *'  .(^o  ellf.s  ont  fur,  ̂ Z..^i4-£»  vous  avez  fur,  ,  ̂ No^wn  tuez  (fém.)  ', 
V.  §  2:û. 

88.  /  j)i'imitivement  bref  se  colore  toujours  en  e,  §  44,  et  ne 
se  maintient  que  dans  une  syllabe  fermée  :  ̂ ^l—  écrivant,  V^'l 

justice,  ̂ ^rvj  lf'preu.r.  Cependant  quand  la  syllabe  est  close  par 
une  gutturale  ou  un  ri.s,  il  prend  un  son  clair  et  se  change  en  a  : 

<n.io.ii  (jui s'étonne  (forme  »Jf^),  l-'}x,  He  (même  forme).  Devant 
une  gutturale  emphatique  a  prenait  le  son  obscur  de  â  et  était 

écrit  quelquefois  par  z'qâphâ,  comme  »«»S4.  ̂ ^  Oi^  (Barhé- 
brteus,  I,  p.  231,  1.  6)2,  En  dehors  de  ces  cas  a  apparaît  k  la 
place  de  è  dans  quelques  futurs  où  il  fait  antithèse  à  un  e  du 

parfait,  comme  ,lip  de  ,ii^,  comp.  §  83. 

Dans  une  syllabe  ouverte  e  tombe,  comme  nous  le  dirons 

en  parlant  des  syllabes,  §  96. 

0  c       7 

1.  La  foj-nip  un  «  est  demeurée  dans  les  noms  absolus  »  i^Sn  reines, 

r;^^  honneu  et  an  futur  v,^^'°^  >^-^^'ûJ  ;  et,  abrégée  en  â,  en  judéo- 

îiraméen  et  en  étliioiiien  q'tâlâ,  naf/arâ.  Dans  les  pronoms,  l'éthiopien  a 
conservé  cette  terminaison  dans  emûn-toii  ellea,  eïân-ton  celles-ci,  tandis  que 

dans  les  autres  pronoms  et  les  suffixes  â  s'est  coloré  en  o,  comme  en  arabe. 
De  cette  manière,  le  féminin  se  serait  confondu  avec  le  masculin,  si  celui-ci 

n'avait  renforcé  le  noun,  en  le  diangeant  en  mim  :  anf"mou  avt"n,  hômcnt 

liim,  t'mon  fc"n,  comp.  -^\  £jJ6\,  «.A  Jyb,  «5  J^,  JJ^^  j£j-OlSL>.  L'hébreu 
a  suivi  la  même  voie,  mais  o  s'est  aflaibli  en  i'  aussi  bien  pour  le  masculin 

que  j)our  le  féminin  CriSr*  JPSrS  CHN  ]Î^V>.  En  s^-riaque  au  contraire  et 

en  ar.imécn   en   {général,   la  voyelle  o,  ou  s'est  maintenue  dans  les  désinences -X   r  -«y 

du  masculin  pluriel,  excepté  dans  »  *'^gi  ceux-ci,  ̂   «'^«1  (juel.i,  où  le  masculin 

se  confond  avec  le  féminin  comj).  ''^^\,  hébr.  i"I^N,  néo-hébr.  l'?X,  éthiop. 
efoùn-loH. 

Suivant  M.  Phirqi])!,  l'rspriiufi  und  Wcseii  des  Status  cousfriicfiis,  Weimar 

ls71,  ]i.  l(i(>,  note  'J;  cette  terminaison  ^^  des  fém.  plur.  serait  affaiblie 

de  hi;  mais  on  ne  trouve  nulle  trace  d'une  terminaison  în  pour  le  féminin 
jibiriel  et  en  outre  î  ne  se  trouble  jamais  en  e,  v.  §  80. 

'2.  Y  avait-il  dans  ce  cas  un  effet  de  l'atTaiblissement  des  gutturales, 

effet  qui  se  produit  d'une  manière  régulière,  en  éthiopien.  V.  Dillmann, 

Aethiop.  Gramni.,  ̂ ^  4C  et  47  ?  On  j>onrrait  le  croire,  puisqu'on  ne  mettait 

pa3  z'qfii)ha  devant  d'autres  emphatiques.  Cependant  si  cet  affaiblissement 

est  très-admissible  pour  V-  et  ri»,  il  l'est  moins  pour  hèth. 

6* 
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89.  i  long  naturel  résiste  k  toute  coloration  et  se  maintient 

pur,  V.  §  44. 
90.  é  se  maintient  chez  les  Nestorieiis  mais  passe  générale- 

ment en  i  chez  les  Jacobites,  v.  §§  4G  et  58. 

91.  ou  primitivement  long  se  maintient  pur;  on  bref  ne  de- 
meure que  dans  une  syllabe  fermée,  commo  nous  le  verrons 

sous  le  chapitre  suivant. 

Mais  k  cette  place  même,  en  dehors  des  nuances  o,  u  dont  il 

est  susceptible,  v,  §  50,  il  s'altère  souvent  en  e,  phénomène  qui 
est  devenu  de  règle  en  éthiopien  :  ainsi  la  forme  des  verbes 

intransitifs  ,J-ai  a  disparu  en  syriaque,  a  de  rares  exceptions 

près,  comme  rciao  il  fut  hérissé;  elle  s'est  confondue  avec  celle 

,3^9,  comme  :  -Cj^  il  s'approcha  ̂ ^j^,  •f-o'>  il  c?ornî ?Vjudéo-aran). 

"TlÛ'l.  Dans  les  noms  la  modification  de  o?/  en  è  est  fréquente  : 

pij  oreille  HS  tjj>\ ,  \^^  ours  31  ̂ >,  V^]  mère  ^\,  V^i^  cœur  <— ̂ , 

\^3^  ongle  y^,  et  ainsi  dans  d'autres  noms  où  la  voyelle  ou 

attirée  par  une  labiale  qui  suit  s'affaiblit  en  e;  ajoutez  \m.^ 

racine  VÙ*)"^,  j^*-  nomhril  1U^  «j^ ,  ]^  a^Sz  à  côté  de  jZ-A-aii^i..:.  etc.  ; 
ainsi  dans  ,-^.^91  ceux-ci,  ,  «N«)  quels,  è  est  venu  de  ou,  v.  ci- 

dessus  p.  83,  note  1,  ̂0^2.  et  b^^^z  '. 
92.  Des  modifications  des  diphthongues.  Les  diplithongues  aii, 

ai  se  maintiennent  dans  une  syllabe  ouverte  V-^a-»  jl-*^,  mais  &e 

simplifient  dans  une  syllabe  fermée  en  0,  c  chez  les  Nestoriens 

et  de  la  en  ou,  i  chez  les  Jacobites,  v.  §  40,  >ca*  Va-,  ainsi 

\'rté\\  jeune  homme,  llU\a:ufaon,  \!aw.^  paradis  font  k  l'état  ab- 

solu >o*S\  '\-»lct:i  ̂ -ï"^?»^,  et  l'état  absolu  de  'poz  vache,  V^'\ 
cueillette  devient  emphatique  ]Z.hoZ  U^a^.^.  Cette  règle  subit 

quelques  exceptions,  en  ce  qui  concerne  ai  :  i^l^)  conserve  le 

son  intermédiaire  e  aussi  bien  dans  le  sens  de  maison,  que 

comme  préposition  entre'-.  La  diphthongue  ai  demeure  dans 
une  syllabe  fermée  k  la  fin  du  mot  avec  les  suffixes  :  /«nS^ji 

1.  Dans  ce  mot  aii  se  maintient  dans  une  syllabe  ouverte  avec  les  suffixes 

waZo-J.^  mais  passe  en  e  dans  une  syllalio  fermi'e  ̂ -**»Z  sans  suffixe. 
2.  Dans  le  sens  de  maison  la  racine  est  Zo-C,  h  vient  alors  de  av  (sur 

fi  0 

cette    ))erniutation    v.   §  80)  (ju'indique  le  j»luriel    i^-^    DTiî;    comme    pré- •»  7       7  ■   ̂ 
position  la  racine  est  t—»^  et  2.-*^  pst  pour  i^-l-^^  par  contraction  de  ai-a, 

■*      ?. 

après  la  chute  de  noun,  comme  V^'^^  l^  roii,  pour  vialkaia,  
v.  §  104,  2°. 
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tes  rois,  .  É-.S'r,  nos  rois;  dans  i-*^  il  n'est  pas,  ̂ 1  comme  Tpron. 
akk). 

Dans  un(î  syllabe  ouverte,  l'afFaiblissement  de  ai  est  rare  : 

^.iir-al  '-^\^ ,  V.  §  H7;  c-ornp.  1  état  construit  ]^^  chemin,  \yt»i^ 

reflet,  \\aiL  jet,  avec  l'état  absolu  ̂ 2.-4iû,  §  258;  celui  de  an  est 
également  rare  %.<Â  pigeonneau,  par  métathèsc  de  Jj^,  V-aia-» 

^*1T.  Dans  une  syllabe  terinée  au  s'affaiblit  en  a-e  dans  )l-à_o 

"/•t;  nU?p  ar.  o-'>*.  Chez  les  Nestoriens  la  diphthongue  au  rinit 

dans  les  derniers  siècles  par  passer  en  o  d'une  manière  générale, 

§51. 

93.  De  l'influence  des  consonnes  sur  les  vojjelles.  Résumons  sous 

ce  paragraphe  les  modifications  qu'une  voyelle  peut  subir  sous 
l'influence  d'une  consonne  qui  précède  ou  qui  suit,  et  que  nous 
avons  déjii  eu  occasion  de  constater^  en  partie,  dans  le  cours  de 

ce  chapitre  : 

1"  Une  gutturale  maintient  la  voyelle  a  devant  elle;  si  la 
voyelle  est  e,  elle  doit  se  changer  en  a,  mais  ou  demeure,  parce 

que  ou  ne  se  change  pas  facilement  en  a,  v.  §§  83  et  88. 

2°  Une  labiale  a  une  prédilection  visible  pour  la  voyelle  ou 

devant  elle,  comp.  }^o\  artisan  jÛK,  V^«!^  vignes  cs^j  p^-^a- 

ou  ̂ I^Té»  rempart,  V^as  bouche. 

3"  Les  consonnes  assombrissantes,  §  40,  entraînent  quelque- 

fois une  permutation  de  voyelles  :  les  gutturales  "^  ̂   î  changent 

a  qui  piécède  tMi  a,  ̂  88.  Entre  deux  emphatiques  a  s'assombrit 

et  passe  quelquefois  en  ou,  l^-û£a:i.  rat  "12p>,  mais  dans  V=^pâi* 

scorpion  2"lpy,  la  voyelle  a  est  attirée  par  le  ris,  v.§8o,  comp. 
aussi  V^^So».  outarde  v^^^- 

Chapitre  XV. 

De  la  sijllabe. 

94.  La  mobilité  d'une  voyelle  aiguë  (brève)  en  syriaque  est 
telle,  que  cette  voyelle  ne  peut  demeurer  dans  une  syllabe 

ouverte,  oîi  elle  ne  se  trouve  pas  suffisamment  contenue.  A 

cette  rètrle  fait  exception  une  vovelle  nécessaire  à  l'articulation 

d'un  aleph,  radical  ou  formatif,  comme  V^  il  consola,  pû^  //  Jit 

impur,  v-As)  mangé,  >a*£j  //  l'ieva.  Cette  voyelle  demeure  après 

qu'aleph  affaibli  cesse  de  se  faire  entendre  et  devient  quiescent. 
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^â  souffrez  (fém.),  j^H^o^V^  nourriture,  yz^o^L  négoce, 

]Z\i£!!  haine,  ]^\Ls parabole,  §  108.  On  rencontre  également  une  lé- 

gère voyelle  e,  a  facilitant  la  prononciation  d'une  autre  gutturale, cy'»  py»  ,  c      y  n>  ^  '■'■y..  y-, 
)z,^£i^(ïi  marche,  l^-o  ji.  courroie,  y^i^^  scorpion  ',  l-^Oy»  ̂ ote.  Cette 

voyelle  qu'on  peut  comparer  a  un  hateph-ségol  ou  liatepli-pathah 
hébreu,  se  maintient  quelquefois  encoredevantune  autre  voyelle, 

introduite  pour  faciliter  la  prononciation  de  deux  consonnes  qui 

se  suivent  sans  voyelle  propre,  comme  |z..i£ii*.  pour  li-iaa*.,  v. 

§  98.  C'est  donc  d'une  manière  tout-a-fait  anormale  que  a 
demeure  dans  les  formes  du  pluriel  fémin.  prétérit,  comme 

^^a£;2.^  -,  par  analogie  de  >l£i-— . 
95.  En  dehors  de  ces  cas,  une  voyelle  aiguë,  pour  demeurer 

dans  une  syllabe  ouverte,  doit  passer  en  la  voyelle  obtuse  qui 

lui  correspond,  ou  s'appuyer  sur  la  consonne  suivante,  dont  elle 
occasionne  le  redoublement.  Nous  traiterons  de  ce  dernier  cas, 

en  parlant  du  redoublement  des  consonnes,  §§  113,  114;  quant 

à  l'obscurcissement  d'une  aiguë  en  obtuse,  les  exemples  en  sont 

rares  pour  a  et  ou  :  a  devient  â  après  la  chute  d'une  gutturale. 
§84,  quelquefois  avec  aleph,  comme  ^sS.  mille  (état  emphatique 

Va^);  ou  primitivement  bref  se  maintient  dans  les  formes  de 

l'impératif  ̂ -Ai-oZ-E  par  analogie  de  a^oi^;  en  dehors  de  ce  cas 
et  de  quelques  autres  exemples,  comme  \Lt]s:^faon  (comp.  Vr^Ns 

jeune  homme,  forme  jj-^),  cette  voyelle  tombe  toujours  dans 

une  syllabe  ouverte  "^  :  V»r^  p&tits  de  fauves,  V^?  pnjc,  I^^û jio 

pleurs,  j^i^c*^  miracles  etc..  du  singulier  |^'c^  V*^°^  inus.  ̂ -L'clc^ 

l^iûiû*^.  Mais  la  mutation  de  e  (e)  en  é  (ê)  a  lieu  facile riient, 
quand  le  maintien  He  la  voyelle  est  utile  a  la  distinction  de  la 

forme.  Nous  avons  vu  sous  les  paragraphes  44  et  46  que  cet  é 

demeure  chez  les  Orientaux,  mais  que  chez  les  Occidentaux, 

il  se  confond  tantôt  avec  i  et  tantôt  avec  e,  de  sorte  que  par 

1.  Cette   prononciation    était    jjropre    aux   Jacohites,    v.    Karlii'brieui-,   I, 
p.   239   dernière   ligne.    Ceux-ci   pronon(;aient    ausbi   avec   la   voyelle    è   la 

y  •» 

gutturale  '^  suivie  de  hé,  comme  ?<'»-^,  v.  §  33  o. 

2.  Dans  ce  cas  la  consonne  qui  suit  n'était  pas  redoublée,  v.  Jdcobi 
Edesseni  eplstola,  éd.  Martin,  §  II,  p.  1,  1.   13. 

3.  C'est  pour  cette  raison  que  le  passif  Jjià  a  rini  par  disparaître  en 
araméen,  quoiqu'on  en  trouve  encore  des  traces  dans  Daniel  2.  19.  30, 

3.  21,  5.  27,  28  et  30.  Il  est  curieux  qu'en  palestinien  o?<  bref  est  souvent 

écrit  par  waw  alors  même  qu'il  ne  vaut  que  comme  mi-voyelle,  v.  p.  90,  note  3. 
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cette  iiioditicatioM  postéiieiire,  nous  avons  de  nouveaux  cas 

d'une,  voyelle  aiguë  dans  une  syllabe  ouverte,  comme  i^]a 

IK).  Une  voyelle  aiguë  tombe  dans  une  syllabe  ouverte  toutes 

les  l'ois  qu'elle  peut  le  faire  sans  nuire  a  la  distinction  de  la 
forme.  Tel  est  surtout  le  cas,  quand  il  lui  est  donne  de  se  re- 

produire dans  une  syllabe  voisine;  car  c'est  une  propriété  de 

l'aramécn  qu'une  voyelle  chassée  de  sa  place  tend  à  reparaître 
dans  le  mot  à  un  autre  endroit. 

Faiblesse  et  mobilité  des  voyelles  aiguës  sont  les  deux  causes 

qui  donnent  au  vocalisme  araméen  le  cachet  particulier  qui  le 

distingue  en  sémitique.  Dans  les  formes  J-»»  la  voyelle  formativc 

saute  de  la  première  sur  la  seconde  radicale  :  \-îu.  champ,  ̂ z^y 

justice,  >-A,Oyi  sainteté;  mais,  à  l'état  emphatique,  elle  reparaît 

à  sa  place  ILa-  \d'i\  \jl,'jos).  Ces  formes  se  confondent  ainsi  avec 

d'autres  plus  pleines  ,J^  et  Jjià^  comme  ^^r>^  lèpre,  <-^r\,  lépreux, 

à  l'état  emphatique  V^r^,  §§  226  et  229. 
Cependant  la  voyelle  a  se  distingue  dans  ce  cas  des  autres 

voyelles  e,  ou,  en  ce  que  celles-ci  tombent  sans  laisser  de  traces, 
tandis  que  a  se  survit  quelquefois  dans  la  syllabe  en  faisant 

encore  entendre  un  s'wà  mobile;  par  suite  la  syllabe,  au  lieu  de 
devenir  fermée,  comme  elle  le  devient  pai'  la  chute  de  e,  ou, 

forme  une  syllabe  mi-close  :  V^r\  pi'ononcé  garhà,  signifiera 

donc  lépreux  de  ̂ ^r\,  et  prononcé  gar'bhà,  lèpre  de  v^i^,.  Ces 

distinctions  ayant  surtout  de  l'objet  quand  la  consonne  qui  suit 
est  une  muette  sujette  a  aspii'ation,  nous  en  parlerons  plus  au 
long  sous  le  chapitre  22,  §  120. 

97.  A  la  tin  du  mot,  une  voyelle  se  maintient  en  s'obscur- 

cissant  (longue  par  position).  Mais,  c(unme  elle  n'est  pas  soutenue 
par  le  ton  qui  j)()rtc  en  principe  sur  la  pénultirnie,  elle  est  assu- 

jettie à  tomber.  Tel  est  h;  cas  pour  les  désinences  des  pronoms 

et  des  verbes,  ̂ 1J|  tut  (fém.t,  ̂ i^i^  tu  as  écrit  (fera.),  aiii^ 

1.  Ceci  n'a  rien  de  surprenant,  car  la  syllabe  ne  souffre  pas,  une  fois 

qu'elle  est  constituée  définitivement,  des  nouvelles  altérations  qui  peuvent 
survenir,  telles  (pie  cessation  du  redoublement  des  consonnes,  chute  d'une 
liquide  etc.  De  mcme  la  voyelle  *  venant  de  e  demeure  alors  que  la 

syllabe  devient  terin<'c,  comme  l*-r-*  r>/lij/r  de  1*H*  fêle  (rac.  f^-*  comp. 
1^— I   de   la  racine   ̂ ^y»). 
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ils  ont  écrit,  ̂ l£)h^  elles  ont  écrit,  -^sioL^z  elle  écrira,  >*iNv>  mon 

roi,  -»-3*l  ma  justice,  ̂ 4^*0-0  ma  sainteté,  §  61.  Cette  chute  peut 

ne  pas  exercer  d'influence  sur  les  syllabes  qui  précèdent,  comme 
on  le  voit  par  les  exemples  que  nous  venons  de  citer;  cependant, 

s*il  devait  en  l'ésulter  quelque  confusion,  la  voyelle  se  porte  en 

avant  et  reparaît  dans  le  corps  du  mot  :  i^i^  j'ai  écrit,  comp, 

''riSriS,  par  distinction  de  ̂ l^^l^  tu.  as  écrit  (fëm.);  ainsi  dans 

les  suffixes  ̂ '.é-=''ot'"ot'"  la  voyelle  qui  suivait  la  consonne  a  passé 
devant  elle;  ̂ j^]  mon  jpere,  ̂   '  mon  frère,  pour  aboui,  ahoui, 
prononciation  qui  a  été  conservée  avec  le  sens  de  son  père,  son 

frère;  dans  j^^s  comparé  avec  ''^^  fruit,  il  y  a  également  une 
transposition  de  voyelle. 

98.  Il  naissait  ainsi  des  prononciations  lourdes,  surchargées 

de  consonnes,  qui  dans  la  plupart  des  cas  devaient  être  facilitées 

par  un  e  ouvert  qui  se  faisait  entendre  après  une  syllabe  fermée 

par  deux  consonnes,  comme  -^f^.,  ̂ ^^?1  pron.  gabhr%  zedhq''^\ 
mais  dans  les  verbes  la  dentale  muette  taw  s'articulait  facile- 

ment avec  la  consonne  précédente  ̂ i^i^  k'thabht.  Dans  le 
corps  du  mot,  quand  deux  consonnes  se  suivent  dépourvues  de 

voyelle,  la  seconde  s'appuie  sur  la  syllabe  qui  suit,  tandis  que 

la  première  clôt  la  syllabe  précédente,  .  ao2>Ai  nekk-t'bhoun. 
Cependant  si  cette  deuxième  consonne  est  une  liquide  ou  une 

1.  L'd  de  ces  mots  vient  par  coloration  de  la  voyelle  on  qu'ils  font 
entendre  devant  un  suffixe;  ainsi  en  néo-hcbraïque  on  dit,  après  la  chute 
du  suffixe,  abâ,  mon  père;  en  éthiopien,  on  trouve  une  forme  semblable 

pour  le  vocatif,  v.  Dillmann,  Aethiop.  Gramni.,  §  112;  il  est  possible  que 

l'a  d'un  ancien  accusatif  qu'on  rencontre  encore  parfois,  v.  id.  §  lôl^Z,  ait 

eu  de  l'influence  en  pareil  cas.  De  la  même  manière  s'explique  en  hébreu 
Va  de  ̂ 3K;  en  arabe  a  long  apparaît  aussi  devant  le  suffixe  dont  il  est 
séparé  par  un  t^  euplionique,  au  vocatif  C1->U\  L>  ou  abrégé  Clo\  !->,  où 

le  suffixe  est  lui-même  abrégé  ou  évincé  par  la  voyelle  de  l'accusatif,  v. 
Ewald,  Gramni.  Ivifj.  arah.,  §  411.  Au  surplus  Vu  était  possible  parce  que 

ces  mots  avaient  la  voyelle  a  (ah,  ah),  mais  dans  •û»»  heau-jicre,  CH,  où 

la  voyelle  a  s'était  affaiblie  en  è,  on  disait  '*'^«*  mou  heau-père,  comme 

^r^  mon  fils,  où  la  voyelle  c  était  organique,  comjjarez  ÎD,  r«  de  f^ 

étant  occasionnée  par  le  ris;  en  palestinien  on  disait  T'2. 

2.  L'éthiopien  fait  également  entendre  un  e  ouvert  après  la  dernière 
consonne  de  groupes  qui  ne  pourraient  facilement  s'articuler  ensemble,  v. 
Dillmann,  1.  c.  §  38,  Eduard  Konig,  Neue  Sludien  ilber  das  Aethiopische, 

Leipzig  1877.  j).  92,  comp.  «-»f^  be-r'. 
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aspirée,  elle  attire  a  elle,  pour  faciliter  sa  prononciation  la 

voyelle  qui  précède,  i^-i^^  génisse  de  l^i»  veau,  |2^Q-âiû  mesure 

pi.  )z.,MA.Qir,  \h^:^aa  plaine  pi.  ji-^i^,  ]^o'^^  vertus  civiles  an  sing. 
|lo,|^,  \L^L:^  scorpion  de  1232?.  Quelquefois  la  voyelle,  surtout 

e,  se  maintenait  coninu;  hattîpli-ségol  sur  la  première  radicale 

jL'-dal  sagesse  ou  ji^ias-;  quelquefois  aussi  la  forme  était  main- 

tenue intacte,  surtout  par  les  Ncstoriens,  de  sorte  qu'il  côté  des 
deux  énoncées  cirdessus,  on  trouve  aussi  celle  plus  primitive 

iLoal.  Si  la  voyelle  était  immuable,  la  deuxième  consonne 

faible  prenait  une  voyelle  adjuvante  * ,  oua  devant  une  gutturale  ', 
plJ:ï.A4»  vigoureux  ou  piSài». 

De  ce  mouvement  des  voyelles  résultait  encoce  une  confu- 
sion des  formes  àSjià  et  <^^^,  mais  aussi  une  commodité  pour 

la  composition  des  mètres  syriaques;  car  un  poète,  pouvait 

suivant  les  besoins  de  la  mesure  se  servir  d'une  voyelle  adju- 

vante ou  la  laiss(  r  de  côté.  Dans  l'écriture  cette  voyelle  est 

souvent  indiquc'C  par  un  trait  inférieur  appelé  m'hagg'yânâ, 
dont  l'étude  fera  l'objet  du  chapitre  XXIV  ci-après. 

99.  Au  commencement  du  mot,  une  consonne  dépourvue  de 

voyelle  ne  s'articule  pas  avec  la  consonne  suivante  et  ne  forme 
pas  avec  elle  un  groupe,  comme  dans  nos  langues  cr,  st,pl  etc., 

mais  elle  en  est  séparée  par  un  s'wâ  mobile  ou  e  ouvert  qui 

fait  sentir  son  aspiration  sur  la  muette  suivante  :  ̂ cio  k'thahh. 
Dans  les  mots  étrangers  qui  commencent  par  un  groupe  de 

consonnes,  ce  groupe  est  décomposé  en  syriaque  au  moyen  d'une 
voyelle  disjonctive,  jetée  en  tête  du  mot  et  introduite  par  une 
léaèrc  aspiration  ou  alenli  :  car  un  Sémite  ne  conçoit  lias  une 

voyelle  sans  consonne,  comp.  §  42  :  ̂ ^jc)  V'^*"-^!  ly**^"^!  ̂ =^^1 

V>iflaa)  de  cTao'.cv,  ayï;|j.a,  ssxTpa,  s-d-ffoç,  ;£vo;;  cependant  le 

groupe  st  s'articulant  facilement-,  une  voyelle  disjonctive  est 
moins  nécessaire  et  on  écrit  aussi  .jauso^js  orastç,  >w*?>S*|^yj.a3 

zx^7.-r,'hy.xr,:  ;  dans  d'autres  cas,  c'est  la  voyelle  de  la  syllabe 
suivante  (|ui  vient  se  loger  dans  le  groupe,  comme  jali^pcia-c 

1.  La  voyelle  a  apparaît  (iuelnuet\)is  aussi  devant  une  atitre  consoiiiie 

qu'une  gulttirale  ou  un  riS,  surtout  devant  luio  emphatique;  mais  celle  è 

est  de  beaue()U|>  plus  eommune,  v.  lîernstein,  D(tx  Iwltii/c  l'k'aiif/cliiini  des 
Johannes,  Vorberieht,  p.  VII  et  VIII. 

•2.  V.  t?   148  ci-après. 
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y.Çioy.iotKk'jZj  V»'«^°r*^^^  7:\r,çz:^zp'.o^^  ̂ oiA^o^^po-o  Constantinus, 

V»i>a,^l  à'Ypo;.  Dans  les  mots  syriaques,  coniineiu;ant  par  la  li- 
quide r,  la  prononciation  peut  être  facilitée  par  une  voyelle 

prosthétique;  Vs^s^^^^oamo^î^îe  est  écrit  quelquefois  avec  un  aleph 

de  cette  sorte  V^^'î  '  ',  cette  prononciation  était  plus  accentuée, 

quand  ris  avait  une  voyelle  oi'ganique  ou  aigu,  qui  était  tombée 
dans  une  syllabe  ouverte,  mais  se  reproduisait  en  tête  de  cette 

consonne,  ainsi  :  ]L:xoîoj  miette-,  ̂ <ytho]  Edesse  ̂ y\  et  >oS.a.?oJ 

0^7^1*1'],  On  doit  admettre  que  dans  ces  mots  le  ris  faisait 
encore  entendre  une  mi -voyelle  ou,  analogue  k  un  hatepli- 

qâmès,  et  qu'on  prononçait  ' our"qaHlià,  'our'kai,  'oîir''slem;  ainsi 

quand  les  abstraits  V^^co  h  devant,  p^ari  l'opposé  deviennent 

préposition  au  moyen  d'un  lâmadh  proclitique,  ̂ ^oo^  ynoo'^,^ 
la  voyelle  organique  du  qopli  passe  en  avant  de  celui-ci,  et  on 

prononce  louq"dhani,  louq"bhal,  comp.  dans  Daniel  T'3[^T',  hébreu 
tI  i: 

1.  Comp.  V-^'i''  satisfait  pour  V^^',  spicilegium  syriacum  de  Ctireton,  p.  ©, 
1.  16  et  19,  ̂   2,  6,  18. 

2.  La  forme  originaire  est  |i-^i.oo?  <i.as,  (comp.  le  pliir.  h^ot»  Abraham 

Ecchellensis,  Gr.  syr.,  p.  37,  1.  1),  maia  le  'é  suivant  une  consonne  quicscente 
a  attiré  la  voyelle  adjuvante  a,  §  98,  la  voyelle  ou  se  trouvant  alors  dans 

une  syllabe  ouverte  tombe  et  reparaît  en  tète  du  ris;  si  on  se  demande 

pourquoi  cette  voyelle  ou  n'a  pas  plutôt  passé  devant  le  'e,  comme  il  arrive 
dans  jZxÉâOjLliD  pour  |i-*kA.Qio^  on  répondra  que  dans  ce  mot  la  voyelle  ou 

n'est  pas  organique,  mais  est  une  permutation  de  «,  à  cause  des  deux  con- 
sonnes as.sombrissantes  ris  et  qoph  §  'J3,  3";  a  apparaît  dans  pa/.â  (yuenille) 

Math.  ô.  22.  Dans  le  mot  V*?*®!*  grenouille,  la  forme  n'est  pas  la  même  et 

aleph  est  radical,  si  on  compare  ce  mot  avec  l'hébreu  iV7."!?2t  et  l'arabe 

^jsÂ^  :  2b  ̂   a  été  affaibli  d'abord  en  'e,  comp.  targ.  K^ir'l^li?,  puis  en 
aleph  à  cause  du  'e,  dernière  radicale,  v.  §  24a;  le  pé  a  passe  en  waw  et 

de  là  en  la  voyelle  on,  %  25.  Mais  ici  se  rapporterait  plutôt  le  mot  l^'-r**®!' 

énigme,  comparé  avec  l'arabe  dJLs^\  ou  U!sr^,  d'une  racine  l^^  ai-rcter 
son  esprit  sur  quelque  chose,  analogue  à  W"*  en  syriaque;  sur  le  change- 

ment du  ̂   en  ?,  V.  §  34  c.  L'iiébreu  HTn  et  l'aram.  bibl.  mTlS  peuvent 
être  également  ramenés  à  cette  racine. 

3.  Le  palestinien  écrit  souvent  une  voyelle  ou  brève  dans  une  syllabe 

ouverte,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  de  sorte  qu'une  forme 

K"i::"!i?  CTp  Tp^U  etc.  répond  au  syriaque  ip^^^  ̂ r°  '  '^'^'**;  souvent  aussi 
un  pareil  ou,  qui  en  fait  n'est  qu'un  haleph-tjamè.s,  apparaît  comme  im 
écho  de  ou  qui  suit,  comme  ^-oo^oa.  laisse,  Q-oo^oi»  fuyez,   nSoSnoS  ira- 
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Les  autres  Juiigucs  sémitiques  sont  souvent  allées  plus  loin 

dans  cette  voie'.  Mais  il  faut  se  garder  d'expliquer  de  cette 
nuuiière  un  alcph  qui  apjtartient  ii  la  forme  :  <  m^*.)  trouver  est 

afi"ail)ii  d'une  forme  aph'èl^  targ.  nSwTl,  comp.  intin.  t«->'"  ; 
peut-être  en  est-il  ainsi  de  ̂ i-à,|  boire,  quoique  ce  verbe  ait  la 

forinep"aldans  les  autres  langues  sémitiques^  comp.  l'impératif 

w^i-*,).  Ou  trouve  écrit  quelquefois  ]i^]  six  au  lieu  de  |--*»'-,  sur- 
tout avec  une  proclitique  \i^\o  ̂ z.-*.^  ou  sans  aleph  mais  avec 

la  voyelle  h  \ijk.o  ̂ 2^^,^;  mais  cet  aleph  avait  un  Vjut  tout  autre, 

celui  de  former  une  syllabe  fermée  devant  le  taw  et  de  main- 
tenir de  cette  manière  la  prononciation  dure  de  cette  muette, 

qui  était  primitivement  redoublée,  comp.  ,1^^  '-^^7  éthiop. 

sid's  contracté  sessou  •'. 
100.  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  sous  les  paragraphes 

qui  précèdent,  que  la  syllabe  présente  en  syriaque  comme  en 

hébreu  une  triple  forme  :  elle  est  ouverte  dans  j^,  fermée  dans 

^jioLfj,  mi-close  dans  :,cr=als.  louq''dham,  \^'^1  clalfhhà,  quand  une 
consonne,  à  défaut  de  voyelle  propre,  est  articulée  avec  un 

s  wâ  mobile.  Dans  quels- cas,  une  syllabe  est-elle  mi-close?  Cette 

question  qui  n'a  plus  guère  d'intérêt  que  lorsque  la  consonne 
qui  suit  la  syllabe  est  une  muette  sujette  k  aspiration,  sera 

traitée  plus  opportunément  en  parlant  du  qousSâi  et  du  roukkâkh 

vaillez,  |»'no^  .n  l  oppression  etc.  V.  Nœldeke  dans  la  Zeitschv.  d.  D.  M.  G., 
XXII,  p.  4ô8,  4.VJ. 

1.  Comp.  S^tt'N  avec  P'^^^,  Pil^K  avec  V»"*?  etc.;  devant  une  empha- 

tique, alepli  j)rostliétique  se  change  (luelquefois  en  'aïii,  .,Jlm3£- petil.  oueau, 

hébr.  "llElT,  syr.  f^»,  dans  l'Antiliban  on  dit  if^j-^  aurore  =  lf^,i  (voy. 

Zeiboln-.,  XXI,  p.  185  et  189),  comp.  §  31).  Un  certain  nombre  de  noms 

d'animaux  de  forme  qnadrilittère  ont  pour  première  radicale  un  'aïn  qui 

vient  de  la  même  manière  d'un  alcph  formatif  ;  dans  2"npî?  evorpion,  j/.opnîoç, 

r'aïn  n'est  vraisemblablement  qn'nne  prononciation  aspirée  de  la  sifflante  j; 

en  arabe,  on  peut  considérer  qu''aïn  est  venu  d'aleph  à  cause  de  l'empha- 
tique  qui  suit  dans  des  mots  comme  ^,.Jl<^  robuste  de  v_Jl<o  être  dur, 

l  lUg.  jeune  fcuime  comp.      l  p K,   .^JJàfi.  nuit  ohscuve  de   «Jia  etc. 

'1.  En  i)oésie,  suivant  les  besoins  de  la  mesure,  v.  Bariiébiaeus,  I,  ]».  •Jill, 

1.  1  et  suiv.,  en  prose  [dus  rarement,  v.  notamment  îSindebad,  éd.  Haethg'en, 
Leipzig  1871),  p.   1   et  suiv. 

3.  Ainsi  en  liébrcu  un  a  formé  Cri'C  ou  C'riil'K  de  bittaïm  pour  >intaïin, 

f(^m.  de  s'naïm  diii.r.,  v.  Dercnbourg,  Manuel  du  lecteur,  p.  161,  note  "J  et 
Philippi,  ZcilAchr.  d.   1).   M.   (!.,  XXXII.  p.  8.j  à  W. 
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sous  le  chapitre  22,  §  122.  Nous  ferons  seulement  observer  ici 

qu'une  v^oyelle  primitivement  longue  n'est  pas  un  obstacle  à  ce 

qu'une  syllabe  fermée  résulte  du  développement  des  formes, 
comme  \^l^  kâth-hâ  de  ̂ ^i^,  )^^-*-»r^  qaddis-tâ,  J-<^'o^  image 

sour-tâ.  II  y  a  sur  ce  point  une  notable  différence  entre  l'hébreu 
et  le  syriaque,  duc  sans  doute  aux  règles  grammaticales  que 
les  Massorètes  hébreux  établirent  sur  une  distinction  factice  de 

longues  et  de  brcves;,  qui  dans  la  prononciation  n'était  pas 
observée  '. 

101.  Le  syriaque  avait  perdu  tout  sentiment  de  quantité,  au 

point  que  la  voyelle  obtuse  se  maintenait,  même  suivie  de  deux 

consonnes  quiescentes,  comme  i^ia-o  tu  t'es  levé,  hJLru^]^  tu  as 

élevé,  ce  qui  cependant  n'était  possible  qu'à  la  tin  du  mot  avec 
une  dentale  muette  ;  mais  une  diphthongue,  qui  par  elle-même 

valait  comme  une  syllabe  fermée,  v.  §  121,  devait  en  principe 

se  simplilier  en  voyelle  quand  elle  était  suivie  d'une  consonne 
quiescente,  v.  §  92;  2:^-^1^  par  exemple  équivalait  k  \\n  composé 

lajf.  Si  la  diphthongue  se  maintenait,  la  prononciation  était 

aidée  par  une  voyelle  adjuvante,  comme  p2..^.^<*. 

102.  Ce  serait  une  erreur  de  croire,  en  songeant  au  syllabisme 

des  grammairiens  hébreux  que  les  Syriens  abrégeaient  la 

voyelle  dans  une  syllabe  fermée  2.  On  trouve  bien  quelquefois 

une  voyelle  aiguë  au  lieu  d'une  voyelle  obtuse,  comme  ph^^ 
belliqueux  de  V^f-o  combat,  olId^  contracté  de  >-à.(jiVior^,  jA-ûioa» 

fém.  de  \iisajff,  ivi^^  — nifâS,  mais  souvent  dans  ces  cas,  il  n'y 

avait  pas  une  syllabe  fermée,  ainsi  on  pi'ononcait  qrabh'thânà; 
dans  >~^i^  la  diphthongue  ai  a  été  abrégée  dans  une  syllabe 
ouverte. 

Il  y  avait  donc  plutôt  là  une  oscillation  entre  les  sons  clairs 

1.  En  araméen  bil)lique  ou  trouve  des  syllabes  de  cette  nature,  voyez 

Luzzatto,  Elementi  del  caldeo  hiblico,  i>.  12,  §  3. 

i.  L'Arabe  abrégeait  la  voyelle  dans  une  syllabe  fermée  (sauf  le  cas  de 

redoublement)  Ls  iJl-_^';  mais  les  langues  qui  ont  subi  la  coloration 
euphonique  des  voyelles  ne  sont  i)lus  aussi  sensibles  :  l'Etliiopien  prononce 

nômkov,  fai  dormi;  l'abréviation  n'a  lieu  (jue  lorsque  la  longue  est  suivie 
de  deux  consonnes  quiescentes,  comme  feseint  féminin  de  fesoûni,  v.  Dill- 

mann,  Aethiop.  Gramm.,  §§  36  et  38;  l'iicbreu  selon  la  ponctuation  des 
Massorètes  est  devenu  riÛ[5,  tandis  que  suivant  la  tradition,  on  devait 

ponctuer  f^^P^,  v.  J.  Derenbourg,  Xotes  épigraphiques,  p.  132;  on  trouve 

encore  I2»rp  "in:. 
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et  les  sons  obscurs,  fréquente  d.ans  les  manuscrits  de  la  basse 

époque,  où  on  trouve  par  exemple  :  l^a'rXA,  inféip-tté,  \^\  adul- 

trre,  U-«*^  aiguille  etc.  ponctués  indifféremment  avec  p'thâhâ 

ou  z'qâjthâ  de  wà,  1  et  ̂ ,  v.  §  79'. 
103.  Les  syllabes  subissent  des  modifications  importantes, 

occasionnées  par  le  choc  de  deux  voyelles  qui  se  rencontrent, 

ou  la  faiblesse  des  gutturales  et  des  liquides;  ces  phénomènes 

vont  faire  l'objet  des  chapitres  suivants. 

Chapitre  XVI. 

Du  concours  des  voi/eHes. 

104.  Le  concours  de  doux  voyelles  dans  un  mot  résulte  du 

développement  des  formes  ou  de  la  chute  d'une  consonne.  Si 
les  deux  voyelles  sont  fortes  ou  nécessaires  à  la  distinction  du 

sens,  l'écart  entre  elles  est  maintenu  au  moyen  d'une  semi- 
voyelle;  au  cas  contraire,  elles  se  contractent  ou  la  plus  faible 

est  éliminée  par  la  plus  forte,  si  la  contraction  n'est  pas  pos- 

sible. Trois  cas  sont  donc  po.-^sibles  :  l"  Si'panitiou  des  voyelles  au 

moyen  d'une  semi-voyelle  intermédiaire;  2"  contraction;  3°  élision. 

1°  Séparation  des  voyelles  par  une  semi-voyelle.  Une  légère 
aspiration,  aleplf  ou  hamza  arabe,  est  le  premier  moyen  qui 

se  présente  dans  ce  cas  '^z\d  se  levant  du  parfait  >a£>,  i^V-^r^ 

qadhmîiit  pour  qadhmait  abrégé  de  qadhmàyat  Z.  \-  u:^^.  En 

araméen  cependant  aleph  est  entaché  d'une  telle  faiblesse  qu'il 
est  en  général  insuffisant  pour  contenir  deux  voyelles  dont  il 

est  flanqué.  Les  Jacobites  le  prononçaient  comme  un  youdh 

d'une  manière  constante,  qu'il  soit  radical  ou  consonne  dis- 

jonctive.  Néanmoins  l'écriture  «'-tait  assez  fidèlement  conservée, 
ils  écrivaient  donc  :  '^\s  l-^]La^  ?H  ]\t^ .  tout  en  prononçant 

qâyem,  qadhmâyit,  âyar,  melh/a  ;  quelquefois  ils  indiquaient 

cette  prononciation  secondaire  par  un  youdh  après  l'aleph  : 

"v.»V»^)m  "v.t]r,t'.o.  V.  Barhébraeus,  I,  p.  205,  dern,  ligne,  comp. 

1.  D.ans  rarann'en  liiblique  et  targonmi<|ue,  on  remarque  une  pareille 

tendance  :  j'nçr  pour  pH^i'^»  surtout  à  l'état  construit  n"CC  pour  mCw*. 

V-'.^  jl^^  ̂ ^  etc.;  mais  il  en  est  ainsi  également  dans  une  syllabe  mi-close, 

comme  NJ";  K^JH?  pour  i^-?2  K'-Df  ;  o»  "'^  P''"*  donc  ]>as  dire  que  les 

ponctuateurs  juifs  agissaient  d'.'vprès  des  j)rincipes  graniniaticanx  déterminés; 
ils  cliereliaient  i)lutôt  à  exprimer  leur  prononciation  vague.  Comp.  Luzzatto, 

Elementi  (M  cnhlro  hlUico.   )>.    17,  §§    18,    111   et    .".0. 
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§  50.  Les  Xestoriens  paraissent  avoir  encore  prononcé  le 

liamza  [Syr.  Gramm.  des  Elias  von  Tirhan,  p.  58)  '. 

Le  passage  d'aleph  en  youdh  était  d'autant  plus  facile,  que 
cette  semi-voyelle  faisait  office  de  consonne  séparative,  quand 

une  voyelle  i  ou  une  diphthongue  ai  l'appelait,  comme  :  \^'i 
paissants,  Y^^l  gazelles,  ù^r°  pi^eviierj  \Z.Q.à^a\^s^'n  identité,  com- 

posé de  ̂ «31  r=  >-»'îi  et  le  suffixe  j^o.  Waw  servait  également  au 

même  usage,  surtout  quand  la  voyelle  ou  suivait  ou  précédait 

,  oo^  )ocS'r<  ;  les  Nestoriens  prononçaient  smouicel,  youioel  les 

noms  de  prophètes  que  les  Jacobites  écrivaient  \-»]a'-nA.  V»jcl»^ 

V.  Barliébraeus,  I,  p.  208,  1.  22  et  §  56  ci-dessus.  Le  waw  paraît 
avoir  eu  encore  plus  de  force  coërcitive  que  le  youdli  et  est 

employé  de  préférence  dans  les  formes  lourdes  du  pluriel  fémi- 

nin, par  antithèse  k  celles  du  pluriel  masculin,  comme  :  i^iai.'j 

bergers,  ]^o''i<:U  fleuves,  comp.  "p^-J^-cu»  pour  piJiiwfc-,  V»<2^  §  254. 
Rarement  aleph  est  consolidé  en  hé;  les  cas  de  ce  renforce- 

ment sont  limités  au  pluriel  de  quelques  radicaux  faibles, 

comme  :  )-^ci-^|  i^oiiû|  |èi.:njk,  jouLo»  de  ̂   père,  >ol  w«re,  Joa,  nom, 

>aM  heau-pere,  §  262. 

2"  Contraction.  Lorsque  le  maintien  des  deux  voyelles  n'est 
pas  nécessaire  à  la  distinction  des  formes,  il  y  a  contraction 

des  deux  en  une  seule,  si  la  nature  des  voyelles  s'y  prête  : 
a  -\-  a  —  à,  ou  +  ou  —  ou,  ̂   +  ?!  =  i,  a  -\-  ou  =  au,  a  -\-  i  =  ai, 

à-]-  i  —  ai,  comp.  jl-iic  part  (forme  ̂ ^^),  V»°'  vent,  \h'riAm  dépôt, 

1.  En  hé])ren  la  i)rononc'iation  nioiiilU'e,  an  lien  de  liamza,  se  manifeste 
déjà  de  bonne  heure,  surtout  dans  les  noms  propres,  et  les  Massorètes 

rectifient  cette  prononciation  au  moyen  d'nn  q'rî,  \.  Ewald,  Lehrh.  d.  hehr. 
Spr.,  §  4&d-  mais  dans  les  derniers  livres  du  canon  biblique,  aleph  et 
youdli  permutent  avec  une  facilité  singulière,  comp.  Néhémie  DiNJÛ  et 

nv:Ç,  D'K'ilJ?  pour  C'^a"!]^;  c'est  surtout  dans  l'araméen  de  Daniel  et 

d'Esra  que  les  q'ri  sont  entassés  pour  corriger  les  k'thîhh.  Nous  avons 

déjà  dit  page  63,  note  1,  que  nous  considérions  le  point  que  l'on  ren- 
contre quatre  fois  dans  la  Bible  au-dessus  d'aleph  comme  ayant  pour  but 

de  maintenir  à  cette  gutturale  toute  sa  force  de  consonne.  La  même 
variété  de  jirononciation  entre  liamza  et  youdh  se  retrouve  dans  les  diverses 

tribus  arabes,  v.  Sprenger  dans  la  ZeUsichr.  d.  D.  M.  G  ,  XXXI,  p.  75  et 

Freytag,  Einleihnir)  in  daj)  Studinm  der  arahischen  Sprache,  p.  88  et  89. 

L'éthiopien  fait  aussi  usage  d'aleph  et  de  youdh  comme  consonnes  sépara- 
tives,  mais  il  montre  une  prédilection  pour  le  waw,  v.  Dillmann,  Aethiop. 
Gramm.,  §  41. 
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0        7  r        7  ,  r        r  ̂ 7  .  .  .,  . 

j^Qi^)  mo)-f,  ]l-A=  maiHO»,  \L.*^'>Z.  nourriture  de  racines  Janiadli- 

alcph  ou  concaves;  «/ +  à  se  contracte  en  f' dans  les  pluriels 

des  noms  à  j'cUat  enijiliatique  ou  avec  le  suffixe  de  la  troisième 

personne  t'cni.  V'--'-'^  ̂''•'>'  '"''''■**>  '•'■»'''■''  s^'-s-  rais,  •n-il^a^wi  tue-la^ '^ 
ai  +  ""  se  contracte  en  «ît  dans  les  jjluriels  des  noms  avec  le 

suffixe  de  la  troisième  personne  masc.  w*qia-,S'.n  malkau ,  ses 
rois  2. 

3°  Klision.  Si  les  voyelles  ne  sont  pas  susceptibles  de  se 
contracter,  la  moins  forte  ou  la  moins  nécessaire  tombe  et  dis- 

parait  :  ̂ o-^r)^  cli'verni ,  <s:)h^]j  écrirai,  v£0(  jejerai  manger,  pour 

y^jkSiW  v£lxiH  "vsojj,  V»?^^^  ou  ̂ ?oa-».  soitdhâiiâ  pour  SouidJiâfjâ. 

10").  ( 'es  distinctions  établies,  novis  en  ferons  l'application 
dans  les  chapitres  suivants,  aux  racines  qui  ont  une  ou  plu- 

sieurs lettres  faibles,  soit  une  guttui-ale,  soit  une  semi-voyelle, 
youdli  ou  waw.  Les  dernières  qui  ont  un  youdh  ou  waw  radical, 

se  distinguent  sui'tout  par  la  facilité  qu'ont  le  waw  et  le  youdh 
a  passer  en  la  voyelle  ou  et  /. 

Chapitre  XVII. 

De  la  si/lJahe  dans  les  racines  qui  ont  une  semi -voyelle  comme 
radicale. 

100.  Les  modili(;iti()ns  (juc  subit  la  syllabe,  diffèrent  selon 

la  place  qu'occupe  la  semi-voyelle  radicale.  11  y  a  lieu  d'exa- 
miner les  deux  hypothèses,  où  elle  se  trouve  :  1°  en  tête  de  la 

si/IIahe  ;  2"  à  la  fm  de  la  syllabe. 

l.  Dk  la  semi-vovklle  i:.\dicale  en  tête  de  la  syllabe. 

a)  Au  commencement  du  mot,  youdh  apparaît  à  l'exclusion 

de  "waw,  de  sorte  que  l'araméen  ne  connaît  plus  en  principe  de 
racines  pé-waw,  ce  j'oudh  inti-oduit  les  voyelles  de  la  forme  : 
f-»il-»  wT^l.^  -^r^-*  V^'^^j  mais  il  est  trop  faible  ])()ur  soutenir  un 

e  ouvert  ou  s'wâ  mobile  qui  tloit  passer  en  i  :  ji:^^  //  enfanta, 

wié^  mois,  \t^y^  science.    La  syllabe  >/i  peut  s'affaiblir  en  /  qui, 

1.  La  forme  non  contrat-t»'»'  V*''  pst  l'exception  et  n'est  denienrée  qii'avee 

les  radicaux  failile.«  des  lAinadli-alepli,  tnndis  que  dans  d'autres  dialectes 

araméens  elle  est  la  règle  et  la  forme  K'  n'a  lieu  qu'après  le  suffixe  de 

la  nithu   ai,   comme  N'IC'S    ChaldéeiM,  §  259. 

2.  L'hébreu  VrT'Ç  a  conservé  trace  de   la  dlplithong;)ie  ai. 
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d'après  les  lois  de  l'oi-thograplie,  doit  être  introduit  par  aleph 

1-*)  //  est,  ]r^]  honneur,  yr-rA]joitr,  )y^i  main.  Cette  écriture  est 
plus  rare  pour  les  verbes,  en  voici  quelqiies  exemples  :  y^:»^! 

v^N^I  ws^j  '.  Ainsi  réduite  à  une  simple  voyelle,  elle  est  sujette 

il  tomber  :  j^^ ,  soin,  ]iJLk,  sommeil  des  racines  ̂  ,-»  ,-^-»,  ''!>'  sache, 

wTD^  assieds-toi,  ̂ ^rn  donne  des  verbes  ̂ ^^  v^i-»  ̂ ^^t-». 

La  voyelle  e  est  généi'alement  évitée  avec  youdh  et  ou  apparaît 
de  préférence  dans  les  abstraits  de  premier  degré,  comme  jj^sa* 

poids,  p|-£Q^  incendie,  pti^o-»  avantage,  p^?o-»  héritage. 

La  fusion  des  racines  qui  ont  un  waw  pour  radicale  avec 

celles  qui  ont  un  youdh,  existe  non  seulement  quand  cette 

i-adicale  est  la  première  lettre,  mais  aussi  quand  elle  est  la 

deuxième  ou  la  troisième  de  la  racine.  Cette  assimilation  s'ex- 
plique par  la  suprématie  que  prend  la  forme  sur  la  racine,  mais 

elle  dénote  en  même  temps  la  prédilection  de  certains  peuples 

sémites  pour  la  consonne  youdh,  de  préférence  au  Avaw  qui 

apparaît  surtout  comme  antithèse  de  celle-ci  dans  quelques 
formes.  Un  fait  digne  de  remarque  est  que  les  Sémites  du  sud, 

à  l'opposé  de  ceux  du  nord,  possèdent  un  nombreux  groupe 

de  racines  pé-Avaw  et  très-peu  de  pé-youdh,  et  qu'en  assyrien 
une  racine  pé-aleph  correspond  à  une  racine  pé-waw  arabe  et 

pé-youdh  hébraïque  ou  araméenne*. 
En  syriaque  donc  les  racines  avec  AvaAV  sont  très-i'ares;  le 

waw  acquiert  dans  ces  racines  la  consistance  d'une  consonne 
forte  et  suit  les  règles  ordinaires.  Il  apparaît  :  1°  dans  les  ra- 

cines doublement  faibles  qui  ont  deux  semi-voyelles,  ou  une 

semi-voyelle  et  une  gutturale  :  ̂ o  il  promit,  ̂ oi^  aveugle,  )3o 

convenable,  po*.  blanc,  ̂ o*»  il  montra,  ̂ oa.  il  sauta,  ̂ o^  il  fut  stupé- 

fait (J)  valant  comme  gutturale);  ajoutez  quelques  racines  ter- 

1.  V.  Zeitschr.  d.  1).  M.  G.,  XXX,  p.  -'âî»,  1.  10  et  XXXI,  p.  .'ÎOO,  note  12, 

p.  .378,  note  7.  Jac([ues  d'Edcssc  dans  sa  lettre  snr  rortlingraj)lie,  éd.  Martin, 
r       y 

p.  "1,  1.  26,  eonfirme  la  règle  que  iî-^f»  ne  doit  pas  prendre  d'aleph; 

cependant,  d'après  lîarliébr.xMis  (I,  p.  205,  1.  l  et  ]i.  200,  1.  1),  les  .laco- 
liites  prononçaient  îdalliâ,  tandis  que  les  Nestoriens  avaient  conservé  la 

prononciation  yîdathâ;  il  en  était  ainsi  anssi  bien  dons  les  verbes  qne  pour 

les  noms.  La  même  divergence  existait  également  dans  les  diverses  écoles 

juives,  v.  ,T.  Derenbonrg,    Xoten  épvjrapldqne/t^  p.   118. 

2.  V.  Oi)pert,   KlômenUs  de  f/ravtmoirp  a-ssyriemie,  %   16. 
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miiu'e.s  par  la  sifflante  douce  1  :  las  il  fut  honfeiirr,  loJ  il  rua, 

]as>  il  hondit,  loi  il  eundta,  lo-  il  s'('lança;  2"  dans  des  d(;noniina- 
tifs,  eonimc  :  ;iol  munir  de  provisions,  j^ol,  zaS  joindre  de  iia^i. 

auprès,  §  211. 

h)  Dans  le  corps  du  mot,  la  semi-voyelle  se  maintient  I"  quand 

elle  est  redoublée  :  '/:us>  i-io-kis  Yr.ln  ̂ ia*a£>  ;  2"  quand  elle  est 
1)  11^  ""  7»  ""  CTO 

suivie  d  une  voyelle  loi-te  :  Vr**  soiulion,  Vn^n  contrat,  V^axo 
préfet,  ]->-a.Lss] médecine  \\*L'A>  hreuvage;  dans  quelques  noms  waw 

demeure  et  ne  passe  pas  en  youdh  :  \o^ yne,  icu^iû  coup,  \q.m^ 

oam  (état  absolu  de  l-^Oy*»  ]^q-é»id  )-ia-»fcr)  |o}m  songe;  3  quand 

elle  est  suivie  fl'une  voyelle  faible  qui  meut  une  consonne  re- 

doubl('e  :  ,ti«'d  honoré;  4"  quand  suivie  d'une  voyelle  faible 

dans  une  syllabe  ferm<'e,  elle  est  précédée  d'une  voyelle  forte  : 
lii/n^a  statue. 

En  dehors  de  ces  cas,  la  semi-voyelle  se  contracte  avec  la 
voyelle  de  la  forme  ou  est  évincée  par  elle,  suivant  les  règles 

établies  dans  le  chapiti'e  précédent,  ex.  :  ̂ ar»  Zn-^lo  >oaûJ  >Xé-c| 
0  0  0    0  0       0  0      0  ^  ^ 

jcuûLD  jaûio  2;.is^  ̂ -^-^  Î^V*  1^^^^^^  ].L.oz  etc.  pour  qawam,  mairet, 

nhpcom,  aqirhn,  m/iiqirhn,  mrqicam.  (ou  maqicani),  g'iai/ath,  gl-lifcth, 

h'zayatliâ,  "layatJiâ,  t'wai/athâ,  |i-*fû  création,  ]l>.àjx^  choix,  l^o-iàio 
coup,  ]J.o^joie,  etc.  (forme  ̂ >^^);  dans  ces  noms  la  semi-voyelle, 

Il  défaut  d'autre  voyelle,  passe  en  la  voyelle  qui  lui  correspond. 
Il  en  est  de  même  dans  )-iailn?j  médecines,  pluriel  de  ]^q-»^j,  quoique 

souvent  la  serai-voyelle  tombe  dans  ce  cas,  comp.  ]^âjs]. 

Une  proclitique  ne  modifie  pas  l'ortliof^raphe  du  mot  sur  le- 

quel elle  s'appuie  ]  r.'nt]o  ̂ ^]o. 

Une  semi- voyelle  en  tête  du  mot  peut  former  une  diphtliongue 

avec  la  voyelle  du  mot  précédent,  quand  ces  deux  mots  se  con- 

tractent en  un  seul  :  ii-»^  il  n'est  j^as  de  ̂ -^IP",  a^  7ion  pas  de  oaiP, 

comp.  §  ICO  ci-après, 

II.    De  liA  SEMI-VOVELLE  A   LA  FIN  DE  LA  SYLLABE. 

La  semi-voyelle  se  contracte  avec  celle  de  la  forme  ou  est 
évincée  par  elle.  Elle  forme  une  dij)litliongne  avec  a,  â  de  la 

forme,  quand  ces  voyelles  précèdent  :  %t^  force,  ̂ zXtY  il  allaita, 

1.  Exci'pt.  iincli(nt's  noms  (|ni  devant  If  <iitlî\i'  i— o  laissent  tomber  le 

ymulli   ili-   la   racine,  v.   §   25ô. 
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^^aIï*^  tu  mamj estas,  >-»  j^^j  sois  appelé,  ̂ ajaio  attendu,  Vn«n  g'j»,  se 

Zèue,  ̂ fo  Zts  (fera.),  I^oio  wor/,  V^o.»  yoîw,  ̂ ^^-lo]"  il  fit  asseoir.  Une 

autre  voyelle  se  confond  avec  la  semi-voyelle  ou  l'évincé:  V*o^ 

ventj  \^o-i  bonheur,  V*^'  odem%  ]'.'^*n  Zeî;e;  ̂ ^2.J  ?7  s'asseoira,  "^^ 

il  connaîtra,  ̂ ?p  z7  héritera,  ̂ S^io  enfanter  etc.,  v.  §  206. 

Les  semi-voyelles  Avaw  et  youdh  se  distinguent  encore  dans 
les  noms,  comme  on  le  voit  par  ces  exemples,  mais  dans  les 

verbes,  la  conjugaison  tend  à  devenir  uniforme,  sans  distinction 

des  racines.  Dans  les  lâmadh-alepli,  la  confusion  des  racines 
est  devenue  générale,  que  la  troisième  radicale  fût  primitivement 

waw  ou  youdh,  ou  qu'elle  fût  alepli  ;  il  n'y  a  d'exception  que 
pour  quelques  racines  faibles,  dans  lesquelles  alepli  conserve 

sa  force  de  consonne,  comme  \à^  il  consola,  ij ,  il  souilla  etc. 

En  liaison  de  ce  mélange,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  voyelles 
formatives  se  fassent  valoir  au  détriment  de  la  semi-voyelle  5 
PIîi\i>'5>  -«77 

P^^  jl^  |1^  ̂ ^^  i^  ol^  .1^  ;  cependant  youdh  semi-voyelle 
a  exercé  son  influence  dans  \l^Z]L£i  venue,  ]i^yàtL£i  miroir,  }h^^^ 

voyage  j)ar  mer,  ji^j-àio  campement  etc.,  parce  que  ces  mots  se 

forment  d'un  masculin  V*^V^  )-*}'*'^  tîtc.  (absolu  ̂ ^|:js  ̂ IjéIs). 
Apres  ou  lonçj,  la  semi-voyelle  disparaît  également  dans  ces 

racines,  comp.  |-i2J.«  houtiqne,  ]^oh^A.iD  festin,  ]^Q.\h2.  satisfaction, 

§§  233,  246  et  24S. 

Chapitre  XVIIT. 

Des  racines  qui  ont  un  aleph  radical. 

107.  a)  En  tête  du  mot,  aleph  radical  introduit  la  voyelle  de 

la  forme  '^^-^il  "-^j  p^o|  nu  il  s'articule  à   l'aide  d'une  voyelle 

légère  e  'Vs]  form.  *^1^.  Cependant  avec  une  voyelle  faible,  il 
est  assujetti  à  tomb(n-  à  cette  place;  dans  quelques  impératifs, 

comme  l'^^^l  va,  ]^  riens,  rac.'^^l]  |-|,  plus  souvent  dans  les  noms, 

y-  un,  rac.  y*»|,  \2.^fin  de  j«|,  ]^^]  autre,  féin.  l-f**l  l^-*»  ■'^fi'H'^'f 

p^]  paroM  de  ̂ \^  à  cause  du  heth  qui  suit;  waJ|  homme  (et  dans 

les  composés  -*J),  P\  j<i  suis,  ]}'>]  .<secret,  à  cause  de  la  liquide  ?i 

ou  r;  comp.  aussi  devant  la  sifflante  douce  1  ̂ ol  hi/sope  SiTîfJI 

Dans  le  mot,  il  se  fait  encore  valoir  après  une  syllabe  fermée 
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y     7  ■« 
dans  fjuelf|ucs  forinos  vorl)aIes,  comme  :  "-=.l-il  j^l-^l,  dans  quel- 

ques noms  ]^\iio  haine,  l*i|ls  parabole,  l^U^  acquisition  (form. 

«*-L*»).  Plus  souvent  il  tombe,  ou,  si  l'ortliographe  le  conserve 
dans  un  intérêt  étymologique,  il  est  quiescent  :  >^\^  il  agira 

mal,  *^V^)  //  a  affliqi',  ̂ ^^]  il  fut  pris,  -»*JJ.2.|  il  gémit  de  ̂ "1 

..iOj  '  ;   .<  .'o  (pu  cnseit/iu;,  )!=>'  .T/    maître,  rac.  ̂ aX  ̂   pjaia  pour 

h)  Km  général  donc,  tout  aleph  qui  n'est  pas  en  tête  du  mot, 

perd  son  aspiration  et  devient  quiescent.  La  prononciation  n'en 

conserve  pas  d'autre  trace  qu'une  voyelle  faible  qui  demeure 

dans  ime  syllabe  ouverte,  comme  :  jZ-J^-a^V^  iJ.-'a^.  j-  "^anp  ,  q-*.]^, 

corap.  §  94  ;  l'éci-iturc  le  garde  :  >^Vr  ̂ ^^Aj^  ]^\s.  douleur,  ̂ .'^p 
il  dira,  ]^^]^  venue,  \^  ennemi,  \\^  cent;  quelquefois  cependant 

elle  l'omet  :  pLi»  petit  bétail  o^?  ''^-^  a/?îrs  "IDXD,  ̂ -*-»'  tête  (.r'^j, 

Voa  vieillard  (rac.  ̂ ^V*),  V^  renommée  (rac.  ■-^U);  \^^j^  triste  (i"ac. 
.^]i),  \k  kn  mauvais  (rac.  *^V^). 

Alepli  était  trop  faible  pour  être  redoublé;  il  passait  dans  ce 

cas  en  youdli  -ol^  ilpré^yara,  ̂ si^jld  préparé,  pals  triste;  souvent 

il  est  maintenu  d'ans  l'éci-iturc  ''^V*'  **^  demanda,  \]l^  il  fut  inter- 

rogé, quoiqu'on  prononçât  sayèl,  esta^al,  v.  §  104.  De  cette 

manière  les  verbes  'é-aleph  se  confondaient  avec  ceux  *é-youdh, 
comp.  \£Là^  affligé,  y.  .^^  avec  ̂ Téo.  Nous  avons  dit  sous  le 

chapiti-e  précédent  que  cette  confusion  était  devenue  générale 

dans  les  lâmadli-ale])li,  à  l'exception  de  quelques  racines  où  il 

avait  la  force  d'une  muette.  Nous  n'avons  donc  pas' à  parler 

d'alnj)lt  a  la  lin  du  mot. 

1.  Dans  cps  forinos  .il«'pli  dnnt  la  clnite  «'tait  facilit/e  par  la  frntinrale 

on  la  Hrinidc  snivante,    s'est  nuidlfir  suivant   la   consonne  du  itrt'fîxo  et  a 

„       7         V      ■« passé  on  taw;    lo  nionio  plu'noniôno  a  lieu  .au  passif  «le  rajili'el    ~^^4^-0.il-lj 
'^  771171»  ,  — 

'/Xà^^4^    ,,„ur  "^-<>D|.i:)    >CLÉJ5J^i   comp.    r.aral.o   Xsrù}   <'t  Xs^\.     L'ortlio- 

praplio  (le  r('tlii>''ol    '/S-à^^.^   ost   vonuo    p.ar   oonfnsion   de   l'ètlipa'al  ;    on 

trouve    d'ailleurs    la    forme    normale    ̂ *-0«lj.     V.    Carmina   Nhif>nui,    éd. 

Hiekell,   j).   -J,   note    1. 

Kn  jniléo-aramren,    les  deux  taw  étaient  assimilés  en  un  seul  «|ui  ét,ait 

redouldé,    v.  Luz/.atto,   ElniiPtiH  r/nimmriL,  i;§    Ki  et  S.'i.  Suivant  ce  savant, 

le  fwv  serait  redoublé  p.ar  rompens.ation  de  la  elnite  de    l'aloph    (jui    suit, 

mais  on  ne  s'explicpie  pas  d.ans  cotte  hypothèse  pounpioi  le  syriaiiue  aurait 
écrit  deux  taw. 
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Chapitee  XIX. 

De  la  chute  d'une  gutturale  ou  d'une  liquide. 

108.  Nous  avons  vu  sous  les  deux  chapitres  précédents  dans 

quels  cas  les  semi-voyelles  youdh  et  waw  ou  la  j^utturale  alepli, 
faisant  partie  de  la  racine^  étaient  entraînées  à  leur  chute  et 

disparaissaient;  il  nous  reste  a  parler  des  autres  gutturales  ou 

liquides,  qui  en  s'aflaiblissant  cessent  de  se  foire  entendre  et  se 

dérobent,  comme  disent  les  grammairiens  \h.'lxhx^L:£)  \^ô£\. 

109.  Les  gutturales  oi  ''^  ̂   offrent  bien  plus  de  résistance  que 
aleph. 

Hé  ne  devient  quiescent  que  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Dans  le  pronom  de  la  troisième  personne  du  singulier, 
OUI  fém.  w.*oi,  employé  dans  le  même  sens  que  notre  verbe 

être.  La  voyelle  de  ce  pronom  passe  sur  la  consonne  finale  du 

mot  qui  précède  omiJ]  attou,  c'est  toi,  ̂ oi^iû  qui  est-elle?  Si  ce 
mot  est  terminé  par  une  voyelle,  cette  voyelle  se  contracte  avec 

celle  du  pronom  :  la  voyelle  a  forme  uue  diphthongue  an,  ai 

avec  la  voyelle  ou,  i  du  pronom,  on\  yls-;  >A'.-t  i  c'est  le  prix  du  sang, 

w>ai  P-t-i»  il  est  difficile,  pron.  d'mau  'atlai;  le  pronom  démonstratif 

féminin  ]?<ji  celle-ci  affaibli  de  hâdà,  §  87,  faisait  reparaître  dans 

ce  cas  Va  final  ̂ <n  \']<j*,  qu'on  écrivait  quelquefois  d'un  seul  mot 
^(3i|?<ji.  Les  Nestoriens  se  distinguaient  des  Jacobites  en  ce 

qu'ils  ponctuaient  la  diphthongue  ai  comme  celle  au,  avec 

p'thâhâ  au  lieu  de  z'qâphâ  que  lui  domiaient  ceux-ci  (v.  Bar- 
hébraeus,  I,  p.  230,  1.  5  et  suiv.\  Suivant  ce  grammairien,  la 

contraction  n'aurait  lieu  (pi'avec  un  mot  court,  composé  de 
trois  lettres,  comme  :  pis  p^i  V^  ̂ ;  mais  cette  règle  qui 

n'est  pas  suffisamment  justifiée,  n'est  pas  suivie  en  pratique. 
Les  voyelles  è,  i  formaient  également  une  diphthongue,  exe,  iic, 

OOT  p-^l  J/rânhc,  ©ai  -^I^  g'iiw.  Dans  la  IMassore  des  Karka- 
phiens  les  diphthongues  qui  naissaient  de  cette  manière  étaient 

indiquées  par  le  signe  propre  à  chacune  des  deux  voyelles, 

V.  §  53,  Avec  le  pronom  féminin  "è,  i  forment  un  groupe  h/i^ 
iyi^  ̂01  ̂ OT  hiiji,  c'est  elle;  om  o<ji  contracté  devient  q-»c<ji5  ainsi 
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7         7C777C9  o:cC7rop 

O-n  oJti  or»)  allD  al-  80Ilt  ('(UltraCtCS  clc  îrn  \2r\  \U\  pli  p  et  O'ji, 

-A-n,  (le  i'n  rt  -t^,  aXi  o^  de  ,_lo  ̂   et  ooi  '. 

Dans  kl  suitixatiuii  de  ce  pronom  aux  verbes  ou  aux  noms, 

la  faiblesse  de  h',  donne  lieu  aussi  à  des  formes  contractes 

-àoio'jlni.  ̂ tioaI^-ûJ  ^ti-éJsI^s.aj  (sur  l'écriture  explétive  de  >-»'3i, 
V.  4?  «il  ),  -à'Tial-^-c  -.^ci,),  V.  s?  52.  Par  un  aftaiblissement  ana- 

logue le  hv  du  jirononi  pluriel  de  la  même  personne,  qui  en 

syriaque  ne  s'agglutine;  jjas  en  suffixe,  se  change  en  aleph, 

quand  il  est  ri'gime  .a3j"4^  '^l'-t-^  d  les  tua  (eux  ou  elles), 

ou  lorsqu'il  reinj)lacc  le  verbe  substantif. 

2"  Dans  le  vt-rbe  joct^  cpuind  il  est  enclitique,  joot  ̂ ]  il  disait, 

2.^001  ]>nn-,]  ̂   états  étranger. 

i)"  Dans  le  verbe  -cou»  il  donna,  où  le  /i^'  se  fait  valoir  difti- 

cilement  api'ès  la  semi-voyelle  youdh. 

4"  Chez  les  Nestoriens,  oi^i  les  gutturales  avaient  moins  de 
consistance  que  chez  les  Jacobites,  hé  était  quiescent  a  la  lin 

de  la  syllabe,  dans  les  vci'bes  i^'r^-c  il.^r,y^z\  (lîarhébraîus,  I, 

p.  202,  1.  24).      . 

5"  Dans  les  noms  grecs  où  hé  traduisait  un  spiritus  asper, 

comme  >*lccoi")  pa);r/;,  '^'jt^  Z3:ppr,s'.a,  ̂ ico^oiOar  ojvossç  (Bar- 

hébrœus,  1.  c,  p.  202,  1.  '22  k  Jacques  d'Edesse  dans  sa  lettre 

sur  l'orthographe  (éd.  Martin,  p.  ̂ ,  1.  loi  voulait  même  qu'on 

supprimât  ce  hé  explétif'-.  Les  Syriens  ne  prononçaient  pas 
Jion  plus  le  hé  de  ]l'for\^juif. 

Quant  au  V,  nous  avons  vu  qu'il  s'affaiblissait  en  alc})h  quand 

il  <'tait  suivi  d'un  autre  V,  v.  §  24a,  ou  quand  il  était  suivi  im- 
nw'diatemcnt  de  hé,  §  33.  Dans  les  noms  de  nombre  deux  V 
(pu  se  rencontrent,  se  contractent  en  un  seul  :  lyOïs::.?)  quatorze 

1>       <    I  77'   ̂ 7         i«i>7  77  77  -B-»? 

(d  ou  le  masc.  iJa:a.i.riiij  |-jm\^.A.  ,-ms^A.  et  jan.i»Qjb,  dix-sept,  \\v.\a.:. 

1.  Chez  les  Nestoriens,  cette  ('criture  tHait  étendue  à  d'autres  cas,  ainsi 
»     7. 

on  trouve  ̂ i.*"!  pour  O"  "^'1.    V.  Abbr  Martin,  Syriens  orietU.  et  ocvùleiU., 
1>.  463. 

•J.  Il  est  possible  que  ce  I16  fut  vraiment  prononce  autrefois  et  n'était 

pas  seulement  une  écriture  pédante  cpii  voulait  être  exacte,  conune  on  l'a 

cru,  car  Harhébra-us,  II,  p.  "25,  Comm.,  en  rapportant  la  décision  de  Jaccpies, 

constate  i|ue  le  "^  de  ces  mots  est  l'orthopraplie  des  anciens  manuscrits. 
Elle  est  ilu  reste  usuelle  en  araméen  en  général  et  en  néo-hébraïque. 
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^m\A.z  dix-neuf,  de  \.£)'')]  \si^  %^^  et  fâi^.  ''i  est  tombe  dans  \^<n 
maintenant  pour  V^^l^,  ̂ .4:^^:^  jusqu  a  pranent  pour  V*'<"V^r^. 

Le  mot  "^*ii  Belus  de  Vi^  est  une  prononciation  babylonienne 

dans  laquelle  la  chute  du  '«'  s'explique  naturellement. 

L'élimination  de  heili  est  très-rare  et  ne  se  rencontre  que  : 

1°  Dans  le  pronom  ,Jl-,  employé  dans  le  sens  de  notre  verbe 
être,  ou  avec  le  participe  présent  dans  le  sens  de  notre  présent 

,J^  ,_k^^  nous  tuons;  2"  dans  le  pronom  \^^  les  uns  les  autres, 
contracte  de  ̂ ^  chacun. 

110.  Des  liquides,  a)  I^a  nasale  noun  perd  son  articulation  à 

la  fin  de  la  syllabe,  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Comme  première  radicale  dans  les  pé-noun,  il  ne  laisse 

pas  d'autre  trace  dans  l'écriture  que  le  redoublement  de  la 

consonne  suivante,  nécessaire  au  maintien  d'une  voyelle  aiguë, 

\-s|  il  jit  tomijer,  |Z..l:-Q.aio  cas,  ystaàz.  tu  sortiras,  ]rA'r>  issue,  '^..iX£> 

jaillir,  V^Q-ûiD  source,  ■'i.^i  il  soufjlera,  \cLkLû  souffle  etc.,  des  ra- 

cines "i-^  -ii^  ''^-cj  .^âi.  Lorsque  la  deuxième  radicale  est  la 

gutturale  forte  ̂   l'élimination  du  noun  est  possible,  parce 
que  cette  gutturale  peut  être  redoublée  en  syriaque,  §  115, 

z.^)  |^i-É*io  rac.  h^tài  ;  il  y  a  cependant  des  exceptions,  comme  : 

^lmJj  il  déchaussa.  Les  autres  gutturales  (ris  compris)  ne  sup- 

portant pas  le  l'cdoublement,  noun  demeure  :  ̂<tuJ)  il  brilla,  v.  §  208. 

2°  Comme  deuxième  ou  troisième  radicale,  le  noun  disparaît 
et  entraîne  également  le  redoublement  de  la  consonne  qui  suit; 

quelquefois  cependant  il  est  encore  écrit  dans  un  intérêt  étymo- 

logique, nuiis  il  est  marqué  de  la  ligne  occultante,  §  151  :  V^ 

côté\  iz.^.  vione,  pi.  ̂û^j,  \i^^^  fromage,  pi.  P^c^,,  ji>.ii^  tuile 

r\}'2p,  ]^^-^]  femme,  z.j|  lem.  ̂ 2.^]  toi,  .^oHJj  tem.  ̂ --J)  vous,  H-Xcl 

une  fois,  |Z;a^  année.  Nous  avons  dit,  §  100,  qu'une  voyelle  pri- 

mitivement longue  ayant  perdu  toute  valeur  de  quantité,  n'était 

pas  un  obstacle  à  ce  qu'une  syllabe  soit  close:  noun  pourrait 
donc  aussi  tomber  après  une  syllabe  de  cette  nature,  comme 

le  cas  est  fréquent  après  un  i  :  |-*i  '^^^  \hJ!\^  figuier,  l^j-»)  autre 

(fém.)  pour  |iJ-»j*.j,  |iJ^yiû  ville,  )2.  lànwn  paiture  (fém.),  )z.J-ki;) 

7  7 

1.  Le  mot  ̂ ^^    pour  "-^^  indique  le  côte  du  corps  d'un  animal  ou  la 

partie  formée  par  les  côtes,   tandis   que   "^^\   t^^^t  emi»loyé  comme  prépo- 

sitioii  PO-^   '  '"■^v;    '^  auprès  de  la  montaf/ne,  v.  liarhébncus,  I,  p.  -U.'5,  1.  16. 



-       103     — 

vendue,  jl-Uja:î  barque.  Mai:>  si  le  uuuu  cuiisorve  un  reste  de 

voyelle,  un  s'wâ  mobile  (jui  le  meuve  et  aspire  la  muette  qui 
suit,  il  se  inaiiiticiit  nécessairement  ^ls  ade,  jiJ-k.  soinmeU, 

ii)â.a4.  //s;  tel  est  notamment  le  cas  ({uancl  il  est  redoublé  ]^r\ 

jardin,  rac.  -ly.  Suivant  Ijarhébraius  (I,  p.  203,  1.  12)  noiin  ne 

tomberait  j)as  après  nu,  môme  dans  une  syllabe  fermée,  comme 

llJiiil-  enct-nti,  jlJoj  '. 

3"  A  la  iin  du  mot  noun  ne  tombe  que  dans  les  tlésinences 
des  troisièmes  personnes  mase.  et  iViin.  du  pluriel,  au  prétérit 

des  verbes,  comme  :  al-4-s  de  ,0^4-0,  >i^.J5  de  ■  é"-  .?■■=.  Les 

pîirticules  .)  — i^  iKM-dciit  Iciii'  nouii  en  se  eoiitractuiit  dans  Pl 
siwni  de  .  ]  et  P,  Ir**-^  '^^  suite  de  ̂ ^^  et  1^*»,  yz<^is^Lz  de  ̂   et 

lcoi-i>û  ;  de  même  les  participes  au  pluriel,  contractés  avec  les 

pronoms  personnels,  comme  .  oivA^i,-^  ̂ TâS?^.c  pour  _»^^.£>  et 

.  oij],  -^-Ji^^x)  et  ̂ ,  V,  §  183. 

bj  Ldmadh  est  quiescent  dans  le  verbe  ""'^ll  il  alla  quand  le 

zaïn,  seconde  radicale,  n'est  mû  par  aucune  voyelle;  dans  ce 
cas  il  attire  a  lui  la  voyelle  du  làmadh  qui  devient  quiescent  : 

Z-Ji."!)  elle  alla,  .  ol-p  ils  iront,  — *^li  qui  vont  etc.,  au  lieu  de  i^lj 
.  al-p  ,-^^lJ  qui  ainsi  prononcés  signitient  elle  fut  utile,  ils  furent 

utiles,  qui  sont  utiles,  comp.  §  217.  Il  t(jmbe  aussi  dans  ̂ 7  de 

peur  que  pour  V^i^??  '■'^^  -'^l  de  -nS^  monter,  i;  217,  comp.  -^^ 
être  assis  et  o**^- 

c)  ris  est  éliminé  dans  ]^  reins  (comp.  judéo-araraécn  X^iin 

hébreu  D''2£Sn),  où  il  présente  d'autant  plus  de  faiblesse  qu'il 
vient  de  lâmadli;  dans  -^i^  cours  (impér.  de  '-^^'),  où  il  est  pré- 

cédé d'une  gutturale,  v.  §  41  ;  dans  -fc  état  construit  de  l-^c- 
Jille,  où  il  vient  de  noun,  ij  35a;  dans  ces  deux  derniers 

exemples,  il  était  d'autant  plus  entraîné  à  sa  perte  qu'il  était 

suivi  d'une  muette  quicscente.  En  tête  ou  à  la  tin  du  mot,  il  se 
maintient  d'uiuî  manière  constante  -. 

1.  Ce  mot  est  sans  doute  ]>ris  dans  le  sens  A'' inlellùjetice  pour  l--^c)^ 

«•ar  s'il  signiHait  triuLcsne  de  la  racine  r-^l  le  noiDi  redoulilé  entraînerait 
rasi)iration  du  taw.  Quant  au  mot  lUa-Sk--  LSarliébranis  e.\i>li(iue  à  tort 

le  maintien  du  noun,  parée  que  ce  mot  est  le  grec  X'.pavtuTo;  (II,  p.  38, 

1.  'l'l)\  c'est  le   f^ree  <[ui  est  emprunté  de  l'araméen. 

1,  IÇar'ali  (éd.  Ilortinaim,  n"  'JiMO)  donne  la  forme  apocopée  V*-]'"'  ■ 

pour  r~H^—  pour  dire,    mais   cette   aphérèse   si   fréquente  dans  ce  verbe 
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d)  Mira  a  disparu  dans  certains  noms  formés  d'un  participe 

pa  cl,  comme  :  )i'^'".n.  prcsidcni,  comp.    v'^.v.'^  qui  introduit  La 0        ■?       ~  0        7  rc77, 
cause  de  qq.,  1^-^  accoucheuse  pour  U  «ééT  ',  p?5u£i^  présomptueux 

a  un  participe  l?5uriV-3. 

e)  La  chute  d'une  liquide  devient  de  règle  dans  les  noms 
formés  du  redoublement  de  racines  géminées,  tels  que  : 

r^^^   crâne   nb'h:,   \k^   roue   hh:,   T^f^    gosier   ni"!)!"!], 

]^<\  rumination  j^,  |lii^  ou  jLta^  confusion  de  ̂ ^i^.^^,  l-l-tc-.**. 
gâteau  rac.  ^,  \^=^  talent,  U-»^^  gâteau  de  miel  rac.  j^,  py^ 

cymbale  wh^^L,  ii-^.ca  fumier  713,  U^-*  ̂ '  chaîne  ÀJ-«aL«j'-. 

Une  gutturale  suit  la  même  forme  V^^sar  dhir  de  ̂ ar_,  \^\6\ 

pour  V^}^ol  tremOliiiiiant. 

/J  La  chute  d'une  labiale  est  également  de  règle  dans  ces  formes, 

V.  §  25,  «.iisoi  étoile,  ̂ ^"loh  grand,  ]  "i  é  •:.  4,c  à  garçon  d'honneur,  cama- 

rade, §  87  '\  yr.^nit.  sésame  f,^*^^/,  \y r.  A,n  a,  fourmi  ̂ ►-i^-o-uo,  1=14.^4. 
manteau,  voile  de  femme  rac.  -iii  -i-i  >-i=-».  Xi^  -s^  (comp.  hébreu 

niripl'o  rab.  zbi':'  de  rSzS;. 
</J  Les  muettes  qui  sont  les  consonnes  fortes  par  excellence 

ne  se  laissent  pas  évincer;  cependant  dâlath  n'a  pas  en  ara- 
méen  la  même  consistance  que  les  autres  dentales  (comp.  néo- 

dans l'araméen  des  talraixds,  ai>i)artknt  plutôt  à  un  dialecte  araméen  vul- 
gaire qu'au  syriaque. 

L'aphérèse    de    ris   en    tête   du  mot  est  admissible  en  sémitique,  si  l'on y 

compare  V^iCî  soir  avec  ^y*wo«,  TË  Li-ùser,  ~PE  morceau  de  ixùn  avec  Cl^» 

Srç*l,  l^J  sauter  avec  lï.  (un  pii);  dans  »   j^^  f>oire  comparé  avec  l'hébreu 

K2C,  le  ris  appartient  à  une  formation  secondaire,  §  117,  comp.  l'Zl"  hu- 
mecter,  T— îï"  raasaaier. 

1.  La  forme  pa'el  du  verbe  V**«  ne  se  rencontre  pas,  il  est  vrai  en 

araméen,  mais  elle  est  encore  très-usuelle  en  hébreu;  à  la  forme  ji--*** 

correspond  le  nom  hébreu  d'Eve  ."Ijn,  celle  qui  donne  la  vie,  v.  Gen.  'A  à  20. 

L'hébreu  laisse  aussi  parfois  tomber  la  préformante  mim  au  participe  pa'el 
ou  pou'al,  V.  Ewald,  Lehrh.  der  liehr.  Spr.,  §  169  tZ  et  Gesenius,  Thesaur. 
sous  le  mot  CCC. 

0        7» 

■2.  On  pourrait  multiplier  ces  exemples;  lZ.J-4,a-4,  u^  est  une  forme  re- 

doublée  de  li-JL*.  que  quelques  auteurs  admettaient  dans  le  psaume  90.  5, 

mais  que  Bar-salibi  rejette,  v.  Abbé  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriefis, 

p.   157. 
3.  Ce  mot  est  formé  nSÇ^l^  rameau:  celui  qui  porte  les  rameaux  devant 

le  fiancé. 
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syriiujue  ]**  pour  j,—,  Xlîîp  pour  SÛlp);  c-n  syria(^uc,  la  dispari- 

tion (lo  (lâlatli  se  constate  dans  le  jironuju  p'n  cdui-ci,  §  173,  3° 
et  175,  et  dans  V^^l  SDK  myrte,  hëbreu  Din,  arabe  ij^>>j*i  ou  t^\. 

11  est  quieseent  dans  \-L^  hatliil  nouveau. 

Chapitre  XX. 

De  Vdsslmilation  des  consonnes. 

111.  Une  consonne  s'assimile  avec  la  consonne  qui  suit, 

lorsqu'étant  de  même  organe  qu'elle,  elle  n'en  est  tenue  sëparée 

j)ar  aucune  voyelle;  on  dit  alors  qu'elle  est  occultée  ou  cachée 
dans  la  consonne  suivante  iiv^J-à-a-iio  \z.ojl\  ou  |2.'«1é4  iizo  i^o^l. 

En  principe  cependant,  les  cas  d'assimilation  étaient  assez  res- 
treints, tels  étaient  V^x^  église  pron.  Httâ,  \^'^^  neuves,  v.  §  279. 

Il  suffisait  que  la  première  consonne  fut  prononcée  avec  un 

s'wâ  mobile  pour  que  l'assimilation  n'eût  pas  lieu,  lorsque,  par 

exemple,  elle  était  redoublée,  comme  dans  ,^*V.S'n'r^  ̂ ^tnnq'.o, 

ou  en  dehors  du  redoublement,  dans  p.ji^a-s  \i  V.S'v  de  iz-.!>.l^s 
et  dans  quelques  pluriels  qui  primitivement  avaient  la  voyelle  a 

entre  les  deux  consonnes,  comme  V^^i:=^l  P-^  \L:jr.  'r.viyh  'r.  s,  v.  §  2(  )  1 . 
Cependant  cette  demi-vo^^elle  fut  négligée  dans  la  pronon- 

ciation des  Occidentaux  qui  ne  faisaient  plus  sentir  le  redouble- 

ment d'une  consonne  et  ils  assimilèrent  les  deux  consonnes  en 
une  seule  articulation,  qui  était  quelquefois  plus  dure  que  celle 

de  la  consonne  simple,  v.  §  22c;  ils  marquaient  donc  la  pre- 

mière d'un  trait  inféi'ieur  ou  linea  occultans,  v.  §  151. 

L'assimilation  n'allait  pas  non  plus  de  soi,  quand  les  con- 

sonnes étaient  deux  muettes  dont  l'une  était  aspirée  et  l'autre 
dure;  dans  les  mots  r^--|  -^Sl  '-^^W-l  i'^r*^^  quelques  gram- 

mairiens voulaient  qu'on  prononçât  eildahhar,  ethd'ni,  Uhtayf/ab, 

m'sldhiâ,  mais  le  plus  grand  nombre,  d'accord  avec  les  manuscrits 

ponctués,  admettent  la  prononciation  vttahhar,  cdd'ni,  cffayyab, 

comme  un  point  indiscutable  {t.A^rio  '.  Mais  l'assimilation  n'avait 

1.  V.  lîarhébrams,  I,  p.  l'J8,  1.  -i.  p.  i-Jl,  1.  5;  II,  p.  38  et  39;  Abbé 
Martin,  Syrietis  orient,  et  occident.,  p.  356  et  siiiv.  ;  Ewald,  Âbhandlunrjen 

zur  orient,  nnd  hihl.  Literatiir,  p.  87  et  88.  J.  B.  Benistein  dans  son 

petit  k'xi((iie  syriacpie,  suivant  Ainira  et  Ferrarius,  a  jxinctnt'  cbaquo  con- 
sonne  sans   admettre   l'assimilation,    mais  il    reconnaît   dans  la  préface  de 
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pas  lien  lorsque  la  première  était  dure  et  la  seconde  aspirée, 

comme  î^^j  pron.  att'thâ,  ou  selon  les  Jacobites  atthâ  (Bar- 
hébrseus,  p.  213,  1.  3);  une  prononciation  attâ  (v.  Ewald,  Ah- 
liandl.,  p.  88)  doit  donc  être  considérée  comme  vulgaire,  au 

même  titre  que  les  formes  V»-^^J  ,-àMZ.h^  aa*.2.2>J  ̂ ^.2.  jZaïuZMû 

signalées  par  M.  Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  212,  pour  V*?-^^ 

Dans  le  parler  vulgaire,  en  effet,  les  liaisons  euphoniques 

se  forment  facilement  et  sans  entraves;  et  l'accueil  plus  ou 

moins  libéral  qu'elles  trouvent  chez  les  grammairiens  syria- 
ques, explique  les  divergences  qui  existent  entre  eux  sur  la 

manière  de  traiter  ce  sujet.  Nul  doute  aussi  que,  comme  le 

pense  M.  l'Abbé  Martin  {Syriens  orientaux  et  occidentaux, 

p.  358),  l'arabe  n'ait  exercé  une  influence  prépondérante  sur 
le  syriaque  et  ne  soit  cause  de  ces  liaisons  entre  les  mots, 

qui  au  siècle  de  Barhébrseus  étaient  déjà  très-multiples.  Sui- 

vant cet  auteur  (I,  p.  198),  V^^  -^r*!-  V»^  ̂ 1  se  prononçait 

attaliâ  d'sittabhiâ,  V^^^  -4-^  y'>oZ  J^.l:^^j pâlettawâ  hâbhettalgâ  ;  le 
heth  absorbait  le  hé  ou  le  V  qui  le  suivait  en  tête  du  mot  voisin, 

ou  le  précédait  k  la  fin  du  mot  qui  le  devançait,  OTyln*»  \^,  I 

Sam.  25.  37,  pron.  naphselihamreh,  ̂ ^^o:»  ■^fs^  p'rahJiourbhâ.  Un 
noun  final  était  absorbé  par  la  première  lettre  du  mot  suivant, 

quand  cette  lettre  était  l'une  des  consonnes  suivantes  :  h  ̂ \  o 

^  ̂   .>£5  ̂ ^  (?)  w.^  ,  jff  1  ̂-*'  -^  '  ;  les  sept  autres  consonnes  |  oi  ̂   ̂  

^  ,^vs  ne  s'assimilaient  pas  le  noun  final  du  mot  précédent.  Les 
liaisons  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer  étaient 

propres  aux  Jacobites;  les  grammairiens  orientaux  ne  les  con- 

naissaient pas,  ou  du  moins  ne  les  avaient  pas  sanctionnées 2. 

Cependant  ils  confondaient  dans  la  prononciation  deux  con- 

son  édition  de  l'évangile  de  Saint-Jean,  p.  XXIII,  que  l'opinion  de  ces 
auteurs  est  isolée.  Les  Massorètes  karkaphiens  mettaient  dans  ce  cas  un 

seul  point  entre  les  deux  consonnes  ir-'^^\,  v.  Bernstein  1.  c.  et  Abbé 

Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  204,  comp.  §  131  ci-après.  Ce  qui 

est  dit  ci-dessus  s'applique  également  aux  formes  ̂ ^-O'^'^l  ̂ ^-^^^M,  v. 
p.  99,  note  1. 

1.  Le  dâlath  n'est  pas  mentionné,  mais  par  une  omission  du  copiste, 

car  l'exemple  cité  s'y  rapporte  et  non  au  gâmal,  dont  l'exemple  a  été  omis 
également  (v.  p.  198,  1.  22). 

2.  V.  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occident.,  p.  357. 
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sonnes  semblables  (|ui  se  reneontraieiit  à  la  tin  d'un  mot  et  au 

eommencement  (lu  mot  suivant,  eomm»;  tiI-é-c^  pLi;  _  ..t.'c.'.  -'^y^P, 

V.  v^  ir)4;  dans  ce  membi-e  de  phrase,  les  (b^ux  traits  (|ui  unissent 

entre  eux  les  mots" ,-»  ̂ a'j\\  et  U^s  servent,  comme  le  fait  observer 

la  ̂ lassore  nestorieime,  à  noter  l'assimilation  des  deux  V'et  des 
deux  mim  '. 

Dans  le  mot  composé  ji-^^.^  Intendant  de  \i  ̂n^..^  les  deux 

betli  se  sont  confondus  en  un  seul  (Barliébneus,  I,  p.  199, 1.  2), 

ji^  oppression,  |z..^  fumier  viennent,  par  assimilation  de  qoph 

dans  le  taw  du  fi'miniri,  des  racines  «ii:*  >n^,  comp.  hébr.  nX5f- 

Chapitre  XXI. 

Du  redoublement  et  de  la  dissimilation  des  consonnes. 

112.  Dans  l(;s  racines  géminées  les  deux  radicales  semblables 

se  confondent  en  principe  en  un  seul  son  prolongé,  lorsqu'au- 
cune  voyelle  ne  les  sépare^  ou  que  la  voyelle  faible  qui  appar- 

tient îi  la  première  peut  reculer  sur  la  consonne  précédente, 

comme  1^  «.o}^  >x,  pour  |l"^j^  .  ol}>^  1^.  fei  la  deuxième  est 
redoublée,  la  contraction  n'est  plus  possible,  l SN.s^j  elle  s'est 
excusée,  ̂   à\^:rio  qui  parlent.  Nous  avons  vu  sous  le  chapitre 

pr«ieédent  qu(;  quelques  noms  conservent  encore  l'écriture 

distincte  des  deux  consonnes  séparées  par  un  simple  s'wâ,  alors 

même  que  la  première  n'est  pas  redoublée;  à  la  forme  èthp"el 
des  verbes,  les  deux  radicales  se  maintiennent  aussi  Ijûju^^j 

ijaif^z)  et  sont  écrites  même  ii  l'impératif  où  la  prononciation 

ne  les  distingue  plus  ■^•1^}. 

1.  Ablii'  Martin,  1.  c.  ji.  31)4,  Wright,  C'ataloij.  of  Ihe  sijriac  maniuic.,  p.  lOia, 
Elias  de  Tirli.aii,  p.  58.  Les  assimilations  et  les  liaisons  euphoniques  ne  sont 

étrangères  ;i  aucune  langue  séniitinue;  on  sait  avec  (jnelle  précision  elles 

sont  iiuiiijnées  dans  le  Coran  par  le  te>did;  les  Massorètes  hébreux  en 

tinrent  également  compte  (Ewald,  Lehrfj.,  §  SO)-,  en  éthiopien  elles  sont  très- 

mnltiples.  Cepenilant  les  différences  si  notables  (jui  distinguent  non  seule- 

ment chaque  langue  mai»  les  dialectes  d'une  même  langue  autorisent  :i 
voir  dans  ces  phénomènes  îles  altérations  phonétiques  ijui  se  développèrent 

à  un  fige  relativement  moderne  du  sémitisnie,  mais  cjui  étaient  étrangères 

•*u  vieux  fonds  commun.  Le  néo-syriaque  de  l'Anti-Liban  oti're  un  exemple 
frappant  du  progrès  de  ces  altérations.  V.  Journal  .Isia^iz/nc,  année  1879, 

l"   sem.,   p.    107. 
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Au  point  de  vue  de  la  syllabe^  une  consonne  redoublée  a  en 

princi])e  les  mêmes  effets  que  si  elle  formait  deux  articulations: 

elle  clôt  d'une  part  la  syllabe  dont  elle  suit  la  voyelle  et  est 

d'autre  part  à  la  tête  de  la  syllabe  suivante,  de  sorte  que  Iw 
équivaut  a  gez-zâ.  Une  première  conséquence  de  ce  principe 

est  qu'une  voyelle  aiguë  demeure  devant  une  lettre  redoublée. 

113.  Un  phénomène  propre  a  l'araraéen  '  est  le  redoublement 

de  la  première  consonne  des  racines  géminées,  lorsqu'elle  est 

précédée  d'une  préformante,  dont  la  voyelle  aiguë  cherche  de 
cette  manière  a  se  maintenir,  §  9;)  :  ja^j  1q-cj  \^àLSi  >^.M:g  pron. 

alckïs,  nebboz,  mahlù'  (Barhél)rœus,  I,  239.  11),  mahlj'i'hh  des 
racines  >jû£  }^  ̂ ^  ̂ .ci*..  Le  redoublement  de  la  deuxième  radicale 

cesse  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  parcequ'à 

la  fin  du  mot  il  n'est  guère  sensible;  mais  il  se  maintient  avec 

une  telle  fermeté  sur  la  première  radicale  qu'il  disparaît  de  la 

seconde,  alors  même  (ju'il  aurait  pu  se  faire  entendre  sur  celle- 
Cl  :  |2..Svr  entri-e,  .  oy:^  ils  pdleront,  ̂ VfT-T  etc.  se  prononcent 

en  conséquence  md'alta,  nehh'zon,  makk'nânâ,  v.  §§  129  et  157 -. 
114.  Une  autre  espèce  de  redoublement  est  celui  qui 

vient  du  renforcement  d'une  forme,  comme  *^r°  q^ddes,  \y*^ 

say/jâdhâ,  V^o^»  ijaddoiiâ.  L'étude  des  formes  nous  apprendra 
dans  quels  cas  ce  redoublement  a  lieu. 

On  doit  donc  distinguer  trois  causes  particulières  de  re- 

doublement. La  première  est  l'euphonie  qui  assimile  et  con- 
fond en  une  articulation  prolongée  deux  consonnes  semblables 

ou  de  même  organe;  nous  renvoyons  a  cet  égard  aux  distinc- 

tions établies  sous  le  chapitre  précédent  et  le  §  112  de  ce  cha- 

pitre-ci. Ce  redoublement  est  le  redoublement  euphonique. 

La  seconde  cause  est  le  renforcement  d'une  forme  simple, 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  redoublement  est  le  redouble- 

ment formatif  ou  organique. 

Pantin  la  troisième  cause  est  le  maintien  d'une  voyelle  faible 
dans  une  syllabe  ouverte  qui  de  cette  manière  devient  fermée, 

1.  En  hébreu,  il  est  rexception,  v.  Ewald,  Lehvh.,  §  112  e;  pour  l'araméen 
bibli<jue,  v.  Luzzatto,  Eiementi,  §  101  ;  comp.  aussi  §  157  ci-après. 

'1.  En  hébreu,  on  pourrait  de  cette  manière  rattacher  à  la  racine  "^rc 

riïEÇ  jil  et  ~?DÇ  couverture  et  expliquer  le  qamès  immuable  de  "PO  "^Çr 
etc.,  comme  une  provenance  du  redoublement  virtuel  de  la  deu.vièrae 
consonne. 
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si  cette  voyelle  est  nécessaire  h  la  distinction  des  formes.  Nous 

en  avons  déjà  vu  une  application  sous  le  §  113.  Ce  redouble- 

ment a  lieu  :  1°  Par  suite  de  la  ehute  d'une  consonne  faible, 

comme  \-éj  "^^3  \^  L±,\:s  appel,  nedJa\  tehoâ,  shooèth  rac.  "-aJ 

"^^  ̂ U  >^^.  V.  §§  lOG,  II,  1076,  UOa;  2°  quand  un  suflixe  ob- 
jectif s'ajoute  u  un  radical  verbal,  dans  des  cas  tels  que  -^z^om.  ' 

ou  ̂ i-»a*»  elle  m'a  montré;  3°  dans  les  mots  composés,  comme 
»  y  y  0  y         c  y 

oja  "^É^yii  V-^r^  Pr^5  4°  après  un  préfixe  dans  les  racines  gé- 
minées, §  113,  et  après  la  préformante  j  du  futur  dans  les 

autres  racines,  quand  elle  est  dans  une  syllabe  ouverte,  comme 

.^01}  je  jugerai ,  r^'}  je  conduirai,  pron.  eddoun,  eddabbar^. 
On  peut  appeler  ce  redoublement  corroboratif. 
Dans  cette  espèce  rentre  aussi  le  redoublement  de  la  liquide 

lâmadh  qui  résiste  li  l'amollissement,  comp.  §  22  c  :  -»^f^  nu, 
ILsfi»  nuage  (comp,  hébreu  ''^Î"1!S  1  ̂Û^lD)- 

115.  Le  redoublement  pouvait  affecter  toute  consonne,  les 

gutturales  excitées;  cependant  parmi  ces  dernières  heth 
avait  assez  de  consistance  pour  être  redoublé,  on  prononçait 

donc  V^  malihé;  alepli,  hé  et  V'  étaient  trop  faibles  pour  avoir 
cette  faculté,  et  une  liquide  se  maintenait  devant  elles  comme 

nous  l'avons  vu  §  WOa.  Kis  dur  pouvait  être  redoublé,  mais 

ris  aspiré  n'en  était  pas  capable,  v.  §  225;  le  ris  dur  ne  se  trou- 
vait en  syriaque  que  dans  les  trois  formes  suivantes  du  verbe 
7  tty  '^7£>7 

^j^  IL  cùmmença  :  if-»^  I^aJ  j^^  •'. 

116.  Le  redoublement  (l^oi»)  cessa  de  bonne  heure  de  se  faire 

entendre  chez  les  Jacobites,  tandis  qu'il  resta  en  vigueur  chez 

les  Nestoriens  même  jusqu'à  nos  jours  ̂ .  ]\Ialgré  cette  dispari- 
tion dans  le  dialecte  occidental,  les  effets  grammaticaux  qu'il 

avait  produits  n'en  subsistèrent  pas  moins.  On  ne  peut  mé- 

connaître dans  ce  fait  l'influence  des  altérations  euphoniques 
qui  tendent  à  adoucir  par  une  prononciation  aisée  les  articu- 

lations dures  ;  nous  avons  eu  souvent  occasion  d'en  constater 
1.  Comi).  liihr.  irznS;  les  deux  prononciations  paraissent  possibles. 

2.  V.  Harhi'brfcus,  I,  p.  222,  1.  IG,  p.  22Ô,  1.  16;  II,  p.  CA,  v.  643;  et 
J.  II.  Bernstein,  Dos  heilirje  Ecangdium  des  Johannes,  p.  XVI,  comp.  ci- 
après  §  157. 

3.  V,  Barbébrfrns,  I,  p.  1.32,  1.  G  et  suiv.,  p.  229,  1.  11  et  19. 

4.  V.  Nreldeke,  Grnnun.  der  nettsi/r.  Spr.,  p.  26  et  27;  Assemani,  Bibl. 

orient.,  III,  2"  partie,  CCCLXXIX  ;  Aniira,   (îramm.  praebid. 



—     110    — 

les  effets  sous  les  chapitres  IV  et  VI,  nous  verrons  sous  le 

chapitre  suivant,  §§  126,  129,  135,  que  les  muettes  sont  aussi 

quelquefois  aspirées,  en  dehors  de  la  règle.  Il  n'est  guère  pos- 
sible de  remonter  jusqu'à  l'origine  de  ces  défaillances  d'une 

langue  ;  à  défaut  de  tradition,  le  souvenir  s'en  efface  graduelle- 
ment et  les  grammairiens  indigènes  n'en  ont  plus  conscience'. 

On  en  voit  encore  des  traces  dans  des  mots  très-anciens,  comme 

1^^  moineau,  état  abs.  ff^,  hébreu  *11S2i.    , 
Il  va  de  soi  que  les  Jacobites  ne  possédaient  pas  de  signe 

du  redoublement,  mais  on  est  en  droit  de  s'étonner  que  les 

Nestoriens  n'en  aient  pas  introduit  un  dans  leur  Massore,  cor- 

respondant au  dages  forte  hébreu  et  au  tesdid  arabe.  L'éthio- 

pien ne  note  pas,  il  est  vrai,  le  redoublement  quoiqu'il  le  fasse 
entendre  (Dillmann,  §  54),  mais  ce  fait  s'explique  par  l'absence 
d'une  Massore  éthiopienne. 

117.  Parallèle  au  redoublement  est  le  renforcement  de  la 

syllabe,  au  moyen  d'une  liquide.  Dans  quelques  dialectes  ara- 
méens,  la  nasale  noun  sert  souvent  dans  ce  cas,  mais  en  syria- 

que elle  est  trop  faible  pour  se  maintenir  a  la  fin  de  la  syllabe, 

§  llOrt;  on  n'en  trouve  pas  d'autres  traces  que  dans  ]f^^i\,  oii 

l'écriture  l'a  maintenue  pour  distinguer  ce  mot  de  If^?  et  dans 
quelques  mots  où  la  nasale  s'est  consolidée  en  une  articulation 
plus  forte,  >o  ou  w^,  comme  .-iin*»  il  confirma  de  ̂ sa*»,  ij^o^ 
lionte  de  f^,,  ̂ *^^  ̂ ^  changea  de  ̂ àJ-à,,  comp.  §  22 d.  Ris  se 

maintient  mieux,  on  le  rencontre  surtout  dans  des  racines 

commençant  par  'e,  comme  V^f^  '^If^  \.£)j.i.  ''^r^»  moins  sou- 
vent  après  une  autre  consonne  :  Zxioj-o  se  contracter  de  2^.lq£> 

(comp.  a^p),  ̂ -^^fîs  propager  S1Î7D,  t^f^^^l  douter  de  fl\3  diffé- 

rencier. A  ces  formes  correspond  presque  toujours  un  pa'el  ré- 
gulier avec  un  sens  un  peu  différent  :  V^  \}L  Vai»  i>1£lo. 

Le  renforcement  de  la  syllabe  se  manifeste  donc  de  trois 

manières  différentes  :  redoublement  d'une  consonne,  insertion 

d'un  noun  ou  insertion  d'un  ris  après  la  première  radicale.  La 
faiblesse  du  noun  ou  du  ris  à  la  fin  de  la  syllabe  explique 

1.  Alix  yeux  de  Barhébrseus,  le  redoublement  que  font  sentir  les  Orientaux 

n'est  qu'une  mauvaise  prononciation  occasionnée  par  la  confusion  des 
voyelles  longues  et  brèves,  v.  ci-dessus  §  79  et  les  passages  cités,  surtout 
le  commentaire,  II,  p.  6. 
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comment  le  redoublement  remjjoita,  devint  la  forme  régulière 

et  /'vinoa,  à  quelques  exceptions  près,  les  liquides.  Mais  le 

sentiment  que  ces  différentes  formes  se  correspondaient  n'en 

subsista  pas  moins  et  il  arriva  parfois  que  l'insertion  d'une 
li(piide  apparut  ii  la  place  du  redoublement.  Eu  .'syriaque  le  ris 
seul  est  possible  comme  lettre  de  dissimilation;  on  le  rencontre 

surtout  aj)rès  la  palatale  qopli,  soit  dans  les  i-acines  faibles 

redoubh'cs,  v.  ij  110  e,   comme  ii^-aoj-o  crâne,  comp.  la  racine 7       7 

^AD  OU  ~ai,  "^i-Cyn  sol,  ar.  ̂ U>,  soit  dans  les  racines  fortes,  comme 

\ét'^  fm-f/eron  de  --,-o  chauffer,  y^jS^z^  ortie,  rac.  ;2î2p  «— ̂ ^iaà"  '. 
118.  Le  mouillement  du  lâmadh,  §  22c,  explique  lu  dissimi- 

lation de  cette  consonne  au  moyen  de  la  gutturale  lié,  dans 

••oiJi^  -  dissiper,  ar.  JJi,  vû\.falatn,  et  dans  l'^'^^l  diminuer,  avilir 

(pour  pi»!  contr.  de  ''^"p^l,  néo-hébr.  h'h'C). 

1.  Mais  lo  r\>  est  radical  dans  M-^'^  l'^~r^  plante  des  pieds,  Ezech. 

43,  7,  Chrestom.  Micliaelis,  p.  79,  de  la  racine    "-''r^;   il   est   tombé    dans 
I         0        7  »        7  »         .7 

la  forme  plus  commune  l^^^'^,  ainsi  que  dans  «-OoWiD^  Damas,  pour  >-OaWn?? 

jïlns  fréquent,  comp.  àT;o-aTy,vrî  de  r^-^^f^'-^l. 

Sur  la  i>rédilection  du  syriaque  pour  le  ri»,  v.  §  22//  et  .^'jo.  En  néo- 
syriaque  les  fi)rmes  avec  noun  sont  également  rares,  celles  avec  ris  plus 

fréquentes,  Nœldelve,  Xeiispr.  Gravim.,  p.  190  et  191;  l'hébreu  ignore 

presque  ces  formes  (Ewald,  Ldu-h.,  \^.  170  et  ■27>î,  coiiip.  "IIÎÇ  avec  Tl^, 

§  .37 />  ci-dessus),  mais  d'autres  dialectes  araméens  avaient  un  goût  pro- 

noncé pour  la  dissimilation  d'une  consonne  redoublée  au  moyen  de  noun, 

comme  il  ressort  de  l'araméen  biblique  (comp.  Tl.-^  -î^rv»  ̂ y-  ̂ ?'  ̂ ^ï» 

dans  n3?K  son  fruit,  syr.  V^l  le  noun  peut  être  radical,  si  on  compare  ce 

mot  avec  311^),  et  du  mandéen,  qui  connaît  aussi  la  dissimilation  au 

moyen  dti  riS  (v.  Nœbleke,  ̂ fand.  Gramm.,  p.  '»ô  et  7ô).  L'éthiopien  se 
rapproche  beaucoup  de  ce  dialecte  araméen  (Dillmann,  §§  ôS  et  72,  Eduard 

KQnig,  Neup  Studieu,  p.   102  à  103). 

En  arabe  les  mots  avec  noun  ne  sont  pas  rares,  qui  en  hébreu  et  en 

syriaque  ont  le  redoul)b'ment;  mais  comme  ces  mots  sont  arcliaïques,  nous 

pensons  qu'ils  ])résentent  la  forme  primitive  Mioiin  radical  ou  formatif), 

d'autant  ])lns  cju'en  éthiojiien  ce  noun  ap])araît  épab-ment.  comp.  ̂ y^-y 

j^Q^    /rniijH-.  yXs.   IV^  rlirrrr,   ̂ y^J^   à    eût.'    de    ̂ j-oHi   lion,      \  p  ̂-J   à   côté 

de  ̂ _yLij  ''pi,   ->-^JiÀ.  }torr,  jSJ^  lini.i.ton,  ̂    y^.:^  pour  »   'îr-*^  rnrnuhier 
etc.  Il  existe  également  en  .arabe  un  grand  nomlire  de  racines  quadrilittères 

formées  de  racines  trilittères,  au  moyen  d'un  ris  inséré  après  la  j)remière  lettre. 

2.  Dans  l'arabe  j^^s  jeune  ],omme  f/ms  ou  contr.  i^\.  le  lain  c  st  per- 
mutation du  rn  de  jjbj  qui  a  le  même  sens  et  est  une  forme  étendue  de 

la  racine  j^.^. 
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Chapitre  XXII. 

Du  roukkàkh  et  du  qotissui. 

119.  En  syriaque,  comme  en  hébreu,  les  trois  muettes  sonores 

v£5  ̂   î  et  les  trois  sourdes  ̂   ̂   Z.  réunies  dans  le  mot  mnémo- 

technique  i.as^^  s'aspirent  quand  elles  sont  précédées  d'une 
voyelle.  Elles  conservent  leur  prononciation  dure  originelle 

dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  suivent  une  syllabe 
fermée  par  une  consonne.  Au  commencement  du  mot,  elles 

restent  dures,  si  le  mot  précédent  est  terminé  par  une  consonne 

ou  est  en  pause.  Cette  règle  était  trop  peu  compliquée  pour 

qu'il  fût  besoin  d'indiquer  par  des  signes  particuliers  les  cas 

d'aspiration  et  de  non-aspiration;  cependant  la  difficulté,  sou- 

vent grande,  de  reconnaître  une  syllabe  fermée  d'une  syllabe 

mi-close,  la  marche  progressive  de  l'aspiration  franchissant  les 
limites  dans  lesquelles  elle  devait  se  mouvoir,  rendirent  cette 
distinction  nécessaire. 

Jacques  d'Edesse  fut  le  premier  qui  porta  son  attention  siir 

ce  sujet  :  la  prononciation  dure  étant  devenue  l'exception,  il 

mai-qua  d'un  point  inférieur  les  muettes  1.3^^^  non  aspirées, 

celles  aspirées  se  distinguant  par  l'absence  de  point  ;  il  créa 
en  outre  un  type  spécial  pour  le  pé  représentant  le  pi  grec  '. 

Il  est  probable,  comme  le  suppose  M.  l'Abbé  Martin  -,  que  ce 

point  ne  fut  appliqué  par  Jacques  qu'aux  exemples  de  sa 

grammaire  ou  traité  sur  l'orthographe  jlS'n'n?  i,.'©-^;  nous 

avons  vu  §  72  que  ces  types- voyelles  n'avaient  également  servi 

que  dans  ce  cas.  D'un  usage  aussi  restreint,  ce  point  était 

insuffisant  et  il  devenait  utile  de  distinguer  les  cas  d'aspira- 

tion. Telle. fat  sans  doute  la  cause  d'une  autre  tentative,  celle 

de  couper  d'un  petit  trait  la  partie  supérieure  ou  la  partie  in- 

férieure de  la  consonne,  selon  qu'elle  était  dure  ou  aspirée-'. 
Mais  cette  tentative  demeura  stérile  ;  on  en  revint  au  point 

1.  V.  liarhébracus,  I,  p.  194,  1.  'l'a  et  24,  Abbi'  Martin.  .Taeqnca  (VEdessr. 
pt  len  voyelles  syriennes  dans  le  Journal  Asiatique  18G'.>,  I,  p.  477  et  suiv., 

et  La  Massore  chez  les  Syriens,  même  journal  187"),  I,  p.  196  et  suiv. 
Comp.  ci-dessus  §  25  a. 

2.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  199. 
3.  L(i  Massore  chez  les  Syrieivi,  p.   199. 

1 
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que  l'abondance  des  points  diacritiques  déjà  adoptés  avait  pu 

faire  écarter  un  moment,  et  on  évita  la  confusion  qu'aurait 
engendrée  cette  nouvelle  extension  du  point,  en  le  marquant 

avec  de  l'encre  rouge;  en  outre  il  est  gros,  souvent  adhérent 
à  la  lettre.    Au-dessus  de  la  lettre,  il  indique  la  prononciation 

dure  et  il  est  a[>pelé  qoiiêsâi  ]1^q^  induration^  au-dessous,  la 
'  .    .  .  .  "  °  *  . 

j)rononciation  aspirée,  et  il  est  appelé  roukkâkh  ]ii=oS  amollisse- 

vient.  Dans  ses  débuts  ce  système  ne  fut  ap})liqué  qu'aux  cas 

d'exception  ;  la  règle  était,  suivant  les  grammairiens,  que  les 
six  lettres  en  question  étaient  dures  au  commencement  et  as- 

pirées au  milieu  des  mots,  les  cas  qui  sortaient  de  cette  règle 

étaient  indiqués  par  le  roukkâkh  ou  le  qoussâi  '.  Plus  tard,  vers 

le  X"  siècle,  quand  le  roukkâkh  et  le  qoussâi  sont  marqués,  ils 
le  sont  sans  distinction  de  cas  réguliers  ou  de  cas  exceptionnels. 

Le  pé  suivait  une  voie  à  part  :  dur,  il  avait  le  point  dans  le 

ventre  ■-s,  le  point  en  bas  ■^  marquant  la  prononciation  aspirée 

et  le  point  en  haut  ̂   la  prononciation  propre  au  pi  grec, 

V.  §  25  c.  Le  gâmal,  au  contraire,  suivait  l'analogie  :  le  point 
en  haut  était  le  qoussâi,  le  point  en  bas  le  roukkâkh,  le  point 

au  milieu  indiquait  la  prononciation  du  gamma  grec'^.  Ces  dis- 
tinctions ne  se  rencontrent  cependant  que  dans  les  travaux 

des  ]\Iassorètes,  les  textes  ordinaires  même  soignés  ne  sépa- 
rent pas  le  pi  grec  ni  le  gamma  grec  du  pé  et  du  gâmal  durs 

syriaques. 

Telle  est  la  voie  suivie  par  les  Occidentaux  :  les  Orientaux, 

chez  lesquels  l'absence  de  manuscrits  anciens  ne  permet  pas  de 
remonter  aux  débuts  de  leur  Massore,  adoptèrent  un  système 

peu  difterent.  Le  roukkâkh  et  le  qoussâi  sont  indiqués  par  un 

point  inférieur  et  un  point  supérieur,  mais  le  pi  grec  est  noté 

par  deux  points  supérieurs  et  se  distingue  de  cette  manière 

du  pé  dur  syriaque,  qui  n'a  qu'un  point,  v.  §  25c;  quant  au 

gâmal  équivalent  du  gamma  grec,  il  n'avait  pas  de  signe  par- 
ticulier chez  eux,  il  était  marqué  du  point  supérieur  du  gàmal 

syriaque  dur.   Les  Ncstoriens  se  distinguaient  surtout  des  Ja- 

1.  La  Masaore  chez  les  Syriens,  p.  200. 

2.  V.  ci-dessus  §§216  et^bc;  le  poLiit  du  pi  grec  et  du  gamma  grec, 

considère  comme  point  intermédiaire,  était  appelé  m  phagg'dhaïKi  Pr«r^-^, 
comp.  §  G7. 

8 
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cobites,  en  ce  que  les  points  dont  ils  se  servaient  pour  cet 

usage,  étaient  noirs  très-ténus  et  séparés  de  la  consonne  '. 

120.  Les  points  du  qoussâi  et  du  roukkâkh  ne  sont  que  rare- 

ment notés  dans  les  manuscrits.  C'est  une  lacune  regrettable  ; 

car,  si  la  recherche  d'une  prononciation  exacte  paraît  minu- 

tieuse, quand  il  s'agit  d'une  langue  morte,  elle  devient  de  pre- 
mier ordre,  lorsque  seule  elle  conduit  a  la  connaissance  de 

formes  différentes,  que  des  altérations  phonétiques  ont  con- 

fondues. A  ce  point  de  vue  les  travaux  des  grammairiens  syria- 

ques sont  d'un  grand  secours  ;  c'est  à  leur  aide  que  nous  allons 
étal)lir  les  principales  règles  du  qoussâi  et  du  roukkâkh  2. 

121.  Au  commencement  du  mot  les  muettes  z.-a=y^  sont  aspi- 
rées, lorsque  le  mot  précédent  est  terminé  par  une  voyelle  et 

n'est  pas  suivi  de  la  pause;  au  cas  contraire  elles  restent  dures: 
î<Ti3x|j.i3  2.-1-»-»^.  avec  qoussâi  des  deux  bcth,  poicJ  i^  )ouX  ̂ ^^, 

avec  qoussâi  du  pé  et  roukkâkh  du  beth. 

Une  diphthongue  a  la  valeur  d'une  syllabe  fermée,  la  muette 0        y  y       y  -,  ^  y 

qui  suit  est  donc  dure  :  ̂-S^n?  v_»oiOy£ii.  'ahdau  d'malkû,  ̂ oia£)| 

y-i^Lg?  aboui  d'malkâ,  '\h)hl>  v_*y.o  qrâi  k'thâhhà;  il  en  est  de 

même  après  les  diphthongues  ew,  iic  dans  -»gifa.tS^a.i  >.»(jiQ-»pa3, 

§533. 
1.  Barliébrœus,  I,  p.  242,  1.  17;  Abbi-  Martin,  .Tacqneu  cVEdesse  et  les 

voyelles  syriennes,  p.  477,  corrigez  en  ce  sens  La  Massore  chez  les  Syriens, 

p.  205. 
Le  syro-palestinien  distingnait  aussi  la  prononciation  dure  de  la  pro- 

nonciation aspirée  de  ces  muettes;  mais  dans  le  manuscrit  XIX  du  Vatican, 

le  point  du  roukkâkh  est  seul  indiqué  par  un  point  supérieur,  d'une  ma- 
nière constante  sur  le  taw,  souvent  sur  le  kaph,  une  fois  sur  le  gâmal; 

le  pé  renversé  qui  indique  le  pi  grec  est  souvent  marqué  de  deux  points, 

V.  Nœldeke,  Zeilschr.  d.  D.  M.  G.,  XVI,  p.  453. 

2.  Les  points  du  qouSsâi  et  du  roukkâkh  sont  marqués  d'une  manière 
constante  dans  un  manuscrit  du  Vatican,  contenant  la  version  héracléenne 

des  évangiles,  dont  Bernstein  a  publié,  muni  de  ces  points,  l'évangile  de 
saint  Jean,  Das  heiliye  Evaiiyelium  des  Johannes,  syrisch,  par  Georg  Hein- 
rich  Bernstein,  Leipzig  1853. 

3.  V.  Bernstein,  Das  heilige  JE/vangeliuni  des  Johannes,  p.  XIII;  ce  savant 

pense  que  la  non-aspiration  de  la  muette  après  ̂ 010  dans  ̂ oto^)  est  due 

à  la  consonne  <"  du  suffixe  ;  mais  ce  <"  est  quiescent  et  toujours  marqué 
de  la  ligne  occultante. 
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T>e  hé  des  suffixes  ̂ l 'n-»  -^  ('tant  articulé  et  non  pas  quiescent, 
lu  muette  qui  suit  est  dure. 

Après  un  suffixe  de  la  troisième  personne  la  prononciation 

dure  a  donc  toujours  lieu. 

122.  Dans  le  corjos  du  mot  une  muette  i-as^^  s'aspire  sous 

l'influence  d'une  voyelle  ou  d'une  demi-voyelle  (s'wâ  mobile) 
qui  précède;  elle  est  donc  dure  après  une  syllabe  fermée, 

aspirée  après  une  syllabe  ouverte  ou  mi-close,  §  100.  Elle  est 
encore  aspirée  à  la  lin  de  la  syllabe  ou  quand  elle  est  précédée 

d'une  autre  consonne  qui,  à  défaut  de  voyelle  propre,  s'articule 

avec  un  s'wâ  mobile,  ainsi  :  «^ol-aj  nekhtouhh,  \à>hJi  kâtkbà,  ̂ 'f^ 
k'thâbhâ. 

123.  Une  syllabe  mi-close  se  distingue  de  cette  manière 

d'une  syllabe  fermée.  Voici  les  règles  qu'on  peut  établir  à  ce 
sujet  : 

a)  Dans  les  conjugaisons  des  verbes  une  voyelle  faible  tombe 

et  disparaît  totalement  ;  par  sa  chute  il  se  forme  une  syllabe 

fermée  :  iJoli  kethhath,  ouii^  kafhheh,  de  «^i^i. 

b)  Cependant  la  voyelle  a  se  survit  dans  un  s'wâ  mobile  qui 

aspire  la  muette  suivante  à  l'impératif  ethpa'al  des  verbes, 

tandis  que  le  e  de  rethp"el  disparaît  sans  laisser  de  trace, 

ainsi  »  ̂  à  ttZ]  Ithhah'bh  est  l'impératif  de  v^aéé.^)  et  signifie  médite, 
tandis  que  •  ̂  à  ,t£\  ethhaib  est  celui  de  >  o  iu«.zf  et  veut  dire  sois 

compté  '. 
c)  Le  ̂   de  la  désinence  de  la  troisième  personne  fém.  h^l^ 

était  aspire  devant  un  suitixe;  on  prononçait  donc  ffr^^  .^^  ttâSn 
o      0        0  y 

^hJ^  ̂ hi^"]]^  avec  roukkâkh  du  taw,  quand  il  s'agissait  de  la 

troisième  personne  fém.  et  avec  qoussâi,  quand  c'était  celui  de 

la  deuxième  ou  do  la  première  '\ 
d)  Mais  cette  distinction  entre  à  et  les  autres  voyelles  faibles 

e,  ou,  était  surtout  sensible  dans  les  formes  nominales,  où  la  chute 

de  à  donne  lieu  à  une  syllabe  mi-close,   celle  de  e,  où,  a  une 

1.  V.  Barlu'branis,  p.  lô.'},  1.  14  et  sniv.,  p.  227,  1.  21  et  suiv.  et  ci- 

après,  §  14'.>.  Cette  distinction  n'avait  pas  lieu  chez  les  Nestoriens  qui 

prononçaient  l'impéiatif  ethpa'al  comme  le  prétérit,  n'ayant  pas  cessé  de 
fair«  entendre  le  redoublement  de  la  deuxième  radicale. 

2.  V.  Barhébrœus,  II,  p.  62,  dern.  ligfne  du  commentaire,  et  I,  p.  75. 
6,  24,  76.  1.  25,  102.  3  et  15,  123.  6,  131.  12  et  19,  138.  24. 

8* 
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syllabe  fermée,  ainsi  :  ]?fo  grde,  V?»^  i^>^'<i,  V9<"?  <>''>  l^*^"  lait, 

\^j^  mensonge,  \^is  aue,  Vr^  gosier,  V^'a-  outarde,  ̂ ioi»  ̂   cor- 

oeaii^  comp.  >;->  ̂ f^  v_^>  ̂ -r"^-*-^  <-_Jv>^  i>Ji^  ̂ »x-ii*.  <w_j^  '-r-*lr*- 
La  prononciation  dure  indifjue  une  autre  forme  :  V^Z.^  écrivant, 

)j,ia-»  enfantant,  ̂ âiJ  chaste,  IfaJpjM-,  de  .^Z.^  ̂ li-»  «-a^J  ̂ aJ,  |s2^ 

épaule,  ar.  *-i^"^,  ]i.âL:i3  femelle,  hébreu  n5p3  etc. 
De  cette  manière  les  formes  ,3^  se  distinguent  des  formes 

Jji5  ou  ̂ J*»,  ainsi  \^r\  ̂t^^rtj,  Vriicu.  outarde,  mais  V^i^  lépreux 

de  >^^,  'Mi^al  (Zéseri,  hébreu  .13*111,  Barhébr.  I,  212.  22  et  23. 

e)  Au  pluriel  des  noms  de  la  forme  ,J-»à,  on  trouve  trace 

de  Va  qui  affectait  la  deuxième  radicale  •'.  Voici  les  mots  où 
cette  voyelle  influait  encore  sur  la  muette  suivante  :  l^-Çï-^ 

races,  ]^-^r-  solitudes,  V=^a^  f araws  des  sing.  i^-^sj-»'  )i-oj-  |2xoai^, 

et  chez  les  Nestoriens  seulement  V^^ai:-  herbes,  V^^  moitiés,  ̂ r^ 

prairies,  \y~A  rayons,  des  sing.  V^iai:^  Kr^  ̂   r^  ̂ ^1  ̂• 

Mais  la  distinction  que  nous  venons  d'établir  entre  les 
voyelles  faibles  a,  e,  ou  souffrent  plusieurs  exécrations  qui 

vont  être  indiquées. 

124.  Dans  la  terminaison  \Z.  de  l'état  emphatique  féminin, 
le  taw  est  généralement  dur,  quand  il  suit  une  consonne,  quoi- 

que cette  désinence  soit  formée  de  at  +  â,  ainsi  |t_â-»pO  sainte, 

]i-*-k^  mauvaise,  \^'>°x  i^^^tg^,  1^^°?  sueur,  {l^oL^  vierge,  V'^'^'^ 

petite,   iijiû  maîtresse,   i:l,^É'^  iKitience,  l^i'K'    "^7  '^"^^  char, 
0        "^  ,.  "        "^ .       ,    n  """"7  t'y'  -,.  77 
\tù^^  genisse,  ]2.^I^î  rivière,  Y~-^^-^ plante,  lil^aJ  pudique,  yl^jSùD 0       y       y  ^  p*^  ■■r'^ 
bénie,  y^j  nsso  passage,  lirioio;»^  miracle,  \1^zj:x^2.  glorification, 
]z.  aT  A.J.  service,  ji^onyio  pjleurs  etc. 

Cependant  la  voyelle  a  originelle  fait  sentir  encore  son  in- 
fluence dans  de  nombreux  mots,  surtout  quand  elle  suivait  une 

1.  V.  Barhébrseus,  I,  p.  21.3  uU.,  215,  1.  22;  Nœldeke,  Mand.  Gramm., 

p.   106  à  107. 
2.  V.  Nœldeke,   Mand.   Gramvi.,  p.  485. 

3.  Cet  a  apparaît  non  seulement  en  hébreu,  comme  dans  C'3'!!'Ç  "5:?, 
mais  aussi  en  néo-syriaque,  en  arabe  et  en  éthiopien,  v.  Nœldeke,  Mand. 

Ch-amm.,  p.   163,  note  1  et  §  261  ci-après. 
4.  Nœldeke,  1.  c;  Barhébrseus,  I,  p.  212,  I.  lU;  p.  215,  1.  2;  p.  240, 

1.  2;  Joseplii  Accurensls  f/ramm.  si/r.,  ]>.  111;  Bar'ali,  éd.  Hoffmann,  sous 

le  mot  \f^,  n°  6628. 
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f^utturalc  (ris  compris),  la  palatale  qoph,  la  liquide  làmadh  ou 

une  \iih']i\\c  :]iJ:^  jfvunelle,  1^-94  f^ontt^,  jl.£ir  matrone,  ̂ ^  néces- 

site,  |lioi  lieu  élevé,  lz.,:»-à,  heure,  l^-^f°  voile,  l^-^f*  ''pistyl^,  i^'^*^' 

écot  \  l^fâie  évangile,  j^/^-^r^  so^^e,  liuaîa:^  difficile,  V^^  oiseau, 

]i^.  foudre,  i^r^  ̂ erre  habitée,  |z..qLo)  espèce  de  lézard,  If-^f^ 
y^  y**  yy  '^y 

vertlOre^,  ]^-^\  et  jf^»^-*!  soupir,  \lr\à'n  ̂   nourrice,  l-ff^  ̂ ^?e, 

R-Dj^i  lanière,  (f^^aio  indicatrice,  |l-acjio  composée,  \Lrià  ta,' r^ pensée, 

)ij}^  p7'e<,  )f' fiAi  soufjle,  U^i-»  science,  \i.1a.  sommeil,  U^ ,  som^ 

jL'n^A  belle-sœur. 

D'après  Barliébneus  l'aspii-ation  serait  la  régie,  quand  dans 

le  corps  du  mot  la  voyelle  est  p'thâhâ,  comme  i4r^  campagne, 0       y  0         y  y  y  o       y 

\2.^£Xà.  fillette,  I^Nq^,  abjection,  |i^o?  latitude,  1^^^  soupir,  \h.i£)Z. 

établissement,  J^^^Sm  mutation;  il  n'y  avait  d'exception  que  fi^rOJ 

pure  et  jij^  gf^otVe  (Barhébrseus,  21G,  G  et  218,  3).  Au  con- 

traire la  non-aspiration  apparaissait  dans  les  mots  qui  avaient 

la  voyelle  e  ji^^^r:^  genisse,  }-^N^w  échelle,  inais  ]^SnA>  r^n  •'. 

L'aspiration  du  taw  a  toujours  lieu  dans  la  terminaison  d'adjec- 
tifs  en  p^  comme  pflo^^  tres-irascible,  ph^o^h  tres-cupide,  §2bl. 

125.  La  prononciation  aspiré  du  kaph  des  pronoms  suffixes 

.  a=  ̂ -As  après  une  consonne  fermant  la  syllabe,  fait  supposer 

également  une  voyelle  a  intermédiaire  qui  est  tombée,  comp. 

,  aaii4-o  ̂ >^S^>£i  ,  asZ.jûl-10  ,-Aa^.N'Vn.    IjC  syriaque  se  rencontre 

1.  Ces  trois  derniers  mots  avaient  le  taw  dnr  chez  les  Nestoriens, 

Barliéhneiis,  p.  •_M('p,  1.  2,  où  ilso»  doit  être  corrigé  en  ILcou  d'après 
p.  240,  1.  4. P     ̂   7ff        ,  7  0 

2.  Suivant  lîarhéhraMis,  I,  p,  217,  l.  1   et  suiv.,  les  mots  l^'}v    i^'^'v.^ 
0         7   0  ^  ^ 

sont  les  seuls  de  cette  forme  qui  ont  un  t«ivv  dur;  \^r^x  [/''^'ffrc  avait  taw 
aspiré  chez  les  Occidentaux  et  taw  dur  chez  les  Nestoriens.  Dans  ces  noms 

le  p'thâh.l  était  considéré  comme  voyelle  adjuvante  et  sans  influence  sur  4a 0  7  0 

prononciation,  §  128;  c'est  comme  si  on  avait  dit  pârh'thfi  pour  l^fS  etc. 

Il  en  est  de  même    dans    les   autres   noms  de  cette  forme  qui  ont  r'w.^sâ, 
ttp  t\  p  p  1*0^         p  ̂        1i  0  p  c  ' 

comme  If^lo^x»  |Z.Ji.l^  ji^Iû*»^  jil^ars  )fi-^>  v.  Barhébrreus,  p.  217,  I.  4 
et  5. 

3.  V.   IJarlu'brajus,  p.  2Uâ,  1.  24. 

0  -"1 4.  Barhébranis,  p.  217,  1.  2;').  Les  Nestoriens  prononçaient  1^-^s^,  comp. 
ar.  àSs^,  avec  li»  taw  aspiré,   IJarhéltrauis,  p.  24(\  1.  2. 
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ici  avec  l'hébreu;  mais  après  une  diphthongue,  ce  kaph  est 

dur  :  ̂ a-,ÉnSv>  ̂ *nÉ'iS'-n^  v.  §  132. 

126.  L'aspiration  a  lieu  quelquefois  aussi  après  une  gutturale 
(ris  compris),  la  palatale  qoph,  ou  les  liquides,  lâmadh  et  noun, 

en  dehors  même  de  l'influence  d'une  voyelle  a  tombée,  ex.  : 
ji-àJ^éZ  voile  (forme  ̂ y^^Mi^^  ̂ y^o]  possession  (forme  j^lJ-^à),  |2>^îa£) 

ou  ]2^îa£5  bénédiction,  '\X£j')os>  ou  ̂ xîj-xxd  sacrifice,  )^n\  (Barhébr., 

p.  213,  dern.  ligne)  ou  l^ns,  hébr.  DJ^S?,  ̂ orf*^  '\  n na\,  v.  §  99, 

\^oZ  force,  \^^  mtUe  de  --aX,  ̂ qSti  ou  \à.::i^  pervers,  \aiM.  impie, 

de  ̂ ali*»  s.aLiÉ.,  p^SoA  éducation,  ]l^o2.  tiers  •-i'JJ  ou  •-i'JJ". 

127.  Nous  avons  dit,  §  100,  qu'une  voyelle  primitivement 

longue  n'était  pas  un  obstacle  à  ce  qu'une  syllabe  fût  fermée, 
les  muettes  i^âa^^  qui  suivent  sont  donc  dures  ̂ ^^  ̂ f-^  ̂ tc. 

Les  participes  des  quatre  verbes  ̂ ri^  ̂ ^^  ""^^vi  ̂ ^^^  ̂^^ 

seuls  conserve  1  ancienne  prononciation  aspirée  :  ̂ *tpN  r:^  A 

^*^S^  ̂ -^^  (Barhébrgeus,  p.  224,  1.  18). 

128.  Une  voyelle  adjuvante,  §  98,  ne  change  pas  la  pronon- 

ciation  d  une  muette  aspirable  :  ji-àtaJ  jMnné»  |2x£>p»  l^-^^»**?  ̂ ^o^p, 

rac.  ̂ 1,  et  autres  mots  où  la  voyelle  adjuvante  de  la  deuxième 

consonne  est  généralement  indiquée,  non  pas  par  r'wâsâ,  mais 

par  m'hagg'yânâ,  §§  143  et  159.  Autre  est  le  cas,  quand  une 

voyelle  faible  passe  d'une  consonne  sur  une  suivante,  §  98, 

comme  l'^-^^^  pour  j2..^i^.  Cependant  dans  le  mot  ]4?r^  grain 
(Luc.  17,  6),  la  prononciation  dure  du  dâlath  et  molle  du  taw 

s'explique  par  la  prononciation  ancienne  iff^s  conservée  par 
les  Nestoriens  (Ewald,  Ahhandl.,  p.  93). 

129.  Une  lettre  redoublée  est  toujours  dure  par  assimilation, 

-^'fSi  }Lcaj3  loiJ  jL^  |z...^5  etc.,  c'est  une  seconde  exception  a  la 
règle  qu'une  muette  est  aspirée  après  une  voyelle.  Une  lettre 

redoublée  n'ayant  pas  de  signe  distinctif  propre,  la  notation  du 

roukkâkh  et  du  qoussâi  est  encore,  a  ce  point  de  vue,  d'une  im- 
portance réelle. 

A  la  fin  du  mot  cependant  le  redoublement  cesse  de  se  faire 

entendre  et  la  muette  devient  aspirée,  comme  dans  les  racines 

gémhiées,  s^î  ̂   ̂ r^j.  Nous  avons  vu,  §  113,  que  lorsque  ces 

radicaux  recevaient  une  préfixe,  la  première  radicale  était 
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redoublée  et  la  dcuxièinc  cessait  de  l'être,  même  suivie  d'une 

voyelle,  comme  \njàLs  mahh'hlià,  ,  oas^  des  rac.  -ii**  fS.  Il  en  était 

de  même  au  parfait,  où  il  n'y  avait  pas  de  préfixe,  la  deuxième 
radicale  cessait  d'être  redoublée  et  s'as])irait  (|uand  elle  n'était 

pas  suivie  d'une  voyelle,  comme  ,  oi^  r^-f^  "r=^  <^t  par  ana- 

logie .  ûaSj  conip.  l'impératif  0=03  et  par  analogie  .0^02  ', 
130.  Une  muette  i-as^^  est  toujours  aspirée  après  une  con- 

sonne redoublée,  alors  même  que  celle-ci  est  dépourvue  de 

voyelle  pleine,  car  elle  ne  peut  s'articuler  sans  un  s'wâ  mobile: 
^2^çî  rcgg'th/i,  ]n«*'r  mahh'bhà  etc.  Nous  avons  dit,  §  116,  que  le 
redoublement  cessa  d'être  en  usage  chez  les  Jacobites,  néan- 

moins l'influence  qu'il  avait  exercée  sur  la  prononciation  des 
muettes  subsista,  sauf  quelques  exceptions  isolées. 

131.  Les  proclitiques  ̂ ^  dans,  1  de,  o  et,  ̂   à,  réunies  dans  le 

mot  mnémotechnique  "^o^,  aspirent  la  première  lettre  du  mot 
sur  lequel  elles  s'appuient,  )z>àoS  à  la  maisoif,  mais  elles  ne 

s'agglutinent  pas;  elles  ne  forment  qu'une  syllabe  mi-close 
avec  la  première  lettre  du  mot  et  la  consonne  qui  suit  cette 

syllabe  reste  aspirée,  ex.  :  V9^^  V^2.\jaii».  Si  cette  première 

lettre  a  une  voyelle  pleine,  elles  ne  changent  pas  la  composi- 

tion de  la  syllabe  ̂ '^iS-o  ]nS-?;   si  une  seconde  proclitique 

vient  s'appuyer  sur  la  première,  les  deux  proclitiques  ne  font 
pas  une  syllabe  fermée  <^of«o'  qui  est  en  vous.  Cependant  la  par- 

ticule waw,  en  raison  de  sa  nature  faible,  dénotait  une  cer- 
taine propension  à  adhérer  plus  étroitement  au  mot  ;  tel  était 

le  cas,  lorsque  en  tête  du  mot  se  trouvait  un  taw  ou  un  dâlath 

sans  voyelle  propre,  suivi  lui-même  d'un  taw,  d'un  dâlath  ou 
d'un  tèth  ;  à  la  faveur  de  la  voyelle  que  recevait  le  waw,  les 
deux  consonnes  qui  suivaient  étaient  assimilées  et  prenaient 

le  qoussâi  au  lieu  du  roukkâkh,  ex.  :  ]L.tt£>'>\o  ]h^^o2.')o  V»?-o  t^?'o 

^]^'>o  ̂   ,o^;io  .iio^io  pron.  waddebhh'thâ,  wattaudithà,  waddayà 
etc.,  V.  §  111;  quelques  grammairiens  voulaient  appliquer  la 

même  règle  aux  autres  proclitiques  et  prononçaient  en  consé- 

quence V»?'^^  laddayà,  au  lieu  de  lath'dhayà,  mais  leur  opinion 
demeura  isolée'-. 

1.  V.  Barhébrapus,  p.  22-1,  1.  24. 

2,  V.  Barlubra'us,  I,  p.  211,  1.  13  et  suiv.,  p.  220,  dern.  lifrne,  et  p.  221, 

preni.  ligne.;   II.  p.  61  vers  644  et  cmnmenlaire.    Cette  règle  qui  suit  l'ana- 
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132.  Une  muette  qui  suit  une  diphthpngue  est  dure,  nous 

l'avons  déjà  fait  observer  §  121  :  ]t^^^  yh-Lahz  ]Znnài  .  aà^Ll^ 

i-àJb^  Vào|  >^2oj  ]j3^o^  ;  mais  l'aspiration  a  lieu  quand  la  diph- 
tliongue  se  simplifie  en  voyelle,  §  92,  hu£i^  excepté  le  pluriel 

|A£)  qui,  comme  en  hébreu,  a  conserve  la  prononciation  dure 

du  taw,  et  les  abstraits  de  la  forme  ]^\oa^  V^îoo^  de  ̂ ïoa-  ''si^a^. 

Quelques  mots  qui  ont  une  muette  aspirée  après  une  diph- 

tliongue  font  exception  a  cette  règle,  ce  sont  :  ̂ |  pron.  akh, 

]Znnàrû  vieillesse  (Barhébrœus,  218,  1.  17),  \Bass  Jln,  ]-l»je  et  V^^ 

entourant  (Barhébrseus,  p.  222,  1.  21),  Par  une  semblable  ano- 

malie, on  prononçait  |i^^i-*|  hiche,  V^^?  daim  femelle,  par  abré- 

viation sans  doute  de  ]l^^i^]  hébreu  r\h%,  1^^?  (v.  Barhébrseus, 

p.  214,  dern.  ligne  et  p.  215,  prem.  ligne). 

133.  Dans  les  mots  étrangers,  notamment  les  mots  grecs, 

introduits  en  syriaque,  les  muettes  z^a^j^  conservent  leur  pro- 
nonciation originelle  :  aspirées  sont  les  consonnes  ^^  ̂ _  2.  ̂   ̂  

=  ̂   0  6  ©  X,  dures,  celles  ̂ .3^  =  7:^,  quelle  que  soit  leur  posi- 

tion dans  le  mot;  quant  à  i  et  •/.,  ils  étaient  exprimés  par  ̂   et 

'-D,  V.  §  21  c,  ex.  :  ̂ n^I^^mo  Basile,  w^o^a^oj^.  théologien,  |iu^ 

crainte  ScT[J(.a_,  ̂ oI.aL»^  /ptcxôç,  s.iaA^jLB  yXoL^hç,  Isomn  S  t  g  pJiilo- 

sophe,  l^Aie  çt'œcç,  .MtwnS  \ic,'.:,  piLi  Toc^tç,  ly^Alûl-  Ka[j.T.7.c,  ]h^] 

èyjiôçj  V^^  tambour  zAr,;'.ç,  V^^-^  ?^-^,  '•  Cette  ponctuation, 

pour  ce  qui  concerne  les  termes  techniques  empi'untés  k  la 

science  grecque,  n'avait  guère  cours  que  chez  les  savants^ 
le  vulgaire  les   prononçait  comme    des   mots   syriaques;    les 

logie  de  f^'^l  j-^— '-^î  eddabliar,  eUahliar,  v.  §  111,  a  été  mise  en  évi- 
dence par  la  pul)lication  des  œuvres  grammaticales  de  Barhébrseus.  Cet 

auteur  paraît  avoir  déjà  admis,  au  moins  dans  sa  grammaire  métrique, 

une  extension  de  la  règle  au  taw  ou  au  dâlath,  même  non  suivi  d'une 

consonne  de  même  organe.  Il  naquit  d'extensions  semblables  une  confu- 
sion singulière  dans  les  textes  ponctués  et  les  grammaires  postérieures, 

notamment  celle  d'Amira,  v.  Bernstein,  Dos  heilifje  Evanjelium  des  Jo- 
hannes,  XVII  à  XVIII.  On  ne  doit  d'ailleurs  accorder  aucune  créance  aux 
points  du  roukkakli  et  du  qoussâi  apposés  en  contradiction  avec  cette  règle 

dans  les  manuscrits  de  Barhébrseus,  et  notamment  dans  celui  qui  a  servi 

à  l'édition  de  Bertheau. 

1.  V.  Barhébrseus,  I,  p.  211,  1.  24;  II,  p.  37  et  commentaire;  Bernstcin, 
Dos  heilige  Evanc/eliiim  des  Johannes,  XX. 
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Nestoriens  faisaient  comme  le  vulj^airo,  a  en  croire  Barhé- 

brieus(p.  211,1.  24). 

Nous  avons  déjà  fait  observer  i?§  21  h,  c,  23  a,  2b  a,  c  et  110, 

que  les  muettes  grecques  ne  correspondaient  pas  exactement 

aux  muettes  syriaques;  on  notait  d'un  signe  particulier  le  pi 

grec  qui  était  bcaucouj)  plus  dur  que  le  pé  syriaque.  Les  Masso- 

rètes  jacobites  avaient  agi  de  même,  v.  §  119,  pour  le  gamma 

grec  qui,  en  général,  avait  le  son  chuintant  du  djim  arabe, 

comme  dans  llj-^o^  géométrie,  ,  iLx;^o)  évangile,  -»=-»^]  saint, 

^^a^^  géographie  etc.;  dans  certains  mots  cependant,  il  était 

prononcé  comme  un  gâmal  aspiré,  «jsq-»^  j^  trregoire,  i^  car 

Yâp,  J9i.*^V^f  I  Ignace. 

134.  Les  particularités  que  présente  l'aspiration  des  rauottes 
en  syriaque,  si  on  en  rapproche  les  règles  suivies  en  hébreu, 

tiennent  aux  altérations  que  subissent  le  vocaUsme  et  le  sylla- 
bismc  araméens.  Ces  altérations  gagnèrent  du  terrain  avec  le 

temps,  le  néo-syriaque  en  est  un  exemple  frappant  (v.  Neustjr. 

Gramm.,%11);  les  Massorètcs  qui  s'appliquaient  a  assurer  une 
lecture  exacte  des  textes  sacrés  devaient  hésiter  souvent  entre 

la  prononciation  qui  leur  était  familière  et  la  règle  qui  condam- 
nait cette  prononciation.  Cette  hésitation  est  souvent  traduite 

par  une  double  ponctuation  dans  la  Massore  karkaphienne,  qui 

ne  parvint  iamais  à  cette  régularité  d'ensemble,  admirable 

dans  la  Massore  hébraïque;  ainsi  on  trouve  ]ldhsji  \4'^1,  c  est-ii- 

dire  qoiu'bânâ  dâ'kà  on  qour'bJuhiâ  dâ'lchâ^.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  de  rencontrer  dans  cette  matière  des  dissentiments 

non  seulement  entre  les  diverses  écoles,  mais  même  entre  les 

adeptes  d'une  même  secte  2.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas 

sur  ces  divergences,  mais  il  est  intéressant  de  montrer  jusqu'à 
quel  point  les  Nestoriens  se  séparaient  des  Jacobites  sur  ce  sujet. 

La  différence  la  plus  notable  concernait  le  pé.  Les  Nestoriens 

suivaient  les  mêmes  règles  que  les  Jacobites  pour  les  cinq  autres 

muettes  .£-  ̂   •!  -^  ̂ ,  mais  ils  voulaient  que.  le  pé  fût  toujours 

dur  au  commenccnu'nt  ou  à  la  lin  du  mot;  une  des  proclitiques 

\o^  n'aspirait  même  pas  le  p<!  initial,  si  on  excepte  le  passage 

1.  V.  Al)hr  Martin,   Tradition  Lar/caphicnne,  pi.  I,  col.  a  et  i)l.  2,  col.  6. 

-.    Comp.   Hcrnstein,  Dan  heili;/p  Ecnw/eliuni  des  Jnhamies,  XIV  et  XV. 
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Exod.  20,  25,  oîi  dans  le  mot  IZ-.V.^.w'ia  en  pierre  de  taille  le  pé 

était  aspiré.  Au  milieu  du  mot  le  pé  était  aspiré  quand  il 

n'avait  pas  de  voyelle  ;  il  était  toujours  dur  quand  il  en  avait 
une,  ainsi  pé  était  aspiré  dans  V^J  mais  dur  dans  \^\^.  On 

voit  combien  les  Orientaux  s'écartaient^  à  propos  de  cette 

muette,  du  principe  d'amollissement  ou  d'aspiration,  et  Barhé- 
brseus  qui  retrouvait  dans  le  dialecte  édessénien  une  pronon- 

ciation plus  normale,  ne  manque  pas  de  leur  en  faire  un  crime  '. 
Les  autres  différences  étaient  moins  générales  et  nous 

échappent  pour  la  plupart;  nous  avons  dit  §§  123  et  124  que 

Kjiû ,  ii^^ii^  avaient  le  taw  dur  chez  les  Occidentaux  et  as- 

piré chez  les  Nestoriens  qui  prononçaient  sâmr'thâ  'egl'thà  et 

non  sâmartâ  "geltâ  comme  les  premiers;  U^^^j-»  rideau,  ]'nn» 

heau-frere  avaient  taw  et  beth  aspirés  chez  ceux-ci  et  durs 

chez  ceux-là.  En  sens  inverse^  les  Nestoriens  prononçaient 

V»2^*^w*,  sixième  de  ji--*.)  six,  §  99  subjine,  ]*Séô?  quatrième  de  "^h]^ 
0  0  ^  0  ^  IXI* 

l»^*'^^  septième,  ji^icujD  ecot,   que  les  Jacobites  prononçaient 
0  0  "0^,00^  0 

amollis  V*z.-*Z.v^  ]*Sé'^?  ]4S*oâ<  |z. 'riAO  -. 

135.  Une  différence  de  prononciation  indiquait  parfois  une 

différence  de  forme  et  de  sens  dans  un  même  mot,  ainsi  .  n>É«z] 

]^T\  V^'û*.  signifiait  médite,  lèpre,  outarde,  ou  sois  compté,  lépreux, 

désert,  suivant  qu'on  prononçait  le  beth  aspiré  ou  dur,  v.  §  123. 
De  la  à  faire  de  la  prononciation  aspirée  ou  dure  un  moyen  de 

distinguer  deux  acceptions  d'une  même  racine,  il  n'y  avait 

qu'un  pas  ;  le  syriaque  littéral  n'est  pas  cependant  allé  dans 
cette  voie  aussi  loin  que  le  néo-syriaque  (v.  Neusyr.  Gramm., 
§  17).  Nous  venons  de  dire  que  les  Jacobites  prononçaient 

)^.1û,aX)  avec  roukkâkh  dans  le  sens  de  écot,  part  convenue  (de 

V^àn  contrat),  c  était  par  distinction  de  \i  'ji  »  n  qui  signifie  ré- 

surrection ■^;  jZ-'n*'^  avec  roukkâkh  signifiait  dépôt,  avec  qoussâi 

1.  Barhébraeus,  I,  p.  211,  1.  6  à  13,  II  vers  336  à  340  et  Comment. 

p.  35  à  36,  Abbé  Martin,  Jacques  âl'Eclesse  et  les  voyelles  syr.,  p.  478  à  482 
et  Syriens  orient,  et  occident.,  p.  364  et  suiv.  La  règle  adoptée  par  les 

Nestoriens  fut  acceptée  par  les  Jacobites  du  Tigre  et  même  plus  tard  par 

quelques  Occidentaux,  car  Joseph  d'Angora  la  formule  d'une  manière  bien 
claire  dans  sa  grammaire,  p.  108  à  109. 

2.  Barhébrseus,  p.  240,  1.  2  à  5,  comp.  avec  216.  2  et  ci-dessus  §  124. 
3.  Abraham  Ecchellensis   Gramm.  syr.,  p.  87. 
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déposée,  Vr-l  père  charnel,  ]£>]  père  spirituel,  "^--^1  mangé,  "^^-^1  il  a 

mesuré,  ̂ ^\  il  a  étnhli,  ,-^]  il  a  pris  la  nature  de  (P^)  ',  r?^ 

être  bienveillant,  ̂ jû-  être  jaloux,  et  leurs  dérivés  j^?!-  hienveiUance, 

\^'jil  opprobre,  li^o^  tiers,  ]tù-o^  veau  de  trois  ans,  Barhébrseus, 

II,  p.  122  comment.  \^o^joie  ou  riz,  l^o^  tas  de  blé'. 

Le  taw  final  au  prétérit  des  verbes  lâmadli-aleph  était  aussi 

susceptible  d'une  double  prononciation  :  1°  Pour  distinguer 
la  j)rcmicre  do  la  dcuxicrae  personne,  2.-»(îi^  feus  soif,  i-»^  j  tu 

eMSsoiJ  (par  analogie  de  'i-»^,  tu  as  découvert,  v.  Barhébrreus, 

I,  p^  110,  1.  18);  2"  avec  les  suffixes,  par  distinction  du  p"al 

^2:-»}-^'e  t'ai  vu  du  pa'el  -fl^a»  je  t'ai  montré  et  par  analogie 

l'aph'el  ̂ h^^L£o]je  t'ai  adjuré  (Barhébraîus,  I,  p.  220,  1.  25;  II, 
p.  62,  1.  4  du  commentaire,  p.  ̂2  pemdt.). 

Une  autre  particularité  des  verbes  était  le  redoublement  de 

la  premi('re  radicale  après  la  prcformante  de  la  première  per- 

sonne  au  futur  du  pa'el  ̂ i)  -*-i^l,  mais  au  p  'al  i^i\  ̂ o^]  ;  la 

forme  forte  du  pa'èl  n'était  pas  sans  influence  dans  ce  cas. 

Chapitre  XXHI. 

Du  rihboui. 

136.  Deux  points  horizontaux  servent  k  noter  le  pluriel  qui, 

a  défaut  de  ce  signe,  se  serait  souvent  confondu  avec  le  sin- 

gulier,  comme  ]'SV)  les  rois,  ),^nSsn  les  reines,  \^'i  paissants, 

)^Q^ ,  choses  etc.  par  distinction  de  ̂ ^.Nv»  le  roi,  ]i^S\o  la  reine, 

V*^'  paissant,  1-=-^^^  chose. 

L'usage  de  ces  points  remonte  haut,  car  on  les  rencontre 
dans  les  anciens  manuscrits  et  les  Nestoriens  ne  se  divisent 

pas  sur  leur  emploi  des  Jacobites  ;  on  conçoit  d'ailleurs  qu'ils 

aient  dû  précéder  l'invention  des  signes- voyelles  qui  en  auraient 
rendu  le  besoin  moins  urgent.  Ils  sont  connus  sous  le  nom  de 

7 

1.  Cette  distinction  établie  par  les  grammairiens  postérieurs  pour  v*^'» 

ne  jouit  pas  absolument  de  l'autorité  de  Barbébrîeus,  qui  dit  bien  p.  "2:27, 

1,  6  que  les  trois  mots  ï-*^i  —'^l  t-*^i  ont  la  deuxit;me  lettre  dure,  mais 

Texemple  qu'il  donne  pour  r^^^l,  pris  de  Job  22.  10,  .  Ooi-Éje)i.-A,  .^^^1 

il  a  pose  leurs  /mulemaits,  montre  qu'il  l'entendait  autrement. 
2.  ]5arliébrajus,  I,  p.  212.  22,  217.  18. 
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ribboui  -»ac»ij  mot  emprunté  a  la  terminologie  des  grammai- 

riens juifs  et  qui  signifie  chez  ceu^- ci  pluriel  ;  son  introduction 

en  syriaque  n'est  pas  très-ancienne,  on  le  trouve  surtout  dans 
les  grammaires  des  Maronites,  mais  il  était  inconnu  à  Barlié- 

brseus  et  à  ses  prédécesseurs  qui  désignent  ces  points  par  IV*^ 

pluriel,  l^aJV^^  ̂ }ûûJ  points  du  pluriel  ou  pa_^  gouttes. 

Les  points  du  ribboui  se  placent  indifféremment  sur  l'une 
des  consonnes  du  mot,  de  préférence  cependant  sur  le  ris  dont 

le  point  se  confond  avec  ceux  du  pluriel,  ainsi  V*-»'  têtes,  i-f^ 

hommes,  ji^o-^  tribus.  Si  on  les  pose  sur  un  lâmadh  ou  un  'e,  ils 

suivent  l'inclinaison  de  la  lettre,  \L::j.^  Jlots,  yr.'n'A-  peuples. 
137.  Ribboui  fait  défaut  dans  les  pluriels  masculins  qui  se  dis- 

'  tinguent  par  leurs  désinences  du  singulier,  comme  ^^>nNV)  rois, 
0     ,        ,  ^  .j        ,        ,     .  '•■".7,.  *»-l> 

.,_jl£jIvs  écrivants,  o^l-^  ils  écrivirent,  ̂ <i£il\£^  ils  écriront,  ̂ oJoi  eux, 

.,~k^ai  ceux-ci.  Il  peut  cependant  être  placé  sur  des  adjectifs 

pris  substantivement,    comme  ^^*n*^'««   des  amis,   r^^^?l  des 

justes,  par  distinction  de^^'^ànuaimés,  ̂ ^^ao^ii}  justes  K  Le  ribboui 

est  aussi  usité,  quand  le  noun  est  le  suffixe  du  pronom  de  la 

première  personne  du  pluriel,  ,~*.nï''ité  nos  amis,  ̂ *ri'*?1  nos 

justes"^.  Ces  règles  ne  sont  pas  cependant  assez  absolues  pour 
exclure  tout  arbitraire,  on  trouve  souvent  le  ribboui  placé 

sur  un  pluriel  qui  se  distingue  du  singulier;  les  Nestoriens 

en  faisaient  un  large  usage  et  ponctuaient  ,~kLc(iA  jours,  T^^r» 

mois  etc.  ̂  

138.  Ribboui  est  la  règle  pour  les  pluriels  féminins  :  dans  les 

noms,  à  l'état  absolu^  construit  ou  emphatique  :  .  --Nv)  In^Ni^o 

12..;:^^^  reines,  ̂ £l.s  iJii^  '\i.£l^  qui  écrivent;  dans  les  verbes 
^»X)2^J3  ,_»i5^>s  elles  écrivirent,  ,-û2^  elles  écriront  ̂ . 

139.  Les  collectifs  qui  ont  la  forme  du  singulier,  prennent 

1.  Barhébrfeus,  I,  p.  24.3,  1.  16. 

2.  Jacohi  Edesxeni  epist.  de  orlhogr.  «yr.,  l'd.  Martin,  )i.  I,  1.  lô,  éd. 
Philipps,  p.  Q-»,  1.  2. 

3.  V.  Land,  Aiiecdola  ftyriaca,  I,  p.  40  passirn. 

4.  Barhébrseus,  I,  p.  24.3,  1.  9.  Le  ribboui  ne  paraît  pas  avoir  été  en 

usage  en  dehors  de  la  troisième  personne.  Les  Nestoriens  qui  ne  distin- 

guaient  pas   par   un   youdh    la  troisième  pi-rsonne  plur.  fém.  ne  mettaient 7 

pas  non  \A\\6  de  ribboui;    ils  écrivaient  ̂ >4^-0  ellen  ont  tué,  v,  Barhébraeus, 

II,  p.  47  coiniuenf.. 
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ribboui,  lorsqu'ils  ne  tonnent  pas  de  pluriel,  comjne  ]l^' jjetit 
hétailj  >A-'»  l'eptiles,  V*^*»  chevaux;  mais  ceux  qui  ont  un  pluriel, 

comme  ]fa£<  «iras  héUdl,  V^ioi  hetus  de  somme,  jl-L-^-n  troupeau  de 

■porcs,  le  priMinent  seulentent  au  pluriel  ij^^-^  Xii^'i  Y^—^cn.  Les 

mots  )*'nà,  ciel,  \àJ\  quelqu'un  n'ont  également  le  ribboui  que 

lorsqu'ils  ont  le  sens  du  pluriel  cieux,  quelques-uns  et  sont  con- '     y  "y  .  "  » 

struits  avec  le  pluriel  ;  mais  V*^  eanx;  X^^i  prix,  \*''ia^  bourgs 
(jui  sont  toujours  employés  comme  pluriels,  ont  invariablement 

ribboui  '. 

140.  Les  noms  de  nombre,  suivant  Barliébrseus -,  n'avaient 
pas  le  signe  du  pluri(!l.  Cependant  les  nombres  deux  à  vingt 

inclusivement  prenaient  le  ribboui  avec  un  suffixe,  comme 

.  oov-»^^  eux  deux,  -ji^-  nous  trois  etc.,  mais  au-dessus  de 

vingt,  ribboui  faisait  défaut,  même  avec  les  suffixes.  Ici  en- 
core les  règles  de  Barhébraeus  ne  sont  pas  en  parfait  accord 

avec  celles  admises  par  d'autres  grammairiens  :  les  uns  mettent 

les  deux  points  sur  •r^'^''^  deux  fém.,  d'autres  sur  tous  les  nom- 

bres féminins,  d'autres  encore  sur  tous  les  nombres  sans  dis- 
tinction de  masculin  ni  de  féminin. 

141.  Les  pronoms  personnels  isolés  ou  suffixes  n'ont  pas  le 
ribboui  ■'. 

142.  Les  prépositions  qui  s'adjoignent  les  suffixes  pronomi- 
naux avec  la  forme  du  pluriel  ont  généralement  ribboui  :  ̂ ï^*» 

autour  de  mot,  ̂ i ,  chez  toi,  .  OfTu^y'-.^r-,^.  sans  eux,  >*T*^'  enti'e  mot, 

^>no^aM^£j  lui  seul;  dans  ̂ •■n«tSr'  les  uns  mettaient  ribboui, 

d'autres  l'omettaient;  on  ne  l'écrivait  pas  dans  .  ooi_kiô^  devant 
eux,  ,  o«n_»J.ai.J.  sous  eux,  .  oouAiio^  honheiir  à  eux. 

Chapitre  XXIV. 

Du  m'hayg'yânâ  et  du  marh'tànù. 

143.  Nous  avons  dit,  §  98,  que  lorsque  deux  consonnes  dé- 

pourvues de  voyelles  se  rencontraient  dans  le  corps  d'un  mot, 

elles  pouvaient  pour  la  facilite''  de  la  prononciation  attirer  au 

1.  Barliéhrjpii.-',   I,  p.  '1\.'>,  1.  20  à  p.  244,  1.  5  et  II,  p.  20  avec  comm. 
2.  liarliéhriPusi,  p.  244,  1.   19  et  siiiv. 

'À.  Barhébra'us,  II,  p.  21,  1.  8,  on  trouve  cependant  les  féminins  des 

pronoms  isolés  marqués  du  ribboui,  comme  «;~*^l  'î;^'''  r^^*". 
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inilieu  d'elles  une  voyelle  faible  qui  les  précédait,  ou  recevoir 
une  voyelle  adjuvante  (e  ou  à  devant  une  gutturale  ou  un  ris 

et  quelquefois  devant  une  emphatique),  comme  ]2.^i£i£*.  li^ii.*.^ 

V«»Jyic  1  ItS'^T  pour  liuna*.  iiOi-.*)  V^^^ic  |,s^'r..  Cette  voyelle 

fut  d'abord  écrite  par  r'wâsâ  (ou  p'thâhâ)  :  «  Sachez,  dit  Joseph 

d'Angora,  que  le  r'wâsâ  qui  est  le  kesra  remplace  le  tesdid  qui 

est  le  m'hagg'yânâ,  c'était  une  habitude  des  anciens  2.  »  Ces 
anciens  étaient  surtout  les  anciens  poètes  pour  lesquels  la 

voyelle  adjuvante  était  une  précieuse  ressource,  car  ils  l'écri- 
vaient pour  compter  une  syllabe  de  plus,  ou  la  laissaient  de 

côté,  suivant  les  besoins  de  la  mesure. 

Cependant  la  Massore  syriaque  qui  avait  un  autre  objectif, 

a  savoir  la  prononciation  distincte  et  exacte  d'une  liquide  ou 

d'une  gutturale,  ni  précédée  ni  suivie  d'aucune  voyelle  pleine, 

dut  inventer  un  signe  spécial;  c'est im  trait  horizontal  placé  sous 
la  consonne  qui  reçoit  la  voyelle  adjuvante;  on  appelle  ce  trait 

m'hagg'yânâ  V^^ot^  qui  fait  prononcer  distinctement^.  Il  est  rare 
que  la  voyelle  adjuvante  soit  écrite,  quand  la  consonne  est 

marquée  de  ce  signe  (v.  Ewald,  AhhandL,  p.  95,  §  50). 

144.  Les  Orientaux  firent  de  ce  signe  un  usage  bien  plus 

1.  Corap.  palestinien  Kn;''ntt. 
2.  V.  Josephi  Accurensis  fjramm.  syr.,  p.  11.  M.  Merx  (Gramm.  syr., 

p.  76)  qui  ne  cite  que  les  derniers  mots,  croit  à  tort  que  ce  grammairien 

n'attachait  pas  d'importance  au  m'hagg'yânâ,  tandis  qu'il  dit  que  les  an- 

ciens ne  connaissant  pas  ce  signe,  écrivaient  un  r'wâsâ.  Joseph  compare 

le  m'hagg'yânâ  au  tesdid  arabe,  parce  que  la  consonne  entourée  de  deux 
voyelles  se  prononce  fortement  et  est  comme  redoublée,  v.  ci-après  §  146; 
on  pourrait  aussi  le  comparer  plus  exactement  avec  le  dageS  dîrimens 

hébreu,  v.  Ewald,  Lehrb.,  %  28. 
3.  Telle  est  à  notre  avis  la  meilleure  traduction  de  ce  mot,  car  elle 

rend  bien  l'idée  que  les  Massorètes  attacliaicnt  au  m'hagg'yânâ;  elle  nous 
est  fournie  par  le  verbe  arabe  \s?^  épeler^  articuler  distinctement  les  lettres; 

or  il  est  très-vraisemblable  que  l'invention  de  ce  signe  et  de  son  nom 

n'est  pas  d'une  époque  antérieure  à  celle  de  l'influence  de  l'arabe  en 

Syrie.  Traduire  qui  fait  méditer,  comme  le  veut  M.  l'Abbé  Martin  après 
Amira  (v.  Syriens  orient,  et  occident.,  p.  348,  note  1)  est  plus  proche  du 

syriaque,  mais  précise  moins  le  sens  du  mot.  Quant  à  l'opinion  de  Michaelis 
et  de  Merx  {Gramm.  syr.,  p.  76)  qui  expliquent  qui  forme  une  syllabe 

M^f",  elle  est  assurément  ingénieuse,  et  serait  vraie  selon  les  anciens 

poètes  dont  parle  Joseph  d'Angora,  mais  elle  ne  correspond  pas  à  la 
pensée  des  Massorètes  qui  créèrent  ce  mot. 
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restreint  que  los  Jacobitos  et  s'éloignèrent  moins  de  ses  ori- 

gines. Ils  en  bornaient  en  général  l'application  aux  consonnes 

les  plus  faibles  ',  ii  savoir  les  liquides  et  nasales  "^  '  ̂   .  et  la 
gutturale  ".  qui  chez  eux  avait  une  tendance  bien  connue  a 

8'affail>lir  en  sinritus  le)iis.   Ils  prononçaient  donc  U^^— ;>  crainte, 

V*fAi£  demeure,  .  o'ji^^n*.  lnur  vin,  \i'r\^M  sagesse,  X^^^  levant, 

),\^.'r.  éloigné, .  ooi^i)  leur  terre  çtc.^  deJièlthô ,  masari/â,  liamarhoun, 

hekhhnthn,  madhhihà,  mahha'dh'ij  aralioun.  On  marquait  aussi 
de  ce  signe  les  serai-voyelles  1  -»  qui  étaient  prononcées  comme 

voyelles  ̂ ^1^1  ttKksèdh,  ̂ -^--i  ethiledh.  Quant  au  \ya,\v,  on  lui 

préposait  le  m'hagg'yânâ,  lorsqu'il  était  articulé  comme  con- 
sonne,  §  106  a.  l^cu»:^  blanchi, .  ooto^*»  leur  joie, .  oio-âJ  ils  sauteront, 

prononcez  makha-â ,  hadhewhoun,  nescicroun;  sous  le  waw,  le 

m  hagg'yânâ  apparaît  dans  des  mots  tels  que  ]il^aLo  producteur, 

maive'yânâ  (du  part,  ̂ oio  qui  fait  sortir),  ]AoZa\'id  malèwthouthâ, 

rajyport  d  annexion  (abstrait  du  participe  Zn^:r.  qui  joint,  v. 

Bar'ali,  éd.  Ilofl'mann,  n"  5975),  mot  que  les  Syriens  occidentaux 
prononcent  j^oZû:;-:;^,  en  changeant  le  waw  dépourvu  de  voyelle 

en  la  voyelle  correspondante  2. 

D'autres  docteurs  nestoriens  admettaient  également  le 

m'hagg'yânâ  pour  faciliter  la  prononciation  exacte  du  hé, 
comme  j^ouiio  étincelant,  .  ouiauLcZ  leur  stupeur,  -fSatZ]  il  se  re- 

tourna etc.,  manèhrâ ,  temahhoun,  ethehphekh  (Barhébraeus,  I, 

p.  201,  1.  2  et  suiv.). 

145.  Les  Occidentaux  agrandirent  davantage  le  domaine  du 

m'hagg'yânâ.  Il  suffisait,  à  leurs  yeux,  que  la  prononciation 
fut  rendue  moins  aisée  par  le  groupement  de  deux  consonnes 

dépourvues  de  voyelles  pour  que  le  m'hagg'yânâ  fit  valoir  ses 
droits.  Ils  prononçaient  donc  avec  une  voyelle  adjuvante  )i-op. 

1.  V.  Barhébraïus,  Œuv.  ;/):,  I,  p.  200,  1.  2.  Dans  son  Comvienfnire  II, 

p.  8  il  dit  à  tort  que  le  m'hagg'yân:i  avait  lieu  chez  les  Nestoriens, 

quand  la  voyelle  a  précédait,  et  marli'tana  quand  c  était  la  voyelle 
précédente. 

2.  Suivant  cette  i)rononciation  le  p'tahà  du  mim  se  change  en  z'qapha 
pour  ne  pas  di.si)araître  d'une  syllabe  ouverte,  v.  §  95.  Dans  la  pronon- 

ciation nestorienne,  au  contraire,  il  demeure  dans  une  syllabe  fermée,  car 

une  voyelle  adjuvante  ne  change  pas  la  nature  de  la  syllabe,  §  128 
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anneau,  |2^-6?1  aumône,  P^f-  moutarde,  .  qic^jU  ils  incrusteront, 

^^É,fii  elles  liront,  ,  ai^U  ils  rechercheront  etc.  ' 

146.  Le  m'hagg'yânâ  se  rencontre  dans  quelques  manuscrits 

sous  une  lettre^  redoublée,  suivie  d'une  voyelle,  comme  ^^  il yy"**  ft ,  t%  ,y  1-ry 

envoya,  -*J^.^i  il  fut  rassemblé,  VaJ  il  tombera,  ̂ Ic-I  perdu,  ̂ iic- 

fils.  C'est  la  une  application  bien  remarquable  du  m'hagg'yânâ, 
qui  prouve  que  le  but  de  ce  signe  était  dans  la  pensée  des 

Massorètes  d'indiquer  une  prononciation  exacte  de  la  con- 
sonne, qui  redoublée  et  flanquée  de  deux  voyelles  devait  être 

articulée  avec  toute  l'énergie  nécessaire.  C'est  bien  le  cas  de 

répéter  avec  Joseph  d'Angora,  §  143  ci-dessus,  que  le  m'hag- 

g'yânâ est  le  tesdid  arabe  ̂  

147.  Les  Nestorieus  marquaient  aussi  du  m'hagg'yânâ  le  pro- 
nom PI  t^nà,  quand  il  avait  le  sens  énergique  de  moi,  tandis  que  par 

le  trait  supérieur  p],  ils  indiquaient  la  prononciation  nâ  avec  le 

sens  simple  de  je^.  Les  Jacobites  se  servaient  dans  ce  cas  d'un 

point,  PI  i-i^  Pi  moi  j'agis,  énâ  àbhedh  nâ,  le  point  supérieur 

indiquant  l'aleph  articulé  et  l'inférieur  l'aleph  quiescent  ̂ . 

148.  Du  marh'tânâ.  A  l'opposé  du  m'hagg'yânâ,  le  marh'tânâ 
\ij.'j%^  qui  accélère  la  prononciation,  est  un  trait  superposé  à  une 
lettre  pour  indiquer  que  cette  lettre  doit  être  prononcée  sans 

voyelle  et  s'appuyer  sur  la  syllabe  suivante.  On  le  trouve  rare- 
ment  au  commencement  des  mots,  comme  ,J^  ici,  i.^^  trois, 

|2.-i  six,  Q^-i'  ils  étaient  sots  ■',  où  il  indique  vraisemblablement 

une  articulation  complexe  tnân,  tlâth,  stâ,  stau  au  lieu  de  t'nùn, 
t'iàth,  stâ,  stau,  §  99. 

Dans  le  milieu  des  mots,  on  le  trouve  la  où  on  pourrait  faire 

entendre  une  voyelle  qui  n'existe  pas,  en  confondant  une  forme 

1.  BarLébrseus,  I,  p.  199,  1.  1.5  et  suiv.  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et 

occident.,  p.  350. 

•J.  Ewald  qui  le  premier  a  observé  cet  usage  du  m'hagg'yânâ  (Abhandl., 
p.  97),  croit  que  son  objet  était  de  maintenir  la  voyelle  faible  qtii  précé- 

dait, après  que  le  redoublement  eut  cessé  d'être  en  vigueur.  Mais  juste- 
ment ses  observations  portent  sur  un  manuscrit  nestorien  (Bihlioth.  nation, 

anc.  fonds  n°  15,  n"  36  actuel);  or  les  Nestoriens  ne  cessèrent  jamais  de 
faire  entendre  le  redoublement  des  consonnes. 

3.  Ewald,  Abhandl.,  §  51. 

4.  Barhébrseus,  p.  245,  1.  20  et  ci-dessus,  §  65  sub  fine. 
5.  Ewald,  Abhandl.,  §  46. 
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léfçôro  avec  une  ioniic  lourde  (èthp"el  avec  ètlipa"al,  ])"al  ou 

apli'el  avec  pa'el),  connue  ,  al-;_âJ  .  c^c-^J  ".^-slll  -.tjJ-Il|  — 4*-^) 

^Tij  nuiis  ̂ ,|.  ii^  //  vtirra;  et  dans  les  noms,  connue  |1  ̂ -  '"  fiaoï- 

(/nlas,  \Mr.<f'r>  autel,  l'>'TiaJ  lainùtre,  .  O'ji^^ioJ,  où  il  avertit  que  le  rn 
a  toute  sa  foiee  de  consonne  et  doit  être  prononcé  sans  voyelle. 

Il  était  superjjosé  à  une  consonne  redoublée  non  suivie  de 

voyelle,  par  distinction  du  cas  où  une  voyelle  suivait,  ij  140, 

comme  .  a:»,^  .  a:»^  '. 

Comme  le  waw-consonne  prenait  le  m'hagg'yânâ,  §  144,  de 

même  le  waw-voyelle  pouvait  être  mai'qué  du  marh'tânâ  -4<â£il- 
vêfemenf,  pâi.  mrfatt  (P^wald.  1.  c.  p.  92). 

Placé  sur  l'avant-dernière  lettre  d'un  mot,  il  indiquait  que 
celle-ci  et  la  finale  ('taient  toutes  deux  dépourvues  de  voyelles 

:.Jij»  tu  as  iJilacé,  i-Lh^  tu  as  semé,  hJLsL^}  tu  fus  trouvé,  2:-»2.-»j  tu 

as  apporté^  ainsi  se  distinguait  la  deuxième  personne  sing.  du 

prétérit,  de  la  première  ou  de  la  troisième  fém.;  on  le  trouve 

dans  les  noms  qui  ont  un  suffixe  quiescent  -^^'n-  mon  argent  etc. 
(Ewald,  1.  c.  p.  94). 

149,  Nous  avons  dit,  i^  123/^,  q»u'  l'impératif  ètlipa'al  se 

distinguait  chez  les  Jacobitcs  de  celui  èthp"el,  quand  la  der- 

nière consonne  était  une  muette  aspirable,  et  qu'on  prononc-ait 

•  •".  ̂ mJ.),  "l'thhas'hh  dans  le  premier  cas,  et  ethhaib  dans  le  deuxième. 
Il  paraîtrait  logique  de  donner,  conformément  ii  cette  pronon- 

ciation, le  marb'tânâ  à  la  deuxième  radicale,  quand  il  s'agit  de 

l'impératif  èth])"c],  et  le  m'iiagg'yânâ,  (piand  c'est  l'impératif 

ètlipa'al-;  cependant  les  grammairiens  n'ont  pas  fait  cette 
distinction'*. 

lâO,  Le  nuirli'tânâ  était  d'autant  plus  fréquent  chez  les 

Syriens  orientaux  qu'ils  faisaient  moins  souvent  usage  du 

ra'hagg'y{\nâ.  Il  n'est  donc  ])as  surprenant  ({ue  dans  les  manus- 
1.  Ewald,  1.  c.  i>.  !»:j. 

•2.  Telle  cajt  l'opinion  de  M.  Merx,   Oranwi.  si/r.,  \).  81. 

;J.  liarlu'linmis  n'en  parle  pas  dans  le  chapitre  qui  traite  de  ces  signes 
p.  lî»U;  à  la  i>age  l'-iT,  dern.  1.,  on  trouve  le  marh'ti'mà  sur  l'impér.atif 

èthpa'al,  mais  à  la  page  1.53,  1.  17  et  18,  tantôt  le  niarli'tana  et  tjintôt  le 

m'iiagg'yfini'i;  il  est  peu  vraiseniMable  que  ces  signes  soient  de  la  main 

de  l'auteur.  Ewald  {AUkuuIL,  p.  01)  n'a  i)as  rencontré  de  signe  jiour  cet 
impératif;  il  est  vrai  (pie  ses  observations  portent  surtout  sur  des  manus- 

crits nestoriens. 

9 
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crits,  selon  qu'ils  appartiennent  à  l'école  des  Jacobites  ou  a 
celle  des  Nestoriens,  un  même  mot  présente  soit  le  premier 

signe  soit  le  second;  ainsi  les  mots  P?f-?  ]^*f^  grain  de  moutarde 
(Luc.  17.  6),  i^-*'f>*  muette  {Alarc.  9.  25)  étaient  prononcés  par 
les  Nestoriens  sans  voyelle  intermédiaire  P?^^  I'^?^^  - 1^-*»^ 
(Ewald,  1.  c.  p.  93)  et  par  les  Jacobites  avec  une  telle  voyelle 

^')i-.')  \2.')^-.\h^^  '.  De  cette  divergence  devait  naître  une  con- 

fusion des  deux  signes,  dont  nous  verrons  un  effet  sous  le  cha- 

pitre suivant. 

Chapitre  XXV. 

De  la  ligne  occidtante. 

151.  Les  chapitres  XVIII  a  XX  qui  précèdent,  traitent  des 
cas  où  une  consonne  est  quiescente  par  occultation  ou  par 

assimilation.  Lorsque  cette  consonne  est  conservée  par  l'écri- 
ture, elle  est  marquée  d'un  trait  inférieur  qui  avertit  qu'elle  ne 

doit  pas  être  articulée,  comme  |Z;a^j.io  ZJJ  \z.^  etc.,  pron.  m'dittâ, 

att,  hatfâ.  Aleph  quiescent  n'a  ce  trait  que  lorsqu'il  est  en  tête 
du  mot,  comme  p^**!  '1''  ̂^^î?  car  dans  le  mot  il  est  de  règle 

qu'il  n'est  pas  prononcé;  il  est  quiescent  dans  la  voyelle  qui 
précède,  comme  disent  les  grammairiens;  il  faut  excepter  le 

cas  où  la  consonne  précédente  n'a  pas  de  voyelle,  ̂ pj»  mon 
ennemi,  .  o^piu  leur  ennemi  etc.  Waw  et  youdh  ne  sont  jamais 

marqués  de  la  ligne  occultante,  même  dans  les  cas  où,  à  la  fin 

du  mot,  ils  ne  sont  pas  précédés  d'une  voyelle,  comme  ocz.^ 

^^y.  §97. 
Ce  signe  est  un  des  derniers  fruits,  sans  doute  même  le  der- 

nier, des  travaux  de  la  Massore  syriaque;  il  est  inconnu  aux 

anciens  grammairiens  et  ne  porte  pas  de  nom  propre;  les 

Maronites  qui  en  recommandent  l'usage  le  désignent  sous  le 
nom  de  linea  occuUans. 

Dans  les  manuscrits  nestoriens,  au  lieu  d'être  placé  sous  la 
lettre  quiescente,  il  lui  est  superposé.  Il  appai'aît  donc,  tout 

d'abord,  comme  ime  extension  du  marh'tiinâ,  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  chapitre  précédent,  et  on  serait  en  droit  de  sup- 

1.  Barhébrîeus,  j).  199,  1.  IG,  v.  aussi  J'eXittâ,  éd.  Sam.  Lee;  sur  le 

mot  ]'^'!r^  V.  ci-dessus  §  12.S. 
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poser  (juo  la  conlusion  (|iii  s'(')ait  ('tablic  entre  le  marh'tânâ  et 

le  iii'hagg'yiintl,  par  suite  de  la  pr^iioneiation  différente  des 
Jac'ubites  et  des  Nestoriens,  i?  IfjO,  fut  la  cause  de  la  différente 

position  que  ce  signe  occupe  chez  les  uns  et  les  autres.  Ewald 

{Ahhfindl.,  §  53)  et  après  lui  M.  Merx  (Gramm.  syr.,  p.  80) 

pensaient  donc  qu'il  fallait  faire  disparaître  de  la  graniiuaire  la 

ligne  occultante  et  marquer  les  lettres  quiescentes  du  inarli'tâna. 

Cette  simplification  aurait  cependant  l'inconvénient  de  ne  pas 
tenir  compte  des  différences  qui  séparaient  les  Nestoriens  des 

.lacobites,  différences  réelles  que  ces  deux  savants  n'ont  géné- 

ralement pas  apereues.  M.  l'Abbé  Martin  (Syriens  orient,  et 
occident.,  p.  380  et  suiv.)  a  soumis  la  question  à  un  nouvel 

examen  des  manuscrits  et  est  arrivé  aux  résultats  suivants  qui 

confirment  rauthenticité  de  cette  ligne  :  c'est  au  XIIF  siècle 

seulement  que  l'usage  en  devient  régulier  dans  les  manuscrits; 
les  Orientaux  la  su])ei-posent,  les  Occidentaux  la  souscrivent. 

Mais  déjji  dès  le  X*^'  siècle,  on  en  trouve  trace  :  chez  les  premiers 
elle  est  figurée  par  un  trait  perpendiculaire  qui  domine  la  lettre, 

chez  les  seconds  par  un  trait  oblique,  attaché  au-dessous  de  la 
lettre  dont  il  semble  être  un  prolongement. 

Barhébraîus  semble,  il  est  vrai,  ne  pas  connaître  cette  ligne. 

Il  parle  seulement  d'un  signe  pour  distinguer  le  cas  où  le  hé 
du  pronom  oai  ̂ ^i  et  du  verbe  jo^  était  quicscent  de  ceux  où 

il  était  articulé,  §  109.  Ce  signe  était  chez  les  Nestoriens  deux 

petits  points  placés  sous  le  lu-  articulé,  chez  les  Jacobites  nn 
moyen;  le  hé  quiescent  recevait  cliez  les  premiers  un  point 

unique,  mais  n'avait  pas  de  marque  particulière  chez  les  se- 
conds '. 

En  résumé  nous  croyons  que  la  ligne  occultante  est  née  du 

besoin  de  distinguer  une  consonne  quiescente  d'une  consonne 
prononcée  sans  voyelle  pleine,  et  que  son  authenticité  est  aussi 

réelle  que  son  utilité.  Nous  continuerons  donc  à  nous  en  servir 

pour  les  mots  syriaques,  cités  comme  exemples. 

1.  l?;irln'liraMis,  I,  j).  24*2,  I.  24  et  siiiv.  A  corriger  en  ce  sens  Ewald 

{Ahhnndl.,  §  58).  Très-curieux  est  le  double  point  ohservi'  par  Ewald  sons 

If  t.aw  ot  qu'on  rencontre  souvent  dans  les  géloses  de  Bar'ali  dont  M.  Hoff- 
mann .1  publié  une  partie.  Nous  pensons  que  ces  deux  points  représentaient 

dans  les  manuscrits  nestoriens  une  prononciation  dure  et  chuintante  du 

taw,  V.  §  'l',\c. 

9* 
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Chapitre  XXVI. 

Du  nâghodhâ  et  du  m'fapp'yânâ. 

152.  Aux  liaisons  des  mots  dont  nous  avons  déjà  parlé  a  la 

fin  du  §  111  se  rapportent  deux  autres  lignes  :  le  nâghodhâ 

î^'o^  conducteur  et  le  m'tapp'yânâ  )Xk^'4^^  qui  ferme  '.  Les  Nes- 
toriens  seuls  en  firent  usage.  Le  nâghodhâ  est  un  trait  incliné 

qui  se  met  au-dessus  de  la  dernière  lettre  d'un  mot  uni  par  le 
sens  au  mot  suivant;  il  indique  que  la  voix  du  lecteur  doit 

être  soutenue  et  prolongée  sur  le  deuxième  mot;  c'est  le  Hem- 

mungsstrich  d'Ewald  (Ahh.,  p.  110).  Le  m'tapp'yânâ  au  con- 
traire, qui  est  un  trait  incliné  placé  au-dessous  de  la  lettre  finale 

du  mot,  avertit  que  la  voix  doit  être  baissée,  (^'es  lignes  i-entrent 

donc  dans  le  système  d'accentuation  dont  nous  parlerons  sous 
le  chapitre  XXIX,  mais  il  nous  a  paru  préférable,  pour  éviter 

toute  confusion,  de  placer  ici  les  explications  qu'elles  néces- 
sitent. 

«  En  poésie,  dit  Barzou'bi  (1.  c.  p.  19,  1.  11)  le  nâghodhâ  sert 

à  compléter  la  mesure.  »  Il  s'agit  du  cas,  où  pour  compter  une 
syllabe  de  plus,  on  fait  entendre  une  légère  voyelle  après  la 

dernière  consonne  d'un  mot,  quand  le  mot  suivant  commence 
par  une  lettre  dépourvue  de  voyelle  pleine.  Si,  au  contraire,  la 

mesure  est  parfaite  sans  cette  addition,  on  met  le  m'tapp'yânâ. 
Dans  cette  hypothèse  le  nâghodhâ  remplit  donc  entre  deux 

mots  le  même  rôle  que  le  m'hagg'yânâ  joue  entre  deux  lettres 

d'un  même  mot,  §  143.  C'est  en  se  plaçant  ii  ce  point  de  vue 
que  Barhébrœus  (1.  c.)  pose  la  règle  que  nâghodhâ  a  lieu  sur 

la  dernière  lettre  d'un  mot,  quand  le  mot  suivant  commence 
par  une  consonne  dépourvue  de  voyelle,  comme  N.É-à-»r  ouiic^io^ 

m'ramrmà'tùh'dhris,  >*  aiIS^^,!.!::!.  l'nvflibar'lnapM,  V^'  ■•'^  ̂ i^ 

h'reh'dhmalkâ.  8i  la  première  lettre  du  deuxième  mot  a  une 

voyelle,  c'est  le  cas  du  m'tapp'yânâ  "^iao^ui^  owlsj,  ̂ ^  p?,  oij^. 

^oiiXî.    Cette  règle  qui  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  s'ex- 

1.  Voir  sur  ce  sujet:  Barhi'br.'pus,  p.  201,  Barzou'bi,  Traité  stir  l'accen- 
tuation, éd.  Abbé  Martin,  Paris  1877,  p.  18  et  suiv.  et  Abbé  Martin,  Syriens 

orient,  et  occident.,  p.  398  et  suiv. 



-     133    — 

pliquc  de  la  part  fl'iin  Jacobitc,  était  beaucouji  trop  étroite 
pour  les  Nestoriens. 

Dans  un  sens  plus  large  nâghodhà  note  une  liaison  lâche  qui 

permet  a  la  voix  de  s'étendre,  m'tapp'yânâ  une  union  étroite 
des  mots  qui,  pour  le  rythme,  forment  un  tout,  ainsi  nâghodhâ 

marque  le  rapport  (!Xi)rinic  par  ̂   dans  Vr'^.'.*  jiJU^,  V.-i«r^  jLi^ 

et  m'tapi/yânâ,  l'état  construit  ]'n''.\  -i*^^,  V-'^-*-  " -^-^-  Ce  der- 

nier est  le  signe  de  l'union  d'une  })réposition  avec  le  nom  sui- 

vant |i-fci.  r-^,  \ 4 T.  A.   y  ̂ ^nS;   mais  après  un  suffixe  c'est  le 

nAghodlu\  qui  a  lieu  -^lœJ  .iiiD,  '^^  S-o^. 

Le  rapport  d'une  conjonction  avec  la  phrase  sous  sa  dé- 
pendance étant  moins  étroit,   il   est   indiqué  en  principe  par 

^      ̂   c        y  y  7        y         y  . 

nâghodhâ,  -»}-^i  ̂ ,  î^j  ̂ ,  '-^^-^î  °\,  oqil-^Ssn  ̂ .  Cependant  si 
le  deuxième  mot  commence  par  une  consonne  sans  voyelle 

pleine,  le  lien  est  plus  serré  et  m'tapp'yânâ  est  de  règle  j}*»  ys^ 

Quand  le  deuxième  mot  commençait  par  deux  consonnes 

semblables  dont  la  première  n'avait  pas  de  voyelle,  la  pronon- 
ciation devait  être  claire  et  distincte,  on  mettait  donc  nâghodhâ 

\  '  .T.T.p  }z\L3  p^,  mais  avec  m  tapp  yânâ  Vl.^  1-^11^.  On  cora- 

parera  dans  ce  cas  nâghodhâ  avec  m'hagg'yânâ  apposé  sous 
une  lettre  redoublée,  §  146. 

153.  Ces  deux  lignes,  avons-nous  dit,  étaient  jjroprcs  aux 

Orientaux,  mais  la  prononciation  qu'elles  notaient  n'était  pas 
étrangère  aux  Occidentaux,  comme  on  le  comprend  déjà  par 

la  règle  établie  par  Barhébrœus.  Selon  ce  grammairien  (^p.  199, 

1.  17  il  20)  deux  mots  unis  par  le  sens  reçoivent  chez  les  Occi- 

dentaux une  voyelle  adjuvante,  lorsque  la  dernière  consonne 

du  premier  et  l'initiale  du  deuxième  n'ont  pas  de  voyelle 
propre,  (^ette  voyelle  auxiliaire  est  indiquée  par  un  trait  hori- 

zontal il  l'extrémité  inférieure  du  premier  mot  '^q  à.*  ))*»  ̂ o 

\^'i^\  (({('iîou'clkh'mi') ,  IriaLc- " .-aJo  .SiSisL:^  (wanphelÀibnourù),  ̂ ] 

COT*  \4vio  (méfouledhou).  (  )n  voit  que  ce  trait  répondait  par  sa 

forme  au  m'tapp'yânâ  des  Nestoriens,  et  par  son  principe  à  leur 
nâghodhâ. 
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Chapitke  XXYII. 

Du  trait  d'union  et  des  autres  lignes  diacritiques. 
154.  On  trouve  encore  dans  des  manuscrits  nestoriens,  écrits 

avec  soin  et  ponctués  avec  minutie,  un  trait  intermédiaire  entre 

deux  mots  qui  doivent  être  prononcés  d'une  manière  continue 
et  sans  intervalle.  Nous  avons  déjà  vu,  en  lin  du  paragraphe 

111,  que  ce  trait  se  mettait  entre  deux  mots  soudés  l'un  a  l'autre 
par  l'assimilation  de  leurs  consonnes  linale  et  initiale;  mais 
son  usage  n'était  pas  restreint  à  ce  cas,  il  se  plaçait  :  1"  après 

un  mot  dépourvu  de  l'accent  tonique,  qui  s'appuyait  comme 

proclitique  sur  le  mot  suivant  ̂ ,jcii.*!_^cr^;  2^*  après  un  mot 
auquel  se  rattachait  le  mot  suivant  sans  accent,  comme  en- 

clitique iJj  _  ̂ cVs,  surtout  s'il  y  avait  fusion  des  deux  mots  en 

un  seul:p?i  c:n_V*f^i^  éT^  '■•/  (ebhrâijfjeic),  v.  §  109.  On  le  ren- 
contre quelquefois  aussi  entre  deux  mots,  rapprochés  par  le 

sens,  sans  être  aussi  étroitement  unis  p,TV.-  -.,-i«»a-t  Jean- 

Baptiste,  "-.s-à^  _  .n^.A.  Jésus  quitta^  ̂'-sl:^  -  |^)o  et  il  fini  se  placer. 

Le  trait  d'union  qui  dans  la  plupart  de  ses  applications 
rappelle  le  maqqepli  hébreu,  fait  complètement  défaut  à  la 
Massore  des  Jacobites.  Quelques  manuscrits  karkaphicns,  il 

est  vrai,  par  une  certaine  analogie  avec  ce  trait,  intercalent 

le  signe  de  la  diphthongue  entre  le  mot  principal  et  le  pro- 

nom C71  -»n   qui  se  contracte  avec  lui,  v.  i?  109   1°,  comme 

1.  Xotis  avons  emprunté  les  exemples  cités  ci-dessus  au  travail  de 

M.  l'Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occid.,  p.  395  à  398.  Ce  savant  syrologue 

pense  (p.  396)  qu'on  doit  chercher  dans  le  trait  d'union  l'origine  de  la  ligne 

occultante.  Cette  opinion  est  très-vraisemblahle  si  on  considère  que  l'occul- 

tation du  hé  du  pronom  -^  -*'^  attirait  surtout  l'attention  des  ilassorètes, 

v.  §  151,  et  que  ce  mot  était,  d'un  autre  côté,  imi  au  mot  précédent  par 
le  trait  d'union.  Dans  ce  cas  le  trait  d'union  pouvait  facilement  passer 
sous  la  lettre  initiale  du  pronom  (ou  au-dessus  chez  les  Nestoriens)  et 
devenir  ligne  occultante.  Ce  sont  du  reste  les  lettres  initiales  occultées, 

qu'il  importait  de  noter;  aleph,  avons-nous  dit,  ne  re<;oit  cette  ligne  que 
lorsqu'il  est  en  tète  du  mot. 

L'invention  du  trait  d'union  est  due,  suivant  une  note  marginale,  à 
llam-Isou  de  Séleucie  (VF  siècle),  v.  Abbé  Martin,  1.  c.  p.  395  et  La 

Massore  chez  les  Syriens,  j).   19G,  note  'J. 
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155.  La  ligne  diacritique  était  encore  employée  dans  quel- 

ques autres  cas  particuliers  :  1"  au-dessus  d'un  mot  qui  n'était 
indi(pié  que  par  quelques  consonnes,  son  usage  Irciquent  per- 

mettant cette  abréviation,  ̂ s  ôL^]  pour  Wf°  -»oto2.-»];  2"  au- 

dessus  des  noms  des  lettres  de  l'alphabet  ojo  waw,  lo^  i/oudli, 
o-  taw;  3"  au-dessus  ou  au-dessous  des  lettres  de  l'ali^habet 
prises  comme  signes  numériques,  selon  la  valeur  qui  leur  était 

attribuée,  v.  ci-dessus  §  17;  4"  au-dessus  de  la  particule  du 
vocatif  ôj,  par  distinction  de  la  conjonction  ô|  qui  avait  un 

])oint  supérieur;  au  lieu  d'une  barre^  on  lui  superposait  quelque- 
ibis  aussi  un  oméga  o)^  pour  indiquer  qu'elle  a  la  valeur  de  la 
particule  grecque  w. 

Chapitee  XXVIII. 

De  l'accent  tonique. 

15G.  L'accent  tonique  ne  joue  pas  en  syriaque,  a  beaucoup 

près,  un  rôle  aussi  important  qu'en  hébreu.  Il  est  cependant 
utile  à  connaître,  car  il  rend  compte  de  phénomènes  gramma- 

ticaux importants;  il  est  donc  très-regrettable  que  les  gram- 
mairiens indigènes,  tels  que  Barhébra^us,  ne  nous  donnent 

aucun  renseignement  sur  ce  sujet  et  que  nous  en  soyons  ré- 
duits a  de  simples  inductions. 

En  néo-syriaque,  selon  Stoddart  ',  le  ton  porte  presque  tou- 

jours sur  la  pénultième.  Sans  nul  doute,  cette  règle  s'applique 
également  au  syriaque  ancien.  Le  rejet  de  l'accent  sur  la  der- 

nière syllabe  caractérise,  on  le  sait,  d'autres  dialectes  ara- 
méens  et  surtout  l'hébreu,  mais  l'arabe  qui,  dans  cette  ques- 

tion comme  dans  les  autres  questions  grammaticales  en  général, 

porte  l'empreinte  d'un  cachet  archaïque,  suit  la  même  voie  que 

le  syriaque  '^. 
157.  On  peut  d(tnc  formuler  de  la  manière  suivante  le  prin- 

1.  -1  (jrammar  «f  modem  si/riac,  p.  20. 

•J.  Il  faudrait  se  garder  de  croire  que  des  formes  comme  '•^-«s  ..^iiio 

(ar.  kâlaha  mâlik""")  soient  dues  à  la  puissance  de  l'accent  tonique,  portant 

primitivement  sur  riiltiènie;  dans  ces  formes  l'accent  a  été  déi)lacé,  par 

suite  de  l'appauvrissonient  du  vocalisme  en  araméen  ;  l'Iiébreu,  au  contraire, 

01*1  l'accent  a  été^  rejeté  sur  l'ultième  témoigne  d'un  état  antérieur  où  il 

portait  sur  la  pénultième  (comp.  les  noms  de  la  forme  "J7C  vt''îp  etc.). 
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cipc  de  l'accent  tonique  en  syriaque  :  l'antépénultième  n'a 
iamais  le  ton,  l'ultième  ne  le  reçoit,  en  dcliors  dos  mono- 

syllabes,  comme  ^^z^  j ̂ .'n,  que  lorsqu'elle  est  close  par  une 
consonne  et  renferme  une  voyelle  forte  (longue  à  roriginc), 

7  p  7  »         7 

comme  ^-a^^lo  ,_il^ii:  -Lo^lI-lc. 

Par  application  de  ce  principe,  les  préformantes  du  futur 

ont  l'accent  \q4n-£iJ  ,  a2i4^.2J  m'qfnl,  niyt'lov  ;  et  sous  l'inliuence 
do  cet  accent  une  voyelle  faible  se  maintient  dans  une  syllabe 

ouverte,  an  moyen  du  redoublement  de  la  consonne  qui  suit  : 

locj  ̂ 1j  ̂ \=j  ̂ /z-Ial  o^  etc.,  v.  g§  113  et  114.  Mais  dans 

les  racines  '('-waw,  où  la  voyelle  de  l'ultième  est  forte,  la 

voyelle  faible  de  la  préformante  tombe  :  '^o^Z.  :^iaiD.  Il  ne 

serait  pas  étonnant  cependant,  que,  lorsque  la  valeur  de  quan- 

tité des  voyelles  se  fut  perdue,  l'accent  n'ait  rétrogradé  sur  la 

pénultième,  alors  même  (jue  l'ultième  avait  une  voyelle  forte  ; 

ainsi  s'expliquerait  le  redoublement  des  formes  tî-»j-o  V^^^i», 

§  114,  comparées  avec  celles  ]^x^  ̂ aid^  p^i.,  où  l'influence 

du  ton  sur  le  redoublement  de  la  troisième  consonne  n'est  pas 
méconnaissable. 

158.  Iva  puissance  de  l'accent  tonique,  portant  sur  la  pénul- 

tième, explique  la  faiblesse  de  l'ultième  et  sa  chute,  si   c'est 7  7  7 

une  syllabe  ouverte,  -^M  c^z.—  -Ici^,  §  97. 

159.  Une  voyelle  adjuvante  qui  n'a  d'autre  but  que  de  faci- 

liter la  prononciation,  n'attire  pas  l'accent;  ainsi  s'explique 

qu'une  voyelle  de  cette  nature  ne  modiiie  pas  la  composition 

des  syllabes,  §  128.  L'accent  demeure  donc  sur  l'ultième  dans 
les  mots  suivants,  considérés  comme  monosjdlabiques,  ̂ ^  mois, 

oj^  Uginne,  ̂ .oi-»  il  s'assit,  ̂ j^  il  h'sita,  et  sur  la  première  syl- 

labe dans  les  mots  comme  1^.-0^1  l^.ii-»'»  jZ;.iSûJ^  §  143. 

160.  Une  particule  ou  un  pronom  qui  n'a  pas  l'accent,  s'ap- 
puie comme  proclitique  ou  enclitique  sur  le  mot  qui  suit  ou  qui 

précède.  Il  en  résulte  souvent  une  agglutination  qui  de  deux 

mots  n'en  fait  qu'un,  tel  est  le  cas  notamment  dans  la  suffixa- 
tion des  pronoms  aijili.ir  auriZ..^;  un  pi'onom  sujet  peut  également 

S  agglutiner  au  ])articipc  ̂ 1^^4-0    2.J^4o  etc.  pour  jJ|  v.^  z.jj\-4.5 

1.  Jacques  d'Edesse  dans  sa  lettre  sur  l'orthographe  répudie  ectte  forme, 

mais  uniquement  par  crainte  qu'on  ne  la  confonde  avec  des  noms  d'agents 
terminés  en  ânà,  v.  éd.  Martin,  p.  ?,  1.  10,  Pliilipps,  p.  1. 
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L;i  l'iision  est  inévitable  (juaiul  il  s'np;it  de  inuts  eourtf?,  comme 
deux  particules  ou  deux  pronoms  (jui  se  réunissent  pour  former 

un  nouveau  sens,  comp.  j])  ,-s)  oJi  \-£^  etc.  de  j]  ,  ], .  )  -s)^  091  p-n, 

V^  yi-.  Deux  mots  (|ui  ont  plus  de  corps  se  fondent  plus  difli- 
eilemcnt  en  un  seul  ;  nous  avons  dit  que  souvent  on  les  trouvait 

réunis  j)ar  un  trait,  ij  154;  voici  des  exem})lc.s  où  ils  sont  traités 

comme  un  tout,  n'ayant  qu'un  accent  principal  .-â_»?,Xr  (h  non- 

venu,  ]Aé^'',^n<:n^n  condamnation capitaJe,  V^f^  êtrehumatn,  ■^OyS-.'-, 

vu  tous  lieux,  .^(ju^viû  à  cause  de  cela,  I^-mLc  tout  d'un  coup,  »'  âV." 
de  suite;  mais  on  rencontre  fi'équcmment  aussi  ces  mots  divisés. 

IGl.  Les  mots  grecs  en  ])assant  en  syriaque  emportent  avec 

eux  la  iiiarcpie  de  leur  accent.  Cependant  s'il  était  paroxyton, 

les  Syriens  le  rej)ortaioiit  sans  doute  sur  la  jx'nultième. 

Chapitre  XXIX. 

De  V accentuation. 

162.  Les  points  dont  se  servent  les  Syriens  pour  marquer 

les  accents  et  les  divisions  de  la  phrase  complètent  le  réseau 

si  compliqué  de  la  ponctuation.  Pour  éviter  la  confusion  au 

milieu  d'un  tel  dédale  de  points,  les  Jacobites  les  divisaient  en 
trois  catégories  :  les  petits,  les  moyens  et  les  grands  jïo^l  IloaJ 

^10^0  K^^  ;  les  petits  points  étaient  reserves  aux  voyelles,  les 

points  moyens,  aux  divers  points  diacritiques  du  roukkâkli,  du 

qousââi,  du  ribboui  etc.,  et  les  gros  points,  k  l'accentuation  '. 
Ces  distinctions  sont  cependant  étrangères  aiix  manuscrits 

anciens  qui  étaient  bien  plus  économes  de  points.  Les  Ncsto- 

riens  n'ont  que  deux  espèces  de  points  :  les  petits  qui  compren- 

nent tous  les  points  autres  que  ceux  de  l'accentuation,  et  les 

gros  réservés  ii  l'accentuation. 

^lais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  points  il  est  néces- 
saire de  remonter  ii  l'origine  du  système  d'accentuation  et  de 

1(;  suivre  d;»ns  ses  développements. 

«5  1.  Historique  du  système  d'accentuation. 

163.  On  sait  que  l'art  de  la  déclamation  consiste  chez  les 
Orientaux  non  seulement  en  une  récitation  sohMinelle,  mais  aussi 

1.  15arlirI)riPu.s,  \>.  -J-i'.»,  1.  .{. 
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en  un  plain-chant  qui  accompagne  le  débit,  suivant  une  marche 
égale  et  monotone,  ou  grave  et  lente,  ou  alerte  et  précipitée, 

selon  la  nature  du  sujet.  Cette  manière  de  chanter  ou  de  psal- 

modier s'appliquait  surtout  aux  lectures  publiques  des  Ecri- 
tures. La  p'sittâ,  une  fois  acceptée  par  les  Églises  de  Syrie, 

devint  un  sujet  d'exercice  assidu  pour  les  lecteurs  publics 
)u-,n'n,  et  le  plain-cliant  ne  dut  ])as  être  séparé  des  autres 
études,  auxquelles  cette  version  servait  de  thème.  Il  paraît, 

au  contraire,  que  les  accents  furent  de  bonne  heure  l'objet  d'un 
enseignement  oral  dans  les  célèbres  Ecoles  d'Edosse.  Barhé- 

brœus  (p.  261,  1.  2),  en  parlant  d'un  accent  composé,  appelé 
|Zarff'"..>.iD  tradition^  dit  qu'il  était  inconnu  aux  Occidentaux, 

parce  qu'il  aurait  été  enseigné  (2.'nSA.zz))  par  Ijbs  maqr'yâné 
de  l'école  persane,  après  son  transfert  d'Edesse  a  Nisibe. 
Quoi  qu'il  soit  de  cette  étymologie,  il  en  ressort  comme  un  fait 
historique,  que  cette  étude  était  déjà  prospère  avant  la  sépara- 

tion des  sectes  religieuses  de  la  Mésopotamie,  c'est-a-dire  au 
V^  siècle. 

Cependant  le  rythme  devait  être  limité  à  un  nombre  de 
modulations  assez  restreint  pour  être  enseigné  et  appris  par  la 

simple  tradition,  sans  le  secours  d'aucune  notation.  En  effet 
dans  les  manuscrits  anciens,  notamment  du  VF  siècle  ',  les 

accents  ne  se  montrent  pas  encore  ;  on  n'y  rencontre  guère 

qu'un  point  unique  indiquant  la  pause,  très-rarement  un  double 
point  marque  la  coupe  de  la  période.  Mais  au  VF  siècle,  il  se 

produit  à  Edesse  et  à  Nisibe,  séparées  par  les  dissensions  reli- 

gieuses, un  mouvement  accentué  vers  l'étude  de  la  philosophie 

grecque,  qui  fut  surtout  favorisée  dans  l'Adiabène  et  la  Méso- 
potamie orientale  par  le  règne  de  Kosroès  Anouchirwan  -.  Aux 

1.  Ewald,  AhhandL,  p.  108;  Abbé  Martin,  La  Massore  chen  len  Si/riens, 

p.   181. 
2.  C'est  à  cette  époque  que  Jacques   d'Edesse   dans    sa   lettre  sur  l'Or- ly 0 

thographe  («r^^-^  ÎV^  ̂ r®  *^  !/  «  '^'S"'  <'"**'  pnsséis,  dit-il,  v.  éd.  Martin, 

p.  *;  éd.  Philipps,  p.  >^)  rapporte  l'introduction  en  syriaque  de  mots  phi- 

losophiques  grecs,  comme  V*-Sîo|  ôy^'la,  ou  formés  d'après  la  terminologie 

grecque,  comme  i'^nèlS*?  propriété,  1^a-»J-»i  qi/alilé  etc.;  et  il  constate 

qu'on  ne  les  rencontre  pas  dans  les  auteurs  anciens,  depuis  Saint-Ephrem 

jusqu'à  Mar  Xenaias  (ou  Philoxène,  fin  du  \"  siècle).  Cependant  les  tra- 
ductions des  œuvres  d'Aristotc   commencèrent   en   Syrie   dès   le  V*'   siècle, 
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polcmiques  religieuses,  ardentes  ii  cette  époque,  nous  dcvon.-i 

la  plupart  des  traductions  syriaques  qui  sont  parvenues  jusqu'à 

nous;  alors  la  phrase  syriaque  se  modifie  d'une  manière  sen- 

sible, elle  .se  dégage  des  liens  qui  l'enchaînent,  prend  une 
allure  i)lus  mouvementée  et  emprunte  au  grec  sa  souplesse  et 

sa  grâce.  Sous  celt(i  inllucnce,  le  système  d'accentuation  subit 
dans  son  développement  une  importante  transformation;  l<;s 

grammairiens,  pleins  de  la  rhc-torique  d'Aristote,  songent  a 

découper  la  phrase  en  autant  de  membres  qu'ils  distinguent 
de  pro])Ositions  logiques,  a  noter  les  nuances  les  plus  délicates 

du  discours,  à  traduire  les  divers  mouvements  de  l'âme  :  la 

crainte,  la  douleur,  la  tristesse  ou  la  joie,  l'admiration  etc.  Un 
auteur,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  ])arvenu  ',  mais  qui  était 

sans  doute  contemporain  de  Jacques  d'Edesse^^  reconnaît  pour 
ses  maîtres  les  philosophes  grecs  (V»r^  ̂ aiso^i-àâ)  et  notamment 

Aristote  (ju^oljau*»)  2.-»^^^)^  qui  avait,   dit-il,  spécifié  cinq 

modes  du  discours  :  V^^V^  =  âptoTr^ixat'.-/.;;,  V^f^  —  y-^^r,-:iy.zç, 

^iTfléT.i  =  ijy-'.v.i:,  j^ais  =  ■;:pc7TaT'.-/.:;  et  \ûQSii3  =  a-osavri/oç.  Les 

cinq  catégories,  comme  le  fait  remarquer  M.  Philipps,  se  re- 

trouvent dans  le  commentaire  de  Probus  sur  l'herméneutique, 

publié  en  syriaque  par  M.  G.  Hoffmann'';  or  elles  répondent  a 

cinq  accents  syriaques  qui  ont  ces  noms  ̂ .  D'autres  grammai- 

riens avaient  porté,  continue  l'auteur  en  question,  ces  catégo- 

ries au  nombre  de  dix,  et  c'est  par  l'intermédiaire  de  Saint- 
Epiphane  (sans  doute  dans  un  petit  traité  du  traducteur  des 

œuvres  de  ce  père,  du  VF  siècle,  placé  en  tête  de  la  traduction) 

qu'elles  parvinrent  aux  Syriens  l  Cependant,  suivant  une  tra- 

suivant  de  près  celle»  des  œuvres  de  Tlu'odore  de  Mopsueste  et  de  Ne.<to- 
rius.  Le  déveloiipement  de  l'aecentuation  est  tl;troiteraent  lié  à  l'étude  de  la 

logiijue  d'Aiistute  coiiiine  nous  le  verrons  jilus  loin,  mais  ce  n'est  qu'au 

VI"  siècle  que  l'influence  grecque  est  décisive  sur  la  grammaire  syria(|ue. 
1.  V.  Philipps,  A  letter  Inj  mnr  Jaco/t  of  Edeasa,  avec  trois  appendices, 

appendice  I,  p.  68. 

•2.  V.  ci-après  §  168. 
3.  De  hennenentidu  apiid  Sijvof<  Aristotelds,  Leipzig  1873,  p.  66  et  115. 

•1.  L'auteur  que  nous  citons  appelle  ces  modes  |  *  *  ̂ ;  les  grammairiens 
adoptent  la  même  division  pour  les  modes  du  verbe;  v.  lîariiébra'us,  I, 
|).  DU,  1.  12  et  Abbé  Martin,  La  Irculitiou  karkaphienne,  p.  17. 

ô.  Harzou'bi  dans  son  traité  sur  l'accentuation  (publié  par  M.  l'Ahbé 

Martin,   Paris   1877)   en    )>arlant    fp.  8  texte    et   ]>.   \'l   traduction)    d'un    de 
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ditioii  ncstorieniiCj  Joseph  cl'Ahwaz  (  VP  siècle)  serait  l'inven- 

teur d'un  système  d'accentuation,  comprenant  neuf  accents 

seulement,  qu'il  aurait  applique  ii  la  traduction  d'Ibas  d'Edesse 
de  la  version  grecque  des  î]critures,  faite  par  Théodore  de 

Mopsueste  :  «  Sachez,  dit  une  note  d'un  maimscrit  nestorien  de 

l'an  899  ',  que  les  sâmkâ,  les  V'syànâ,  les  zaugâ,  les  pâqodhâ,  les 

m'ni/jAnâ,  lesm'.salànâ,  l'accent  compose  de  deux zaïigâ,  les'élâi/â 
et  les  tahtâ//â  qui  se  trouvent  dans  les  Ecritures  appartiennent 

tous  ;i  Joseph  d'Alnvaz  ;  ce  sont  en  effet  les  neuf  accents  qu'il 
a  faits  suivant  le  sens  de  la  traduction  littcîrale.  Car  Théodore 

de  Mopsueste  avait  traduit  en  grec  les  Ecritures,  et  la  version 

du  grec  ,eu  syriaque  en  fut  faite  par  Ibas,  évêque  d'Edesse  ̂  

avec  d'autres  docteurs  en  théologie.  »  Cette  note  est  confirmée 

par  un  passage  d'Amrou  ben  Matai  mal  compris  par  Assemani 
et  dont  M.  l'Abbé  Martin  a  donné  le  vrai  sens  :  «  C'est  lui 

(Joseph  d'Ahwaz)  qui  est  l'inventeur  de  la  ponctuation  au 
moyen  des  neufs  accents  3.» 

Les  signes  de  l'accentuation  sont  donc  inventés,  suivant  ces 
autorités,  pour  ada})ter  le  mieux  possible  les  traductions  sy- 

riaques aux  originaux  grecs:  de  quatre  ou  cinq,  leur  nombre 

primitif,  ils  auraient  été  portés  bientôt  a  neuf  ou  dix.  La  tradi- 

tion ne  paraît  prêter  a  aucun  doute  ;  les  différences  que  l'on 

ces  accents,  V^a^ii^,   lui  attrilnie  vingt  espèces,  dont  dix  qui  se  rapportent 
c         ̂   y        0  a  y         ry 

à  la  logique  (i^nS*Vro  V^i^)  sont  les  suivantes  :  «aLUfllscas)  =  ir.6- 
777*  7       07  ^         y      0 

'  "7f'"7  'rr^-K  '  y  ^    c       r 

y  "^  -K  >         '  "^  r  ^p» 

pXrjjAâTflt,  V'^^^'^i''''''''^''^  =  iJU-ipx'jfj.oi,  ]ll^-\^  =  a'.Tr)7'.:  et  )lca*»—  =  opo;. 
Cette  division  ne  se  trouve  pas  dans  le  commentaire  de  Probus  publié 

par  M.  Hoffmann,  qui  ne  nous  paraît  pas  antérieur  au  VI*^  siècle,  époque D   ̂        0  0*0 

florissante  de  l'accentuation  ;  il  i)arle  en  effet  (p.  66)  du  V»Or°  et  du  \£>QXûs 
dans  les  mêmes  termes  que  les  grammairiens  qui  traitent  des  accents  et 

cite  comme  eux  les  passages  de  Matth.  XI,  "28  et  1.  Sam.  XX,  36;  M.  Hoff- 
mann (p.  146)  le  fait  remonter  au  V  siècle. 

Comp.  sur  la  division  grammaticale  des  dix  catégories  Barliéhnous,  II, 

p.  1,  commentaire. 
1.  Add.  12138  Britisli  Muséum,  v.  (Jcdalo'j.  of  Syriac  manusc.  hy  \V.  Wriyhl, 

p.  107,  V — 3;  et  Abbé  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.   190. 

'2.  ,\près  la  mort  duquel  les  Nestoriens  furent  cliassés  d'Edesse  et  l'ï^cole 
persane  détruite,  en  48.j. 

3.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.   184  à  191. 
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(.'Oiistutc  (Iniis  les  récits  8'exj)li(jiU"iit  j)ar  la  voie  ii  part,  suivie 

d'un  côt<'  par  les  Nestoriens  et  de  l'autre  par  les  Jacobites.  Elle 

est  encore  vivante  au  XIIT'  siècle,  car  ]jarh<'br;cus  qui  if^nore 

sans  doute  l'existence!  de  l'accentuation  hébraïque,  fait  un  lion- 

nt'ur  au  grec  et  au  syriaque  d'être  les  seuls  à  posséder  les  sij^nes 

de  l'accentuation'.  Quehjues  pages  plus  loin-,  parlant  d'un 

accent  dont  il  ignore  la  valeur,  il  dit  ([ue  Jacques  d'Edcsse,  son 

inventeur,  l'a  sans  doute  appris  du  grec,  quoiqu'il  soit  inconnu 

aux  Grecs  de  Syrie.  On  peut  faire  également  observer  qu'un 
accent,  outre  son  nom  syriaque,  était  aussi  appelé  ̂ QJa-îv.sLi.1^^ 

::apo;'JTovc;,  parce  que  a  l'instar  du  paroxyton  grec,  il  aflectait 

l'antépénultième  ̂  

11  n'est  donc  nullement  surprenant  que  l'accentuation  et  les 

travaux  dt^  la  Massore  syriaque  n'aient  pas  été  limités  au  texte 
seul  des  Ecritures,  mais  aient  été  appliqués  aussi  aux  œuvres 

des  Pères  grecs  qui  furent  reçues  dans  le  canon  de  l'Eglise  et 
tirent  partie  des  lectures  publiques'.  Barliébrœus,  dans  son 
exposé  des  accents,  tire  à  plusieurs  reprises  des  exemples  de 

Saint-Grégoire  de  Naziance.  Plus  tard  morne  la  valeur  musicale 

des  accents  fut  tout-à-fait  négligée,  comme  nous  le  verrons  plus 

loin§  1G8;  on  se  contenta  de  psalmodier  suivant  le  rythme  trans- 

mis oralement  et  les  accents  ne  furent  plus  étudiés  que  gram- 

maticalement et  comme  signes  d'interponction. 
1G4.  L'ère  florissante  de  l'accentuation  s'étendit  du  VF  au 

VIII'"  siècle.  Les  Nestoriens  surtout  jouissaient  d'une  grande 
réputation  dans  cette  matière  :  parmi  eux  se  distinguent  Mar 

Marsai,  Abraham  et  Jean  de  Beth-rabban,  Joseph  d'Ahwaz, 
Hani  Isou  et  Enan  Isou  etc.  ■'  Chez  les  Jacobites,  Thomas 

d'Har(|el  l'jiit  autorité  et  lîarlu'bnïius  le  cite  souvent.  JMais  c'est 

à  .)ac(pies  d'Edesse  (jii'un  grand  renom  était  réservé  dans  cette 
science,  comme  dans  celle  de  la  gi"ainmaire  en  général.  Il  est 

1.  Œnv.  i/r(unvi.,  ]>.  247,  1.   14. 

2.  Id.,  1».  2.')9,  1.  2. 

■i.  V.  Pliiliinis,  A  letter  nf  Javoh  of  Edeasii,  j».  ><  I  ;  AMn'  Martin  Jarohi 

Kileani'ni  l'piitolii,  ̂    'à,   \.   \. 

I.  Alilx'  Martin,  La  Massore  chez  les  Si/n'ens,  |>.  117.  Jji»  fatalogué  de 
Kosi-n  et  Forsliall  dos  niannscrits  du  Itritii^h  Musoniii  indique  les  écrits 

des  Pères  grecs  soumis  à  la  Massore,  v.  p.  Gs. 

5.  Abbe  Martin,   La   Mussot-e  chez  les   Si/Hens,  p.    lia. 
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rinventeur  de  nouveaux  accents  et  son  traité  sur  ce  sujet  est 

le  plus  complet  jusqu'à  Barhébra3us  et  sert  de  modèle  à  celui-ci. 
165,  Mais  au  IX*'  siècle,  cette  science  est  arrivée  à  son 

apogée,  elle  demeure  encore  en  vigueur  pendant  quelques 

siècles;  au  XIIF"  siècle,  nous  dit  Barliébrseus  (p.  284,  1.  14), 
plusieurs  maîtres  et  des  plus  distingués  n'y  entendant  plus 
rien  déclaraient  «  que  les  accents  avaient  été  révélés  par  le 

Saint-Esprit  avec  le  corps  des  Ecritures  et  qu'on  ne  pouvait 
apprendre  à  ponctuer  sans  changement  les  livres  saints,  comme 

ils  l'avaient  été  autrefois,  car  c'était  une  science  au-dessus  de 

l'intelligence  humaine;  mais  qu'on  devait  se  contenter  de  savoir 
le  nom  des  accents  et  de  lire  selon  le  rythme  transrais  par  les 

maîtres  ».  L'accentuation  est,  ii  partir  de  cette  époque,  copiée 
plus  ou  moins  correctement  avec  le  texte  des  Ecritures,  mais 

dans  la  prose  on  ne  sert  ])lus  que  de  quatre  accents  principaux. 

16G,  L'accentuation  serait  pour  nous  d'un  grand  intérêt  si 

nous  possédions  un  texte  }nassorétique  reconnu,  comme  l'est 
le  texte  hébreu;  une  bonne  accentuation  vaut  en  effet  un  com- 

mentaire. Malheureusement  les  divergences  des  Jacobites  et 

des  Nestoriens  d'une  part,  l'ignorance  des  copistes  de  basse 

époque  d'autre  part,  sont  cause  que  les  manuscrits  d'un  âge 
peu  reculé  n'offrent  qu'un  tableau  insuffisant  ou  défectueux 
des  accents.  Parmi  les  anciens  môme  il  en  est  peu  qui  con- 

tiennent des  systèmes  complets  ou  concordant  les  uns  avec 
les  autres;  les  éditions  imprimées  laissent  encore  plus  a  désirer. 
Nous  nous  en  tiendrons  donc  dans  notre  exposé  aux  traités  des 

grammairiens  indigènes  et  aux  indications  que  nous  fournissent 
les  noms  mêmes  des  accents,  qui  heureusement  sont  clairs,  à 

l'opposé  des  accents  hébreux  '. 
1()7.  Des  traités  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour,  les  plus 

importants  sonts  ceux  de  Jacques  d'Edessc  et  de  Barhébrœus 
pour  les  Jacobites,  et  de  Barzou'bi  pour  les  Nestoriens. 

Celui  de  Barhébrœus  du  XIIF  siècle  est  de  beaucoup  le  plus 

complet  et  le  plus  clair  ;  il  fait  partie  des  œuvres  grammati- 

1.  Ewald  qui  n'avait  d'autres  ressources  que  des  manuscrits  a  i)n  avec 
tout  son  génie  reconstituer  un  système  généralement  juste,  mais  forcément 

incomplet.  V.  Ahhandl.  zvr  orient,  nml  bibl.  Literatur,  p.  103,  corap.  Zeit- 
schrift.  fiir  die  Kunde  des  MoiyenL,  vol.  I,  p.  200  et  suiv.;  II,  ]).  110  et 
suiv.,  où  il  a  mis  à  contribution  le  travail  de  liarhébraïus. 
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cales  do  cet  illustre  Jacobitc,  j.iil)li('cs  pur  M.  l'Abbé  Martin 
(I,  p.  246  ii2Gl),  en  Dutrc  M.  Pliilipp.s  en  a  donné  une  édition 

d'après  d'autres  manuscrits  Ii  la  suite  de  la  lettre  de  Jacques 

d'Edesse  sur  l'orthographe.  II  concorde  généralement  avec 

celui  de  l'évêque  d'Edesse,  qui  a  dû  lui  servir  de  guide;  il 
comjjte  40  accents  :  4  radicaux  et  36  dérivés,  dont  28  simples 

et  8  composés. 

Le  traité  de  Jacques,  qui  appartient  a  la  lin  du  VIT''  siècle, 

a  été  publié  par  M!M.  l'Abbé  Martin  et  Philipps  dans  leur  édi- 

tion de  la  lettre  sur  l'orthographe  syriaque,  d'après  des  manus- 
crits diftV'rents.  Au  point  de  vue  historique,  il  a  une  grande 

importance,  car  il  montre  le  système  d'accentuation  arrivé  à 
son  complet  développement. 

(  'elui  de  lîarzou'bi,  dont  la  publication  est  également  due  à 

M.  l'Abbé  Martin  appartient  au  XIF  ou  au  XIIP  siècle;  ce 

n'est  qu'un  résumé  écourté  du  système  nestorien,  probablement 

d'après  le  Katolikos  i\Iar  Elias  ̂   qui  vivait  au  commencement 
du  XF  siècle.  Après  avoir  concentré  toute  sa  théorie  sur  quel- 

ques accents,  il  explique  d'après  ce  patriarche  les  noms  de 
trente  accents. 

Un  quatrième  petit  ti'aité  jacobitc,  portant  le  nom  de  Thomas 

le  diacre,  est  compris  dans  l'édition  de  M.  l'Abbé  Martin  de  la 

lettre  sur  l'orthographe  sous  le  §  3  ;  l'édition  de  ̂ I.  Philipps 

n'en  renferme  qu'un  fragment  (2*"  appendice).  Mais  ce  frag- 
ment est  la  partie  la  plus  importante,  une  liste  de  dix-huit 

accents,  en  tête  du  traité. 

Fait  remarquable  !  Cette  liste,  pour  le  nombre  des  accents, 

coïncide  avec  celle  qu'Ewald  trouva  en  tête  d'un  manuscrit 

i't  qu'Assemani  avait  déjli  i-epi"oduite  dans  son  catalogue-.  Les 
noms  des  accents  sont  différents,  ii  quatre  près,  car  les  uns 

appartiennent  à  l'Ecole  jacobitc  et  les  autres  à  l'Ecole  nesto- 
rienne,  mais  de  cette  singulière  coïncidence  on  peut  conclure 

que  ces  deux  écoles,  après  avoir  emprunté,  chacune  de  son 

côté,  leurs  premiers  accents  aux  catégories  de  la  logique 

grecque,   comme   nous  l'avons   dit   plus   haut,   développèrent 

1.  V.    1».   l'J  L'I    r.l  texte,   p.    1)S  et  2fi  traduction.    Conip.  aussi   Pliiliiips, 

A  le.Uer  of  Jacob  of  Edeaaa,  .ï"  appetulice,  p.  S». 

2.  Zeitachrift  f'iir  die  Kiiiide  des  Mori/cid.,  v.  I.  j).   2(1")  à  iOi]. 
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leurs  systèmes,  selon  un  même  esprit,  entretenu  par  le  cou- 

rant scientilique  qui  ne  cessa  d'exister  entre  ces  deux  frac- 

tions des  Syriens.  Que  ce  courant  s'établit  de  l'Orient  à 

l'Occident,  la  supériorité  connue  des  Nestoriens  suffirait  a  le 
prouver,  mais,  en  outre  les  écrits  des  JacoLites  eu  portent  té- 

moignage. Dans  leurs  traités  Barhébrseus  et  Jacques  d'Edesse 
se  servent  pour  leurs  exjjlications  de  nojns  nestoriens  {]ld^-)  au 
lieu  de  V^ol  par  exemple),  qui  trahissent  la  source  où  ils  puisent 

ces  explications.  Ils  connaissent  parfaitement  les  différences 

qui  les  distinguent  de  leurs  rivaux,  différences  qui  tendent  du 

reste  à  disparaître  au  fur  et  à  mesure  que  l'accentuation  arrive 
k  son  complet  développement. 

Cette  liste  est  donc  ancienne  et  nous  nous  rangeons  à  l'avis 
de  M.  Philipps  qui  voit  (p.  90)  dans  ce  Thomas-le-diacre  le 

même  personnage  que  Thomas  d'Harqel,  bien  connu  pour  sa 
révision  en  616  du  Nouveau  Testament.  Cette  opinion  est,  du 

reste,  corroborée  par  la  réputation  que  ce  prélat  s'était  faite 
dans  la  science  des  accents,  comme  nous  avons  eu  occasion  de 

le  remarquer  plus  haut. 

Après  cette  liste,  vient  dans  l'édition  de  M.  l'Abbé  Martin 
un  commentaire  fait  de  plusieurs  morceaux  et  comprenant 

plus  d'accents  que  ceux  énoncés  entête,  notamment  des  accents 
composés.  On  peut  donc  le  considérer  comme  postérieur. 

108.  Enfin  sous  l'appendice  premier,  M.  Philipps  nous  donne 

un  cinquième  petit  traité  Jacobite  qui  é'numère  vingt-trois 
accents,  suivis  d'une  courte  analyse  de  chacun  d'eux,  avec  ci- 

tation a  l'appui  d'un  passage  biblique  ̂   Cet  écrit  sans  nom  d'au- 
teur est  surtout  intéi-essant  pour  ses  données  historiques  sur 

l'étude  de  la  philosophie  grecque  en  Syrie.  Il  paraît  appartenir 

au  siècle  où"  les  travaux  sur  l'accentuation  fiorissaient  le  plus 

et  atteignaient  leur  couronnement  avec  Jacques  d'Edesse.  Nous 

ne  pensons  pas  qu'on  doive  le  faire  remonter  au-delà  du  VIF 

siècle.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  i\[.  Philipps  qui  le  considère 
comme  un  des  plus  anciens  traités,  du  commencement  du  VF 

siècle.  Le  principal  motif  qui  le  décide  pour  un  âge  aussi 

reculé  est  que  cet  écrit  ne  traite  pas  des  accents  composés; 

1.  C'est  de  ce  traité  (pie  s'est  servi  Klia.s  de  Tirlian  dans  sa  grammaire, 
éditée  par  M.  Baetligen,  v.  chap.  XXIX. 
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il  en  conclut  qu'ils  n'étaient  pas  encore  inventés  ni  traités  dans 
aucun  écrit  (préface  p,  IV).  Il  ajoute  (p.  66)  :  «  la  raison  était 

que  le  sujet  était  nouveau  et  qu'il  n'y  avait  l-leuà-i^io  po  j^ojiaiiop 
^-iJikOi-û?  ̂ ^«a1)^  no  publication  nor  disquisition  of  men  on  thèse 

accents.  »  Mais  le  docte  professeur  s'est  mépris  sur  le  sens  de 

ce  passage.  L'auteur  qui  écrivait  pour  les  moines  d'un  couvent, 
comme  il  est  vraisemblable,  dit  seulement  qu'il  lui  paraît  in- 

opportun de  traiter  de  la  valeur  temporelle  (P^l)  des  accents 

ainsi  que  des  accents  composés,  parce  qu'on  n^en  avait  pas  l'hahi- O  0  »  7  C>  »■     'ï* 

tude,  faute  de  pratique  et  d'étude  de  ce  sujet  Po  izan^vn  p\4.io 
,-fcl:.<jur3;>  lz.aA,iyio  (v.  p.  69,  1.  18).  Ceci  établit  que  les  accents 

étaient  étudiés  par  les  Syriens,  suivant  les  règles  de  l'analyse 
logique  et  grammaticale,  et  non  pas  au  point  de  vue  du  rythme. 

169.  j\Iais  il  est  temps  de  terminer  cet  historique  déjà  trop 

long,  que  peut  seul  excuser  l'intérêt  qui  s'attache  à  une  question 
encore  neuve.  Pour  nous  résumer,  nous  croyons  qu'il  faut  distin- 

guer trois  périodes  dans  l'évolution  du  système  d'accentuation: 
l*'  La  déclamation  psalmodiée  qui  accompagne  toute  lecture 

solennelle,  a  eu  lieu  dès  le  principe  suivant  un  rythme  que 

nous  ignorons  et  qu'il  nous  importe  peu  de  connaître,  mais  qui 
a  donné  naissance  à  un  enseignement  traditionnel.  Dès  les 

premiers  siècles,  cet  enseignement  est  oral  et  se  transmet  dans 

les  célèbres  Ecoles  d'Edesse,  parmi  lesquelles  se  distingue  sur- 

tout l'Ecole  persane.  A  la  suite  du  transfert  de  cette  école  à 
Nisibe,  k  la  tin  du  V  siècle,  la  suprématie  est  acquise  aux 
Nestoriens  dans  cette  science. 

2"  Au  VF  siècle,  sous  l'influence  des  études  de  la  logique 
grecque,  il  se  forma  parallèlement  chez  les  Nestoriens  et  chez 

les  Jacobites  un  système  d'accentuation  notée,  qui  parvint  k 
son  complet  développement  au  IX"  siècle,  et  dut  modifier  sen- 

siblement le  ])lain-chant  en  usage,  en  le  pliant  à  de  nouvelles 

variations.  Cependant  le  but  que  poui'suivent  les  docteurs  est 
exégiUiquc;  leur  ponctuation  peut  être  considérée  comme  un 

commentaire  des  Ecritures.  LesNestoriens  continuent  d'exceller 
dans  ces  études,  et  les  Jacobites  mettent  leurs  travaux  k  profit. 

La  ponctuation  fait  j)artie  dès  lors  de  l'orthographe  syriaque 
et  est  appliquée  ii  toute  matière  littéraire.  Les  traités  d'ac- 

centuation publiés  jusqu'à  ce  jour  ne  remontent  pas  au-delk  du Vir  siècle. 
10 
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3°  ApartircluIX''si('cle,  lascieiiee  de  l'accentuation  demeure 

stationnaire,  puis  tombe  peu  à  peu  dans  l'oubli,  où  on  la  trouve 

plongée,  quand  le  syriaque  cesse  d'être  langue  vivante, 

§  2.  Classification  des  accents. 

170.  Les  accents,  qui  servent  à  la  division  de  la  phrase  sont 
1»*"  0     r       r  ■».  ^  ,.. 

appelés  V*^  notes  ou  )^aJi»Al*iz..iD  motionn  ou  plus  explicitement 

]iûmqJî  \*^  notes  métriques,  ̂ ii='  V*-^  notes  musicales,  |^aii-»1^2.^ 

]  r.  mo — 3î  motions  métriques.  Le  mot  \x^  est  plus  familier  aux 

Occidentaux,  celui  de  i^aJLi»AlZ2..Lô  aux  Orientaux. 

Ils  sont  la  notation  du  rythme  \is.h  ou  )-J-^,  c'est-a-dire,  des 
diverses  modulations  de  la  voix  propres  à  rendre  toutes  les 

nuances  du  sens  que  les  mots  présentent,  suivant  leur  position 

dans  la  phrase.  Nous  donnerons,  en  premier  lieu,  leur  liste 

d'après  Barhébrseus,  dont  le  traité  est  le  plus  complet.  Il  compte 
40  accents,  dont  4  radicaux  ^*i  a.-^a.  '  et  ob  denves  V^i:*!^,  soit 

simples  ̂ .^JiLa-Sj   soit  composés  '\'-t'\'n   ou  Và-si-i^io  5   mais  nous 

suivrons  un  groupement  plus  rationnel,  indiqué  par  Ewald^, 

et  nous  les  diviserons  en  :  1°  Accents  de  la  'phrase;  2°  accents 

du  sentiment;  3°  accents  grammaticaux  ;  4°  accents  composés  ou 

groupes  d'accents. 

1°  Accents  de  la  phrase. 

Accents  radicaux. 

1  •  —  |raai3  pàsoqâ,  secteur. 

2  :  —  V(Ol  zaugà,  le  couple  (ou  chez  les  Occidentaux  \lo^  les 

pareils). 

3  .. —  \^i^Z  taldâjjâ,  l'inférieur. 
4  •* —  ]*Ss  elâyâ,  le  supérieur. 

Accents  dérivés. 

5  :  —  V^o"!  v^-Smo*.  ou  V»^-*'  ■  =t^.»'nA,  variation  de  zaugà  ou  de 

sicàjin,  ne  se  distingue  pas  par  le  signe  du  n°  2  ;  on 

l'appelle  aussi  |z.-*^»-»-^  -»^-^  séparation  de  l'apodose. 

1.  Karzou'bi  qui  appartient  à  TEcole  nestoriemie,  les  appelle  (p.  3,  1.  7 

et  passim)  V^  ̂'  -^Q-^o-^  =  &[j.o)vj|jîa,  c'est-à-dire  qui  donne  son  nom  à  di- 
verses espèces  el  est  i/éticritjue. 

2.  Zeilschii/t  fUr  die  Kunde  des  Mori/enl.,  Il,  p.  116  et  suiv. 
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6  ..  |1;1j»J.  .  i^.MfiA.  varlniion  de  inhtâiia.  los  Orientaux  lui 

(liinnent  trois  points  •.  et  l'appellent  le  tahtàijà  aux 
trois  points  l-^2.'>  V*^^**^- 

i    •'        V*— -^  ■  1^  .Mil,  A,  variation  a  alâya. 

8  \r.^M.^  simple.  Ce  n'est  pas  un  accent  particulier,  mais 

l'un  des  accents  radicaux  sans  les  accents  qui  le  pré- 
ccdent  ordinairement. 

9  ~^—  Vio-i  rdhmâ,  mouvement  des  lèvres;  cliez  les  Occiden- 
taux  V-*°l  motion. 
0  0 

10  .     \:^iajs  sa  mkâ,  qui  soutient. 

11  ^aïo»  .'\^.Mnk.  variation  du  précédent,  ne  s'en  distingue 
que  par  le  rythme. 

12  .- —  ̂ oxi  qaumâ,  érection  est  une  modification  àe  pâsoqâ. 

13  ■■        ̂ jiaiijri  ]^^i  accéléré  qui  tranche,  c'est-k-dire  qui  accélère 
lu  marche  du  rythme  et  est  suivi  de  la  pause. 

14  ••        ,.ûJBi3  )]?  ]^<n')  râlità,  qui  ne  tranche  pas;  râhtâ  non  suivi 
de  la  pause.  T^es  Orientaux  possèdent  un  troisième 

râht<°i,  composé  de  trois  points  en  forme  de  triangle 

isocèle  ■ — ;  ils  l'appellent  oi^^-a?  V^otî  râhtâ  au  pouce, 

à  cause  de  l'analogie  de  sa  forme  avec  celle  d'un  pouce 

plié  '. 
15  ■• —  |iasZ  modérateur,  est  appelé  par  les  Orientaux  "^"t  p^V^ 

le  grand  moteur,  par  opposition  au  rethmâ  qu'ils  appel- 
lent lia:^!  U^>^  le  j^etit  moteur.  Ceux-ci  distinguent 

encore  deux  autres  espèces  de  cet  accent  :  l'une  est  le 

V*-^  note  et  l'autre  le  ̂ r.-iÉn'n  qui  élève. 

16  -. —  )2uaiâ  qui  abaisse. 

17   ^IS^T.-)  qui  fait  cesser. 

18  — •-  ]'>°r%  î''*  attire. 

19  ''°rx,  >'»'""''' ^  variation  du  précédent  ;  ne  s'en  distingue 
que  par  le  rythme. 

20  •*     \i^;^  contrainte.  .Jacques  d'Kdesse  et  Thomas  le  diacre 

1.  Cotte  expliciition  a  ét«'  tlonnre  par  Ewald,  o^ui.lr  par  Barhébraîus, 

ilans  la  Zeilschrifi  fur  die  Kande  des  MorfjeiiL,  vol.  II.  jt.  112.  C'est  égale- 

ment i-ello  de  Mar  Elias,  d'après  Uarzou'lji  (v.  Pliilipps,  p.  88).  Nous  ne 

croyons  pas  qu'on  a<lnietto  celle  proposi'e  par  M.  Pliilipps  (p.  48,  note  /) 

«pli  voit  dans  ce  mot  1«'  prec  à/.oo'n;:;  car  lo  <"  n'est  pas  l'éiiuivalent  de 
la  ti'rniinai.son  r,;   vt  le   T  est  toujours   ri'ndu   par   un   —t. 

10* 
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ne  lui  donnent  qii'un  point,  comme  le  rèthmâ  ("Martin 
^  1.  9  et  }-»  dern.  ligne). 

21  •  -  ]x»^  >  qV^ÉéQ  4,  variation  du  précédent. 

22  Les  Orientaux    distinguaient   encore   le  n'phâsâ   ijsJ 
secousse,  dont  le  signe  était  un  point  inférieur. 

2°  Accents  du  sentiment. 

23  •.-_ —  ̂ Ié'^t.'i  qui  fait  'pleurer  ou  )isnw'n  qui  humilie. 
24  — ^  l^oûs  qui  ordonne. 

25  — -  ̂ iffîSn'f)  qui  fait  l'éloge. 
26  — -  \^<Îj>  >ri(n_»  qui  félicite. 

27  — ^  V^of*  î"^"  appelle. 
28  — -  '^r»a-i»iD  gui  indique. 

29  -7-^  ou    .  ■    liiS^   qui  prie  ou  ̂ T^jtii.iis  qui  implore  ou 
pTt?Éqvn  qui  persuade. 

30  — '-  PS)aV>  çmî  interroge. 

31  — ■•  p^î2.\io  çîa  adviire.  Quelques  auteurs  lui  donnaient  un 

seul  point  supérieur:  d'autres,  un  point  inférieur  unique. 

3°  Accents  grammaticaux. 

32  -; —  py*««'n  qui  unit  ou  i^aol  qui  tisse. C  Ô       7  0  > 

33  p,**«v^  >'iSÉÉn  A.  variation  du  précédent. 

34  •  —  piSoCû  qui  retourne  ou  p«p,-n'n  qui  fait  le  tour,  d'après 

Jacques  d'Edesse. 

4°  Acc:;nts  composés  ou  groupes  d'accents. 
or  •tpy  'h  0    r  c      ̂   •.    .         .  -,  ■.  .  i 

35  :•  —   ••  —  uaîosîo  ...aais  )]î  Vi'^'j  combinaison  du  râhtâ  simple 
suivi  du  râhtâ  avec  pause. 

36  :• —  ••  —  ••  —  ou  V  —  V  —  ..  - —  V^oiî  j2^i^  trois  râhtâ, 

dont  les  deux  premiers  sont  simples  et  le  troisième, 

suivi  de  la  pause,  ou  dont  le  premier  est  simple  et  les 

deux  autres  suivis  chacun  de  la  pause. 

37  .. —  ■• —  p\  à 'no  "^z.  tâkhsâ  suivi  de  tahtâyâ  avec  inter- 

rogation; cette  suite  d'accents  est  appelée  par  Bar 
Zou'bi  jL»-^  la  chaîne. 

38  .. —  *•  —  :  —  môme  suite  d'accents  avec  zaugâ  en  tête. 

39  :  —  - —  i —  ̂ a^o  V^olo  VûsZ  tâkhsâ  suivi  de  zau'â  et  de 

8  wâyâ  ;  les  Nestoriens  appelaient  cette  suite  p^.,i:r?'n 

I 
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chatisaé  de  sandales,  parce  que  la  fin  de  la  proposition, 

les  pieds  pour  ainsi  dire,  a  le  double  point  qu'ils 

appellent  la  paire  Vn;o1,  et  non  pas  taljtâyâ,  l'accent 
ordinaire  à  cette  place. 

40  '• —  '•        ]a£>Z  ̂ 'iZ  deux  tâkhsâ,   suivis   de  tahtâyA  avec 
interrogation. 

41  •• —  -: —  ]i\  à'no  ji-»JLia  m'nahtà  suivi  de  tahtâyâ  avec  inter- 
rogation. 

42  r. —  - —  V=^iûJfo  )Lc\  zau'â  suivi  de  sâmkâ. 

43   -; —  ]iLJ_iiioo  ]''r.:r  sftnikâ  suivi  de  m'batt'lânâ. 

44  :   -= —  >niîî^  V->io  V^ol  ]V\  a'.o  m'sallânâ  suivi  de  zau'â 
et  de  râhtâ  avec  pause. 

45   -= —  — ^  uuttsp?  \im^o  V^ol  l^ans  même  groupe  que  le  pré- 

cédent, sauf  que  pâqodhà  remplace  m'sallânâ  et  que 

râhtâ  n'est  pas  suivi  de  la  pause. 
46  .. —  ^ —  ̂  —  Les  Nestoriens  distinguaient  ce  groupe,  inusité 

chez  les  Occidentaux,  où  plusieurs  tâkhsâ,  au  lieu  de 

rèthmâ,  se  suivent  devant  tahtâyâ,  sans  qu'il  y  ait 
interrogation. 

§  3.  Exposé  du  système  d'accentuation. 

171.  Nous  admettrons  pour  l'exposé  les  mêmes  divisions  que 
pour  la  liste  des  accents.  Au  préalable,  nous  ferons  deux  obser- 

vations qui  se  dégagent  de  l'examen  de  cette  liste  :  la  première 
est  que  le  point  supérieur  indique  une  note  haute  et  le  point 

inférieur,  une  note  basse,  suivant  un  système  que  nous  avons 

vu  appliqué  aux  points  qui  désignent  les  voyelles,  v.  eh.  X; 

la  deuxième  est  que  le  double  point  dérive  du  point  unique 

et  en  forme  une  division,  le  point  triple  est  une  sous-division 

qui  forme  le  troisième  degré  de  l'échelle  des  accents. 

1"  Des  accents  de  la  phrase. 

La  phrase  est  divisée  en  propositions  V^^,  qui  elles-mêmes 

se  subdivisent  en  membres  p^'^^ai  ou  j^ol^on.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  le  premier  pas  du  système  de  ponctuation  avait  été 

de  marquer  les  coupes  de  la  phrase  par  un  point  unique  qu'on 

rencontre  presqu'exclusivement  dans  les  anciens  manuscrits  '. 

1.  De  là  vient  que  la  Massore  syriaque  compte  les  propositions  P^^^ 
que  renferme  chaque  livre  de  la  Bible,  et  dont  le  nombre  excède  de  beau- 
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Nous  signalerons  quelques  traces  de  cet  état  primitif  dans  le 

cours  de  notre  exposé.  Plus  tard,  le  point  sur  la  ligne  après  le 

mot  fut  réservé  pour  la  grande  pause  qui  suit  la  tin  de  la  phrase, 

et  reçut  le  nom  de  pâsoqâ  (n°  1)  5  il  correspond  au  sillouq  ou 
soph-pàsouci  hébreu.  La  chute  de  la  voix  qui  précède  la  pause, 

est  notée  par  un  point  inférieur,  le  sâmkâ  (n°  10);  l'élévation 
que  cette  chute  suppose  a  par  antithèse  le  point  supérieur, 

rèthmâ  ou  zau'â  (n"  9).  Ces  trois  points  expriment  donc  le 
rythme  dans  toute  sa  simplicité  :  mise  en  mouvement  de  la  voix, 
chute,  arrêt: 

Matth.  l'J,  3.    .  Tr^r^l°  ̂   °^<^  (^»'0V 'o 

Dans  le  cours  de  la  phrase,  la  chute  de  la  voix  se  confond 

souvent  avec  la  pause  moins  forte  qu'à  la  fin,  et  celle-ci  peut 
être  précédée  directement  de  rèthmâ  sans  sâmkâ. 

Suivant  la  logique  grecque,  les  grammairiens  divisent  la 

phrase  en  deux  propositions  :  proposition  antérieure,  \*^q^  pro- 
messe =  r.zi-xz'.z  et  proposition  conséquente,  pii^^as  rétribution  = 

azdSos'.;.  Si  la  phrase  est  courte  et  simple,  la  protase  renferme 

le  sujet  et  le  verbe  et  l'apodose,  le  régime.  Dans  les  longues 

périodes,  l'apodose  commence  avec  la  proposition  qui  est  l'objet 
principal  du  récit  et  la  protase  comprend  tout  ce  qui  précède. 
Ces  deux  propositions  sont  donc  plus  ou  moins  longues,  elles 

peuvent  se  diviser  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
membres  susceptibles  de  diverses  intonations  :  de  la,  la  grande 

variété  de  l'accentuation. 

Observons  qu'une  phrase  rythmée  peut  être  composée  de 

très-longues  périodes  et  n'est  pas  enfermée  dans  les  limites 
étroites  des  versets  bibliques;  elle  peut  comprendre  trois  ou 

quatre  de  ces  versets. 

L'apodose,  terminant  la  phrase,  a  comme  accent  de  pause  le 
pâsoqâ;  la  protase  a  une  pause  de  moitié  moins  forte  et  prend 

en  conséquence  le  double  point;  mais  avec  cette  pause  se  con- 

fond la  chute  de  la  voix,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  et 

le  zaugâ  (n"  2)  qui  est  le  type  primitif  du  double  point  est  dit 

coup  celui  des  versets  du  texte  hébreu.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  la 
supputation  de  ces  propositions  varie  suivant  les  manuscrits,  chaque  école 

jouissant  d'une  certaine  latitude  pour  les  divisions  logiques  des  textes. 
V.  Abbé  Martin,  Tradition  karkaphienne,  p.  133  à  134  et  Notes  marginales, 

p.   18. 
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iiifn-kur  et  devient  taht-iyâ  (n"  '6).  Dans  quelques  cas,  cepen- 

dant, où  le  sens  exige  une  pause  moins  forte,  zaugâ  demeure 

comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Voici  un  exemple  des  deux  pro- 

positions: 

Mattl..  l'J,  3.  .  ̂ j^lo  <^^  o°^  ,_ImL:o  •.  V^-^  nx^oL.  o
^^o 

Ces  deux  pauses  peuvent  suffire  a  une  phrase  même  longue, 

quand  les  mots  sont  étroitement  unis  et  que  le  sens  n'autorise 

pas  de  sous-divisions.  La  voix  doit  être  alors  soutenue  jusqu'à 

la  fin  de  la  proposition,  ce  que  l'on  indique  par  des  accents  sans 

pause,  tels  que  rèthmâ  (n"  9),  sâmkâ  (n°  10)  ou  gârorâ  (n*»  18). 

Les  ponctuateurs  distinguent,  dans  ce  cas,  si  les  mots  sont  re- 

liés entre  eux  par  le  Avaw  de  la  copule  ou  non  ;  s'ils  ne  le  sont 

pas,  leur  union  est  indiquée  par  une  intonation  spéciale  sur  la 

première  syllabe  du  mot  et  notée  par  le  gârorâ  que  les  gram- 
mairiens comparent  avec  le  paroxyton  grec  : 

l?û_iV-^  \r4^  V^al^  ̂ }^\-h  p-^:^cli  i^Kf  1-=^^'^'^^' 

\_^oh  ̂ OiJ^  1-— ̂ r^^  \^^^r^  V^o^  i'°^-^  1-cM— ̂   V^-v^ 

2  Cor.  6,  4— 6.  I^-""  «^^.^' 
Tous  ces  mots  ont  gârorâ,  la  phrase  continue  dans  des  termes 

semblables,  mais  les  mots  suivants  sont  reliés  par  le  dâlath  qui 

marque  le  rapport  du  génitif  et  reçoivent  le  nâghodhâ,  con- 
formément au  §  152. 

Si  les  mots  sont  joints  par  le  waw  de  la  copule,  cette  in- 

tonation n'a  pas  lieu,  mais  on  note,  k  la  place  de  gârorâ,  rèthmâ 

avec  élévation  de  la  voix  et  sâmkâ,  si  la  voix  incline  vers  sa 

chute  Ces  deux  accents  sont  alors  considérés  comme  variations 

de  gârorâ  l^o^  .â:ilQlé.  (n"  19)  : 

Gai.  4.  10.  .  .  cIjI  ̂ r^J  V^l  V^\o  V-T^Jo  '}^<U 

Pour  les  sous-divisions,  on  se  sert  du  zaugà  (n°  2)  ;  mais  a 

l'apodose,  la  voix  doit  être  d'aulant  plus  soutenue  que  la  chute 

est  plus  grande  a  la  fin  de  la  phrase,  le  zaugà  devient  alors 

'élâyâ  (n°  4).  C'est  donc  à  la  protase  (pie  zaugâ  trouve  son  ap- 

plication. 
Nous  pouvons  avec  ces  points  noter  le  cours  ordinaire  du 

rythme,  suivant  ses  divisions  et  sous-divisions  : 
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1°  zaugâ,  précédé  d'un  ou  plusieurs  rèthmâ  (ou  sâmkâ),  forme 
la  sous-division  de  la  protase  terminée  par  tahtâyâ  avec  un  ou 

plusieurs  rèthmâ  (ou  sâmkâ)  devant  lui.  2°  'élâyâ  précédé  d'un 
ou  plusieurs  accents  sans  pause,  ouvre  l'apodose  que  ferme 
pâsoqâ  précédé  de  sâmkâ: 
pofi  0        V  0        V         cy   Tf  *      0  *  'y\         y  .  o        y         o      y 

i>iii>  -ho  y      r       y        c  o  y     y     -c      *      T 

^^à\àr\è.  .'  ouloj  ̂ ^  ̂   'VI?  IrK^  r^  ̂ r^  ̂ '^°  *•  y**^^  V^^^    )ila^ ,? 
p         y                0,7  -^  0  '»*7  c       y  0    0         y 

)I=ukt71?    \   "J^h   Ci    :  m   ^   —aICLêJÊO   __*2^.,AlOO    ■    éyMP?    ■    *S«)   \JiJ\    oom 

Act.  3,  1.  2.     •  If^-SLà.  j^oi^î 

Zaugâ  à  la  protase  et  'élâyâ  a  l'apodose  sont  répétés  autant 
de  fois  que  la  phrase  comporte  de  membres  simples.  Si  la 

phrase  s'arrête  brusquement,  'élâyâ  peut  précéder  directement 
pâsoqâ  sans  sâmkâ,  quoique  ce  soit  rare. 

Si  le  sens  exige,  k  la  protase,  une  pause  plus  grande  que 

celle  de  zaugâ,  cet  accent  est  remplacé  par  tahtâyâ  qui  peut 
être  répété  plusieurs  fois: 

Matth.  7,  5.  -.^^  «^  '^'-»f^  icr^o^  '^\   ■'^V=>  -^ 
Telle  est  la  physionomie  ordinaire  du  rythme,  mais  il  peut 

subir  bien  des  variations. 

Lorsque  la  protase  comprend  des  membres  qui,  pris  isolé- 
ment, forment  par  eux-mêmes  une  petite  phrase,  ils  sont  dis- 

tingués chacun  par  un  pâsoqâ,  mais  ils  sont  reliés  a  l'apodose 
au  moyen  de  tahtâyâ  ou  quelquefois  de  'élâyâ.  Ces  pâsoqâ  sont 

dits  jl^'V»'  empruntés,  par  opposition  au  pâsoqâ  final  que  l'on  ap- 
pelle V^fi^o  propre  ou  ]h^K-.  exact.  Le  psaume  XXIX  est  un 

exemple  frappant  de  cette  accentuation  :  ses  dix  premiers  ver- 
sets sont  divisés  par  le  pâsoqâ  silâ,  le  onzième  et  dernier  a 

tahtâyâ  et  pâsoqâ  h'thithâ.  Ce  rythme  monotone  est  le  type 
du  rythme  primitif. 

Le  pâsoqâ  silâ  sert  notamment  a  séparer  les  diverses  énon- 

ciations  d'un  titre,  comme  1  Timoth.  1,  1  ;  Rom.  1,  1  (dans  ce 

dernier  endroit,  il  est  suivi  de  'elâyâ  au  lieu  de  tahtâyâ),  ou 

celles  d'une  longue  période;  dans  ce  cas  il  est  généralement 
précédé  de  sâmkâ  : 

Matth.  11,  IG.  -.^fûijai    ̂ li^m'Ioo  .  ̂ ^^nÉ.')    \hjli>ûo 
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Dans  une  période  analogue  (Matth.  15,  31)  où  le  relatif  ?  est 

placé  entre  le  substantif  et  le  participe,  les  membres  sont  divisés 

par  'élâyâ,  l'accent  ordinaire  de  l'apodosc,  parce  que  la  tour- 
nure est  plus  naturelle  et  moins  solennelle  : 

Dans  les  petits  membres,  la  marche  du  rythme  est  ralentie 

et  on  dit  alors  qu'il  y  a  variation  de  sâmkâ  \l:nir  .^il-.a^  (n"*  H): 

Po  .  ̂ ?  Po  .  ̂   Po  .  m^al  Po  .  ikji:!  Po  .  {::  Pc  .  liai  P 

Rom.  8,  38,  39.  •  ̂ ûl^ok  P©  .  V^o^  P©  .  ̂ ,-»^-^? 

Quand  pâsoqâ  silâ  était,  comme  dans  ces  exemples,  entre 

deux  membres  joints  par  le  waw  de  la  copule,  il  y  avait  modi- 

fication de  la  pause  et  le  pâsoqâ  était  appelé  V^ao  (n°  12).  Ce 

point  qui  apparaît  comme  un  vestige  du  système  élémentaire 

de  ponctuation  est  très  fréquent  dans  certains  manuscrits. 

Les  trois  accents  tahtâyâ,  'élâyâ  et  zaugâ  sont  dits  simples 

Y>---  (n°  8),  quand  ils  ne  sont  pas  précédés  de  rèthmâ.  Pâsoqâ 

t'thithâ  est  qualifié  ainsi,  quand  il  n'est  pas  précédé  d'un  autre 
accent  que  sâmkâ. 

La  note  de  ces  trois  mêmes  accents  peut  être  étendue  et  pro- 

longée, leur  signe  restant  le  même;  c'est  en  quoi  consistent 

leurs  variations  (n°'  5,  6  et  7).  ̂^    ̂ 

Il  y  a  variation  du  tahtâyâ  ]li^l  .^.^-.ol,  quand  le  mot  que 

cet  accent  suit  est  rehaussé  d'une  manière  spéciale: 

Act.  9,  17.     --^  '^oV*'  «^  r^l®  lf»i  -à^ioli^  ysjoo 

Dans  ce  cas  les  Orientaux,  à  la  différence  des  Occidentaux, 

ajoutent  un  troisième  point  aux  deux  du  tahtâyâ  (n"  6). 
La  variation  d"élâyâ  apparaît  a  la  place  de  tahtâyâ  dans 

une  phrase  reliée  à  une  autre  qui  l'explique  et  la  complète,  de 

sorte  que  le  rythme  s'étend  a  l'une  et  à  l'autre  : 

^ov  ..  Vvrr,  1)^,^  polflO^  .  ali^^  ̂   .•  ̂   ,  Q — a— -i»  ]o<^^  l"=ir-  ̂ * 

Jiid.  1,  2.        lloJy'^.'ffi'iO  ,  oki.  ']X£^  •.|J.QX£UOT«  Vl^oo^  ̂ ^^  •°^-^r^ 

Le  premier  pâsoqâ  a  la  valeur  d'un  pâsoqâ  silâ. 
La  variation  de  zaugâ  se  met  a  la  place  de  tabtâyâ,  entre 

deux  propositions  dont  la  seconde  n'est  pas  la  réponse  ou  le 

complément  de  la  première,  mais  sa  répétition  partielle  : 
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Gen.  6,  4.    .  1^^=^^^!-».'  1^^  •  ̂^^^  ̂ ^^  'r^  •  ̂ ""^  -»r^i-»o 

Ps.  117,"_'3.  . .   éIé'.^.  j^ialo^^  5iI_»|o  :  j^OT  Zom  pf^  Zaii.  ,_iû 

La  chute  de  la  voix  n'est  pas  aussi  sensible  que  devant 
tahtâyA,  mais  la  pause  est  plus  grande  que  celle  du  zaugâ 

ordinaire.  C'est  pourquoi  on  apjjelle  cet  accent  V»r^  ou  ̂ f^ 

11-^^-4,2.  solution  de  l'apodose,  parce  que  celle-ci  est  séparée  de  la 

protase. 
Lorsque  le  sujet  demande  un  rythme  accéléré,  on  se  sert  du 

râhtâ  (n"'  13  et  14).  Si  cet  accent  porte  seulement  sur  un  mot 

ou  un  membre  non  suivi  de  la  pause,  on  dit  qu'il  est  sans 
-ni'' 

pause  -:^ia^  P^,  ex.  : 
>  ,"  77  777  »7i,0 

Jacq.  5,  9.     .  •  t^i^S-  P?  •■  ̂   r-     '^  r-  •  =^-^-^  P 
^  0        »7  ■»t>77         D  v-h  7  7         c 

Gai.  3,  1.      ...  >aMU.  aile  ••  V^^  U-^*  w^-^-^a-  c] 

Il  est  dit,  au  contraire,  -nis  lorsqu'il  est  suivi  de  la  pause. 
Cette  pause  est  indiquée  par  un  point  additionnel  au-dessous 

des  deux  points  de  l'accent  : 

Lam.  1,  12.    c}-o  û_>=l.r(  ;•  \^->c]    ̂ -jX^   \^  ,  oali»  p 
Les  Orientaux  emploient  une  troisième  espèce  de  râhtâ,  le 

nZ^'  V->'  (il"  14),  devant  le  pâsoqâ,  à  la  place  de  sâmkâ,  lors- 

qu'ils veulent  faire  ressortir  le  mot  après  lequel  il  est  placé  : 

Matth.  i'.5,  41.   '^o:!:^'  fiai—  .-.  UJ:i.  -^xl)  .  al:^  o!^! 

L'opposé  du  râhtâ  est  le  tâkhsâ  (n"  15),  qui  remplace  le 

rèthmâ,  quand  la  voix  au  lieu  de  suivre  son  cours  s'arrête  un 
instant  sur  le  mot.  Cet  accent  se  rencontre  donc  au  commence- 

ment ou  au  milieu  de  la  proposition,  jamais  à  la  fin.  Il  con- 

vient aux  actions  admirables,  aux  interrogations  qui  contien- 
nent une  admonestation  ou  une  plainte  : 

Ps.  58,  1.  S'\^  .  djf  .^.^S'r'r  ]1^^^  --*'i-'r*-  ̂ l 
^  7  •«•»  7'»i^»7'«7-».i>P.s 

Lam.  -2,  20.  •   ]^o  pei_=  -.^jlc^ 
Les  Orientaux  ne  se  servent  pas  pour  cet  accent  du  nom 

tâkhsâ,  mais  du  mot  p^>i^  moteur.  Ils  distinguent  notamment 

divers  tahtâyâ,  'élâjâ  ou  zaugâ,  suivant  que  ces  accents  sont 

précédés  de  rèthmâ  ou  de  m'zi'ânâ.  Ils  parlent  aussi  d'un  V*->J 

note,  cotnme  d'une  espèce  de  m'zi'ânâ  (Bar  Zou'bi,  p.  18),  sans 

qu'il  apparaisse  en  quoi  il  se  distingue  de  celui-ci. 
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KiiHii  il.s  avaient  encore  une  troisième  c.s[)èce  de  rèthmà,  le 

m'qimânâ  qui  remplaçait  le  ra'zi'ânâ  à  la  protase,  quand  celle-ci 
était  partitiilièrement  accentuée  pour  marquer  la  colère  ou  la 

conti'aintc.  Une  sous -division  était  le  dami-m'qimànà  ^o^Ji^ 
li'ntn'.-/  (jui  traduisait  la  crainte  et  le  dégoût. 

Mais  s'agit-il  d'un  langage  énergique  ou  plaintif,  au  lieu  de 

rèthnift,  l'accent  sans  pause  est  noté  par  'ésyanâ  (n"  20).  Son 

signe  particulier  qui  le  distingue  de  tàkhsâ  est  d'être  suivi  de 

zaugâ,  aussi  bien  k  l'apodosc  qu'a  la  protase  ;  ce  zaugâ  est 

appelé  en  conséquence  zaugâ  d"ésyânâ  : 

lioLai^o  :  ,_^o(ji  ̂ ooi  >oOjJ:  ̂ )  -.1^^^^  ̂ ^  '^o)  j^o]^ .  V*f^  P  o^^o 

Isaïe  1.  9.  ,^09i  .^tT^I-iO 
p.     77  0     0  0  711-OPP  7"»  »7  7'«»»-» 

i>i>  0  7'«  rr  0  ■»7  •»» 

Marc.  5.  4.  rxà  ̂ -'nS  |o(n  >  «f.A'D  .-aJ)  po  :  joiTi  .'rî':iTiT  ̂ iijaro 

Les  Occidentaux  disaient  du  rèthmâ  qu'il  était  une  varia- 

tion de  'ésyanâ  P^j^  ̂ ^^.tành.  (n°  21\  quand  il  précédait  immé- 

diatement tahtâyâ  a  la  protase  ou  'élâyâ  à  l'apodose  : 
'h    0  .  00  >  7        7  7 

Ezek.  23,  31.     -.^^2^?  tnZ.^'io^  ̂ ^.s^ot;»  Vi» 
*  0     '*,  »       7        .  »  7 

Jean  14,  -20.     .  ..^^^  PI©  •• -^©M  ̂ «^  ,  oZ;J)o 

L'abaissement  de  l'âme,  la  tristesse  est  exprimée  par 

m'nahh'thà  ji  m v*',  qui  apparaît  comme  une  moditication  ryth- 
mique de  sâmkâ.  A  la  protase,  où  il  a  sa  place  ordinaire^  il 

précède  tahtâyâ  ..«^^|  ,_a^o  -a^l  Is.  28,  24;  quelquefois  sous 

le  même  mot  •.  «rf  Matth,  25,  37.  A  l'apodose,  il  précède 

quelquefois  'élâyâ  mais  plus  souvent  pâsoqâ;  il  semble  que 

dans  ce  cas  les  Nestoriens  l'appelaient  pM«ï .-  tpd  repose  (Bar 

Zou'bi,  p.  12,  texte  1.  10). 

Parmi  les  notes  basses  se  trouve  aussi  le  n'phâsâ  secousse 

(n°  22),  un  point  inférieur  qui  servait  à  introduire  le  discours 
chez  les  Nestoriens  et  accompagnait  le  verbe  f^\.  Il  tirait  son 

nom  de  son  intonation  saccadée.  Quelques  auteurs  s'en  ser- 

vaient aussi  d'une  manière  impropre,  en  dehors  du  verbe  cmar. 

Mais  cet  accent  n'avait  pas  été  accepté  par  les  Occidentaux 
qui  le  trouvaient  peu  harmonieux. 

Si  une  courte  phrase  ou  un  membre  de  phrase  doit  être  pro- 
noncé avec  emphase^  à  cause  de  la  grandeur  du  sujet,  on  le 
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distingue  par  un  point  final  qui  porte  le  nom  de  ]iSè  nv> 

m'batt'lânâ,  qui  fait  cesser-  le  rythme,  parceque  cette  phrase  se 
trouve  séparée  de  celles  qui  la  précèdent  ou  la  suivent  et  qui 

s'y  rattachent  par  le  sens.  Ainsi  dans  l'Evangile  de  Saint-Jean 

3,  1,  après  ces  mots  «ne  t' étonne  pas  de  ce  que  j'ai  dit  qu'il 

faut  être  engendré  de  nouveau  »  vient  l'axiome  :  V"^^?  '-^1  V*®' 
.  yh-à^  «  le  vent  souffle  où  il  veut  » .    De  même  : 

Rom.  3,  4.  .  \r^r^  i<n-^  rS^  w»otoZ.-»|  jom. 

Ce  point,  on  le  voit,  est  une  application  spéciale  du  pâsoqâ 

silâ.  Une  phrase  peut  ainsi  être  jetée  en  tête  du  récit  avec 

sâmkâ  devant  m'batt'lânâ: 

Jean  1,  1.     .  )2^^;»iû   \oa\  w»oioA^]  i^^-à-»^ 

id.  1,  18.    .îooLû  ̂   -àJ|  ])-  {l  1^ 

Bar  Zou'bi  (p.  20,  texte  1,  12)  énonce  encore  un  accent 
appelé  1^^  contracté j  mais  il  nous  laisse  ignorer  en  quoi  il 

consiste,  et  a  quel  accent  des  Occidentaux  il  correspond. 

En  résumé: 

1"  Les  deux  principales  divisions  de  la  phrase,  la  protase  et 

l'apodose  sont  terminées,  l'une  par  tahtâjâ,  l'autre  par  pâsoqâ. 
Mais  pâsoqâ  sert  aussi  à  distinguer,  dans  une  période,  des  petites 

phrases  complètes  par  elles-mêmes;  il  est  dit  alors  silâ;  s'il  y  a 

emphase,  il  est  dit  m'batt'lânâ;  si  la  phrase  qu'il  ferme  est  jointe 
à  une  autre  par  le  waw  de  la  copule,  il  est  appelé  qaumâ. 

2°  Les  sous-divisions  ou  membres  sont  distingués,  à  la  pro- 

tase par  zaugâ,  a  l'apodose  par  'élâyâ.  Mais  zaugâ  peut  être 
remplacé  par  tahtâyâ  avec  une  pause  plus  forte:  en  sens  in- 

verse, la  variation  rythmique  de  zaugâ  ou  de  'élâyâ  tient  lieu 
dans  certains  cas  de  tahtâyâ. 

3**  Devant  chacun  des  accents  qui  viennent  d'être  énoncés 
peut  prendre  place  un  ou  plusieurs  accents  sans  pause  :  rèthmâ, 

si  le  ton  est  haut,  sâmkâ,  si  le  ton  est  bas  ;  ce  dernier  précède 

généralement  pâsoqâ.  Gârorâ  note  les  mots  d'une  longue  pé- 
riode étroitement  unis  par  le  sens,  sans  le  waw  de  la  copule. 

4"  Le  rythme  est  précipité  au  moyen  de  râhtâ  et  ralenti  au 
moyen  de  tâkhsâ. 

5"  Un  discours  énergique  est  indiqué  par  'esyânâ  comme  ren- 
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forcement  de  rètliraâ  avec  ton  haut,  ou  j^ar  in'nahh'tliâ,  comme renforcement  de  sâmkâ  avec  ton  bas. 

2°  Des  accents  du  sentiment. 

Ces  accents  notent  les  nuances  du  rythme  qui  rendent  les 

difterentes  affections  de  l'âme  ;  ils  sont  essentiellement  du  do- 
maine de  la  rhétorique. 

]iÉ-'"i'ri  ou  ]v-.nm'n  (n"  23)  exprime  l'angoisse  et  le  décourage- 
ment. Il  est  noté  par  le  tahtâyâ  aux  trois  points  2*1^.^?  \*Lt^ 

chez  les  Orientaux ,  mais  chez  les  Occidentaux ,  soit  par  le 

tahtâyâ  simple,  soit  par  le  tahtâyâ  accompagné  de  m'nahh'thâ  : 7  £>     ,  c      y  CCD  0         ,  P  7 

Gen.  32    9.    ..  »  nmVis]  v^^ip  9i(n_2^  ./^<ny£j]  vA^p  oiouX 

En  fait,  cet  accent  est  un  composé  de  tahtâyâ  et  de  m'nahh'tâ. 
l^ans  (n"  24)  se  met  en  tête  d'un  impératif  \i  Matth.  8,  13. 

]^SnS  ]1->QS>  ̂ oLzI  p  id.  7,  6. 
Barhébrseus  donne  cet  accent  aux  mots  suivants  de  Saint 

Paul  : 

Rom.  1,  30.  P-Ê^")  ̂ j-éJO*!  |2;w*-k£/  v^m-.a'd  pîm.:ûX  |-^2..i.  p-^  ̂ Lo 

mais  par  une  confusion  évidente  avec  gârorâ. 

pfflSn'n  (n°  25).  Cet  accent  avait  un  emploi  très-restreint; 

les  Occidentaux  ne  s'en  servaient  que  pour  le  mot  jiooi-»  dans 

le  passage  suivant  :  l^oin-i  V»"»)?  V»'<^  Gen.  49, 9.  A  son  intonation 
qui  portait  sur  la  première  lettre  était  jointe  celle  de  rèthmâ 
sur  la  deuxième  syllabe  et  celle  de  sâmkâ  sur  la  troisième,  de 

sorte  que  ce  nom  seul  comprenait  tout  un  rythme,  ce  qui  lui 

doimait  un  cachet  particulier  de  caresse.  Certains  auteurs 

l'appelaient  paroxyton  osaJa^oai^)^  et  le  confondaient  avec 
gârorâ  et  avec  l'accent  suivant  (v.  Philipps,  p.  83,  Martin.  -i:u 
1.  13). 

^q1^  v.^m-»  (n°  26)  se  mettait  au-dessus  du  mot  >-»«na£)Q:^  dans 

les  formules  d'éloge,  commençant  par  ce  mot  qui  correspond 
à  notre  locution  heureux  celui .  . .  ,  comme  Psaumes  1,  32,  41, 

112,  118,  127;  Thomas  d'Harqel  ne  distinguait  pas  ce  signe  du 
précédent. 

V»o^  (r\°  27)  se  place  sur  le  mot  dont  on  se  sert  pour  appeler  : 
Xi^  .oki^  ̂ ^^  ôl  Math.  11,  28. 

p*n««'r  (  n"  28  )  porte  sur  les  particules  ou  pronoms  qui  servent 
Il  indiquer: 
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.'7    0  7  ■Kftyo^oyt, 

Jean  1,  29.  30.     |^j   ̂ ''>2.^')  ̂ .910^:^.  ̂ jlo|î  oJoi  jcnJ^.)?  01^]  |ot 
Les  Nestoriens  confondaient  ces  derniers  accents  avec  gârorâ. 

]il^.^  ou  ]-i-ià-i:^  (n"  29)  est  usité  pour  les  prières  et  les 

supplications.  Il  a  cela  de  particulier  qu'il  est  suivi  de  zaugâ 
au  lieu  de  tahtâyâ,  à  la  fin  de  la  protase  et  de  pâsoqâ  silâ  dans 
les  membres  qui  suivent: 

Matth.  G,  9.  10. 

On  distingue  encore  )it»*=i'n  dont  le  signe  est  le  même  que 

celui  de  m'saU'yânâ:  le  rythme  seulement  en  est  plus  étendu. 

p^V*-^  (n"  30)  prend  généralement  place  sur  les  pronoms 

ou  adverbes  d'interrogation^  comme  oLb  pib  ]Lin.'J]  ]L^]  etc. 

pjioîi^  (n"  31).  Cet  accent  porte  principalement  sur  une 
particule  d'exclamation  comme  ]iL]  comment!  Suivant  Bar- 
hébraius,  il  est  noté  par  deux  points  obliques,  semblables  au 

tâkhsâ  avec  cette  différence  qu'il  est  mis  en  tête  du  mot  au 

Heu  de  l'être  k  la  fin.  Ce  grammairien  ajoute  que  d'autres 
auteurs  le  notent  comme  le  m'salân;%  c'est-a-dire,  par  un  point 
supérieur;  mais  dans  Jacques  d'Edesse,  Thomas-le-diacre  et  le 
premier  appendice  Philipps,  il  est  marqué  par  un  point  inférieur, 

indiqué  d'une  manière  expresse  jZ;.ûwk2;.£  ̂   2;.*»!^::.  au-dessous  de 
la  consonne  (^Martin,  p.  «-c.»,  1.  10,  Philipps,  p.  73,  1.  12).  Cette 

divergence  s'explique  par  le  fait  que  ces  accents  appartiennent 
à  la  dernière  période  du  système,  où  les  auteurs  ne  sont  plus 
conduits  par  la  tradition. 

Une  particularité  du  mèthdamm'rânu  est  qu'il  est  suivi  de 

'élâyâ,  au  lieu  de  tahtâyâ,  dans  Lam.  4,  1  : 
P  7         0  fr       fi  0  0  0         D      y        "*>        f\        c  y     y 

.  |,*qA.  y^^o^  p-à.o  .'Vo.^  ̂ 01?  P2.J111D  pi:») 

3"  Des  accents  grammaticaux. 

Sous  ce  titre  nous  réunissons  quelques  signes  qui  marquent 

les  rapports  grammaticaux  de  deux  mots  liés  par  le  sens. 

Le  m'hayy'dhnnà  P,^J»ld  ou  zâqorà  )5aol  '  est  un  point  sous  la 

dernière  lettre  d'un  mot  suivi  d'un  deuxième,  quand  ces  deux 

1.  Ces  deux  mots  traduisent  le  grec  u-fjv  en  un  seul,  le  premier,  d'une 
manière  exacte,  le  second  i)ar  une  fausse  dérivation  de  û.patvn)  tisser,  comme 

l'a  judicieusement  oliservé  M.  liintligen  dans  son  rdition  de  la  grammaire 
d'Elias  de  Tirlian,  p.  ô:],  note  4. 
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mots  sont  la  traduction  d'un  seul  mot  fçrec,  comme  V^uo^^  |a^ 

=  O|j.cu7'.o;,  \£i£j  .  Z^S>É*  zavTcy.pxTO)p,  I^oaLd  j]  àOr/a-sç,  |,*' •*  P  àv-''' 

vr^Ts:,  ̂ ^SééI-alo  P  à'-rpiTTo;  etc.  l>a  variation  de  cet  accent  -i^  .««nA, 

p^ÉM-r.  ;i  lieu  quand  les  deux  mots  liés  formaient  également 

plusieurs  mots  en  grec,  comme  1  Cor.  15,  42  :  P^.m^,  --»^^}i^ 

jLû*»  P^     '•'-''■'■'  GXEipexai  £v  (pO;pa,  v(v.zv:ol<.  vt  a^Oap^'.a. 

Jl  est  inutile  de  revenir  sur  le  nâghodhâ  et  le  m'tapp'yànâ, 
chapitre  XXVI.  Nous  ajouterons  seulement  que  le  nâghodhâ 

servait  aussi  chez  les  Orientaux  k  désigner  le  lien  non  seule- 
ment de  deux  mots,  mais  aussi  de  deux  phrases  et  se  plaçait 

à  la  suite  d'une  proposition  interrogative  suivie  de  la  réponse, 

comme  Gen.  18,  .'51  : 
•n  0  7  y  -ït  ft 

  ^■^jf"'^  rr^'^  ,-A.iA2Z...*io  .  jo 
y-0  -h  0     ■?  y  •»  1 

V.  Bar  Zou'bi,  p.  15,  1.  13  et  21,  1.  10  texte. 

Quelques  auteurs,  notamment  Barzou'bi,  avaient  aussi  cou- 
tume de  compter  parmi  les  accents,  outre  les  lignes  du  nâghodhâ 

et  du  m'tapp'yânâ,  celles  du  marh'tânâ  et  du  m'hagg'yânâ. 

C'est  sans  doute,  par  suite  de  cette  manière  de  voir,  qu'est  née 

une  certaine  confusion  au  sujet  d'un  accent  de  Jacques  d'Edesse 

appelé  inJiapp'khânf''i  ̂ AsniD  qui  retourne  ou  m'qarqsâna  pwo,ri'.-) 

qui  fait  le  tour  '.  D'après  la  rédaction  actuelle  du  traité  de 
Jacques  (v.  Martin,  >-»  1.  18,  ̂   1.  24  et  Philipps,  p.  19  et  29), 

rédaction  que  Barhébrseus  avait  sous  les  yeux,  le  célèbre 

évoque  aurait  distingué  deux  variations  de  cet  accent,  l'une 

relative  aux  lettres  |-6^|  ̂ m£j  p-s^ouio  ̂ al^i^,  et  l'autre  relative 

aux  lignes  po-^-jJ»  ̂ lo.  Le  m'happ'khânâ  suivi  de  ses  deux 
variations  aurait  noté  les  trois  premières  propositions  du  cha- 

pitre o2  du  Deutéronome: 

p  »       p        ■*  y  7      •* 

Barhébraeus  (p.  259,  première  ligne)  dit  que,  suivant  les 

renseignements  qu'il  a  pris  auprès  de  personnes  bien  informées, 
cet  accent  est  parfaitement  inconnu  et  ne  se  trouve  pas  dans 

1.  Ces  deux  lumi.s  doivent  avoir  le  raènie  sens  :  le  deuxième  serait  formé 
y 

jy   .  fflàPj_S   =  circus. 



—     160    — 

le  texte  reçu,  qui  a  après  le  premier  membre  râhtâ  d'iâ  pâseq, 
après  le  deuxième  pâsoqâ,  et  après  le  troisième  talitâyâ. 

Si  on  remarque  que  les  deux  premiers  membres  forment  un 
mètre  heptasyllabique  et  le  troisième  une  moitié  ou  hémistiche, 

on  admettra  que  Jacques  d'Edesse  entendait  par  m'happ'khânâ 
ou  m'qarq'sânâ  un  accent  qui  marquait  la  fin  d'une  phrase 
poétique,  après  laquelle  le  rythme  retourne  k  son  point  de  dé- 

part. Quant  à  la  soi-disant  variation  relative  aux  lettres,  il  s'agit 
lii  évidemment  du  point  diacritique  qui  distingue  le  dâlath  du 

ris,  à  en  juger  par  les  termes  mêmes  du  texte  (Martin  ̂   26  et 

Philipps,  p.  23).  La  soi-disant  variation  relative  aux  lignes  doit 

s'entendre  du  m'hagg'yânâ  et  du  marh'tânâ.  Ce  point  et  ces 

lignes  pouvaient  aussi  porter  le  nom  de  m'happ'khânâ,  puis- 
qu'ils distinguaient  des  choses  opposées;  et  comme  le  sens  et  la 

valeur  de  l'accent  n'avaient  pas  été  compris,  on  put  facilement 
confondre  avec  lui  des  signes  si  différents,  mais  qui  portaient 
le  même  nom. 

Si  cette  explication  est  fondée,  comme  nous  le  croyons, 

Jacques  aurait  fait  un  premier  pas  vers  l'accentuation  poéti- 
que, mais  trop  tardivement  pour  que  cette  tentative  ait  pu 

porter  ses  fruits.  L'accentuation  poétique  aurait  d'ailleurs 
trouvé  un  champ  bien  restreint  dans  la  bible,  principal  ob- 

jectif des  grammairiens  ;  car,  si  des  éléments  de  poésie  s'y 
trouvent,  comme  en  témoigne  le  chapitre  32  du  Deutéronome, 

on  ne  peut  s'attendre  k  les  rencontrer  bien  saillants  ni  fréquents 

dans  une  version  comme  la  P'sittâ  qui  visait  k  être  littérale  et 
n'avait  probablement  pas  été  faite  sur  l'original  hébreu. 

4"  Des  accents  composés  ou  groupes  d'accents. 

Les  accents  composés  ne  sont  autre  chose  que  des  accents 

simples  groupés  suivant  diverses  combinaisons.  Bar  Zou'bi  qui 
nous  présente  le  système  nestorien,  n'en  traite  pas  k  part,  mais 
sous  chacun  des  quatre  princijîaux  accents  de  la  pause,  il  énu- 

mère  de  quelle  manière  et  sous  quel  nom  ils  s'associent  les 
accents  secondaires.  Les  soi-disant  accents  composés  appar- 

tiennent donc,  au  même  titre  que  les  accents  simples,  au  dé- 

veloppement du  système  de  l'accentuation  et  on  aurait  tort  de 
voir  en  eux  une  catégorie  spéciale  créée  k  une  époque  déter- 
minée. 
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Nous  avons  eu  occasion  dans  l'expose  qui  précède  de  traiter 

de  plusieurs  de  ces  groupes,  les  autres  s'expliquent  facilement 
par  eux-mêmes.  Nous  aurions  pu  nous  dispenser  de  les  repro- 

duire dans  notre  classification;  nous  avons  cependant  trouvé 

quelque  intérêt  à  le  faire,  parce  qu'ils  présentent  des  combi- 
naisons intéressantes  parmi  les  moins  ordinaires. 

11 



LIVRE  DEUXIEME. 

Les  différentes  parties  du  discours  et  les 
formes  des  mots. 

Chapitre  I. 

Les  interjections. 

172.  Les  interjections  X^Lsa  zcllI^',  ces  exclamations  in- 

stinctives de  l'individu  rentrent  dans  le  domaine  du  langage, 
car  elles  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  hommes,  mais 

elles  varient  suivant  le  degi-é  de  culture  des  peuples. 
Elles  sont  formées  en  majeure  partie  de  sons  gutturaux, 

accompagnés  quelquefois  d'une  nasale;  rarement  les  muettes 
entrent  dans  leur  composition. 

L  admiration  est  exprimée  par  c^|  ,o|  ̂ oj  oj;  cette  dernière, 

ponctuée  oj  ô)  ou  o)  traduit  l'interjection  grecque  d'admiration 
et  du  vocatif  (o  w.  Les  grammairiens  maronites  ajoutent  ̂ 1 

oui,  mais  ce  mot  appartient  aux  particules  démonstratives, 

§  173. 
La  tristesse  et  la  douleur  sont  rendues  par  >-»o  V»o  ̂ »-»2  ̂ ©1 roc 

1.  Ce  mot  a  été  créé  par  les  grammairiens  maronites  pour  traduire  le 

latin  interjectîo ;  les  anciens  grammairiens  ne  distinguaient  pas  les  inter- 

jections des  autres  particules,  qu'ils  comprenaient  sous  le  nom  générique 
de  \x^\  copule. 

2.  Des  fautes  de  typographie  ont  fait  imprimer  quelquefois  '-*•  que 

M.  Merx,  p.  156,  n°  1 .  prend  pour  la  bonne  leçon,  mais  il  n'a  pas  pris 

garde  qu'en  araméen  une  voyelle  à  la  fin  d'un  mot  doit  toujours  être 
écrite  par  une  mater  lectionis  ;  le  targoum  Prov.  31,  2  se  sert  du  même 

mot  ■"'.  Barhébrœus  semblait  avoir  prévu  cette  confusion,  en  disant  avec 

z'qâphâ  du  youdh  (II,  p.  70  conim.  I,  p.   179,  1.  5). 
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La  moquerie,  par  loi). 

Le  blâme  et  le  dégoût,  par  V»  ̂ "^  "^'^x  ̂ ^s- 

L'exclamation  \i,  arab.  ̂ ,,  se  rencontre  même  dans  les  anciens 

textes,  liarliébraius,  J,  p.  IT'J,  1.  1,  Mand.  Gramm.,  p.  80. 

Chapitre  II. 

Les  particules  démonstratives. 

173.  Au  premier  degré  de  la  formation  du  langage  se  placent 

les  particules  démonstratives  qui,  demeurées  en  dehors  du  prin- 

cipe de  la  trilittérité  se  meuvent  dans  le  cercle  étroit  de  quel- 

ques éléments,  mais,  dans  ces  limites,  expriment  par  des  com- 
binaisons variées  les  nuances  les  plus  délicates.  Elles  indiquent 

l'objet  par  lui-même,  ou  suivant  le  temps  et  le  lieu  où  il  se 

trouve,  d'une  manière  absolue  ou  interrogative,  dubitative, 
négative  ou  affirmative.  Ces  diverses  idées  sont  exprimées, 

soit  par  des  thèmes  différents,  soit  par  les  modifications  d'un 
même  thème. 

Voici  les  thèmes  démonstratifs  qui  se  distinguent  en  syriaque  : 

1°  Le  thème  oi  apparaît  dans  la  particule  indicative  \<n  voici 
et  dans  le  pronom  personnel  ooi  il  lui,  ̂<ji  elle,  ̂ ^oJoi  eux,  ̂ -*J(n 

elles,  qui  combiné  avec  jei,  forme  le  pronom  démonstratif  ooi 

celui-là,  w»ai  celle-là,  ,  oJoi  ceux-là,  ̂ ^Joi  celles-là,'  jai  entre  encore 

dans  divers  composes  poi  celui-ci,  |^<ji  celle-ci,  .  *Soi  ceux-ci,  Zossoi 

de  même,  \isai  ainsi,  V^agi  donc,  \ci^  au  delà,  ̂ ^z.?<3i  là,  V^'*"  ici, 

V^oi  maintenant. 

Ce  hé  démonstratif  se  maintient  en  syriaque,  comme  on  le  voit 

par  ces  exemples;  il  tombe  cependant  dans  les  pronoms  ooi  ̂ 01 

^aJ|  ̂ j  employés  comme  verbe  substantif,  §  109,  1°  '. 

2°  ̂ 1,  l'interrogatif  où?,  ne  se  trouve  plus  isolé  en  syriaque, 

comme  dans  les  autres  langues  sémitiques  (''K  T\%,  targ.  ''X  M, 

<3^  *3^  i\f*)j  mais  il  entre  dans  la  composition  des  })articules 

et  pronoms  interrogatifs  :  \s^]  oîâ  ̂ 10-»]  d'où"}  \^\  comment? 

\iu]  )p»j  ,  t*".*)  quel,  quelle,  quels?  ̂ hi£i]  quand?  ̂ ê^,  enclitique 

marquant  le  doute,  l'interrogation,  comme  ne  en  latin,  |j.  en 
éthiopien. 

1.  Dans  d'autres  dialectes  arami'ens,  l'affaibli-ssement  de  ce  lié  est  plus 

fréquent,  comp.  |n«  Daji.  pour  p-îH,  Tr»i-»<",  TIK  l^'N  celle-là  |r«  et  pn 
celui-ci,  en  palestinien. 

11* 
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Ce  thème  est  composé  de  deux  éléments,  l'un  interrogatif  a 

ou  lia,  liébr.  D  ̂H,  ai-.  \  Js*  '  est-ce  que?  L'autre  relatif,  y,  indique 

le  milieu  dans  lequel  se  trouvent  les  objets,  yp  ici'-. 
Affaibli  en  simple  voyelle,  l'interrogatif  apparaît  en  tête  des 

particules  d'interrogation,  de  doute,  de  souhait,  de  négation  ou 
de  comparaison  :  ̂ i  si  (hébr.  jH  est-ce  que?  DK  si,  px  non,  targ. 

pK  jX,  talm.  et  éthiop.  ''K  non)-',  o]  ou,  même,  ̂ }  même,  bienpltis, 
,-»)  oui. 

3°  ̂   primitivement  aspiré,  §  23  b,  entre  dans  la  composition 
des  pronoms  démonstratifs;  mais  en  araraéen,  le  pronom  ?  ''I 

(nt  \'>  If)  n'est  plus  démonstratif;  il  est  devenu  relatifs.  Cet 
élément  est  éliminé  en  syriaque  dans  les  pronoms  ,  ot  p<n  celui-ci, 

puj  quel?  ̂   plie  quoi?  tandis  que  dans  d'autres  dialectes  il  se 
maintient  pin  pT'K;  mais  il  demeure  au  féminin  l^oi  celle-ci,  ]fA 

quelle?  =  ii'in  KTn  (comp.  hébr.  1î,  talm.  IT^K).  Le  radical ,-»? 
qui  se  combmait  avec  joi  et  ̂ ]  pour  la  composition  de  ces  pro- 

noms, n'existe  plus  que  comme  adverbe  or,  donc^  'r*r*'''  alors, 
^^  donc  en  sont  aussi  formés. 

4°  Kapli  et  taie  sont  deux  éléments  opposés  aux  autres  ou 
entre  eux  dans  le  développement  des  particules  et  des  pronoms 
démonstratifs. 

1.  C'est   pour  suppléer  au  manque  de  cet  interrogatif,    que  le  syriaque 77 

a  empninté  au  grec  le  mot  î'î  apa. 

2.  Comp.  13\  qui  sert  de  support  aux  pronoms  suffixes  en  arabe,  comme 

en  éthiopien  ya  unit  les  suffixes  aux  noms  (v.  Dillmann,  §§  150  et  153); 

en  syriaque  ̂ -»,  targ.  D^,  hébr.  nlK  avec  les  suffixes;  ce  dernier  même 

est  employé  comme  démonstratif  ce  cette  dans  la  Misna,  en  samaritain  niT' 
et  en  syro-palestinien  oi2^,  v.  Nœldeke,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXII, 
p.  471.  Suivant  ce  savant  (même  journal  XXXI,  p.  771),  le  démonstratif 

C>\  viendrait  de  l'interrogatif  j_3\. 
3.  Ainsi  en  arabe  le  démonstratif  o\  peut  être  interrogatif  et  négatif; 

et  le  conditionnel  Ci\  peut  être  également  négatif. 

4.  Ceci  tient  à  ce  que  ce  pronom  est  toujours  à  l'état  construit,  voy. 

§  316;  et  l'état  absolu,  ne  se  distinguant  plus  de  l'état  construit,  a  fini 
par  disparaître.  En  éthiopien  les  deux  états  sont  distincts  et  se  sont 

maintenus:  ']i  à  l'état  absolu,  demeure  démonstratif,  H  à  l'état  construit, 

devient  relatif.  En  hébreu  les  deux  états  ne  sont  pas  séparés,  aussi  n'est-ce 
que  très-rarement  que  "î  vaut  comme  relatif.  L'arabe  a  conservé  à  \3  son 
sens  de  démonstratif;  pour  le  relatif,  il  emploie  une  forme  déterminée  de 

ce  pronom,  où  la  relation  est  marquée  par  le  génitif  lCJJI- 
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Par  opposition  li  -j»  et  à  •>,  kaph  indique  l'éloignement,  corap. 

Ui  ici  \>  l""!  Tjf  :  Vi-i:  :  celui-ci  avec  LîTlii.  là  ̂ \>  ̂ >  T"|  TlVi-  : 

'MM"l*  '  celui-là.  Taw  est  opposé  k  01  de  la  troisième  personne 
dans  les  pronoms  de  la  deuxième  iJj  >-»2.Jj  .  oZ.jj  ̂ ^IJ},  tandis 

que  kaph  se  rencontre  dans  le  pronom  de  la  première  personne 

■^DiK  13n3^{  (où  n  vient  par  permutation  de  D)  et  dans  les  suffixes 

^  ̂ *A  .os  ,— às.  Dans  les  désinences  des  1''  et  2"  personnes,  au 
prétérit  des  verbes,  apparaît  taw,  excepté  en  éthiopien  et  en 

samaritain  moderne  ',  où  se  trouve  kaph. 

En  araméen  comme  en  hébreu,  kaph  sert  a  composer  l'ad- 
verbe de  lieu  de  proximité  V=  S3  HS  qui  se  trouve  en  éthiopien 

dans  tiYi  non  pas-,  tandis  que  dans  Ji^'U  =  V^l  oàl  taw  permute 
avec  lui. 

L'adverbe  de  lieu,  kaph  est  devenu  le  signe  de  la  compa- 

raison ou  de  l'équivalent,  à  la  place  de,  au  lieu  de,  lorsque  deux 
propositions  ou  deux  mots  sont  mis  en  parallèle  :  5  "'3  ̂   Ui 

^)  P-S-»)  -i-ûal  ̂ 0=01  2;iDV=  coiume,  p^OT  ainsi,  l~*^  Zi-é^o)  à  savoir. 

Nous  avons  vu  qu'en  arabe  et  en  éthiopien  principalement, 

le  kaph  ajouté  a  un  pronom  indiquait  l'éloignement,  quelque- 

fois cependant  il  n'est  qu'intensif,  comme  y^  et  ̂ y^  lui-même, 
c>Ua  se  prend  aussi  dans  le  sens  de  ici.  En  éthiopien  on  se 

sert  dans  ce  cas  d'un  taw  qui  forme  l'appendice  des  pronoms 

(fhïi'P  lui-là,  'HJ'I:  celui-ci;  il  est  probable  qu'il  faut  expliquer 

de  même  le  n  que  l'on  rencontre,  à  la  lin  du  mot  ri^H  en  phé- 

nicien, dans  T\f2;T\  C^IX  ces  hommes-là  (Inscr.  d'Esmounazar, 

dern.  1.,  et  de  Marseille,  1.  17).  En  hébreu  ce  taw  linal  s'est 
altéré,  la  terminaison  at  est  devenue  a  et  on  dit  H^n  nSH  ̂ . 

Mais,  on  le  comprend,  cet  appendice  ne  peut  se  trouver  dans 

les  noms  qu'à  l'état  absolu  et  non  point  dans  ceux  qui  sont  à 

l'état  construit,  comme  une  préposition  ou  une  conjonction.  Il 

faudrait  donc  se  garder  d'expliquer  ainsi  la  terminaison  des 
particules  de  comparaison  dont  nous  venons  de  parler  .ias|  Z-ostn 

iio^  (avec  a  primitivement  long  DlttS).  Cette  terminaison  est 

1.  Nœldeke,  Zeitsckr.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  30. 

2.  Ce  mot  est  formé  de  la  négation  et  de  l'adverbe  de  lieu,  comme  le 

talm.  KS-b  de  H2  rrb,  comp.  SS'K  de  X3  n>*. 

3.  Le  même  émoassement  s'est  produit  pour  la  terminaison  du  féminin 
Câ  de  atj  que  le  phénicien  a  maintenue  intacte. 
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celle  du  féminin  pluriel,  qui  dans  les  constructions  des  prépo- 
sitions avec  les  noms  permute  avec  celle  du  masculin  pluriel, 

comme  z^J-k£»  et  *il'o,  hébr.  nl^D  et  "'^3  avec  les  suffixes;  ainsi 
le  phénicien  a  des  formes  féminines  rhv  sur,  n3£  en  face,  cor- 

respondant a  celles  masculines  de  l'hébreu  '^b^  ''IS  avec  les 
suffixes.  Quant  aux  mots  ̂ -^  i.A£o|,  ils  sont  formés  de  la  par- 

ticule ^  et  de  2.-»!. 

Le  taw  démonstratif  se  trouve  encore  dans  les  terminaisons 

du  féminin  (comp.  aussi  e^'lj"  ,>XJJ  fém.  de  ̂ \>  ̂ '>),  dans  les 
préformantes  du  futur,  et  dans  le  préfixe  z]  qui  sert  à  fortner 
les  réfléchis. 

Taw  démonstratif  était  chuintant,  §  23c,  dans  ̂ Z  ou  -J^  là, 

(DU^  P)  ̂-»1  il  <ist,  hébr.  \^.!',  avec  la  négation  l-»^  ̂ y^- 

b°  Le  lâmadh  indique  la  direction  vers  un  endroit,  ~b^  :  V^ 
hnc,  ̂ P  qub,  ̂ l^  illuc,  \rs\^  au  delà,  \:^  au  dessus,  i^iJ^s. 

en  bas,  etc.  C'est  pourquoi  il  est  le  signe  de  l'accusatif  après 
un  verbe  et  du  datif  après  un  nom.  Mais  il  entre  aussi  dans  la 

composition  des  pronoms  ̂ ^xii-oi  ceux-ci,  ,  ̂ "^  .-]  quels  f  et  des  ad- 
verbes, "^(Ti  dans  \n^,  hébr.  HK^n  CTTI.  Il  sert  à  former  un 

déterminatif  (J^),  un  interrogatif  J-*  Sh,  un  négatif  P  k'!'  7K  -). 

6°  Le  noun  est  un  son  nasal  qui  s'allie  à  tout  démonstratif 

pour  le  soutenir  et  le  fortifier,  ainsi  s'explique  l'accumulation 
de  cette  lettre  dans  les  pronoms  araméens,  comp.  .^t**i)  nous, 
injj  eux.  Il  est  fréquent  dans  les  pronoms  ou  les  particules  que 

forme   un  élément  léger,  comme  ô^  0\^  ÎH  nSH  S3  •  i  t^I  ̂*J  de 
.  .  0  0     0   7  ^       0^      y 

\  KH  ̂ î,  J^*!  de  ''■^j  comp.  poi  p-»j  et  les  pronoms  personnels  pi  l^] 
etc.  En  hébreu  le  mim  permute  avec  noun  dans  ce  sens.  En 

syriaque  noun  est  devenu  préformante  du  futur  par  permuta- 
tion de  youdh. 

Quel  que  soit  le  sens  primitif  de  noun,  cette  lettre  a  acquis 

la  valeur  d'un  thème  pronominal  dans  les  langues  sémitiques 
et  sert  notamment  ti  former  la  première  personne  du  pluriel 
dans  les  verbes  et  le  réfléchi  de  la  forme  radicale,  en  hébreu 

et  en  arabe  SpS]  (J-*-^i  On  la  trouve  aussi  comme  préfixe 
dans  quelques  noms,  §  249. 

7°  Youdh,  préfixe  de  la  troisième  personne  à  l'imparfait  des 
verbes  en  sémitique,  ne  s'est  pas  maintenu  en  syriaque,  §  181, 
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mais  on  lo  iciicontie  encore  dans  quelques  noms  (juaclrilittères, 

§244. 
8"  Ri^  est-il  un  thème  démonstratif?  On  rencontre  cette  lettre 

dans  les  adverbes  de  lieu  sans  mouvement  :  po  où,  V='^  ici, 

^z.'xn  là;  mais  elle  fait  défaut  dans  les  autres  dialectes  ara- 

méens,  comp.  K3  KDH  jûnn  palest.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  lui 

donner  une  valeur  propre  et  il  est  très-admissible  qu'elle  vient 

par  permutation  d'un  noun,  comp.  talm.  fK3  ici,  av.  Ua  ̂ S'\Jik  '. 
9°  Mim  est  thème  pronominal  dans  \i£>  quelque  chose,  qui  est 

démonstratif,  interrogatif  ou  admiratif  ;  comme  l'idée  vague  de 
quelque  chose  est  bien  près  de  celle  de  rien,  il  est  aussi  négatif, 

en  arabe  par  exemple;  en  syriaque,  il  ne  se  trouve  avec  ce  sens 

que  dans  V^i^?  et  jo?  ut  non  (targ.  SÛ7I,  talm.  SÛtl^).  ̂   qui'} 
,-io  une  partie,  de,  sont  aussi  composés  avec  ce  thème,  qui  sert 

encore,  comme  préfixe,  k  former  des  noms,  §  246. 

Chapitre  III. 

Des  pronoms. 

174.  Les  pronoms  ]nJàM,  wa^i**»,  sont  démonstratifs  V^ps'  ou 

-personnels  V>^Qin;  ceux-ci  se  distinguent  en  pronoms  isolés  \^-f3 

et  en  pronoms  suffixes  ]'-^*m. 
Les  pronoms  personnels  diffèrent  peu,  en  syriaque,  de  ceux 

des  autres  langues  sémitiques. 

A  la  forme  ana  de  la  première  personne  singulière,  qui  se 

trouve  en  araméen,  en  arabe  et  en  éthiopien,  correspond  pj, 

1.  M.  Merx,    Gi:  si/r.,'  p.  179  voit   dans   ̂ '01   ,_iûZîoi   une    contraction r  0  0   y 

du  pronom  », <"  avec  \^  r—^^;  il  a  sans  doute  raison,  car  les  adverbes  de 

lieu  et  les  pronoms  démonstratifs  permutent  facilement,  comp.  palest.  |."!X 

celui-ci  (de  J.IKn)  et  ar.  LiAljb  ici.  Mais  on  ne  doit  pas  comparer  KsS"! 

des  targoums,  oi'i  le  lamed  marqtie  le  mouvement,  hhc.  On  trouve  encore 
un  ris  dans  ""in  talm.,  '"K  targ.,  IIK  Dan.,  pour  Xn  coici;  dans  ces  mots 

il  vient  également  d'un  noun,  comp.  l'hébreu  }"!  T<tT\\  la  forme  I.K  dans 

Daniel  vient  par  permutation  de  1"1K  qui  se  trouve  dans  le  même  chapitre 
et  est  plus  usuel.  Evvald  a  expliqué  par  une  permutation  du  lamed  pro- 

nominal le  ris  de  IC'K  en  hébreu,  sans  doute  avec  plus  de  raison  que 
ceux  qui  voient  dans  ce  mot  une  nota  relationis  et  le  comparent  avec 

l'arabe  lj\;  des  tourimres  comme  Gen.  i4,  1  et  1  Sam.  30,  27.  31,  montrent 

qu'on  a  affaire  ù  un  vrai  pronom. 



—     168    — 

dont  l'aleph  est  quicscent  quand  il  traduit  le  verbe  substantif 
je  suis:  PI  ̂ A^^je  suis  nu,  p|  \^]  je  le  suis.  La  forme  hébraïque 

ani  apparaît  dans  les  suffixes  ̂ éJ  w^.  Le  pluriel  de  cette  personne 

est  caractérise  par  le  heth;  la  forme  ancienne  ,^1m1)  (sam.  pn3i<, 

targ.  S]n:«  Wn^;  hébr.  i:n]>>5,  ̂ jS^  ',  'î/ïi'})  est  devenue  rare  ; 

la  forme  ordinaire  est  ,Ju.^  dont  le  heth  devient  quiescent  (talm, 

et  sam.  pif,)  dans  le  sens  du  verbe  substantif  nous  sommes, 

^J*»  ̂ «àS;^yi>  710US  sommes  nus,  amsi  que  dans  les  désinences  des 

verbes,  au  prétérit  et  dans  les  suffixes,  ,  iN^j  ou  ,—^4^  nous 

avons  tue,  r^^^-^^  iL  nous  a  tues. 
Dans  le  pronom  de  la  deuxième  personne,  le  noun  qui  suit 

aleph  est  toujours  quiescent,  ainsi  que  le  youdh  final  qui 

distinguait  autrefois  le  féminin  singulier  du  masculin  :  w»iJ)  uj 

toi,  ̂ ^oZJ)  <— k^J)  vous.  Au  taw,  caractéristique  du  pronom  isolé, 

correspond  kaph  dans  les  suffixes,  §  173,  5"  et  6**. 
Le  hé  du  pronom  de  la  troisième  personne,  ooi  ̂ ^i  ̂ oJot  .^«ti, 

n'est  pas  prononcé  lorsque  celui-ci  fait  office  de  verbe  sub- 
stantif, V.  §  308  ;  au  singulier  il  est  marqué  de  la  linea  occul- 

tans  ocji  wàcn'et  sa  voyelle  est  prononcée  avec  la  dernière  lettre 

du  mot  qui  précède  ou  confondue  avec  elle,  si  c'est  une 
voyelle,  v.  §  109  ;  au  pluriel  le  hé  se  change  en  aleph  .  aJ|  ̂ j  ; 

cette  forme  remplace  également  le  suffixe  du  pluriel,  inusité 

avec  les  verbes  en  syriaque,  §  220.  La  forme  .  o«ji  ̂ (ji  que  l'on 

s'attendrait  à  trouver  comme  pluriel  de  oai  ̂ <n  (comp.  DH  jn 

^  ̂ )  n'existe  plus  que  comme  suffixe  des  noms  .  ooi  -iSV) 

^ouili^  leur  roi  (à  eux,  à  elles),  le  pronom  isolé  s'est  fortifié 

par  redoublement;  ̂ aJoi  r^tn,  jud.  aram.  jisn  pSH,  est  en  efi'et 
contracté  de  ,  ctnJo^i  ^ciJuoi^. 

175.  Les  ])ronoms  démonstratif  s  sont  ,  ot  p<ji  celui-ci,  \i<3\  celle-ci, 

se  rapportant  k  un  objet  proche,  oai  celui-là,  ̂ 'j\  celle-là,  se  rap- 

1.  La  voyelle  à  la  fin  du  pronom,  en  hébreu  et  en  arabe,  est  un  signe 

du  pluriel,  comp.  ̂ ^\   jjn. 

2.  Il  serait  séduisant  de  voir  dans  ces  formes  une  particule  démonstra- 

tive jH  T^lTli  avec  les  suffixes,  comp.  DSn  "3311,  mais  cette  particule  n'existe 

pas  en  araméen.  Du  reste  JiC"  dans  Daniel  est  formé  de  la  même  manière 

et  là  le  mira  vient  du  pronom  hébreu  =  jin  CH,  par  mélange  de  l'araméen 

et  de  l'hébreu.  Contra  Nœldeke,  Mand.   Gravim.,  p.  86,  note  3. 
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portant  ù  un  objet  éloigni';;  ils  s'emploient  également  comme 
adjectifs  démonstratifs  ]1£j}  \2m  ce  temps-ci,  ]r^  <""  cet  homme-là. 

Le  premier  est  formé  de  la  particule  indicative  H,  §  17^5,  1° 

et  d'un  ancien  pronom  dân,  d'nâ,  fém.  dâ,  (jud.  aram.  piT»  j'in 

fcm.  NI  Siri)  qui  n'existe  pas  sous  cette  forme  en  syriaque, 

mais  qui  se  trouve  dans  les  autres  langues  (HT  ̂3  ')f'}'f:),  corap. 

§§  SI,  109,  110  (j,  173,  3".  Tandis  que  la  dentale  ?,  primitive- 
ment aspirée,  est  la  caractéristique  de  ce  pronom  au  singulier, 

le  pluriel  a  le  lâmadli  -^^  (JiJ  n'pX  talm.  ̂ h^  hà^VU)'!  la 

même  particule  ]<n  est  visible  dans  ce  pluriel  qui  rappelle  l'arabe 

"j^jlÂ.  On  trouve  aussi,  mais  rarement,  une  forme  ̂ aJai  ou,  peut- 

être  plus  archaïque,  t*^*";  ar.  siX>'^i. 

Dans  le  deuxième  pronom,  ooi  ̂ ot,  la  particule  \n\  se  con- 

tracte avec  le  pronom  personnel  oai  >_àoi;  de  même  le  pluriel 

^aJ(ji  ,_aJ(ji  est  contracte  de  .  qJot  |ai  ,_x]ci  joi. 

176.  Le  pronom  interrogatif  \Xj,\  f.  ]^\  quif  quel?  est  formé 

de  la  particule  interrogative  '-»),  §  173,  2",  et  du  même  pronom 

d'nâ,  dâ,  dont  nous  venons  de  parler  sous  le  paragraphe  pré- 
cédent. 

IjO  pluriel  a  le  làniadh  pronominal,  .  *N*)  par  contraction  de 

ai  et  ellhi,  comme  ,— ̂ i-oi  est  contracté  de  hâ  et  ellhi. 

Il  est  employé  aussi  comme  adjectif  interrogatif,  If^  U^l 

quel  hommef 

,^  qui?  est  l'interrogatif  indéfini  ;  il  n'est  pas  pris  adjective- 
ment et  ne  se  dit  que  des  individus.  Pour  les  choses,  le  pronom 

est  V^  ou,  contracté  avec  le  pronom  inusité  dân,  d'nâ,  §  173,  o", 

^  \Xia  quoi?  qu'est-ce  que?;  on  disait  aussi  rOin  pour  ̂ ,  par 
coloration  de  â  en  ou,  §  85. 

177.  Le  relatif  •>  exprime  les  rapports  qui  existent  entre  les 
mots;  il  suit  un  nom  ou  un  pronom  et  compose  des  pronoms 

relatifs,  non  seulement  avec  les  pronoms  démonstratifs,  mais 

aussi  avec  les  interrogatifs  :  ̂ pm  celui  qui^  ̂otn  celui-là  qui,  '\1»| 
,   .      .       ̂         .         '        .       "       "  t" 

celui  qui,  *,-is  quiconque  qui,  "^lo,  ̂ ^lo  ce  qui. 

178.  Au  moyen  du  relatif  et  du  lâraadh  du  datif  suivi  du 

pronom  suffixe,  se  forment  le  pronom  et  l'adjectif  possessifs, 
le  mien,  le  tien,  le  sien,  mon,  ton,  son  : 



,*-S*î » 

»  2' 

OU^ii^î » 

»  3' 

W        :^ 

cuL^7 » 

»  3< 
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v*!»-»?  pour  la  V  pers.  com.,  ^r^^^?  ̂ ^  pers.  plur. 

,j^i-»^     »      »  2®     »      masc.  sing.,  ,^oi\ê;)  2*     »      masc.  plur. 

fém.        »       ,^*-^S»^  2®     »      fém.        » 

masc.      »      .  o(juii^;>  3®     »      masc.      » 

fém.        »      ̂ evJiMk^  3®     »      fém.        » 

On  remarquera  que  dans  ce  nom  le  youdh  de  l'ancien  relatif 

''''I  s'est  maintenu,  c'est  le  seul  cas  où  on  le  retrouve  en  syriaque  '. 
Nous  renvoyons  au  chapitre  III  de  la  syntaxe,  au  sujet  de 

l'emploi  de  ce  pronom  et  des  pronoms  réfléchis.  Il  sera  égale- 

ment traité  dans  cette  partie-là  de  l'usage  des  autres  pronoms, 
V.  chap.  I  à  V. 

Chapitee  IV. 

Des  temps  et  des  personnes  dans  les  verbes. 

179.  Le  syriaque  a  les  trois  temps  principaux,  communs 

aux  langues  sémitiques  :  le  parfait,  l'imparfait  et  l'impératif; 
il  forme,  en  outre,  un  présent  au  moyen  du  participe  actif  et 

des  pronoms  personnels  qui  se  contractent  souvent  en  un  seul 

mot,  §  183. 

Les  personnes  se  distinguent  au  parfait  par  des  suffixes  et 

à  l'imparfait  par  des  préfixes;  l'impératif  n'a  que  la  seconde 

personne. 
180.  Au  parfait,  le  radical  nu  ̂ ^i^  sert  pour  la  troisième 

personne  du  singulier  masculin  ;  celle  du  féminin  a  la  termi- 

naison at  qui  ne  s'est  pas  émoussée  en  à  comme  dans  les  noms. 
Les  autres  personnes  du  singulier  sont  formées  au  moyen  du 

taw  démonstratif  dont  nous  avons  parlé,  §  173,  4**,  suivi  de 

différentes  voyelles,  selon  qu'il  s'agit  de  la  seconde  personne 

du  masculin,  de  la  seconde  personne  du  féminin  ou  de  la  pi'e- 

mière  com.  2;  mais  en  syriaque,  ces  voyelles  finales  sont  tom- 

1.  Dans  les  dialectes  judéo-araméens  on  se  sert  également  de  ̂ ?'''7  *=î^^'7 

etc.,  répondant  au  néo-hébraïque  "h'^S  ̂ ''D-^  on  emploie  encore  une  autre 

forme  ""1'^  "^"3  "^)  composée  du  relatif  et  de    "'  côté,  part. 

2.  L'arabe  et  l'étliiopien  ont  conservé  intacte  la  gamme  des  voyelles  a 
pour  la  deuxième  masc,  i  pour  la  deuxième  fém.  et  otc  pour  la  première 

com.  En  hébreu  ou  a  passé  en  i,  suivant  une  permutation  fréquente,  et  la 

voyelle  t  de  la  deuxième  personne  fém.  s'est  décomposée  en  simple  s'wâ, 
à  quelques  exceptions  près. 
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bées,  g  97,  sans  compensation  pour  la  deuxième  personne,  où 

l'écriture  seule  distingue  le  féminin  du  masculin  par  un  youdh 
quiescent;  mais  pour  la  prcmicre  personne,  la  voyelle  finale 

i  a  rétrogradé  dans  le  corps  du  mot  l^i^  '. 

Au  pluriel  de  la  troisième  personne,  les  voyelles  finales  ont 

également  disparu,  le  masculin  et  le  féminin  se  confondent 

entre  eux  et  avec  le  singulier  masculin  de  la  même  personne, 

mais  l'écriture  conserve,  comme  signes  diacritiques,  waw  pour 
le  masculin  et  youdh  pour  le  féminin  qui,  de  plus,  a  ribboui 

oûils  ̂ MJàii^.  Cette  écriture  était  devenue  la  règle  chez  les  Jaco- 

bites,  depuis  Jacques  d'Edesse  qui  l'avait  recommandée;  avant 
lui  elle  était  moins  constante.  Quant  aux  Nestoriens,  ils  omet- 

taient souvent  ces  lettres,  surtout  le  youdh  du  féminin,  §  61, 

comp.  Elias  de  Tirhan,  chap.  XXV. 

La  terminaison  forte  et  archaïque  du  masculin  .  o  est  peu 

usitée  au  parfait  et  à  l'impératif-,  mais  elle  reparaît  souvent 
avec  les  suftixes,  §  220;  celle  du  féminin  ̂   est  moins  rare; 

elle  explique  le  youdh  de  la  ibrme  al)régée  ̂ »ii2.—  et  elle  vient, 

comme  les  autres  terminaisons  féminines  de  cette  espèce,  d'une 

ancienne  forme  an,  conservée  par  l'imparfait  et  l'état  absolu 
des  noms,  v.  §  87. 

L'analogie  des  formes  usuelles  oçi^o  ̂ h^  ÇLaoh^  ̂ oh^  ex- 

plique  celles  peu  usitées  ,a_oi-ïs  ,_-^i^  ,  ajsoZ.^  ,_A.çoi^,  qui 

échappent  aux  lois  du  syllabismc,  suivant  lesquelles  une 

voyelle  aiguë  ne  se  maintient  pas  dans  une  syllabe  ouverte, 

§§  94  et  95.  Ces  dernières  sont  donc  des  formes  savantes  qui 

devaient  être  inconnues  au  vulgaire,  mais  elles  ont  conservé 

une  ancienne  terminaison  que  l'on  trouve  encore,  plus  ou  moins 
répandue,  dans  divers  dialectes  araméens,  en  saho  et  en  hébreu 

même  dans  deux  passages  du  Deutéronome  8,  3.  16.  (Voyez 

Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  223;  Ewald,  Lehrh.,  §  190  i.) 

La  deuxième  personne  du  pluriel  est  caractérisée,  comme 

1.  En  arabe  vuljjairc,  où  les  voyelles  finales  sont  ('gaiement  tombées, 
ce  recul  n'a  pas  eu  lien  et  kalaht  sVinploie  pour  la  deuxième  pers.  masc. 
et  la  première. 

2.  Elle  est  donnée  par  lîarhébrîcus,  comme  régulière,  I,  74.  12,  121. 

21.  23;  comp.  J.  D.  Michaelis,  Abhandl.  der  syr.  Sprache,  en  tète  de  sa 
ChrealoniaUiie,  p.  49. 



—     172    — 

le  pronom,  par  le  taw  démonstratif,  §  173,4°,  et  les  terminaisons 
fortes  du  pluriel  : ,  oZ.^2;^  ^2.^z.-=. 

La  première  personne  a  la  terminaison  ^,  abrégée  . ,  qui 
est  également  celle  du  pronom  ,JL. 

181.  A  l'imparfait,  le  taw,  qui  au  parfait  entre  dans  les  dési- 
nences de  la  troisième  personne  du  fém.  sing.  et  des  deuxièmes 

personnes  fém.  et  maso.,  devient  préfixe;  la  préformante  de  la 

première  personne  est  aleph  au  singulier  et  noun  au  pluriel. 

Quant  à  la  troisième  du  masculin,  le  syriaque  partage  avec 
le  mandéen  cette  particularité,  que  le  préfixe  est  noun  au  lieu 

de  youdh.  Ce  noun  apparaît  également  à  la  troisième  personne 
du  féminin  du  pluriel  qui  dans  les  autres  dialectes  araméens  a 

youdh. 
Nous  avons  dit,  §  106,  la,  que  youdh  s'articulait  difficilement 

avec  è  ou  e  ouvert  (s'wâ),  telle  est  sans  doute  la  raison  qui  a 
produit  le  renforcement  de  youdh  en  noun  dans  >^o2.^=J  et  les 

dérivés  ̂ .cii.-^h2  >-oZ.^aJ  5  ..d^cJ  a  suivi  l'analogie. 
Ewald,  Lelirh.,  p.  504,  note  4,  prenait  comme  élément  de 

formation  de  la  troisième  personne  le  lâmed  qui  apparaît  dans 

les  pronoms  (v.  ci-dessus  §  173,  5°);  la  forme  primitive  aurait 

été  "Zrchj  et  par  altération  3ri?3  ou  SriD"!.  Ces  deux  dernières 

formes  se  confondent  assez  fréquemment  dans  l'araméen  talmu- 
dique  et  en  mandéen  (v.  Mand.  Gramm.,  p.  216,  aj.  bâbâ  qdmd 

bb  et  40a),  au  point  que  l'on  trouve  même  KXi^T'  au  lieu  de 

iV2''i  pour  la  première  personne  du  pluriel,  pX  rfS  SD"'?  nous 
lui  dirons  [bâbâ  b.  41  a).  Dans  l'araméen  biblique  yod  est  la 

préformante  de  l'imparfait,  mais  on  trouve  le  lâmed  avec  le 
verbe  mn.  Nous  croyons  que  la  forme  SrilD?  ou  SriD^?  avait 

en  principe  le  sens  d'un  subjonctif,  d'un  conditionnel  ou  d'un 
volontatif  (cojj^m  Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  217);  quand  ce 

sens  n'est  pas  sensible,  lé  verbe  est  en  dépendance  d'une  con- 

jonction conditionnelle  si;  ainsi  dans  jicp  .  )  en  syriaque,  l'im- 

parfait n'est  possible  qu'à  cause  de  .^).  Les  formes  Drip/  et 

5n55  (ou  !lin5^)  étaient  donc  d'abord  distinctes  en  araméen  et 

ne  furent  confondues  que  lorsque  l'imparfait  ne  fut  plus  guère 
usité,  que  comme  subjonctif,  conditionnel  ou  volontatif,  le 

participe  présent  exprimant  le  plus  souvent  le  futur  exact. 

En  tous  cas  ̂ 'n^'^  est  trop  général  en  sémitique  et  Srip?  ou 
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Dil33  trop  isole,  nu'mc  en  aramécn,  pour  que  DÀS^  ne  soit  pas 
la  forme  première. 

M,  Merx,  Gramm.  syr.,  p.  200,  niant  la  permutation  de  noun 

et  de  youdh  (v.  ci-dessus  §35i)  admet  deux  cléments  formatifs, 

noun  d'une  part,  youdh  d'autre  part.  Mais  est-il  possible  que 

la  langue  mère  (car  c'est  jusque-lii  qu'il  faut  remonter  quand 

il  s'agit  d'éléments  de  formation)  ait  employé  tantôt  un  youdh, 

tantôt  un  noun  ])Our  une  même  forme V  Et,  si  c'est  possible, 

pourquoi  un  seul  rameau,  l'araméen,  aurait-il  conservé  2ilp^ 

(k  l'occident  :  palestinien,  samaritain,  anti-libanien,  palmy  rénien, 

nabatéen)  et  3ri33  (à  l'orient: syriaque,  mandéen,  babylonien), 

tandis  que  les  autres  rameaux  n'auraient  rien  su  de  cette 
dernière  forme? 

Les  terminaisons  du  féminin  et  du  pluriel  no  sont  pas  étran- 

gères à  ce  temps.  Le  youdh  quiescent  de  la  troisième  personne 

du  féminin  sing.  ̂ ^sjoh^z.  vient  sans  doute  d'une  ancienne 

voyelle  i,  ou  qui  formait  la  désinence  de  l'imparfait  ',  comp. 
J-^.  (J-^;  elle  est  tombée  en  araméen,  comme  voyelle  finale, 

mais  elle  reparaît  avec  les  suffixes  de  la  troisième  personne, 

§  2206;  en  dehors  des  suffixes,  le  youdh  est  demeuré  comme 

signe  diacritique  du  féminin.  Nous  avons  vu,  §  Gl,  que  les 

Nestoriens  ne  l'écrivaient  plus. 

La  terminaison  in  distingue  la  deuxième  personne  du  fémi- 

nin, ,_a£>o2^z  (pDri^ri  ly-y^JiS3).  Après  le  noun  on  trouve  quel- 

quefois un  youdh  additionnel,  -*i*,nm.^  ]]  nejjensepas  (Rœdiger, 

Chrestoin.  syr.,  p.  46,  1.  10);  ce  youdh  reparaît  encore  avec  les 

suffixes  dans  les  verbes  de  radicaux  faibles,  §  220  c;  il  s'ex- 
'  '-  ' 

plique  comme  voyelle  finale,  ̂ j.yJS3. 

182.  L'impératif  se  rattache  à  l'imparfait  par  le  sens  et  le 

vocalisme,  mais  il  n'a  pas  de  préformante,  puisqu'il  n'a  qu'une 
personne,  dont  le  genre  et  le  nombre  sont  indiqués  par  les  ter- 
minaisons. 

Le  féminin  du  singulier  a  pour  signe  distinctif  youdh  quies- 

cent, qui  a  l'imparfait  termine  la  troisième  personne  du  fémi- 
nin singulier. 

1.  La  terminaison  entière  était  iirimitivement  in,  oun,  v.  Lehrb.,  §§  137  6 
et  191a;  elle  apparaît  encore  à  la  deuxième  pers.  du  fém. 
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La  terminaison  in  de  la  deuxième  personne  de  l'imparfait 

apparaît  aussi  k  l'impératif  des  verbes  'c-waw  ou  double -*é, 
comme  r:^o^  jeûne  (femme),  ,-àii^Qi»  entre,  Barhébrseus  I,  p.  145, 

1.  10,  22;  p.  146,  1.  1';  et  aussi  avec  les  suftixes,  §  220c. 

Le  pluriel  a  les  mêmes  désinences  qu'au  parfait  :  o^oi^  ou 
,  Qjsoi^j  ̂ 4jcio2.,£  ou  ,,-à^ot^.  l^es  verbes  qui  n  avaient  pas  waw 

après  la  seconde  radicale  à  l'imparfait,  ne  se  distinguaient  pas,  a 

première  vue^  au  parfait  et  li  l'impératif.  Les  grammairiens,  aux- 
quels une  double  forme  paraissait  inutile  pour  un  même  temps, 

cherchaient  à  établir  une  différence,  a^iAa  et  J^i^  étant  plutôt 

les  formes  propres  du  })arfait,  .acioh^  et -.^^oZ.^  appartenant  en 

principe  a  l'impératif^,  mais  ils  étaient  contredits  par  l'usage; 

.  qSs|z]  et  ̂ ,»N^]2.|  ne  se  disaient  qu'au  parfait,  l'impératif  n'avait 
que  la  forme  a^^KI  et  >i^s|Z|  conformément  au  §  191,  v.  Bar- 
hébrseus  II,  p.  55,  comm.  1.  1. 

183.  L'araméen  a  formé  un  nouveau  temps  pour  le  présent 
et  le  futur,  au  moyen  du  participe  actif  ou  passif.  Comme  dans 

le  verbe  fini,  le  radical  seul  suffit  pour  hi  troisième  personne, 

même  quand  le  sujet  n'est  pas  exprimé  par  un  nom,  §  339.  Mais, 
pour  la  première  et  la  seconde  personnes,  les  pronoms  person- 

nels doivent  être  nécessairement  exprimés;  ils  sont  placés  après 

le  participe;  comme  enclitiques,  ils  perdent  le  ton  et  laissent 

tomber  une  consonne  initiale  qui,  encore  écrite,  est  marquée  de 

la  linea  occultans  :  p)  ,Jl«j  §  174;  le  pronom  de  la  seconde  per- 

sonne dont  le  noun  est  quiescent,  ne  subit  pas  d'autre  perte. 
Voici  les  formes  de  ce  temps  : 

Singulier 
Actif  Passif 

0  'h   O  0  0         0  0  0  0 

I.         PI  ̂ 2^  Pi  ̂ 2^  pi  ̂ ruL^  pi  V^2^ 

II.        2.jf  ̂11         -»Z.Ji  '\L2il  h2\  sjQ-»^^         ̂ l-y\  ]iu2.^ 
•KO  0  0  0 

III.  >£iL^  yCih^  ^.£Xkh£i  \£1mI\S, 

1.  Comp.  l'ÎSII  acheté  (femme^  talm.  ier.  Berach.  5  a. 

•2.  Sur  .  <i^o2.-a  et -i^ol-a,  v.  Barhébraius,  I,  l'il,  21;  138,  1;  143,  22 
et  iilt.;  115,  y  et  21;  II,  vers  497,  500,  501,  513,  523,  541.  Elias  de  Tirhan, 

Syr.  Gvamm.,  éd.  Baethgen,  chap.  XV  et  XXIII  veut  aussi  faire  une  dis- 
tinction entre  les  deux  formes  avec  les  suffixes.  * 
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Pluriel 

La  prcmi(TC  personne  du  maso,  et  la  seconde  du  masc.  et  du 
fém.  admettaient  une  forme  contracte  : 

Singulier 
I.  iiiftac.  \l£j2.^ 

II.  1^1^  ^L^l^ 

Flunel 
y  c 

I.   masr.  .-J-è^i^ 

Ces  formes  étaient  également  usitées  avec  les  participes  des ■t  y  y     y  y        y  y 

classes  dérivées  :  U|  tj^=iiû  ou  ̂ o^iiLD  <?t  7>f'»7.<t^  iJ|  vc^siic  ou 
•isnm'n  tu  es  rassasie. 

La  forme  contracte  de  la  première  personne  était  considérée 
comme  vicieuse  par  les  grammairiens  jacobites,  depuis  que 

Jacques  d'Edesse  l'avait  prohibée  dans  sa  lettre  sur  l'ortho- 
graphe (éd.  Martin,  p.  ?;  éd.  Philipps,  p.  \\  comme  susceptible 

d'engendrer  de  la  confusion  :  VLs2i.£iiû  prononcé  makhfebJmâ, 
signifiait ji"ecm,  mais  makht'hhânâ,  écrivain;  ̂ J»o,  pouvait  signi- 

fier nous  voulons,  sâbhhtan,  ou  notre  volonté,  sithhyànan.  Cepen- 
dant on  la  rencontre  fréquemment  chez  les  Nestoriens  ou  les 

Jacobitcs  antérieurs  à  Jacques;  ceux  mêmes  qui  lui  furent 

postérieurs  ne  l'abandonnèrent  pas,  Barhébrseus,  II,  p.  26, 
comm.,  constate  qu'on  s'en  servait  de  son  temps,  V*r-i  P^  P^V^. 

Chapitre  V. 

Du  verbe  simple  ou  radical. 

184.  Dans  les  verbes  comme  dans  les  noms,  l'altération  des 
sons  que  nous  avons  constatée  presque  h  chaque  page  dans 

notre  première  partie,  a  eu  pour  effet  d'engendrer  la  confusion 

des  formes  internes  et,  par  contre,  l'extension  des  formes  ex- 
ternes qui  tendent  en  araméen  à  se  substituer  aux  premières. 
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Ainsi  a  disparu  des  verbes  le  passif  interne  \  dont  les  parti- 

cipes et  quelques  noms  d'action  ont  seuls  conservé  des  vestiges; 
l'araméen  lui  a  substitué  les  réfléchis  2. 

185.  Le  verbe  actif  a  a  au  parfait,  ou  k  l'imparfait,  >^2^ 

wC;oiwsJ;  cet  ou  demeure  devant  une  gutturale  et  ris,  '^onaJ  io^au 
~.»nNài,  V.  p.  79,  note  1. 

Quelques  verbes  seulement  ont  la  seconde  forme  des  actifs 

J^  JaIj  :  r^  r^  faire  ("I3J7^),  r^}  ̂ p,  targ.  ])^V  acheter, 
p,^  y^  tirer,  «li^  ̂ nsJ  étendre,  ̂   ̂aJ  secouer,  \l^  il  donnera. 

On  trouve,  comme  en  arabe  et  en  hébreu,  quelques  verbes 

neutres  avec  ces  formes  :  >jaaJ  «_oasJ  sortir,  ̂ îj  ̂ oîp  survenir, 

rencontrer,  >-a3  ̂ ;;.-âJ  tomber  {^sr),  ̂ i^^-*  -^i-^J  s  asseoir  (2^' j,  r^ 

ysJ  errer -^ 
186.  Sauf  ces  quelques  cas,  le  verbe  neutre  a  è  au  parfait  et 

a  a  l'imparfait  ,-i^  ,;-^o  être  chargé,  j)orter,  >aii-»»  ̂ oS^aJ  êti'e 
intact,  . 'n  à,  .  \n  à  i  e^re  <7ras,  .^j*.^  t^*^  *'*''^^  't-^*  > '^'^i  être  affame, 

î5ur  îouau  témoigner,  y^")  }^  jJ  s  irriter,  etc.  Quand  la  dernière 
radicale  est  une  gutturale  ou  un  ris,  e  se  change  au  parfait  en 

a,  §  yi  1  ,  wÉiJr  ̂ ^àJ^  se  lever,  v^  "^^^^  rencontrer,  ouioz  «n-i^u  e^re 

stupéfait,  hh^  ?zp  e^?'e  abondant. 
Dans  quelques  verbes  cette  permutation  a  lieu  en  dehors  des 

77-»^  77'»  f  1 

gutturales:  ,;^i.^  .  Sm  paraître,  pousser,  ,^  ,^^:^  percer,  fendre, 
7  7       ■»      ̂   ,  .  7  7-»  '-^  V^  ">  '^       ,  7 

_4o  — JwQj  être  étroit,  ■.^lau  -iiaiJ  prendre,  -^^^^  >^N'r!i  ecorcher, 
— Ji-à.  4  Sa.j  dominer;  aj.  ceux  qui  avaient  waw  comme  deuxième 

radicale,  la^  tdre  craintif,  loJ  7*Ke7',  loa  sauter,  etc. 

La  deuxième  forme  des  neutres  J-»à  vJ-*^.  n'apparaît  plus 
au  parfait  que  dans  le  verbe  îaa.o  îo^ûJ  se  contracter  (peut-être 
aussi  joQ^I  e^re  iioir,  Mand.  Gramm.,  p.  218).  Généralement  ou 

se  change  en  e  au  parfait,  comp.  §  91  :  ̂ ^r^  ̂ ^o^  s  approcher, 

^2^^  ̂ o2^,*j  se  taire,  r<^  ?°"^r^  ̂ ^  prosterner,  2:-»«J  «Ic^mJ  descendre, 

1.  Le  passif  du  i)ri'térit  /"i'S  ne  se  trouve  que  dans  l'araméen  biblique, 
Luzzatto,  Elem.  gramm.,  p.  22,  §  44;  il  est  digne  de  remarque  car  on 

ne  peut  y  voir  une  influence  de  l'hébreu,  comme  pour  7rB  ou  tTEH;  la 
forme  DÛÇ  elle  fiU  jetée,  Dan.  6,  18  est  tout  à  fait  isolée. 

2.  Il  en  est  de  même  en  arabe  vulgaire  où  le  passif  interne  a  disparu. 

3.  Barhébrseus,  I,  p.  145, 1.  18,  dérive  cet  imparfait  d'une  racine  double-'é, 
fju'il  admet  comme  seule  correcte,  v.  I,  p.  100,  1.  1  et  suiv.  ;  mais  les  racines o  7 

r^  r^  et  yS  permutent  quelquefois  entre  elles,  comme  d'autres  racines 
faibles,  v.  §  217. 
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^-Clé^j  .^cuiJ  PtvH  t^pms(',  Jnnfjm'r.  D'auti-os  fois,  ces  verbes  rentrent 
dans  la  eaté^orie  plus  usuelle  de  (Jas  J-«-»->,  coiiiiue  ^"^  tiO|J 

dormir,  tar^-.  11Û1  "|1tt1\  A^^  A'^^  courir,  tarj,'.  DM1  ttlHIV 
1H7.  Un  certain  nonibrt!  de  verbes  ont  un  sens  actif  et  un 

sens  neutre  et  présenti-nt  une  double  forme  :  ̂ t-f^  '-^r^  se 

coucher  (sr  dit  d'un  astre),  ̂ i-^^  .^o^  donner  tin  yai/e,  ̂ ^  ̂ ^^^ 
se  briser,  ̂ r-^  .^oï-mJ  passer  au  fil  de  l'épée  \^x**,  -  ̂ i,'--°  •^°'' 
être  à  modu-,  «-^-^  »^al-aJ  partayer  en  deu.e,  Vû^  \£^j^  plonger, 

xsq.  ''iOjQ4J  tmpnmer,  sceller,  "^j-3  "Sj-aJ  fleurir,  'h^  \o^  pai/er 
(preni.  sens,  ouvrir,  délier),  ,_aii.  ̂ ^TOmI  être  fort,  ,Ja-  .  oaLiàJ  vaincre. 

(Quelques  ditt'érences  de  prononciation  étaient  seulement 
dialectiques  :  les  (occidentaux  disaient  ̂ ^  sa  mettre  à  genoux, 

-^i^  tomber  sur  ses  genoux,  les  Orientaux  prononçaient  .^^  dans 

les  deux  cas.  Les  premiers  donnaient  l,  les  seconds  a  au  pré- 

térit des  verbes  ̂ ^  murmurer,  r^^»^  moudre,  ■n'nm  t-ougir,  y:^^ 
e/re  accroupi.  Suivant  les  auteurs,  on  trouve  fOL2  ou  ̂ adj  de 

^£i^  ùnser,  ̂ oûLéO  ou  ̂ naiti  de  ̂ oai*.  entier,  w^us^m  ou  -tO^i^iJ  de 

«■•t^-i»^  7'»«>-,  ̂ 40  ou  *ia4J  de  ̂-c^J  garder.  On  disait  aussi  .mV^sJ  dans 

le  sens  à.' adorer  et  ̂ oli^aJ  dans  celui  de  cultiver,  ̂ jiU  diminuer 
(neutre),  ̂ o^cj  diminuer  (neutre  ou  actif). 

188.  Le  p"al,  comme  tout  actif,  forme  des  déuominatifs: 

^:^£j  agir  en  mari  |li»^,  ■l'^o  prendre  l  ecorce  ̂ qSn  (comp.  nos 
verbes  peler,  plumer  etc.),  ̂ ^  renouveler,  faire  les  crevasses 
9'>t7  p'tiy  Q        * 

Vo^  ',  pâtf  étudier  les  livres  l^âju,  -i^?  swer  de  i^oî,  hébr.  nS?T. 

C^uelques  verbes  ayant  le  sens  actif  et  le  sens  neutre, 

n'avaient  (ju'une  seule  forme  :  jlio  emplir  et  être  plein,  -j^ci 
tourner,  actif  et  neutre,  -É*âJ  souffler  neutre  et  gonfler  actif.  ~c^ 

s'éloigner,  se  séparer  et  sauver  quelqu'un. 
189.  La  distinction  des  actifs  et  des  neutres  se  maintenait 

au  parfait  avec  les  personnes  qui  avaient  la  voyelle  sur  la 

deuxième  radicale,  comme  ^^i^  :x£,L=,  ac:^.i:  ,  oi^joh^,  \1*-  >j^î 

aii—n  ,  ©^.^i-.^  mais  elle  disparaissait  à  la  troisième  du  féminin 

singulier  et  à  la  première  du  singulier  ̂ .ûio  h2>hl  iJi»«.^  i.£»M? 

où  è  de  la  première  consonne  était  affaibli  de  a  par  distinction 

des  ménies  peisonnes  du  pa'el. 

1.  Le  sens  ordinaire  est  neutre,  se  crevasser;  de  cette  manière  s'ex- 

pliquent quelques-uns  des  verbes  ayant  deux  sens  tout  à  fait  opi)osrs,  phé- 

nomène assez  commun  en  aralie.   Sin  V^r^  v.  liarlièiir.'pus,   II,  v.  lO(;(;,  p.  '.tl. 
12 
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L'infinitif  a  lu  forme  commune  >£i2..aio  '^**r^?  tandis  que  les 

dérivés  ajoutent  le  suffixe  o;  au  p"al,  ce  suffixe  se  rencontre 

quelquefois  dans  les  verbes  'é-waw,  ̂   210. 

A  l'imparfait,  le  waw  de  la  forme  active  .^oi\sJ  avait  un 
point  supérieur  chez  les  Nestoriens  qui  prononçaient  nhkhtobh; 

cet  0,  ou  primitivement  bi'ef  tombe  dans  une  syllabe  ouverte 

^;^2.^-  ,  oi^i^  comme  Va  du  neutre  ,  »'  .ié'J.  ,  oliu^yj,  excepté  a 

l'impératif  ̂ ol^  v^-'  §  1^^. 

La  voyelle  des  préformantes  est  è  affaibli  de  a,  par  distinc- 

tion du  pa'el. 

Chapitre  VL 

Des  verhes  dérivés. 

190.  Les  dérivés  du  verbe  simple  ou  radical  sont  au  nombre 

de  sept  :  trois  actifs,  pa'el,  aph'el  et  saph'el  ;  quatre  réfléchis, 
formant  le  passif  du  verbe  simple  et  des  trois  actifs  dérivés, 

dont  ils  se  distinguent  par  les  voyelles  et  la  particule  des  ré- 

fléchis -j,  V.  §  173,  4".  Cette  particule  s'agglutine  en  tête  du 
radical  ;  si  celui-ci  commence  par  une  sifflante,  le  taw  du  pré- 

fixe passe  après  elle,  en  se  modifiant  suivant  la  nature  de  celle- 

ci,  V.  §  41. 

191.  Le  passif  du  verbe  simple  .^i^^]  a  pour  voyelle  de  la 

seconde  radicale  e  par  opposition  à  Va  de  l'actif  et  garde  cet  è 
dans  toute  sa  conjugaison.  Quand  e  tombe  dans  une  syllabe 

ouverte,  la  première  radicale  a  la  voyelle  a,  i^i^^  l^i^Z]. 

L'impératif  ramène  l'accent  tonique  en  avant,  la  voyelle  de 
la  deuxième  radicale  tombe  et  il  naît  une  forme  apocopée 

.^S.bZ.),  avec  marh'tânâ. 

Cette  forme  s'étendait  à  tous  les  verbes,  autres  que  les  lâraadh- 
aleph,  même  à  ceux  qui  avaient  une  gutturale  ou  un  ri.s  :  Viôz.-*.) 

yâfzj  ̂ â*.z|  <n^2.]  ...Éàiiszj.  Dans  ces  cas,  ou  lorsque  la  dernière 

lettre  était  une  liquide,  on  devait  faire  entendre  un  e  ouvert 

pour  la  facilité  de  la  prononciation  ",iû--lj  cthhami']  mais  si 

c'était  une  muette,  elle  s'appuyait  sur  la  précédente  et  elle 
était  dure  *àLîsZj  etkkatb,  v.  §  123  b. 

Ethp'el  a  encore  quelquefois  le  sens  réfléchi,  "^ji^l  se  faire 

j)rier,  refuser,  r.3i.px:-iz[).s.'.. 
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192.  Pael  se  distinguo  de  jj"al  pur  ht  rcduubluinent  de  la 
deuxième  radicale  et  les  voyelles  qui  meuvent  les  deux  pre- 

mières radicales. 

Dans  h's  verbes  d(»nt  la  rUaixième  radicale  n'était  pas  suscep- 
tible; d(;  redoublement,  >;  115,  la  voyelle  légère  a  demeurait 

sans  s'allonger.  Cependant  les  Nestoriens  prononçaient  le  j/thâhâ 

comme  //(làuliâ  dans  les  verbes  (lui  avaient  ris  ou  'é,  comme 
«£,jj  .àjJ)  ̂ ^\  il  faut  excepter  les  trois  iormes  jj.^  i^  If-*^^  de 

w*^  commencer,  où  le  ris  renforcé  supportait  le  redoublement 

(Barhébraîus,  I,  p.  132,  1.  6,  v.  ci-dessus  §§  48  et  115). 

A  la  première  personne  de  l'imparfait,  la  première  radicale 
était  également  redoublée  ~^l^\  \^\,  v.  §  V^DJin. 

Pa'el  indique  la  répétition  de  l'action  exprimée  par  p"al, 
\ÊtUi  frapper,  ̂ ^^tàL£>  frapper  de  coups,  >**>■=)  séparer^  .  ma^j  mettre  en 

pièces,  ]f4,  pousser,  ̂ ^4,  repousser,  4^-a^  récolter,  «4^-û-^  glaner  ;  il 

embrasse  plusieurs  choses,  jas  lier  qq.,  ̂ s^  lier  ensemble,  em- 
hrouilhr;  et  se  prend  dans  un  sens  iiguré,  '-a^wo  couper,  ̂ o 

torturer  (se  dit  des  douleurs),  pLc^  construire,  ̂ ^ic  édifier,  consoler , 

9p£>  semer,  •>^  ili.ssnniner,  ̂ ^a*.*»  aimer,  >a«»i  avoir  pitié. 

Quand  p"al  est  neutre,  pa'el  donne  le  sens  actif,  ̂ aS^t^  être 

usé,  vaN^<  user,  ̂ ^^  s  approcher,  ̂ ^^  approcher,  offrir,  ̂ -ali^  brûler, 

^sùi^  enflammer,  P,  s'incliner,  s^^,  fléchir, prier.  Pa'el  est  double- 

ment  transitif,  quand  p"al  est  transitif,  ̂ J  vaincre,  ̂ Ji  faire 
vaincre,  w^-i^-à.  gouverner,  Ji^^^^jt.  faire  gouverner,  ^h   m  signer, 

>:î.-é.  faire  signer.    Dans  ce  sens  il  contine  h  l'aph'el,  le  vrai 
causatif. 

Il  forme  des  dénominatifs,  ̂ ûct^  dorer  de  V^^?,  ̂ ■^'^  mettre  en 

ordre  de  V^ia-i,  jos^  former  de  )îa5a4  /^^Je,  \i'0  déflorer  de  jiJi»oi^ 

vierge,  oiJin.*.  nommer  de  V^,  par  renforcement  d'aleph  en  hé, 

§  33a,  ?o|  approvisionner  de  l^ol,  ̂ mo^  dilater  de  V»o'  l•e»^ 

Pa'el  peut  avoir  un  sens  neutre,  comme  intensif  de  p"al: 

y^")]  s'en  aller  (Barhébrœus,  II,  v.  966),  Va^  déborder,  se  ré- 
pandre (id.  II,  p.  105,  comm.,  1.  11)  ̂ .ic  arriver  peu  à  peu  lEsth. 

4,  3  ;  Jean  4,  35,  on  se  sert  aussi  d'aph'el,  Barhébrœus,  I,  p.  106, 

1.  20  et  22),  ̂i^oi  aller  (pa'el  a  même  évincé  p"al  inusité,  l'hé- 
breu a  les  deux  formes,  Ewald,  Lelirb.,  %  120  <Z\ 

12* 
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Il  réunit  parfois  le  sens  actif  et  le  sens  neutre,  -^x^  partir  et 

changer  \  ̂}^  priver  et  être  privé  (Barhébrseus,  I,  p.  94,  1.  10). 

193.  Ethpa'al  sert  de  passif  à  pa'el,  dont  il  se  distingue,  outre 
le  préfixe  ̂ |,  par  la  voyelle  a  de  la  seconde  radicale  qui  est 
redoublée. 

Chez  les  Jacobites,  l'impératif  est  apocope,  comme  celui 

d'èthp"el  >^2.^.t.j,  mais  avec  cette  différence  qu'un  e  ouvert  se 

fait  entendre  après  la  seconde  radicale,  marquée  de  m'hagg'yànâ  ; 

la  dernière  consonne  était  donc  aspirée,  quand  c'était  une  muette 

sujette  a  l'aspiration  et  on  prononçait  Hhkath'hh^  v.  §  1236.  Les 

Nestoriens  ne  distinguaient  pas  l'impératif  du  parfait  ;  Barhé- 
brseus  (I,  p.  154,  1.  1),  prétend  que  la  forme  apocopée  se  trouve 

encore  dans  de  nombreux  passages  de  la  Massore  nestorieime  -, 
cependant  la  forme  pleine  était  la  plus  ancienne,  car  les  autres 

dialectes  araméens  et  les  anciennes  poésies  syriaques  ne  con- 

naissent qu'elle  (Mand.  Gramm.,  p.  229,  not.  2). 

Les  Jacobites  prononçaient  aussi  >a«.'>.il}  aie  pitié,  k  cause  de 
la  gutturale,  Mattli.  9,  27,  Barhébrteus,  p.  153,  10. 

Ils  avaient  encore  la  forme  apocopée  k  l'impératif  des  passifs 

de  apli'el,  saph'el  ou  saph'el  et  des  radicaux  redoublés,  ̂ ^oi^^j») 

^j-^îi^l,  Barhébrseus,  I,  p.  155,  1.  23. 

Souvent  ethpa'al  a  encore  le  sens  réfléchi  :  Vai^uj  se  rendre 

intelligent,  comprendre,  x^':A  s'étonner,  admirer,  •  "^  à  m£\  se  rendre 
compte,  réfléchir  ;  surtout  dans  les  dénominatifs,  ̂ a^Z.\  se  faire 

chair  de  ijJa^,  '^|io-^i  avoir  conscience  (Ut  ]^f^,  targ.  yilÛnU'K 
avoir  connaissance  de  J?mû,  ̂ m».^)  se  mettre  en  colère  de  |2xiQ«, 
yy,^  rc.yy-» 

^?Z|  devenir  prince  |i-*-»^,  ̂ r^-^1  devenir  maître.  Le  syriaque 

jouit  d  une  grande  liberté  dans  ces  formations,  comp.  2...»lo?"iic  ̂ o 
-a-k^lz,  Chrestom.  Mich.,  p.  34,  1.  5;  «tu  fais  le  zouz  (pièce  de 

monnaie  courante),  mais  tu  seras  traité  en  pièce  fausse  »,  c'est- 
a-dire,  tn  t  enorguedlis,  mais  tu  seras  méprise,  de  Hol  et  ̂ 11. 

194.  Pa'el  et  ethpa'al  servent  de  paradigme  aux  dénominatifs 

1.  Dans  ce  verbe  le  sens  neutre  (castra  movilj  vient  de  l'actif,  comme 

les  verbes  qni  ont  le  sens  d'oter,  enleoer  (les  tentes)  ont  aussi  celui  de 

partir,  comji.  n^ûa,  J?d;,  néo-hébr.  T'iû:,  à7:ot(paj  àva/.jw  àvacnâoj;  aj.  -O}*» 

sangler  et  partir,  |  j-**  délier  et  se  fixer. 

2.  V.  Elias  de  Tirhan,  chap.  XXIV,  qui  confirme  le  dire  de  Bar- 
liéhra^us  et  cite  les  mêmes  passages. 
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quadrilitt«'res  qui  no  rlifFrront  des  trilittèrcs  que  par  l'absence 

du  redoublement  :   y'."..'-^  faire  des  disciples,   ̂ mli-^Zj   devenir !■•}  ■"y  •.  77'»,  ,•  -"77 

disciple,  ,  -^MV.  appauvrir,  ■  -wr-l)  s  appauvrir  fie  *-,«'.-!,  ̂ >>Vo/) 

s'i^oUr  de  •q.mL.c  stulement,  Sl.aii'-lj  tourner  le  dos  de  jilJi^  (fer- 

nè/v^,  .jUyi.^)  673  faire  homme  de  *-*Jr^,  -onli.iZ)  s'opposer  de 
ILoaal-;»  adversaire,  celui  qui  est  en  face,  +f*-^  faire  patriarche, 

. '^nmq-H  devenir  evtque  {iziCY.o-z:\,  «^j4^.o  accuser  de  y.aTrJYû?::. 
L(;  syriaque  a  aussi  des  formes  étendues,  ̂ J^-iiozj  devenir 

I  '  "'"î?  •!'•  777-» 
gouverneur  de  y.'j^£pvr,Tr,;,  -^-r^-lj  devenir  chrétien,  J^JL-b^-'j^^ 

devenir  métropolitain^.  Le  youdh  d'un  participe  ou  adjectif 
demeure  dans  > n? é m ^ j.)  il  fut  permis  de  >w«Mq,  i-»^^'^!  augmenter 

de  r'i^-*,  <n-»ya^i  tomber  malade  de  m-»^  (Didasc.  apost.  de  La- 

garde 'ô,  17;  80,  16). 
195.  Pa'li.  Quelques  verbes  ont  la  forme  pa'li,  c'est-à-dire, 

un  pa'el  sans  redoublement,  mais  avec  un  suffixe  i.  Ces  verbes 
de  formation  secondaire  substituent  la  forme  externe  a  celle 

interne  et  se  conjuguent  comme  les  pa'el  des  lâmadh-aleph  ;  ils 
comprennent,  cti  majeure  partie,  des  dénominatifs  et  des  mots 

importes  :  -»a:;i^  emmener  en  captivité  l-ilal-^. ,  -*^fy  et  -*^j.^Z)  être 
'  '  :l,  7,.  ,if*7*' 

privé  de,  comp.  >^,  -^v^  réjouir,  comp.  r^,  .^js^  ôter  le  voile 

V»j3^  ̂ h^à^i  familiariser  de  \i^^s>,  ̂ -jC^i^ci  effrayer,  hébr.  nn'?5  6t 
n^nS  terreur,  ̂ .^Ki^L  soumettre  de  h^^  sous,  <-«f**'-)  altercari  de 

Pr"!  (dter,  -4Qj::i.j.|  etrepréoccupé,^j^^\.  Les  lexicographes  ajoutent 

-^MiJUi  étendre  de  --2..IC,  <<'fiÉ«^  contrôler  de  >û«»Z,  ̂ ^1^3^]  sortir,  se 

dit  du  fruit,  de  -^  ;  ̂^sehL  nourrir  est  d'une  forme  incertaine  ; 

*»±y^  vient  de  -«J-*.,  §  22  </. 

196.  Parel,  également  usité  dans  les  targoums  et  en  néo- 

hébraïque, est  une  forme  analogue  à  pa'el,  où  le  redoublement 

est  remplacé  par  l'allongement  de  la  syllabe  au  moyen  d'un 

ris,  §  117  ;  tels  sont  '^^->yr^  rouler,  \\^  enchevêtrer,  Vo^  supplan- 
ter, -^^'^^  mutiler,  ''— èf^  mettre  n  nu,  -jai^jn?  pousser  des  rt-jetons, 

^z^s  douter,  >.«*s'i,  souffleter,  >-a^j«.  solliciter  (Eplir.  II,  440 a). 
Ris  est  formatif  dans  ces  verbes,  car  on  rencontre  la  forme 

pa'el  avec  un  sens  un  peu  différent,  comme  \y>.  filer,  ̂ l\3  varier, 

1.  Ce  verbe  (5tait  cependant  considéré  comme  une  mauvaise  locution, 
Barhéb.  I.   148.  iH. 

0  0     7  -«7 

De  P«**|  con.imv/uin,  on  formait  rui  pa'al  — *••»  avoir  de  l'affinité. 
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-j»i3,^  frapjjtr,  mais  il  est  euphonique  dans  les  radicaux  faibles 
redoublés,  dont  la  seconde  radicale  avait  été  éliminée  et  la 

consonne  suivante,  redoublée,  v.  §  201;  il  est  dans  ce  cas  pro- 

duit par  dissimilation.  §  117,  «~^fv  êt7-e  humble,  y^ri  murmurer, 

'■^^  bouillonner,  bouillir,  --*-tr^  barbouiller,  \b^Z.\  jouir,  -4-Cj_o^) 
être  effrayé. 

197.  Pau'el  ou  pai'el.  Cette  forme,  qui  se  compare  avec 

l'arabe  J*^,  v.  §  86,  ne  comprend  que  peu  des  verbes  :  f^aa, 7      7  '»  7  '»>        7 

plus  fréquent  ̂ s.^-»  supporter,  "^lôv  enflammer,  ̂ Zo.*,  associer, 
jûo^  tordre,  ̂ <^-^  repousser,  \.fA^Z]  être  changé  J^*-?. 

198.  Ajjh'el  et  ettaph'al  suivent  la  conjugaison  de  pa'el  et 

èthpa'al  ;  ils  ont  j  comme  caractéristique,  au  lieu  du  redouble- 
ment, mais  au  passif  aleph  formatif  se  confond  avec  le  préfixe 

du  réfléchi  z],  dont  le  taw  redoublé  est  écrit  deux  fois  -si^^ilj, 

par  distinction  de  èthpa'al  <^KsijL\,  p.  99,  note  1.  Il  j  aurait  eu 
quelque  chose  de  choquant  h  écrire  trois  taw  de  suite  aux  per- 

sonnes de  l'imparfait  qui  ont  un  taw  pour  préformante  ;  on  n'en 
mettait  donc  que  deux  ̂ ^^h^zz  elle  a  été  écrite.  Cette  observa- 

tion s'applique  aux  passifs  des  pé-aleph  et  des  'é-waw,  qui  ont 
deux  taw  au  parfait,  §§  204  et  210;  cependant  on  trouve 

îo^^zzl  Job  39,  18  '. 

Aph'el  a  le  sens  d'un  causatif,  ̂ c^  passer,  fA^|  faire  passer, 

^.kh^  s'habiller,  wtial^)  faire  habiller,  vêtir,  \^  savoir,  '^^o\  faire 
connaître,  \z\  venir,  ̂ î^]  faire  venir,  amener. 

Ainsi  on  s'explique  que  le  verbe  k  cette  forme  reçoive  par- 
fois un  double  régime  \i^&£>  «^-TiaJ^j  chaussez-le  de  souliers,  Luc. 

15^  22;  V\-*-£î  ̂ 'y-l  il  la  fit  entourer  d'une  haie,  Matth.  21,  3o. 

L'action  double  se  divise  logiquement  et  chacune  a  son  régime 
(faites  lui  chausser  des  souliers). 

Dans  un  autre  sens,  il  est  inchoatif,  comme  nos  verbes  neutres- 

réfléchis  et  les  verbes  grecs  et  latins  en  r/.w  esco,  ">^11  ̂ 'nJj  -^-i^l) 

lucescit,  splendescit,  coruscit,  ̂ cu»)  albescit,  wa:ûrj  rubescit,  ̂ om":] 

s'éloigner,  (caus.)  éloigner,  "^CLà.\  partir,  { c^iis.)  faire  partir ,  -.»^A 
et  j-à^i  réussir,  prospérer,  Varj  agir  sottement,  -cf>.i  devenir  lé- 

preux'. 
1.  Du  reste,  le  syriaque  ne  n'pugne  pas  à  IN'criture  de  trois  consonnes 

de  suite,  ̂ — i*-ik.<L|  se  montrer  inaetisé  (Anal.  .i>/r.,  3,  27),  l*l«I.iJfliô  fondée 

de  ̂ ^~.  .Sur  la  forme  apocopée  de  l'impératif  ettaph'al  voyez  §   193. 
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Aph't'l  forme  des  deiiomiiuitifs  actifs  (causatifs)  ou  neutres 
(inchoatifs),  ̂ j-»)  anathématiser  de  >cf-,  *^f°l  combattre  de  V^fo 

approche,  combat,  -p:-iû)  devenir  roi  ̂ S'o^  1^)  prendre  un  secret,  dé- 
voiler d(;  IIM,  — 1Q-K51  tenir  pour  snr  ̂ *ic|,  croire,   ̂ m.]   tenir  pour 

vrai  \'>r^\  "  .mLd\  rendre  faible  ou  être  faible  de  "  -j^j»:^  (ancien 

participe  d'une  racine  inusitée  ̂ o»,  nco-hëbr.  SlH  être  malade, 

hébr.  ̂ 7n  maladie),  ̂ oW  et  ̂ ^©1  accoupler  de  V<ol  yoitj/  (aph'el 

ne  se  dit  (jue  d'une;  paire,  pa'el  se  dit  aussi  de  l'union  matri- 
moniale, Harhébrîcus,  11^  v.  109G\.  ̂ a:^!  açjir  en  impie  pai»,  ̂ o^ 

annexer,  de  ̂ .la^  auprès. 

Oomnie  inchoatif,  aph'el  se  tiouve  ii  eôté  (\v  p'al,  sans  diffé- 
rence  de  sens  ^'n  et  ̂ sot)  tourner,  ̂ ^i^s,  et  ̂ £,2..=)  écrire;  ou  a 

côté  de  pa'el,  ̂ -r»^  et  ̂ Ji]  fortifier"^. 

Cependant  cette  tendance  d'aph'el  à  se  généraliser  n'a  pas 

été  suivie  par  son  passif.  Ettapli'al  est  assez  rare  et  parfois 

aph'el  emprunte  le  passif  d'une  autre  forme,  soitèthp"el,  "^-^'-cz| 

>ai:.2^:A.j  ,^2..!?)  "s-:^,^^!,  passifs  de  ".-«^lo]  >aii-*.j  fijss:]  ".-L^J,  soit 

ethpa  al,  -û«")Zj  ̂ ^J.)  de  -û-^|  -»~:i1. 

Dans  les  verbes  qui  ont  leeu  deux  acceptions,  pa'el  sert  sou- 

vent pour  l'une  et  aph'el  pour  l'autre  :  ̂ ch  sauter  de  joie,  r°M 
pleurer  un  mort,  w^j^  offrir,  ̂ •^^\  combattre,  ̂ .m!^  .  fendre,  ̂ -«^i? 

réussir,  "-.^^  nettojt/er,  " ^i^]  profaner,  "sld  recevoir,  "-jqoj  aller  à 
la  rencontre,  -^i^  accuser,  ^^X^]  faire  reposer^ ,  -».i^  déménager, 

>a1a.|  perdre  la  raison,  \\^  interroger,  ̂ Xj^-]  prêter,  "  -^h  amollir, 
\-A.^j  lâcher,  ̂ ^  commencer,  ^r*']  faire  habiter,  ̂ i-s  répondre 

(s.  e.  ■^iCL^^s),  .»i3|  diriger. 

199.  Saph'el  et  estapJial  s(jnt  les  formes  fortes  du  causatif. 

Les  nuances  qui  les  distinguent  d'aph'el  et  de  èttaph'al  sont 

légères;  elles  sont  encore  sensibles  dans  "^"«z]  faire  connaître, 

annoncer  et  ''N^'a^  indiquer,  mentionner,  j.»©)  tarder  i^de  ..»^1  der- 

1.    Dans   ce    sons,    pa'el    est   aussi    iisifé    *^'l    /'■;)//•    i>niir    Jiislr    -^^'l. 

h«^i>r.  p'"i:tn. 

'2.  Comp.  en  liéhreu  Nî[^  et  K^îf^H  reinlre  jolcii.r.  Ci*;  cl  CiTrî  in-iler, 

nntr  et  iT'HU'il  ne  corrmnprr,  3'rirn  et  2!^2  rn-irc,  taiii1isr|iif  "r.X  est  em- 

ploj'é  dans  Tin  mauvais  sens. 7 

'A.  IjC  premier  sens  est  celui^de  rarlier.  comme  —s»  ;  de  là  nhriter  et 
inxinucr  une  af'-iiAalioii,   v.   Elias  de   Tirlian.   ]>.    î.j,    Itl. 
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wi'er  )  et  y-o-*,  retarder  qq.,  hésiter,  ̂ .^o|  étendre  la  main, 
ordonner,  consacrer,  ,-ai.j  «</«%  y^:..^.  faire  esclave,  Ir^^,  ̂ aii»*.! 

pousser,  germer,  >.<=tSÉÉ4  changer. 

D'autres  verbes  qui  ont  saph'cl,  n'ont  pas  aph'el,  iourxà,  ̂ y/ori- 

Jier,  -^Wné.  accomplir,  "-^i^c-à.  achever,  ̂ moa,  rendre  solitaire,  ̂ ^«JbkA. 

enjiammer,  hébr.  ̂ HT'^rtnnïie^  S^m.  flatter,  comp.  JJS  cajoler  (on 

a  vu  dans  ce  verbe  une  racine  ̂ ^a,  et  on  a  fait  un  p"al  '^'^r*', 
Eph.  III,  673  fZ;  carm.  nisib.  9,  48). 

Estaph'al  se  forme  régulièrement,  ̂ ^o2ï^|  promettre,  ̂ »^^2.-4,j 

s'élever,  se  glorifier ,  ̂^-il-é^]  aimer  à  croire;  fi»!^-^)  être  de  reste  R 
été  simplitic  de  j*»o2.>-a,|  demeurer. 

Sur  la  forme  apocopée  de  l'impératif,  v,  §  193. 

199  bis.  Saph'el  et  estaph'al  sont  des  formes  de  causatif  que 
présentent  quelques  verbes  seulement,  où  ̂ r  apparaît  au  lieu 

de  ̂   sans  autre  différence  dans  les  flexions  :  ̂ aoiji:  hâter  ou  (in- 
7     7^  -h        7 

choatif)  se  hâter,  '.^'jt'ii^]  être  pressé,  \..ani»  combattre,  se  porter 

en  avant,  ̂ .^ciaiji:]  se  présenter,  survenir,  ar.  ̂ JJJt-X-,^!.  targ.  Prov. 

12,  27,  SspnDX,  ̂ k^or  soigner,  comp.  -.»J.i,  ~c^  vider,  comp.  p*"! 

Vln-»î,  ̂ *^  chanter,  comp.  HM  '. 

La  forme  faph'el  ne  se  rencontre  pas  en  syriaque,  on  trouve 

en  hébreu  T'''3'nri  conduire,  comp.  '''^>^f^  égarer,  Chrestom..  Knos 

112,  V.  71;  le  taw  que  l'on  trouve  en  tète  de  radicaux,  où  il 

ne  paraît  pas  appartenir  a  la  racine,  s'explique  donc  par  une 
forme  réfléchie  ramenée  k  la  forme  simple,  comp.  josZ.  et  j^ 

blâmer,  ",^-^  rechercher  et  V^*£>  chercher,  w,£i*»^j  faiblir  et  -Q«  être 

vaincu,  "  ̂^L  avoir  confiance,  ar.  J^'  et  ,J^"1  de  ,J^3 ',  ̂ ^is^  efre 

anxieux  et  ■-£)£  ̂ ^rt!  souffrant  '■'. 

Quand  estaph'al  et  estaph'al  avaient  un  sens  actif,  on  en 
7     7 

tirait  un  nouveau  passif  au  moyen  d'un  second  taw,  "^^oiit-*,] 

être  rendu  notoire,  public,  ̂ ^^oZ-l^  être  rendu  à  la  vie,  ̂ simhzijc] 

être  activé;  on  disait  dans  un  sens  tiguré  ■-©■îiJbî.zz.vj^j   être  en- 

1.  Dans  le  sens  de  marcher  qu'a  SX  en  néo-hébren,  c'est  un  saph'el 

d'une  racine  ga  ̂ J:^,  la  racine  V\^  ayant  le  sens  de  être  nombreux. 
„       T  7   '  ,-'      »    r  y 

2.  Comp.  -=^  qui  croit,  i^QlS-.^o  attente,  Jiar'ali  5910  et  5911  et 
Elias  de  Tirhan,  p.  45,  20. 

3.  !'•<-  n'est  pas  à  comparer  avec  l'hébreu  iTHiH  ou  min,  mais  avec 

Km  de  la  gemârâ  ut  HX'  de  la  mi»na,  par  permutation  de  noun  en  ris. 
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flammé  d'amour  (Bailiôbrrcus,  J,  p.  112  pôniilt.  i,  mais  ces  formes 

aitilicielles  ne  paraissent  pas  avoii*  étc  très-usitées. 

200.  F\ihl  et  rt/qm'Ial,  rares  dans  les  radicaux  forts,  com- 
pronnont  ciuelqucs  dénorainatifs  -t^fs  réduire,  en  miettes  \sz£.^, 

§  242,  if^-^-l  être  brutal  ̂ j-»j.:»ii,  .  inmZ\  cire  paresseux  Uii*-; 

de  radicaux  faibles  :  ̂ om^  se  mettre  dans  l'esprit  p^'"?  uk_*,a_i-il 

s'éclipser  d(^  \^zi2  cessation,  iioii^)  être  hébété  de  l^or;  tjrossler, 

^^Q^^j  ruminer  de  i''Q-^,  ar.  J^!,  "a^-^j  *•«  refroidir  de  \'>qs>  froidj  '. 
201.  Radicaux  redoublés.  Le  redoublement  du  radical  indique 

la  rôpc'tition  fi-('(|uentc  de  l'action,  le  fractionnement,  la  dimi- 

luition,  corn]).  §  242;  on  le  trouve  dans  quelques  radicaux  foi-ts, 

où  il  n'affecte  ((ue  les  deux  dernières  radicales  :  >al.-iûl-*.^l  som- 
meillery  >al-:n-u*l,|  être  esquissé,  dessiné,  ;^^^J.l  être  noirâtre, 

comp.  n'in^nÙ  et  Kwald,  Lehrb.,  §  1.Ô7,  '/^':r.'^£j^  être  muselé, 
rendu  muet  (Barhebneus,  T,  p.  141,  1.  23).  Dans  ces  mots,  le 

redoublement  des  doux  dernières  radicales  était  d'autant  plus 
facile,  que  c'étaient  des  consonnes  faibles.  Quelques  lâmadh- 
aleph  ont  aussi  cette  forme,  w.»!©)-^)  se  faire  regarder,  -^al^^] 

être  blâmable,  ̂ aliû-lj  être  compté  un  à  un,  ̂ t>^n^>l^\  faire  le  jeune 

homme,  >^Qjhj£\  sefaii'e  détester,  ■•SoS,^,)  avoir  une  forme  penchée, 

^i5.aL^ j  ya/re  somhre,  -aI^oL>^1\  se  manifester  souvent  (Barhébr., 

I,  p.  141,  1.  23;  p.  142,  1.  17).  La  seconde  radicale  était  égale- 
ment une  liquide  ou  un  zaïn,  qui  participe  de  la  faiblesse  des 

consonnes-;  le  waw  était  un  renforcement  de  youdh,  avec 

lequel  il  permute  dans  les  formes  fortes,  §  104,  1". 

Mais  c'est  principalement  dans  les  'é-waw  ou  les  double-'é 
que  le  redoublement  du  thème  est  usité;  ces  radicaux  sont 
traités  comme  des  bilittères  et  se  confondent  dans  une  même 

ïovmc  palpel,  rtiqxdpal  :  ]£^]^  dépouiller,  >w^é:i7^,  mettre  en  pièces, 
77^  ""'j  ""V  ,,  S'y.... 

j^, f,.  tramer,  l^h^  charmer,  ̂ .^^^^  crépiter,  fi^r^  aujrir,  irriter, 
y'  y  '  .  77        „  "^     y  .        7  y.        „  ""'  .17 

"  l'^l  mouvoir,  troubler,     -iJ:;^  exciter  la  tempête,     -.aliS  aouiiler, 
_nix)   disposer  harmonieusement   de  li^i^x)  mélodie,  ̂ ^^  célébrer 

Q  -«7  77-»  _*  ••77-" 

une  fête  I^V^,  Vcjio'  exalter,  ̂ p^^z)  désirer  ardemment ,  ̂ ^"ih^] 

avoir  des  hallucinations,  conip.  liébr.  ■"il"ny  ̂ pT'p  «^  ̂ '<^^^  ̂ ^  ̂ ^ 
forme  ordinaire  D^lp  331D- 

1.  Ces  formes  ne  sont  pas  identiques  à  celles  In'lir.  2Z'C,  CÇ'p,  (|Tii  se 
développent  de  la  racine  et  non  pas  d'un  nom. 

2.  Sur  la  faiblesse  de  zaïn,  conip.  §§    1"6,   In,   loTn,  :J(»8. 
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Dans  ces  verbe»  la  seconde  consonne  n'est  pas  éliminée  en 
général,  «^^cî  magnifier  est  dénominatif,  de  ̂ ioi>;  dans  les 

quelques  verbes  où  elle  disparaît  et  occasionne  le  redoublement 

de  la  consonne  suivante,  il  se  produit  une  dissirailation  avec 

ris  et  le  verbe  prend  la  forme  par W,  §  196. 

Quelques-uns  sont  cependant  ramenés  à  la  trilittérité,  ̂ ^ 

exciter  de  j^,  ̂ f=  envelopper,  comp.  j\^,  }'^^-^\  troubler  pour  }£J\, 

§  118;  ̂   abaisser,  ai'.  ̂ ^  f.  i,  hébr.  yjS. 
Les  graramairienfi  donnent  encore  des  redoublements  de  re- 
-,,  777-»,  -"7  777-»  -«7  77"» 

doublements,  comme  '/it'rAr^]  de  ja^^^  . ^.*^.«;d  de  -^^.,  ̂ r^-^l 
7  77        ■»  -«y         7     7      -"  7    7  7  i         '""  ̂   •'*  p         "* OU  ,_Ui^zj  de  ,^,  lll^i^i  ou  in>c^|  de  ]}^  ;  mais  ces  formes  sont 

vulgaires  (Barhébrseus,  I.  p.  142.  1.  11  . 

Chapitee  vil 

Des  verbes  faibles. 

202.  Des  pé-aleph.  Les  verbes  qui  ont  aleph  pour  première 

radicale,  conservent  cette  lettre,  d'une  manière  générale, 

même  lorsqu'elle  devient  quiescente  dans  le  mot,  §  107.  Au 
parfait,  elle  est  articulée  avec  la  voyelle  è;  les  Xestoriens  pro- 

nonçaient avec  a  l'aleph  des  verbes  ̂ j  Pi  "  •»)  ̂^  >Q^  (Bar- 
hébrœus,  L  p.  124,  1.  21;  126,  22;  127,  8;  238,  6). 

A  l'imparfait,  la  voyelle  e  demeure  dans  les  verbes  qui  ont 

ou  après  la  deuxième  radicale  :  'o^p  'a-p  '  asp  pcc^P  -o^ 

\o''))2  ̂ arp  *a^p;  dans  les  autres  elle  s'obscurcit  en  f' chez  les 

.Nestoriens  et  passe  en  i  chez  les  Jacobites  ^^p  -a^p  ̂ p  ̂ -(p 

r^p,  §90. 

L'impératif  se  distingue  de  l'imparfait  par  le  changement  de 
cette  voyelle,  ̂ î  dis,  i^\je  dirais,  \q£]  mange,  \aJ\je  mangerais; 

]^j  venir,  \]]  aller  font  k  l'impératif  :]-il  viens,  \\  va,  ij  213:  les 

verbes  ̂ |  cuire.  Pj  gi'mir  faisaient  -•-:.  «*^i  chez  les  .lacobites, 

mais  chez  les  Nestoriens  aleph  conservait  le  p'thâhâ  qu'il  avait 
au  parfî\it  (Barhébrseus,  I,  p.  149,  1.  2). 

A  l'infinitif,  aleph  a  la  même  voyelle  qu'il  l'imparfait.  "  ■s.'^ 

Le  participe  passif,  qui  dans  les  verbes  forts  est  prononcé 

avec  un  e  ouvert  df  la  première  radicale,  a  toujours  a,  "-fc^l 
mange,  j^io)  dit. 
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La  voyelle  de  la  seconde  radicale  diffère,  comme  dans  les 

verbes  torts,  suivant  le  sens  actif  ou  neutre  du  verbe,  v.  §§  185 

et  186;  cependant  cette  difïérenco  n'est  sensible  qu'il  l'impar- 

fait ot  il  l'impératif,  le  parfait  a  la  voyelle  a  même  chez  les 

neutres,  ̂ ]  pi>nr,  '/O^  cfn:  irnfr. 

203.  Ces  verbes  passent  f|inl(|uef()is  en  pé  youdh,  -a — i^ 

apprendre  ne  se  conjugue  coinin»'  un  pt'  îilcpli  qu'il  pa'el  ».aA. 
«•i.Si,  ou  alcpli  tombe  après  un  i>retixe,  >.al-io  ijin  cvseK/nn,  .al-io 

mstriitff  ]'i'^'  .'r>  maître,  (ettf;  écriture  detectueuse,  commune 
aux  idiomes  araméens  y  compris  le  samaritain,  apparaît  aussi 

en  hél)reu  (Job  35,  H).  Le  pa"el  conserve  quelquefois  trace 

de  l'alcph,  -.aL»),  v.  ̂   lOti,  1  a. 

204.  A  èthp"el  et  èthpa'al,  aleph  demeure,  suivant  la  règle, 

après  le  prétixe  et  s'articule  avec  è,  quand  il  n'a  pas  de  voyelle 
propre,  -il>i|  i.--£|^j,  mais  avec  a  de  la  lorme,  i.l^|.l)  ;  cepen- 

dant il  est  assujetti  ii  tomber,  surtout  dans  les  verbes  dont  la 

deuxième  radicale  est  une  gutturale  ou  une  liquide;  il  s'assi- 
mile alors  au  tnw  du  préfixe  qui  est  redoublé  et  écrit  en  double, 

comme  ii  l'èttaph'al,  comp.  §  198,  |— -^-î-i  -^kJ^^^j  pour  i^i-î  ~»^i^l, 
■^zl  de  j:^  I  Didasc.  3,  3). 

L'impératif  ne  différait  de  celui  des  verbes  forts  qu'au  plu- 
riel qui  ne  prenait  pas  les  terminaisons  fortes,  ,  o,  ̂ ,  §  182. 

205.  Pa'el  ne  présente  aucune  inégularité  :  aleph  étant  quies- 
cent  après  un  préiixe,  sa  voyelle  passe  au  préfixe;  mais  il  se 

confond,  ii  aph'el,  a  saph'el  et  ii  leurs  passifs,  avec  la  voyelle 
a  du  prétixe  et  se  trouble  en  â  (jui  lui-même  devient  diph- 

thonguc,  au,  §  8b  :  Vsoj  VsoJ.-j,  "  ;io)  "-.yh^],  et  <ii  dans  ̂ i^] 

apporter  de  |-^]  venir,  ,-ia»<Ti  croire  de  ̂^-^io),  §  198,  par  renforce- 

ment d'aJeph  en  hé  '. 
200.  \)c%  péijoudh.  Si  on  cxcejite  Po  conrcnahle  (usité  seule- 

ment  au  j)artîcipe)  et  ̂ '.^o  réunir,  le  syriaque  ne  connaît  (jue  des 
pé-youdh,  ÏJ  10(5,  1  a. 

I^a  conjugaison  de  ces  vcrlx's  se  distingue  par  les  particu- 

larités suivantes  :  youdh  i)r<'niière  radicale,  reçoit  la  voyelle  /. 

rpiand  il  n'a  pas  de  voyelle  pleine,  i>  106,  la;  cette  voyelle 
influe  sur  celle   de  la  deuxième  radicale  qui  sinfléchit  f-n  e, 

1.  Coniii.  :ir.  ̂ \jA  çX.^  'l^'  ̂ ^ ,  çJli- 
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^  83,  1°,  ̂ ^  '  .^2.-*  ;  il  n'y  a  d'exception  que  devant  ris  ou  une 

gutturale  ",-»  i2^,  ou  lorsque  le  radical  est  en  même  temps 

lâmadh-aleph  ]^.  La  conséquence  de  ces  raoditications  eupho- 

niques est  l'uniformité  de  conjugaison,  sans  distinction  d'actifs 
ou  de  neutres. 

A  l'imparfait  et  k  l'infinitif^  le  préfixe  est  suivi  d'aleph  au 

lieu  de  youdh  ;  cette  écriture  indique  que  l'on  prononçait  le 
préfixe  avec  la  voyelle  é,  i;  58  ;  telle  était  en  effet  la  pronon- 

ciation chez  les  Nestoriens,  mais  chez  les  Jacobites  é  passait 

en  i,  §  46,  ̂ ^o  ̂ ^-1©.  Cependant  '^^  il  saura,  >^ij  il  s  asseoira 
conservaient  e  aigu  au  moyen  du  redoublement  de  la  consonne 

suivante  ;  l'aleph  mater  lectionis  n'est  pas  écrit  et  toute  trace  de 

la  ])remière  radicale  disparaît.  Il  en  est  de  même  k  l'impératif 

qui  suit  l'imparfait,  "  *  sache,  -^^  assieds-toi.  De  \s\  cuire  on 

disait  "^  je  cuirai,  mais  \3p  il  cuira,  Barhébrœus,  I,  p.  126,11. 
23  et  26. 

La  voyelle  de  la  deuxième  radicale  est  a  par  opposition  a  e 

du  parfait,  ̂ ^iJi  seul  a  échappé  k  la  loi  d'uniformisation  et  a 

conservé  e  que  présente  également  l'hébreu  Sti'!*  '. 

207.  L'èthp'el  conservait  le  youdh  radical;  cependant  -m* 

teter  faisait  -aJ)lj,  Barhébrpeus,  II,  vers  1230.  Le  pa'el  et 

l'èthpa'al  suivent  la  conjugaison  des  verbes  forts. 

L'aph'el  et  le  saph'el  avec  leurs  passifs  sont  remarquables 

par  la  diphthongue  au,  qui  naît  de  la  contraction  de  ïa  du  pré- 
fixe avec  la  première  radicale.  Ce  phénomène  ne  fut  possible 

que  parce  que  dans  la  majorité  de  ces  verbes  là  première  radi- 

cale était  waw,  §  104,  2°  ;  l'arabe  et  réthioj)ien  maintiennent 
cette  consonne  en  tête  du  mot,  mais  en  araméen  et  en  hébreu, 

elle  passe  en  voudh.  L'analogie  a  ramené  k  une  même  forme 

toutes  les  racines  de  ce  genre,  "v:i^j  (jinmr,  ̂ ûi»|  allaiter  ont 
seuls  conservé  youdh  ;  on  trouve  aussi  -aJo),  BarhébraMis,  I, 

p.  126,  1.  17,  comp.  -iiU,  Spicil.  Curetun  5,  19,  pour  -o^oJ 
S^^'H  et  S'nin  aram.  bibl. 

208.  Des  ■pé-noun.  L'irrégularité  des  pé-noun  consiste  dans 

1.  Les  verbes  avec  c  à  l'imparfait  étant  rares,  v.  §  1><5,  il  est  probable 

que  ̂ ^iJ  était  le  seul  de  cette  espèce  parmi  les  pé-youdh,  et  fjiie  l'uni- 
formisation aura  porté  sur  ceux  qui  avaient  ov. 
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la  chute  du  noun  ;i  la  fin  de  la  syllabe,  §  110a,  c'est-k-dire 
lorsque  le  radical  prend  un  suffixe  terminé  par  une  voyelle 
faible;  dans  ce  cas  le  noun  tombe  et  la  deuxième  radicale  est 

redou))l('e  pour  soutenir  la  voyelle  aiguë  du  préfixe.  Font  ex- 
ception les  verbes  dont  lu  seconde  radicale  est  une  gutturale 

non  susceptible  do  redoubh'nuMit,  ̂ r-^i-U  (ja'il  mugisse,  ""^y-i]  il 
hrtlla  ;  w^-éOJ  (Inhuus.sfir  conserve  le  noun,  (juoitpie  le  hctli  soit 

susceptible  de  redoublement,  i<  115;  aj.  quelques  vérités  ayant 

une  sifHante  1  ou  .,  '>}li  ̂ ^  .^^  i  Barliébneus,  i.  ]>.  11!», 
1.9).  Dans  les  anciens  manuscrits,  noun  quiescent  est  souvent 

écrit  (Barhébrieus,  1,  p.  119,  1.  25,  Elias  de  Tirhan,  chap.  8i. 

En  dehors  de  cette  irrégularité,  ces  verbes  suivent  les  con- 
jugaisons des  verbes  forts  et  ont  comme  eux  les  voyelles  qui 

distinguent  les  actifs  des  neutres  :  ̂ 20  wSo2:J  tirer,  ̂ ^  y^J  traî- 

lier,  '-CiMJ  ̂ ^aj  prendre,  'VaJ  VàJ  être  rusé,  Z.-é»J  J.c.itj  descendre, 

»AaJ  woa-àj  sortir,  VaJ  "CàJ  tomber,  comp.  §§  185  et  186. 

L'impératif  suivant  l'imparfait,  laisse  tomber  la  première 
radicale  ^oZ.  ̂   *i^  <,i  ̂ a*»  ̂ ros  ^.s,  excepte  ̂ o^J  consacre,  qui 
maintenait  le  noun  (v.  Ps.  76,  11  sic  hébr.  et  targ.,  mais  misna 

"|1"T,  sanhéd.  3,  2).  Les  verbes  qui  ont  le  noun  à  l'imparfait, 

l'ont  aussi  ù  l'impératif,  îoO  brille  ;  il  en  est  de  même  dans  les 
radicaux  qui  sont  en  même  temps  lâmadh-aleph,  ̂ ^  ̂^^  >.»-»J 

(Barhébrseus,  I,  p.  121,  1.  3). 

L'èttaph'al  se  formait  de  l'aph'el  et  ne  laissait  pas  reparaître 
le  noun,  ̂ ns-i-il  de  -ns). 

209.  Des  'é-aleph.  La  faiblesse  de  ces  verbes  réside  dans 
aleph,  seconde  radicale,  qui  est  quiescent  ;i  la  lin  de  la  syllabe, 

.-à.\JL  bes  pour  b'ès,  et  qui  se  prononce  connue  youdh  entre  deux 

voyelles  ̂ ^VÎ:,  ba/fes  ]>our  ba'es,  ̂   107.  Cependant  aleph  est 

maintenu  par  tradition  dans  l'éci-iture,  sauf  quelques  cas  :  il 
disparaissait  généralement  au  participe  passif,  «aa^  méchant, 

quelquefois  au  participe  i)résent,  V^us  souffrante,  le  verbe  ̂ ^Vs 

tait  à  pa'el  et  èthpa'al  -£1^  w£li^-1|. 

Par  suite  île  l'inHuence  ilaleph  sur  la  voyelle,  §  83,  4",  ces 

verbes  n'ont  uu'un  paradigme,  sans  distinction  d'actifs  ou  de 

neutres,  ̂ |is  ,  |^  chausser,  '^'\s:  w^^^jûJ  î:tre  vicAix.  A  la  faiblesse 
d'aleph  est  dû  aussi  le  maintien  de  la  voyelle  du  suftixe  au 
moyen  du  redoublement  de  la  première  radicale,  ̂ ^\hi  *r;^|. 
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L'a  de  l'imparfait  s'affaiblit  en  ̂   dans  une  syllabe  ouverte, 

_»^^Z  .  a^V^;  il  demeure  k  l'impératif  dans  les  pluriels  forts 

^  aM.\£j  ,-AA.p:.,  par  analogie  de  ceux  faibles  o^^i^  •^^\^,  eorap. 

§  180.  '  
• A  l'imparfait  p"al,  ces  verbes  se  confondent  quelquefois  avec 

les  pé-aleph  ;  on  dit  également  .  '^ldz.  ou  r-^]-^  il  serait  ennui/eux 
de  ,>5,  wÉ.^  Act.  12,  1  et  ̂ p  Ps.  Si),  A,  .L^îf,  l>ue.  G,  33  et 

35  et  -iiup  Ps.  41,  2,  comp.  §  217.  Telle  est  l'origine  de  la 

voyelle  "c  que  reçoit  quelquefois  le  préiixe  à  rèthp"el  ̂ -^^  ou 
w.*^^j,  au  lieu  de  -*-]^-li. 

210.  Des  'é-icatv.  Les  particularités  que  présentent  les  'é-waw, 

s'expliquent  par  ce  que  nous  avons  dit  §  lOH. 

Ils  suivent  une  conjugaison  uniforme,  sans  distinction  d'ac- 

tifs ou  de  neutres,  ?^  "lo^  chasser,  «-d-i  ̂ o^J  regarder,  \^  ̂o^  for- 

mer, '/o^  >=û^  se  lever,  >^?  ̂ ^o^  couler,  '^^  'yco^  jeûner;  excepté 

i.AiD  J.iiû3  mourir,  qui  au  parfait  a  conservé  la  voyelle  des  in- 

transitifs, hébr.  DÛ  mais  ar.  OU.  La  voyelle  ou  est  donc  cons- 

tante à  l'imparfait;  elle  se  confond  avec  la  deuxième  radicale, 

en  s'allongeant;  aussi  a-t-elle  le  point  en  bas  dans  la  massore 

nestorienne,  tandis  que  dans  les  verbes  forts  de  la  forme  ̂ £Joh,s^ 

waw  avait  le  point  en  haut,  §  189.  vos:  >cLÉjLaj  fait  seul  exception 

et  rappelle  la  distinction  que  l'arabe  a  maintenue  entre  les  verbes 
de  cette  classe  qui  ont  ou  et  ceux  qui  ont  i.  comp.  §  lOG,  16. 

Le  participe  actif  '^\s  se  forme  du  parfait  '/s^  et  ne  porte 

plus  trace  de  la  deuxième  radicale,  l'alepli  marque  l'hiatus 
entre  les  deux  vo^^elles  et  appartient  a  une  prononciation  pri- 

mitive qâ'hn,  §  104,  1°,  devenue  ultérieurement  quijem.  Le  pas- 

sage d'aleph  en  youdh  est  sensible  a  l'œil,  lorsque  la  voyelle 

aiguë  tombe,  parcequ'alors  il  se  forme  une  diphthongue  avec  â, 
V^ûa-c  ̂ -A:a.k£i.  Quelquefois  un  youdh  additionnel  indique  la  vraie 

prononciation  >-à-»>s  (Anal,  s/jr.,  p.  48, 1.  15;  89,  30),  comp.  §46. 

Ethp"el  se  confond  avec  èttaph'al  et  redouble  le  taw  du  pré- 

fixe, qui  est  écrit  double;  cependant  l'ancienne  écriture  n'avait 

qu'un  tavv-  l^o^ii^]  r^?-l  -£^Sl  etc.  '  Le  passif  de  joas)  persuader, 
était  écrit  tantôt  normalement  joas^IZ),  tantôt  avec  tèth  au  lieu 

du  second  taw  ̂ .siu^^,  à  cause  de  la  prononciation  très  dure 

1.  V.  ci-dessus  p.  99,  note  1. 



—     191     — 

du  pi  grec  ule  zsTstç);  les  grumniairions  voulaient  attribuer  à 

chaque  t'ornie  un  sens  propre  :  oûas^I^I  se  dirait  d'une  obéissance 

volontaire  ou  forcée,  »  m é i  ̂ ^j  d'une  obéissance  volontaire,  seule- 

ment, ("étaient  des  distinctions  qu'il  serait  difticile  de  justifier 
par  des  textes,  conip.  p.  30,  note  4. 

211.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  waw  lort, 

n'éprouvent  pas  les  modifications  des  'é-waw  et  suivent  la  con- 

jugaison des  verbes  f(»rts.  Ce  sont  comme  nous  l'avons  dit, 

vj  10(3,  la,  des  dénomiiiatifs  qui  ont  la  forme  pa'el  ou  aph'el, 
§§  192  et  198,  (»u  des  radicaux  qui  ont  deux  consonnes  faibles 

et  dont  la  dernière  est  une  semi-voyelle,  une  gutturale  ou  un  zaïn. 

Ceux  qui  sont  terminés  par  zaïn  sont  des  neutres,  ils  ont  a 

au  parfait  et  à  l'imparfait  du  p"al,  comme  ceux  dont  la  troisième 
radicale  est  une  gutturale,  §  180. 

Quelques  verbes  se  distinguent  par  le  waw  fort  d'autres 
radicaux  'é-waw,  comme  ^oa.  germer,  comp.  Tl""^  herbage,  et 

-..t^M,  Pire  liquide,  ̂ o*»  blanchir  et  f*»  regarder,  ria^  aveugler  et  j-é^ 
éveiller. 

I^es  'é-waw,  outre  le  pa'el,  ont  souvent  une  forme  l'edoublée, 
où  toute  trace  de  la  seconde  radicale  disparaît,  comme  >cr^' 

de  >o',  et  où  ils  se  confondent  avec  les  double -'é,  §  201. 

212.  Des  double-'é.  P"al,  aph'el  et  saph'el  et  leurs  passifs  con- 

tractent les  deux  dernières  radicales  en  une  seule,  mais  èthp'el 

la  maintient  double,  comme  ])a'el  et  èthpa'al,  voyez  §  1 12. 
Dans  les  formes  contractes,  la  radicale  double  se  prononce 

a  la  fin  du  mot,  comme  une  consonne  simple,  ̂   113.  En  raison 

de  la  faiblesse  de  ces  formes,  la  voyelle  aiguë  des  préfixes  se 

maintient  au  moyen  du  redoublement  de  la  première  radicale, 

§  113. 

Le  neutre  se  distingue  à  l'imparfait  de  l'actif,  mai;:  au  par- 
fait la  voyelle  est  toujours  «',  }ii  ]qJ:^  piller,  «-2:10?  -î:iûiJ  être  ardent, 

brûler'-. 

1.  L'è  (in  neutre  s'est  édairei  en  «  devant  la  consonne  douille  non 

suivie  de  voyelle,  pliénùraène  commun  en  liébren,  nS  de  rnv",  '2  ̂ Jroie 

avec  suff.  "î2  etc.;  primitivement  cette  consonne  était  donc  prononcée 

dure,  mais  plus  tard  on  la  prononça  simple  >— i^\ 

2.  Nons  avons  dit  §  18û  que  l'imparfait  j-^J  devait  être  rapporté  h 
une  racine    j-^J. 
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Le  participe  actif,  déi'ivé  du  parfait,  est  semblable  au  parti- 

cipe des  'é-wa\v,  1^;  mais  avec  les  terminaisons  du  féminin  ou 
du  pluriel,  aleph  ne  se  change  pas  en  youdh,  comme  dans  les 

'é-waw,  la  seconde  radicale  est  redoublée  et  aleph  est  main- 
tenu pour  la  distinction  de  la  forme  ou  il  disparaît,  ,_a^^^^^|') 

i]L  (Matth.  10, 12.  Jean  19,42.  Héb.  11,  IG.  )  ou  ̂ ]L  ̂j1  ̂ j; 

le  verbe  \i.  avait  toujours  aleph  (voyez  Barhé])rseus,  I,  p.  99. 

1.  h).  Elias  de  Tirhan,  chap.  XXIV  ). 

Le  saph'el  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  'é-waw,  apparaît  dans 
\i^,  comp.  \rL,  §  199. 

Comme  les  'é-waw,  les  double -'é  ont  une  forme  redoublée 

]^}L,  §  201. 

213.  Des  hhnadJt-ahph.  a)  Le  syriaque  a  ramené  k  un  type 

commun  les  lâmadh-aleph,  les  lâmadh-waw  et  les  lâmadh-youdh, 

que  l'arabe  distingue  avec  précision;  il  n'y  a  pas  d'autres  ex- 
ceptions que  quelques  verbes  dont  nous  parlei'ons  sous  le  para- 

graphe suivant.  La  dernière  radicale  s'est  usée  et  confondue 
avec  la  voyelle  de  la  forme,  comp.  §  106,  II;  dans  les  formes 

où  elle  est  encore  sensible,  c'est  youdh  qui  apparaît,  la  déno- 

mination lâmadh-aleph  n'est  donc  pas  très-exacte  et  s'applique- 
rait mieux  aux  radicaux  du  paragraphe  suivant.  Cependant 

elle  a  été  consacrée  par  l'usage,  parce  que  lâmadh  se  trouve  a 
la  troisième  personne  masc.  sing.  du  parfait,  qui  présente  le 
radical. 

Les  neutres  se  distinguent  des  actifs  au  parfait  p"al  seule- 

ment, ^!i^  il  sa  reposa,  ]i^  il  découvrit.  L'actif  a  a  au  lieu  de 

la  diphthongue  ai  qui  était  assujettie  à  s'affaiblir  en  e  et  à  en- 
traîner la  confusion  des  temps. 

La  troisième  personne  du  féminin  ̂ ^i^^  est  contractée  de 

g'iayat,  §  104,  2°;  le  radical  a' lai  apparaît  à  la  seconde  personne 
^**-^  -»i.*.ii^  et  aux  pluriels  ̂ ^^^  .oi^li^  ̂ r^-^i  ̂ ^  troisième 

du  masc,  plur.  est  o^^^  par  contraction  dc(j  lajjov,  §  104, 2";  cette 
diphthongue  an  est  également  sensible  dans  la  ponctuation  des 

Xestoriens  û^,  §  51;  la  terminaison  forte  est  ̂ oir=>  ou  ̂ ^oo^, 

§§  56  et  104  (comp.  Barhébraius,  I,  p.  112,  1. 17  et  21),/.  ̂ ls>. 

A  la  première  personne  ̂ ^wé^^,  1'«  formatif  (comp.  h^îi^)  se  con- 
fond avec  le  youdh  radical. 

Dans  les  neutres,  la  première  personne  se  distinguait  de  la 

4 
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seconde,  non  par  le  vocalisme,  mais  par  la  prononciation  du 

taw  final,   (|iii  ("tait   aspir('  dans  celie-l.-i,   l   '^—^,  dur  dans 

celle-ci,  i*'  ■*.,  ij  11)5.  La  troisirmc  personne  avait  a  au  lieu  de 

/  (piand  le  verbe  était  un  lâmadli-al('j)li  primitif:  V*-^  *^  arriva 

S2k!2,  \À  il  rint  SnS,  |i^  il  fui  plein  sS"2  etc.  Il  se  confondait 

ainsiavecractif  :  \Ls^  ri'.inpJir  ;  c'était  doiu-  dansles  lamadliyoudli 
et  les  iamadli-waw  primitifs  ([im  les  formes  nipoiidaicnt  au  sens: 

{Là,  hrer,  .à^.k.  Pire  au  repos. 

\J('  des  neutres  se  confond  avec  le  youdh  radical  qui  se 

maintient  au  parfait;  il  forme  une  diplithongue  avec  la  dési- 

nence du  pluriel  nuiseulin  de  la  troisième  |)ersonne^  ot^.A,.  Il 

en  est  d(;  même  dans  les  coiijun'aisons  d('rivées,  qui  toutes  ont 

A  au  parfait,  sans  distinction  d'actif  ou  de  passif  :  ̂ »l^.t.)  ̂ «^^ 

v-k^i^^^i]  etc.,  pi.  Q-«^^-l  a-^^  '=^^^'^'- 

La  troisième  personne  du  féminin  [)luriel  n'était  pas  distincte 
chez  les  Nestoi-iens  de  la  même  ]>ersonne  du  masculin  singulier, 

aussi  bien  au  p"al  des  neutres  que  dans  les  dérivés  :  •^^]^  -^^^ 

vtSà,  ̂ *^  se  disaient  de  l'une  et  de  l'autre.  Nous  avons  vu, 
i;  11^0  que  dans  les  verbes  forts  la  même  confusion  existait: 

l'écriture  ne  distinguait  pas  chez  eux,  ̂ i^i^  //  a  écrit  de  .^1-= 
eJliiH  ovf  écrit.  Au  contraire,  les  Jacobites  donnaient  le  ribboui 

ji  la  personne  du  pluriel  féminin,  y» Sa.  ̂ ^ju,  et  aux  dérivés  ils 

ajoutaient  encore  un  youtUi,  >»^r|J.j  -**'-r,  ou  le  youdh  cu3  la 
forme  était  désigné  avec  celui  du  radical.  Cette  écriture  était 

due  aux  réformes  grammaticales  de  Jacques  d'Edesse,  ce  qui 

explique  qu'elle  demeura  étrangère  aux  Nestoriens  (Barhébr., 
II,  V.  442  avec  le  comment,  p.  47  et  48). 

h)  L'imparfait  suit  le  même  paradigme  à  j)"al  et  aux  classes 

dérivées;  la  voyelle  formative  est  "<:  (j)our  oui,  ci,  ai),  par  oppo- 
sition à  celle  i  du  parfait  (pour  ei,  ai),  \L^  ̂ ^-^  ̂ ^;'  T^-^"-^ 

■  *S^J..  La  voycll(!  formative  et  la  troisième  radicale  tombent 

devant  la  terminaison  du  ])luriel  masculin  •  o^^^^  \°~^'">  •^iJ^'-'^ 
devant  celle  du  pluriel  féminin,  youdh  radical  se  maintient 

c)  L'im])ératif  a  une  physionomie  toute  paiticulièrc!,  qu'il  doit 

k  une  voyelle  finale  â,  provenant  d'une  ancienne  terminaison 

an,  que  l'on   retrouve  dans  l'impératif  énergique  arabe;  ainsi 

Vi 
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s'expliquent  les  pa'el,  apli'el  et  Saph'el  et  leurs  passifs  :  p^ ry**!         r       y         ry'^*         y        '"y        ■* 
Vis^j  V^OTJ  1:^51^1  p^n^  \Lci-i^].  Cet  <?  s'affaiblit  en  ai  à  èthp"el 
s*is^Z|  et  en  i  au  p  ai  ̂ ^^,  excepte  \^  viens,  ̂ ^^£ujure\  ̂ ^^^ 

germe,  «-»2.\^)  bois  de  î^|  V^  ]^  ̂ ^^.  A  la  seconde  personne 

du  féminin  et  k  celles  du  pluriel,  â  forme  une  diplitlionfjue 

avec  la  voyelle  de  la  terminaison  de  ces  personnes,  ^4— ->.  ali^ 

.  oa:i^^  ̂ -kiis^  ̂ ^>«S^  et  les  dérives  >^^/^l  û^  ̂ ^^Ï  etc.  Lorsque 

l'imparfait  avait  le  sens  d'un  impératif  ]»roliibitif,  il  recevait 
la  même  terminaison  \:nJ2.  )J  ne  tente  j)as,  Matth.  4,  7. 

Les  Nestoriens  se  séparaient  des  Jacobites  au  sujet  de  l'im- 

pératif èthp"el  ;  au  lieu  de  ̂»Ii.^,  ̂ |,  ils  disaient  suivant  l'analogie 

des  verbes  forts  <a41>.^z)  ;  l'écriture  des  deux  youdli  quiescents 
indique  sans  doute  une  prononciation  antérieure  ethgalji  (v. 

Barhébrseus,  I,  p.  152,  1.  12  et  p.  154,  1.  12).  Mais  pour  les 

autres  personnes,  il  n'y  avait  pas  de  différence  entre  la  Massore 

d'Edesse  et  celle  de  Xisibe  (Barhébrseus,  I,  p.  155,  1.  1  et  22). 

La  forme  apocopée  propre  à  èthp"el  est  suivie  quelquefois 

par  l'impératif  de  véJlsZ.]  :  ̂ ^j  ou  avec  youdh  quiescent  ̂ .^XsZ.\ 

était  usité  par  les  Jacobites,  quand  ils  s'adressaient  à  Dieu; 
en  parlant  aux  hommes,  ils  disaient  ̂ ^is-l];  quant  aux  Nesto- 

riens, ils  ne  dérogeaient  pas  à  leur  règle,  et  prononçaient  en 

tous  cas  ethpan  (v.  Barhébreeus,  I,  p.  155,  1.  14,  comp.  Ps. 
69,  16). 

De  V^i-J,  (^tlipa'al  de  \sù  frapper  (v.  p.  57,  note  1),  on  disait 
également  ̂ |2]  (Barhébrseus,  II,  v.  545). 

cl)  r/intinitif  avait  la  voyelle  a,  P^-is  de  lly  ,  par  analogie  de 

-^i-iiD  de  >^i.—  (^mais  aram.  bibl.  S'pjlî2i;  le  neixtre  ne  se  distin- 

guait pas  de  l'actif. 
e)  Le  participe  actif  ̂ l^.  suit  la  forme  «^^-=,  mais  le  passif 

P^^  a  celle  d'un  participe  de  verbe  neutre  J^.  Pa'el,  apli'el  et 

saph'el  distinguent  comme  les  verbes  forts  un  participe  actif 
et  un  participe  passif,  qui  conserve  la  diphtliongue  ai. 

En  formant  le  présent,  v.  §  183,  les  participes  peuvent  se 

contracter  avec  les  pronoms  personnels,  de  la  manière  suivante: 

1.  Barlit-brriius,  I,  p.  128,  1.  1,  prétend  que  les  anciens  manuscrits 

portent  vaIO»^  gans  doute  par  analogie  de  la  prononciation  ^^^1  ̂ ■a^  qui 

était  propre  aiLX  Nestoriens,  v.  §  202. 

f 
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Aitif 
l'axxt 

r             r 

I.  1)1(1. le.                     ̂ "^\ 

II.       i^         ùl^^ 

^^-N. 

Pluriel 

y    -Kc '^-N, 

II.      -o--^,,         -e-^^,  -^--^         '^--^\ 

A  hi  troisirnie  personne,  le  pronom  n'est  pas  nécessaire;  il 

peut  })r('e('(ler  ou  suivre  le  participe,  comme  le  verbe  lini,  comp. 
§  183;  on  tous  cas,  il  en  est  séparé. 

l^es  participes  des  dérives  se  contractaient  de  la  m«''me  ma- 
niero  :  ̂ -l^-iaLa  nous  coujessons,  .  iti'^Z.o^  nous  nous  retournons. 

f)  Les.  radicaux  redoublés  >..»lo}.»^|,  §  201,  suivent  la  con- 

jugaison  des  dérives,  imparfait  Iloi-lJ,  impératif  jlo}*..!). 

214,  Des  verhes  dont  la  troisihne  radicale  est  une  tjutturale. 

Les  verbes  qui  ont  comme  troisième  radicale  (n  ̂   ̂   ou  S,  ne 

souftVent  pas  d'autre  irrég^ularité  que  le  chaiii^ement  du  «  qui 
les  précède  en  r»,  §  88  ;  tel  est  le  cas  au  partait  des  neutres, 

§  180,  au  participe  actif  et  aux  conjugaisons  d'ètlip"el  et  des 
dérivc's  actifs. 

Les  lainadh-alepli  qui  maintiennent  l'alepli  comme  gutturale, 
sont  les  suivants  :  y*^  consoler,  i^  ou  Vs-    décorer  ou  réjouir, 
77  77  77  V  V        ̂         ' 

p2-6  rendre  impur,  \\2  orner,  j)^  souiller,  \hz.  enseigner.  Ces  verbes 

qui  sont  des  pa'el  changent  ̂   en  a  et  aleph  supporte  la  voyelle 
df  la  forme  ou  est  quiescent  : 

77  '?     '7  77  V  y  ''*7  77 

Parfait  ]1^  2.\L£i  JL\àJD  ̂ J,\iîj  2.\jJci  o^is  (avec  la  diphthongue 

au,  P,arliébr:eus,  L  p.  128,  1.  IC;  140,  10.  J^^a  (avec  la  dipli- 

tliongue  ai)  .  o-l^»^  ,_.»^V*^  •  V*-^- 

Imparjait  V«.QJ  V*^-  t:^V'^-^  •  •  •  •  oV*-^  .  V'-^^J   
7   7  7  7  7   y 

Impératif  |lâ  ̂ V*-^  (avec  la  diplitlioiiguc  (d)  c]1cj  (avec  la 

diplitlionguo  ail)  --»V^. 
-...'ov'  -  yy 

Injinitij  o)*^.'n,  part.  act.  et  pass.  ]*ri'.n. 
Des  prononciations  moins  correctes  ramenaient  quelquefois 

ces  verbes  aux  conjugaisons  des  autres  lAmadli-aleph.  on  trouve: 

■^V^-i  elles  (,nt  été  souillées,  comme  >H-,^.^|  (^liailu'branis,  I, 

p.  129  ult.),  «-*V»^-l)  sois  consolée,  comme  ^^^^1  (lîarhébraius,  I, 
p.  100,  1.  7),  au  lieu  de  ̂ XLsjJi]  ethhayai. 

13* 
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215.  Les  verhes  douhhment  faîhhs,  qui  ne  consolident  pas 

en  gutturale  la  dernière  radicale,  s'ont  traités  comme  mono- 

syllabiques, mais  l'écriture  présente  la  forme  trilittère  :  \\=.  j]^ 
goitrmander,  >-»P  IJU  être  faible.  V*-  vivre  fait  au  pluriel  oa-  (Bar- 

hébrseus,  I,  p.   112,  1.  19),  à  l'imparfait  \2j  ou  V^P  V*-  ̂ r^^ 

(Barhébrseus,  I,  p.  195,  1.  1;  II,  47  ult.),  inlinitif  V**^  ou  ̂ ►V^, 

impératif  ̂ ^^^  (Barhébrseus,  II,  v.  557). 

Si  la  première  et  la  dernière  radicales  sont  faibles,  le  verbe  suit 

les  anomaliespropresà  chacuned'clles:  V^  îVjwjy/,  imparfait  V^p, 
impératif  ̂ »ia-»;  j-i)  //  vint^  imparfait  j^|J,  impératif  j^,  v.  §  213; 

X^  il  frajypa,  imparfait  ]iJ,  impératif  ̂ *aJ,  aph'el  ̂ |  V=J  ou  ̂ p, 

èthpa'al  ̂ |lf  ̂ fiJ,  im])ératif  ̂ f-l,  §§  208  et  213.  ' 
^^1   »  ou  -.£i*V*  désirer,  avait  le  passii  ̂ -cuV»-^!  ou  .  nA.éZ\  ou 

^of4,  comp.  Çj/\  (Barhébraeus,  I,  p.  240,  1.21,  citant  Is.  26,  9). 

\o'7t  être  i\,  outre  l'imparfait  ordinaire  jo«-J,  une  forme  apocopée 

216.  Les  verbes  faibles  suivent  en  général  leurs  conjugai- 
sons; cependant  ils  dénotent  une  tendance  à  permuter  entre 

eux,  \^  wâ^i  et  «-2^  douhler  :  Va'-  se  disait  des  biens  qu'on  double, 
wa:*  des  vêtements  auxquels  on  met  une  doublure  (Barhébraîus, 

II,  vers  1351);  j— o  et  f-o  être  froid,  le  premier  s'entend  de 

l'esprit,  le  second,  du  corps  (Barliébrreus,  vers  1395);  ̂   et  ̂  
être  clément,  ̂ io  et  -«le  être  liumhle,  •slm.  et  >-a^  ramper,  ̂ o^-^  ^sa. 
et  \3^  limer,  >a.»  et  V^  ̂ tre  hrûlant.  Ces  confusions  de  racines 

faibles  sont  également  fréquentes  dans  les  talmuds  (Luzzatto, 

Elementi,  p.  81,  §  75).  Un  verbe  pressentait  ainsi  une  double 

signification,  dont  l'une  était  celle  propre  à  la  racine  et  l'autre, 
empruntée  à  une  racine  voisine  ;  en  sens  inverse,  une  racine 

se  dédoublait  pour  exprimer  un  second  sens,  ̂ i»  trembler  dej^eur, 

^'>  s'agiter,  s'ébranler  (Barhébrseus,  II,  vers  1412). 

217.  Verbes  anomaux,  ^l-k,]  boire  suit  la  conjugaison  de  i)"al, 

sauf  l'impératif  ̂ i~t-\,  l'imparfait  est  i--*J,  le  participe  actif, 
jz.-^,  l'intiuitif,  1z.-a.io. 

■  «*"<>j  trouver  suit  également  ]>  'al,  > «t--. * i  <At-A,,  participe  pas- 

sif .éài%A.,  excepté  l'infinitif  atà-^k'-n  et  le  participe  actif 

Le  passif  a  la  forme  èthp"el  -ÉkcZv^l.  ^ 

1 

À 
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^^-Ti'  courir,  11  est  iirf<^ulicr  rju  a  J  iiiipcratil  — ̂ '■J',  avec  ris 

quiescent,  §  llOc. 

A  riinj)éiatif  de  ̂ -^^^j  les  Jacobitcs  ramenaient  la  voyelle  en 

avant  et  disaient  nVr.-  cachn^vous ;  les  Ncstoriens  pronon^-aient 

nigulirrcnu'iit,  r.vr.'  (lîarliébrtcus,  I^  p.  147,  1.  19). 

'^l)  alhr  a  lâniadh  quiesecnt  dans  les  formes  où  la  seconde 

radicale  n'a  pas  de  voyelle;  le  zaïn  attire  à  lui  la  voyelle  du 

lâraadh  qui  est  inarticulé  :  i^lf  :J-lf  .  ol-lp  etc.,  §  110 />;  l'im- 

pératif laisse  tomber  alepli,  ''^l. 
Suivant  Barliébraeus,  cette  règle  est  applicable  au  verbe 

môme  dans  le  sens  de  f.tre  utile,  excepté  dans  un  seul  passage, 

3Iatth.  5,  lo,  Plj  13,  où  l'édition  Lee  porte  à  tort  une  Unea  occul- 
tans,  V.  Barliébrseus,  I,  p.  130,  1.  22;  II,  p.  38  comm.;  ^r.  St-^ 

monter  laisse  tomber  le  lâmadh  après  un  préfixe,  -^aj  .riM'r) 

(imper.  '•J^-^),  aph'el  >irj;  il  suit  la  conjugaison  des  pé-noun  et 
redouble  la  première  radicale.  Cette  irrégularité  est  commune 

à  tous  les  dialectes  araméens,  ce  qui  a  porté  quelques  savants 

il  voir  dans  ce  verbe  une  double  racine  .  nN'^  et  ̂ ^aaj,  mais  la 

nature  de  liquide  du  lAmadli  explique  suftisamment  cette  irré- 

gularité. ^^r\^  a  la  seconde  radicale  quiescente.  Outre  le  par- 

fait, il  n'est  usité  qu'à  l'impératif  >-iai  et  les  participes  ̂ coi-» 
-îi^?v^  où  le  hé  recouvre  son  articulation.  Les  autres  temps  sont 

fournis  par  ''^bZ-J,  inusité  en  dehors  de  là  :  Vi.J  qu'il  donne,  \tio 

donner.  L'infinitif  ̂ .cotio  a  été  très-employé  par  Mar  Ishaq  (v. 
Barhébrteus,  II,  j).  5(3,  première  ligne  du  comm.^,  mais  comme 

intensif  du  participe,  ̂ ^m — »  «.ctuIo,  tournure  que  l'on  trouve 
aussi  dans  le  talraud  babli  iLuzzato,  Elementi,  p.  82,  §  81)'. 

Le  passif  v.r2-i-»-j  est  régulier. 

218.  Des  verbes  dcfectueu.v.  po  il  convient,  iV»  il  est  beau,  o*! 

il  est  juste,  ne  sont  usités  qu'au  participe  dans  le  sens  du  pré- 
sent; j^a  était  employé  impersonnellement  à  la  troisième  per- 

sonne du  féminin  du  parfait  p"al,  ru-.  1-»^  il  lui  fut  pénible'^  le 

participe  s'emploie  aussi  de  cette  manière  :  l'actif,  comme  pré- 

sent, »*^  V»^  //  m'est  pcnible'^  le  passif,  comme  passé,  ̂ 4^  V»r* 
y 

1.    La   forme   du   parlait   -^ru*   so   trouve  encore  en  poésie,   v.  Bickell, 

Cann.  nisih.  f/loa.s.     Quelques   ̂ grammairiens   donnent  aussi  le  futur  ̂ i^oiJ^ 
V.  Elias  (le  Tirlian.  chap.  V,  trad.  p.   là. 
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il  m' était  pénible  (Barhébraeus,  II,  vers  1172-,  sur  le  sens  du  pa'el 

et  de  raph'el,  v.  vers  915).  .>o  s'employait  de  la  môme  ma- 

nière :  ̂ kl^  i^\^  il  m'était  importun,  ̂   pic  il  nous  est  importun, 

nS.  T-i^]^  ou  OT-^  '^i^  5^*'^^  ̂"**  ̂'^^^  importun,  comp.  §  209. 

Chapitre  VIII. 

Des  verbes  quadrilitteres. 

219.  Tous  les  quadrilitteres  suivent  le  paradigme  de  pa'el 
et  de  son  passif,  ,-ssaio  ̂ -wv>^],  sans  redoublement.  Us  viennent, 

soit  de  dciiominatifs,  §  194,  soit  de  pa'li,  par'el,  pau'el  ou  pai'el, 

§§  195  11  197;  quelques-uns  peut-être,  de  racines  quadrilitteres; 

jaJ  js  nourrir  et  gouverner,  ̂ ^jehz  nourrir  sont  d'origine  et  de  for- 
mation incertaines. 

Quelques  dénominatifs  ont  aussi  des  radicaux  plus  étendus, 

V.  §  194. 

Chapitre  IX. 

Des  verbes  avec  les  suffixes  objectifs. 

220.  a)  Les  verbes  prennent  les  pronoms  suftixes  du  régime 

direct,  a  l'exception  de  ceux  de  la  troisième  personne  du  plu- 
riel, masc.  et  fém.,  qui  demeurent  isolés,  mais  perdent  leur  lié, 

.  cJj  ,_aJ]  de  ,  cJ(ji  eux,  ,^^  elles,  §  174. 

En  s'agglutinant  au  verbe,  les  pronoms  sont  réduits  a  leurs 
éléments  les  plus  simples  ;  celui  de  la  première  personne  du 

singulier  conserve  cependant  le  noun,  qu'il  n'a  plus  quand  il 
est  suffixe  d'un  nom. 

Les  suffixes  de  la  seconde  personne  ont  kaph  au  lieu  du  taw 
de  la  forme  isolée. 

b)  Quand  le  radical  verbal  est  terminé  par  une  consonne, 

les  suffixes  s'ajoutent  selon  la  forme  suivante  :  ̂ éJ  ̂   .»a  m  èi  . 

^os  ,_AS.  Si  l'on  prend  comme  types  de  comparaison  les  suftixes 

de  l'arabe,  qui  a  conservé  intact  le  vocalisme,  ̂   ̂i>  k^  ̂  ou  f 
U>  U  ̂   £j5^  il  devient  évident  que  la  voyelle  qui  unit  en 

syriaque  le  suffixe  au  verbe  est  une  ancienne  voyelle  fi  mile 

qui,  en  devenant  quiescente  ;i  la  fin  du  mot,  a  passé  devant  la 

consonne,  §  97.    Il  en  est  ainsi,  du  moins,  pour  les  suftixes  de 
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la  seconde  et  de  la  troisième  )ter.soiiiies  du  singulier;  quant  à 

ceux  de  la  .seconde  |M'rs(inne  du  pluriel,  leur  voyelle  étant 

immuable  dans  une  syllabe  icrnu-e,  ils  s'annexaient  au  moyen 

de  a,  qui  n'est  pas  demeur»'-  dans  une  syllabe  ouverte,  mais 

dont  l'effet  est  encore  sensible  par  l'aspiration  du  kaph,  §  125. 
Cette  voyelle  est  demeurée  avec  les  suffixes  de  la  première 

personne  «^J  .  ,  dont  le  singulier  ne  se  distingue  du  pluriel  que 

par  un  youdh  quiescent. 

Les  personnes  du  parfait  terminées  par  une  consonne,  qui 

prennent  les  suffixes  de  cette  manière,  sont  la  troisième  mas- 
1.  n,  .        ,  1  .,-1.1.  V  7  ■»  •»  •» 

eulin  et  féminin  et  la  première  du  singulier,  ̂ ^i^  l^L^  h^i^- 

cette  dernière  ne  laisse  pas  reparaître  \'i  final,  qui  a  passé 

devant  le  taw,  §  180,  mais  dont  l'influence  s'exerce  encore  sur 
le  verbe  avec  un  suffixe  fort,  comme  nous  allons  le  voir. 

L'annexion  opère  dans  le  verbe  un  changement  de  voyelles, 
nécessité  par  la  nature  de  la  syllabe  en  syriaque,  tj  96  :  de 
7  ^.  77  '7*^  7'"77  "^»71> 

^^Ls  on  dit  .*JL^l-=   GJiiil^  ;  de  2.-£j1>s,  .^1^1^   ,  ail^2..s, 

comp.  D^ilSri?  c^'^^<-^  '■>  ̂ ^c  ̂ -i3i>^,  ,4J2!,^2« .... .  osZi^ûiOj  comp. 

Les  verbes  qui,  a^-ant  e  au  parfait,  ont  pris  un  sens  actif, 

laissent  reparaître  cet  r,  ̂ 2Jl;.£>  elle  m'a  conçu,  mizc^h  je  l'ai 
aimé. 

En  dehors  de  la  première  personne  du  singulier,  une  voyelle 
finale  se  maintient  devant  les  suffixes,  dont  elle  évince  la 

voyelle  initiale,  si  elle  ne  se  contracte  pas  avec  elle  :  qj^i^  fait 

^G^i^  ^oâl-a  5  la  contraction  des  voyelles  en  diphthongues  a 

lieu  avec  le  suffixe  de  la  troisième  personne  du  raasc.  sing., 

par  suite  de  la  faiblesse  du  hé  qui  devient  quiescent,  w»çjia£)Z;^^ 

§  52,  w.»oi_»ijo2.a  >_èaiaAZ:^i.=  ,  où  <->5i  cst  diacritique,  §  G2,  mais 

dans  ̂ sJa£i^.s  la  voyelle  du  suffixe  se  fait  valoir  par  distinction 

du  suffixe  du  masculin  ̂ a^is. 

La  voyelle  finale  a  apparaît  :  à  la  seconde  personne  du  masc. 

sing.  2;-&i^,  comp.  ri2in2  ̂ ^^■'•^'■i  «'i  lîi  première  du  pluriel  r^--=, 
eonij).  U-X-^  i;«ri5'  -'i  J'i  troisième  du  féminin  pluriel  i&i^,  ce 

qui  indique  une  forme  antérieure  kathahà  (usitée  encore  dans 

1.  Sur  la  iMononciation  aspirée  du  taw  j'i  la  troisième  j>crsoiine  fém. 
voyez  §  123  c. 
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les  targoums  et  en  éthiopien,  v.  §§  87  et  180),  excepté  avec  les 

suffixes  forts  .ai-c<2.^;  après  les  terminaisons  fortes  du  pluriel 

,  o  r— *  .*nn^.Z.\^  è'n't'^-Z.N^  ̂ «J.3cil.^l^  v«n«I>i:,l^  ÉTIriOl.:^]  éU^I.^ 

ainsi  en  arabe  a  se  tait  entendre  après  le  noun  des  désinences 

du  pluriel  o^-f-^.. 

Les  deux  formes  du  })luriel  zlsjI-^  ,  c^iZ.^,  fém.  sl^-i-c  ,_k£>2io^ 

§  180,  étaient  également  usitées  avec  les  sufiixes;  on  trouve 

aussi  le  féminin  écrit  sans  youdli  ̂ 'n_Éj_»4n^|  j]  elli>8  ne  le  trou- 

vh-ent  ix.ts,  Anal.  syr.  p.  87,  1.  15,  v.  ei-dessus  p.  GO,  note  1  et 

Barliébraius,  I,  p.  122,  1.  25,  et  CTi*t^s,  «Jr^^j  ̂ d'  P-  '^6  ult. 

c)  Les  personnes  de  l'imparfait  terminées  par  une  consonne 

s'adjoignent  les  suffixes  suivant  la  forme  ci-dessus,  excepté 
ceux  de  la  troisième  personne,  qui  sont  précédés  de  i,  ̂̂ la-i^i-sJ 

oLàiiZ^aJ,  ainsi  en  hébreu  les  suffixes  sont  annexés  à  l'imparfait 
avec  la  voyelle  «  et  au  parfait  avec  a;  cet  i  peut  être  comparé 

avec  la  voyelle  finale  de  l'imparfait  arabe  '-^'*-^.,  comp.  p.  173. 
La  forme  « — c2;.=j  sans  youdh  était  aussi  usitée  et  régulière 

t^Matth.  8, 13,  Act.  15,  38;  Barhébrœas,  I,  p.  102,  1.  8;  122,  20; 

133,  24;  134,  3,  10;  150,  10). 

La  troisième  personne  du  féminin  prenait  les  suffixes  comme 

la  seconde  du  masculin:  -A-W^r^  ji«'r;é  que  ta  droite  me  secoure, 

Ps.  18,  36,  comp.  Ps.  118,  13. 

Le  youdh  quiescent  qui  suit  dans  quelques  cas  la  terminai- 
son in  de  la  seconde  personne  du  féminin,  §  181  foi.,  devient 

quelquefois  articulé  devant  les  suffixes  :  .U.u.»rio  ,z^  pour  que  tu 

(fém.)  me  captives,  ̂ lA^syp^  que  tu  me  pilles  (fém.),  Barhébrœus, 

I,  p.  74  uk.,  101,  1.  19^;  103,  4:  139,  6. 
Les  terminaisons  du  pluriel  ,  o  ,  inséraient  à  entre  le  verbe 

et  le  suffixe,  ̂ ci_oa^i.iJ  .Anc,i.jj.  La  forme  niJax:,i.=j  est  égale- 

ment usuelle.  Job  37,  3,  Hos.  5,  6,  Act.  23,  2.  10.  24,  Jacq.  5, 

14,  Barhébrœus,  I,  p.  123,  1.  7;  134,  4.  On  trouve  aussi  une 

forme  apocopée,  analogue  à  celle  du  parfait,  ̂ oiaiil.£j,  comme 

dans  Mattli.  8,  25  :  ̂ mo^^::.^'),  Apoc.  22,  3  :  >^?ia'.'r!>i  suivant 

quelques  manuscrits,  comp.  Mand.  Gramm.,  p.  278,  note  1. 

Lorsque  l'imparfait  était  pris  dans  le  sens  d'un  impératif 
(  volontatif  ou  précatifX  il  s'annexait  les  suffixes  de  la  môme 

..7'-^'  7-»7^ 

manière  que  celui-ci  ■Ai*nn^.A,J.  p  ne  m'abandonne  pas,  ,-aI^j.  p 
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ne  nous  indui»  pas,  Luc.  11,  -4,  comparez  Elias  do  Tirhan, 

chap.  29  Hn;  -^m-kl-lJ.  que  ta  le  donnes,  Bai'liébrœiis,  I,  p.  H>,  1. 10. 

d)  L'inipri-atit  «c  distiii<^ue  par  ses  formes  Idurdcs  :  il  prend 

les  sut'lixes  avec  une  voyelle  â  (ai)  <pic  nous  avons  déjii  eon- 
statée  dans  les  lâmadh-alepli,  i>  213  c;  en  outre  il  eonserve  les 

voyelles  légères  dans  une  syllabe  ouverte,  ■éIé'^.oZ.^  ^m.j^o2^^ 

m-à^oi^a  (par  contraction  de  k'tJioiibat/tlli,  §  104,  2"i  —t^oi^. 

Les   voyelles   légères  demeurent  également  à   l"iinp(;ratit"  de (I  ICI  7.y  V  "'*''.        T^        1 1  1  '      '       I 

])a  el  ou  a])n  el,  <.*J-»?y^j  s^^y  à^.nn^  -7i_»j2^|-  elles  tombent  genc^rale- 

ment  au  pluriel  écourté  :  «-àno*»^^  ̂ .tgiaA^'^  ;  mais,  ̂ n  tinà^.V 
(Barhébneus,  I,  p.  148,  1.  K),  18;  149,  20  ult.  ;  150,  20).  Quand 

la  seconde  radicale  est  une  labiale,  §  93,  2",  la  voyelle  ou  du 
pluriel  se  rei)roduit  souvent  comme  un  écho  devant  cette  con- 

sonne :  w.»5io^cj  Mattli.  10,  27,  ̂ ^q^-^lco^  Gen.  23,  8,  ̂ cno^o^ 

Jean  18,  31  etc.,  (comp.  Barliébrseus,  I,  p.  146,  1.  19  à  24;  148, 

7  a  9,  Elias  de  Tirhan,  chap.  XV).  Le  môme  effet  se  produit 

entre  deux  emphatiques,  §  93,  3°,  .^nfîisgCj,  lîarhcbrieus,  I, 
p.  146, 1.  22.  Hors  ces  cas^  la  voyelle  ou  de  la  forme  passait  de 

la  seconde  radicale  sur  la  première  aux  pluriels  écourtcs,  mais 

elle  demeurait  sur  la  seconde  aux  pluriels  forts  :  >^-iaii-is 

^m.AJa£<o;::,c  (Barhébraîus,  I,  p.  122  ult.). 

Le  féminin  singulier  présente  la  forme  étendue  que  nous 

avons  déjà  rencontrée  à  l'imparfait,  ̂ « — 1-^1.»^^-:;^,  ,é — LiXàla^  de 

}ri  laiJ,  .^itK'.él)  de  raph'cl  v»H  (Barliébraius,  I,  }).  74,  1.  23; 
101,  16;  103,  2;  138,  8);  mais  elle  était  peu  usitée. 

«i!îi  donne  perdait  sa  voyelle  au  pluriel  chez  les  Jacobites, 

^ATio^çn  (7ia£<OT,  mais  il  la  gardait  chez  les  Nestoriens,  ̂ ôjo^êi 

rficLi,(7i  ;  au  sing.  masc,  on  disait  -»eu.ài<3i  ou  ̂ àci-à^i  mais  cvaûoi  ; 

au  sing.  fem.,  ̂ ns.*^(7\  -juAi-ai  ;  au  ])lur.  masc,  ̂ cias'Ti.  L  im- 

pératif ^-Cizs  prends  avait  des  formes  pannllcs  ̂ "y.t.^11  T-^^ir  mais 
-TioTiis  (lîarlKîbrteus,  I,  p.  147). 

e)  L'infinitif '^iwciD  prenait  les  suffixes  de  hi  même  manière 
([uo  le  parfait  -^-«^  ;  «luelquefois  aussi  il  inst-rait  /  devant  le 

suffixe  de  la  troisième  [)ersonne  du  singulier,  cdiumu'  l'impar- 

(v.  Mand.  Gramm.,   p.  278,    note   1'").    Los   infinitifs   qui   sont 
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teniiiiics  en  o,  s'adjoignent  les  suffixes  objectifs,  suivant  l'état 
construit  ̂ o  ̂   §  281. 

Les  participes  suivent  les  noms  pour  les  sufiixes. 

i^-A  il  eut  prend  les  suffixes  pour  exprimer  les  personnes  du 

verbe  êtrej  c'est  un  ancien  nom  ^z.-»j  empli.  V»^^]  existence  \ 
qui  prend  les  suffixes  avec  la  terminaison  ai,  comme  les  pluriels 

masculins  des  noms,  §  28 1  :  ̂ 2:«»|  je  suis,  >^^^)  fém.  -.^.a^z.-»]  tu 

es,  w»<7io2.^|  il  est,  <n-»2;w»|  elle  est,  r:-àl^]  nous  sommes,  ̂ oi^z.-»]  fera. 

^é-éi^]  vous  êtes,  ̂ oci_»i-»j  ils  sont,  ̂ <ji_»t-»i  elles  sont.  Le  négatif 

L-k:^  il  n'est  pas,  composé  de  )3  et  1.-^],  reçoit  les  suffixes  de  la 
même  manière. 

221.  Les  suffixes  avec  les  lâmadh-aleph.  Les  lâmadh-aleph 
ayant  des  désinences  propres,  se  distinguent  des  autres  verbes. 

a)  Au  parfait,  les  personnes  qui  sont  terminées  par  une  con- 
sonne, comme  la  première,  la  deuxième  masc.  et  la  troisième 

fém.  du  singulier,  n'offi'cnt  rien  de  particulier.  La  troisième  du 

masculin  singulier  conserve  la  voyelle  â  de  l'actif,  même  avec 
le  suffixe  de  la  seconde  féminine,  ̂ ^  -j-^o  .é^j-o  ̂ ai-»j-D  etc.; 

mais  les  dérivés  qui  ont  /,  cliangent  cet  i  en  youdh  avec  lequel 

s'articule  la  voyelle  du  suffixe,  ■*! «o««  ̂ a*.  à^.tr.M  ei_»ai*  etc.,  de 
~»c*.  La  troisième  personne  du  féminin  singulier  conserve  la 

voyelle  a  chez  les  Jacobites  ofh^OM,  les  Nestoriens  prononçaient 

avec  â  aiiùoA'^  on  admettait  cependant  une  forme  otZ;-»cu»  dans 

la  Massore  karkapliicnne,  v.  Mand.  Gramm.,  p.  285,  note  2. 

La  deuxième  pers.  du  fém.  -^l^^  prenait  les  suffixes  comme 

La  diphthongue  du  pluriel  o^—c  se  décomposait  eu  deux 

voyelles,  séparées  par  alcph  ̂ oj^o  w»^o|^  5  mais  l'aleph  étant 

devenu  trop  faible  pour  maintenir  l'hiatus,  on  prononça  ensuite 

qraifoun,  q'ratcoui  et  l'on  écrivit  conformément  à  cette  pronon- 

ciation ^00^1:  w.â'Tiooj-o  ou,  en  maintenant  l'aleph  traditionnel, 

y       » 1.  Ce  mot  était  très-usité,  an  lien  de  V*^®1,  avant  le  VI°  siècle  (Lettre 

de  Jacques  d'Edosse,    éd.    Martin,    ',    22;    éd.   Philipjjs,    ̂ ,    2);    voyez    le 

pluriel  V'--*)    dans    le    sens    (.Vélémenh  dans  Analecla   si/rlaca,    p.  iO,  1.  1  ; 

l'abstrait  j— cl-»j  est  formé  de  Z.-*).  Voyez  sur  ce  mot  Ma7id.  Gramm., 

p.  293,  note  fi. 
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^ooj^  ̂ -ncojpD,  V.  iî§  56  et  104,  Barliôbi-.,  Œuv.  fp:  I,  p.  200, 

1.  3;  Chroniq.  j).  210,  iilt.  ̂ n\oz\LLa-^  Assemaiii,  Bill.  Orient.  III, 

I,   p.  31)1-,  ̂ -ncoly^  ̂ OTOO^iic.    ]>cs  dôriv('s   -*-.*l::  a-M»j   etc.,   l'iii- 

ij  Lus  personnes  (le  i'iniparluit  terminées  en  «  maintiennent 

cette  voyelle  devant  les  sut'Hxes.  La  seconde  personne  du  fém. 
sing.,  outre  la  forme  ordinaire  ̂ ii-»j-c^,  avait  une  forme  étendue 

-âJLfci.^^  (Barlu'bra'us,  I,  |).  112  ult.,  eomp.  §  220  c)  et  une 

forme  poéti(pie  ~>a  **,  a,j.  p,  (pii  étaient  usitées  dans  le  sens  d'un 
impératif. 

c)  L'impératif  masc.  sing.  prend  les  suffixes  avec  la  voyelle 

cpii  forme  sa  désinence,  i  au  p"al  et  à  aux  dérivés.  Le  fém. 
sing.  a  une  forme  simple,  où  la  diplitliongue  âl  se  maintient 

d(jvant  le  sufHxe  et  où  la  prononciation  est  facilitée  pai'  un 
h  wâsà,  'i*-i*«fJ>  wkTia-à-àj-D  cLà^r»  r^^r^  de  ̂ ^j-o  ;  et  une  forme  éten- 

due avec  les  suffixes  de  la  première  personne  «t*i*,-o  ,-ÉJUpO 

(Barhébraîus,  1,  p.  112,  1.  25).  Le  pluriel  masc.  avait  les  deux 

formes  ̂ pio)j-o  et  ̂ ti-éJo)^  (Barhébr.,  p.  113, 1.23),  mais  le  fémi- 

nin, la  forme  forte  seulement,  -aoujOL»-^  (Barhcbr.,  p.  1 13, 1.24). 

d)  Les  verbes  qui  ont  pour  dernière  radicale  un  alepli  fort, 

§  214,  prennent  les  suffixes  comme  les  pa'els  des  verbes  forts: 
^é^  ̂ \^^  n\\^^  ̂ CTo^fc^;  suivant  les  Jacobites,  ̂ '7\o\t^  suivant 

les  Nestoriens  (Barliébiteus,  I,  p.  149,  1.  17),  fém.  plur.  -m-^^iL 

^n^]^^'  im])arfait  >».J].j-£iJ  fl^rj  n^à^:^  ou  ~*^a-»^iiJ  f^^à-cJ  .^c]*'^]; 
.,777  7

77  '  ^ 

inip('iatit  ̂ i.»V^  comme  «àX»*»^  (Barliébncus,  I,  p.  128,  1.  11), r  y  y  ■'     y  y  •  -      *  7  7        . 

^'^j.\l^  w.»?io\lc  ou  ̂ ^o]^^  ̂ ny-àJo\l£i  (Barhébrseus,  I,  p.  149, 
11— \i''  •  ^  ̂   t^  ̂       ̂   ■'7  7  •".^y 1.    H  I,  fcm.  sing.   .A.1.*}.*^   wèrna^].*.^  plur.   ̂ ll.»!*^,    ̂ ry-àXà]!^. 

Chapitre  X. 

Formation  dea  noms  ;  noms  de  racines  bilittcres. 

222.  En  syria([ue,  l'état  d('termiiu>  ou  emphatique  .s'est  géné- 

ralisé au  point  qu'il  s'applicpie  même  aux  sub.stantifs  indéter- 

minés et  que  l'état  simple  ou  absolu  est  souvent  difficile  ;i  ren- 

contrer; parfois  même  il  n'est  plus  usité.  Nous  i)rendrons  donc, 
comme  exemples  des  formes  que  nous  exposerons,  les  substan- 



—     204     — 

tifs  a  l'état  emphatique  et  nous  indiquerons  simultanément  leur 

état  absolu^  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  (|uc]([ue  intérêt  ;i  le 

distinguer  et  qu'il  sera  certain. 

Quant  aux  adjectifs  et  aux  participes,  nous  donnerons  l'état 

absolu  qui  est  usuel  et  nous  n'ajouterons  l'état  emphatique,  que 

lorsqu'il  modifiera  le  radical  d'une  manière  sensible. 
223.  Il  serait  trop  systématique  de  prétendre  que  tous  les 

noms  composés  de  deux  consonnes  et  dont  les  langues  sémi- 
tiques offrent  un  certain  nombre,  doivent  être  ramenés  à  une 

racine  trilittère  qui  aurait  subi  une  perte  totale  dans  un  de  ses 
éléments. 

Si  un  radical,  en  recevant  les  différentes  désinences  ou  les 

suffixes  des  pronoms,  ne  laisse  pas  paraître  de  troisième  élé- 
ment, ce  serait  lui  faire  violence  que  de  lui  en  attribuer  un;  et 

alors  même  que  ces  noms  revêtent  exceptionnellement  la  forme 

trilittère,  on  doit  se  demander  s'ils  présentent  là  un  état  ancien, 

ou  s'ils  n'ont  pas  été  ramenés  par  l'analogie  au  principe  de  la 
trilittérité.  A  cette  dernière  espèce  appartiennent  notamment 

les  pluriels  dont  les  terminaisons  se  redoublent  d'autant  j)lus 
facilement  que  le  radical  est  plus  faible,  §§  262  et  263.  Il  y  a 

donc  lieu  d'établir  des  distinctions  fondées  sur  l'examen  de 
chacun  de  ces  noms  en  particulier,  en  commençant  par  ceux 

qui  ont  la  forme  masculine. 

224.  a)  Les  mots  V^i  père,  V»l  /'"^''«^j  V^  beau-père  prennent 
les  suffixes  avec  la  voyelle  ou,  §  284,  non  seulement  en  ara- 
méen,  mais  aussi  en  arabe,  en  éthiopien  et  en  hébreu  (dans 

cette  dernière  langue,  i,  par  changement  de  ou  en  /). 

En  arabe,  cette  voyelle  apparaît  encore  à  l'état  construit  et 
explique^  en  partie,  les  formes  exceptionnelles  du  vocatif  i^\ 

»|J'U\  ̂ ^^\  mon  ph'e!  auxquelles  correspond  dans  les  talmuds 
S2X,  ('thiop.  ̂ 1]  '  et,  par  le  passage  de  la  voyelle  à  en  tête  du 
mot,  ̂ â^l  en  syriaque,  comme  ̂   mon  frère,  §  284.  Cette  voyelle 

subsiste  encore,  a  l'état  de  vestige,  dans  l'éthiopien  i\')^  frcre, 
où  elle  demeure  a  la  faveur  de  la  gutturale;  elle  est  manifeste 

dans  les  féminins  de  ces  noms,  comme  1^-—  sœur,  li.'-c*.  belle- 

mere,  nlHIS»  DlÛD  »-^^-^  th^'l',  et  elle  explique  par  métathèse 

1.  Dans  ces  mots  la  modification  de  on  en  â  est  occasionnée  par  le 
vocatif. 
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de  la  voyelle  l'arabe  <-i-^V  'l'uii  r('tliiii|)i<-ii  }\^'l':  tlh-  n'a  pas 

été  sans  influence  sur  le  jiiiiiitl  ;i  Joniie  fV-minine  nl2S.  d'où 

l'aranKHMi  a  emnjxtsc'  un  nouveau  jdiuitd  l'i-^1  ou  l-lrL^j,  i<  '2()'2, 

coin]).  tidOi*  i  ti'^iP'-  Lf^  dériv(';  ]1am.]  cou sanrj ni )i  laisse  é^alr;- 
ment  ajjparaitre  une  troisième  radicale,  ajoutez  p.  88,  note  1, 
ci-dessus. 

On  ne  peut  donc  nier  que  ces  noms  a])i»articnnent  li  une 

racine  trilittère,  lâmadli-waw, 

V^j  et  W  n'ont  ni  état  absolu  ni  état  construit  en  syriaque 

(Barlu'brœus,  I,  p.  r)3,  1.  23);  ]in*»  fait  >!•».  par  le  ])assa<i^e  de  a 

en  OH,  à  cause  de  la  labiale,  i?  \y.),  2",  et  de  l:i  en  J-,  4}  91  ',  comp. 
avec  les  suffixes  ,*zû*»,  §  284. 

Dans  le  sens  figuré  de  jv've  sjnin'tuel,  V-^1  avait  le  beth  re- doublé. 

b)  ]^]  main,  abs.  ,-»  ne  porte  en  arann'en,  comme  en  hébi'eu, 

aucune  trace  d'une  forme  plus  étendue.  11  est  donc  présumable 

que  c'est  par  analogie  des  mots  dont  nous  venons  de  parler 

que  l'éthiopien  a  fait  le  pluriel  "hfitlh,  tandis  que  c'est  la  voyelle 
r  qui  sert  de  lien  entre  le  radical  et  les  suffixes  des  pronoms, 

Aeihiop.  Gramm.,  sj  154 c/.  L'arabe  a  formi'  un  jiiuriel  3^.  sur 
un  radical  lâmadh-youdli,  sans  doute  sous  rintluence  du  yoiulb 
initial. 

Ce  mot  est  donc  à  classer  parmi  les  bilittères. 

c)  V^i  sang,  abs.  ̂ ^  a  été  rapporté  à  la  racine  DIS  vtm  rouge. 

Le  samaritain  et  les  targ(uims  ont  en  efl^'et  la  forme  DIS  à  côté 
de  D*l;  le  verbe  dénominatif  >c*j  saigner  montre  que  cette  pro- 

nonciation n'était  pas  inconnue  aux  Syriens.  Cependant  on 

n'en  trouve  pas  trace  dans  les  autres  langues  qui  traitent  ce 

mot  comme  s'il  venait,  soit  d'une  racine  géminée,  soit  d'une 
racine  lâmadh-waw  ou  lâmadh-youdh  ;  le  syriaque  a  aussi  une 

forme  redoublée  propre  à  ces  racines,  §  201,  '^^^  ensanglanti', 
V.  Mand.  Gramm.,  p.  96.  En  face  de  ces  incertitudes,  on  est 

autorisé  a  considérer  ces  formes  comme  secondaires,  et  à  ranger 

le  mot  Je?  parmi  les  bilittères  primitifs. 

d)  jisl  mi're,  abs.  ̂ c1,  appartient  a  une  racine  géminée  :  le 

1.  Les  mots  >ol  )iii're,  ̂ ?  xfouf,  /û^  nom,  ont  siihi  les  nu-mes  moilifî- 
cations. 
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redoublement  du  mim  est  constant  dans  toutes  les  langues;  sur 

le  pluriel  IZouiûj,  v.  §  202.  ]h:^o]  jyeujyle,  ̂ t^^5  ̂ ^,  est  formé  de 

ce  mot;  la  voyelle  om  est  demeurée  et  ne  s'est  pas  modifiée  en  e, 

e)  \i^  fils,  abs.  i^,  est  formé  comme  p  ̂}.,  par  permutation 

de  noun  en  ris  qui  a  attiré  a  au  lieu  de  \  g§  35  a  et  93,  1°.  Ris 
est  également  au  féminin  ]Z^  fille,  mais  noun  reparaît  au  plu- 

riel Viji^,  f<'m.  ji-Lû.  La  voyelle  organique  e  demeure  avec  les 

suftixes  dans  ̂ ^  \°^r^  etc.,  parce  que,  la  syllabe  étant  mi- 

close,  le  ris  n'exerce  pas  son  influence  sur  la  voyelle,  pronon. 
hè-7-'  lA-rklioim,  comp.  §§  98  et  125. 

f)  pios  hoiiche,  abs.  '^0—3  est  une  forme  étendue  que  l'on 
trouve  aussi,  en  dehors  des  dialectes  araméens,  en  arabe  et  en 

éthiopien  f,i  ou  f>s  4'}i9",  tandis  que  la  forme  ̂   s^à  H?  K^> 

pi.  Y\é,(D*,  I^V^,  qui  permute  avec  elle,  indique  un  thème  pri- 

mitif/iff.  Le  mim  n'est  qu'une  lettre  de  prolongation  de  la 
voyelle  on  qui  elle-même  est  attirée  par  la  labiale  initiale.  Il 
est  vrai  que  ce  mim  est  quelquefois  redoublé.  Dan.  SUS,  sam. 

pÛX2S,  ar.  ̂   plur.  ?Ui^,  mais  ce  redoublement  peut  n'être  que 
cnrroboratif,  si  Ton  considère  la  faiblesse  dont  le  mim  final  est 

entaché  dans  certains  dialectes  araméens;  les  dernières  formes 

arabes  que  nous  avons  citées  sont  peut-être  venues  par  l'ara- 
méen  en  arabe  {c.ontrà  Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  97,  note  3). 

^  y 

Le  pluriel  V^i  appartient  à  une  racine  ■-aJj  respirer,  inusitée 

en  syriaque,  conip.  hébr.  Q^SS!  '. 

g)  ̂iLc  eaux,  abs.  t^^^,  est  un  pluriel  formé  d'un  thème  ma, 

ar.  '^,  comme  l'a  justement  observé  M.  Nœldeke,  Mand. 
Gramm.,  p.  97.  Ce  thème  donnait  le  sens  de  masse  ou  quantité 

indéfinie  et  a  pu  servir  de  cette  manière  comme  pronom  in- 

défini, §  173,  8°,  et  comme  le  nom  de  cent  ]\lo.  Ce  dernier  mot 
a  été  traité  comme  un  lâmadh-aleph  ;  on  prononçait  primitive- 

ment m'a,  comme  l'indique  l'écriture  de  deux  aleph  et  la  pro- 
nonciation avec  une  proclitique  ̂ ^  î  o  \,  ]]:jd')  ]]Uio.  Il  forme 

un  nom  d'unité  ]^^  un  cent  et  un  pluriel  i^opi,  comp.  riKÛ 

h)  Ycuk,  nom,  abs.  >a4.,  ne  trahit  pas  de  racine  trilittère  d'une 0    .y 

1.  I^^l  loisir,  faculté  est  formé  de  la  même  racine;  le  pé  était  dur  et 

le  taw  asiùré,  Harhi'hraeus,  I,  j).   2115,  1.  24  et  II,  vers  940,  p.  82,  note  2. 
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maiiiirc  certaine;  le  ])liiriil  li('l)rcii  nlûw'  peut  avoir  été  in- 
fluencé par  un  \va\v  troisième  radicule,  qui  apj)araît  dans  les 

pluriels  arabes  0\^U-<-j^  ?^^  ;  les  dénominatifs  (^jr«-^  rt<^?  ■*'■"' ^ 

seraient  j)lut»')t  formés  par  analogie  des  lâmadh-youdh  ;  tu-q^ 
est  une  formation  secondaire  analogue  à  celle  des  pluriels 

jrTÙia^  l^^lii^,  sur  lesquels  voyez  §  262. 

Ce])cn(lant,  si  l'on  considère  que  ce  nom  a  encore  en  syriaque 
le  sens  de  .signe,  v.  p.  (iO,  note  2,  on  sera  conduit  a  le  rattacher 

il  la  racine  U-*«j  i^tre  élevé,  une  inarfjue  distinctive  se  présentant 

;i  ICspiit  comme  (juel((ue  chose  qui  se  détache  sur  un  fond  et 

frappe  la  vue.  A  la  même  racine  se  i-apporte  également  V*'-^  ̂ 
deux,  <U-^  pi.  0\^U-<-o,  rt**?/?,  pi.  rt"?^'!"'  pi<  >  p  renient /es /mw/ejtrs. 

i)  |i-â.j  fim<h',ment  avec  alepli  j)rostliétique,  i<  99,  <'tat  const. 

h,^.,  targ.  n"'»!',  hébr.  r\VÙ,  ar.  v.1^^!,  est  formé  d'un  radical  i~^. 

Au  contraire  \i^\  iKiroi,  pi.  \a\  vient  d'une  racine  géminée  ', 

^\  ou  .jr-c^l  lu'-br.  '^r^rX. 
Ces  deux  mots  ont  formé  le  compose  ̂ ^je]2.-A.  hase. 

j)  ]'>z.  mamelle,  pi.  Vf-^,  hébr.  D''T^,  ar.  ,3^^",  vient  d'une 

racine  ,3^"  humecter. 

k)  PI  e-ç/^ke  est  isolé  et  propre  à  l'araméen;  on  le  considère 
généralement  comme  d  origine  étrangère;  abs.  .1  ou  .1. 

22r>.  Parmi  les  noms  à  forme  fi'minine,  les  suivants  ne  pa- 

raissent pas  venir  d'une  racine  ti'ilittère,  malgré  la  tendance 

qu'ils  affectent  dans  leurs  flexions  à  prendre  une  forme  plus 
pleine,  comp.  Mand.  Gramm.,  p.  98  : 

(hJLD]  servante,  SÛK  ̂ V,  pi.  i^^^l  n1^.p^?  C^\^^\  §  262. 
Quant  à  ]i^Lzo]  nation,  v.  ci-dessus  §  224  d. 

|:.^-iA,  année,  abs.  1 — 1^,  Hj tl'  àJ^,  pi.  IIJLâ.  ,,  *1a.  û^J'y!?  o-v-^ 
et  0\5-î-<^. 

)Z!«-axiJ  /}ivre,  n£*C  <^<J>-^,  pi.  j-cLar  Q''ri2*w   Oi^Â-:^  ou  sLa-^. 

Chapitre  XL 

Noms  de  racines  trïlitth'es  ;  formes  internes  sans  redoidilement. 

226.  Noms  avec  voj/eUe  faible  ajjres  la  première  radicale.  De 

la  racine  même  se  forment  des  noms  dont  la  voyelle  organique, 

1.  Le  taw  avait  lo  ronkkakli,  IJarhûbranis,  I,  p.  21.'{  ult. 
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accentuée  et  primitivement  brève,  suit  la  première  radicale, 

tandis  que  la  deuxième  est  dépourvue  de  voyelle. 

La  voyelle  organique  est  a,  1'  ou  on. 
a)  Les  noms  avec  a  sont  des  concrets  :  V^^j  terre,  îfo^  homme, 

|Lq-  champ,  ]^j-  glaive  ̂ Hn  ̂ .j^,  yàS.^  chien,  V*-aJ  âme,  Ijiûj» 

tvjj;,  ITjmN  pain,  ̂ 15^  co^',  I^^^j:  tombeau,  V=^j^  /if,  pfo  conifi  pD 

C>j^,  1^  ;?o//  jAiij  /^iJC'1',  mais  liébr.  I^'t'. 

A  l'état  absolu  ou  à  l'état  construit,  la  voyelle  en  passant  sur 

la  deuxième  radicale,  s'affaiblit  en  ï;,  §§  83,  2"  et  96,  excepté 
lorsque  la  consonne  suivante  est  une  gutturale  ou  un  ris  :  v-*.aJ 

yiM^.  ,£j^  ,  ̂ j  mais  ̂ 9)  1  jA^^  ̂ Lr.  Quelques  noms,  cependant, 

ont  conservé  la  voyelle  a  devant  une  consonne  autre  qu'une 

gutturale  ou  un  ris,  tels  sont  :  "^û-  champ,  >-a^  vaisseau  (d'ori- 
gine douteuse),  >cf^  vAgne,  ><i^  lande,  ̂ 'a-^t.  poing,  Jug.  3,  16, 

suivant  les  Jacobites,  mais  uiLaû  chez  les  Nestoriens,  v.  Bar- 

hébrœus,  I,  p.  60,  1.  24  et  70,  3. 

Ces  noms  comprenaient  aussi  primitivement  des  abstraits  de 
racines  formant  des  verbes  actifs,  comme  dans  les  autres 

langues  sémitiques;  mais  en  syriaque  ils  se  sont  généralement 

confondus  avec  les  noms  de  la  forme  ,3*f,  en  modifiant  a  en  «, 

comme  jl^  meurtre  J-^"  T'îpp.  En  sens  inverse,  dans  cette  classe 
sont  entrés  quelques  noms  de  la  forme  ,J^  J-**?  dont  la  deuxième 

voyelle  a  disparu  sans  retour  :  y^'r>  abs.  .>^i.io  roi,  hébi".  '!|7P 

mais  ar.  >i^^,  J|--»  abs.  ̂ ^i-»  enfant,  liébr.  l'p^  avec  suff.  IIT 

sans  dages,  ar.  jJ^,  v.  ci-dessus  p.  80,  note  1. 
h)  Les  noms  avec  v  comprenaient  primitivement  des  abstraits 

de  racines  qui  forment  des  verbes  neutres;  puis  avec  eux  se 

sont  confondus  ceux  des  racines  formant  les  verbes  actifs, 

comme  nous  venons  de  le  dire  :  V^?l  justice,  X^yi  lever  des  astres 

(lueur),  ̂ ')  frayeur,  jl^i-  doideur,  V^Sé»  rêve,  \x^:^ passage,  \^k'\ 

souffle,  \')^  ordre^  \^r^  scission,  ]^^  fragment,  V^r^  divination, 
y  '!'>  conseil  etc. 

A  cette  classe  appartiennent  également  des  concrets,  soit 

avec  H  organique,  soit  avec  «  venant  de  «  :  \ha:^  herbe  Dv^ï? 

J^-l*i,  l^i^^  peati  1^;  avec  suff.  11^2  ̂ >^,  V^:^:^  sel  PlSû  ̂ , 

1.  Alepli  est  articulé  ici  avec  a  au  lieu  d'une  simple  voyelle  h,  de 

même  '-^1,  empli,  i'.^). 
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V^    cô/«   y*^;^'   çLo,    i^   livre   "ISQ,    \L^^  pied  h^-\  J^^,  ]Ai:^ 
argent  ̂ Ç^. 

e  demeure  devant  une  gutturale  ou  riis,  seconde  radicale, 

yniéq  comparaison^  V^f^  anatimme. 

Il  passe  sur  la  seconde  radicale,  k  l'état  absolu  et  a  l'é'tat 
construit,  et  à  cette  place  se  change  en  a  si  la  troisième  radi- 

cale  est  une  gutturale  ou  un  ns,  >a_:-.  ̂ .a2L=,  mais  -m'  .'n  ';_^  j^j». 
Sur  V^?  miel,  abs.  v-*^;i  et  V^ji  ventre,  abs.  -»ja  v.  ci-dessus 

p.  80,  note  1. 

c)  Les  noms  avec  ou  compi'ennent  :  1°  des  ahstraits  de  ra- 
cines qui  donnent  des  verbes  neutres  et  se  distinguent  peu,  pour 

le  sens  de  ceux  avec  e  :  V^^q-d  sainteté,  ̂ McnA.  gloire,  IWo'  colère, 

\lû^qj>  le  devant,  lLc>Q-a  l  oppose,  ̂ îo)  longueur,  ̂ ?o|  rencontre, 

IjijsQ^  habitation. 

2"  Des  concrets,  substantifs  ou  adjectifs  :  \-''>o\  chemin,  ]^o^ 

premier  ne  ',  l^os  prêtre  (propr.  triste,  comp.  ILélc)  ascète),  \b-)Q^ 

désert,  p'a^  rt«_9e,  réceptacle  o/^  HA  ï^-^^s  cicatrice,  \\£io^ point, 

Plû,^  gaucher,  pioi.  incirconcis,  ]i^^oZ.  âgé  de  trois  ans. 

S"  Quelques  fractions  :  |2.^_li.o-l  ̂ «'eir*',  )  soo?  quart,  ]  â^ia  éé 

cinquième,  targ.  i^nSin  X^nn  StI'Ûin,  hëbr.  ̂ 51  '^ybn,  ar.  cUXi' 

çij  ,_j«H>À..  Cependant  la  forme  plus  pleine  V^^o'  V*^"^*»,  rappe- 

lant  la  deuxième  forme  arabe  «-i-UJ  çj^  ur*■M^^,  était  également 

reçue,  v.  Barhébranis,  I,  p.  71,  1.  16  et  §  287,  comp.  pour 

l'assyrien,  J.  Oppert,  J^lém.  de  gramvi.  assyr.,  p.  41. 

Dans  CCS  noms,  la  voyelle  ou  est  souvent  attirée  par  une  la- 

biale ou  une  emphatique  qui  précède  ou  qui  suit,  §  93,  2"  et  3", 
comp.  Ir^Q^  audace,  j^sa^  beauté,  pûA,a^  corps,  etc. 

A  l'état  absolu  et  à  l'état  construit,  la  voyelle  passe  ;i  la  se- 
conde radicale  -^'O^n,  excepté  quand  la  dernière  est  une  guttu- 

rale :  »-^a-k,  ^io). 

Les  Nestoricns  prononçaient  généralement  ou  la  voyelle  de 

cette  forme,  mais  on  trouve  aussi  devant  ris  une  prononciation 

inclinant  vers  le  son  0,  le  waw  étant  marqué  d'un  point  supé- 

1.  Comp.  Jo  jeune  ckmnean,  tandis  (juc  le  syriaque  ]-l'aa£i  jeune 

chavielle  a  le  point  au-dessus  du  waw,  v.  ci-dessus  p.  47  et  48,  et  se  com- 

pare   avec    "li-D  ;  on  voit  combien  ces  formes  sont  peu  constantes  et  varient. 
14 
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rieur,  comme  P'Q^  auye,'\^'ô]fKn>ieture,]^'>d£j  luannlte  dejjlcrre, 

àJcy^,  etc.,  Bar'ali,  2319,  3472,  4628. 
La  première  syllabe  des  noms  de  cette  forme  était  close  et 

la  troisième  radicale  était  dure,  quand  c'était  une  muette  su- 

jette à  aspiration,  excepte  ji—cj.  f/e/>-,  par  distinction  de  jl— o^ 
âgé  de  trois  ans,  v.  §  12G. 

Une  racine  peut  former  des  noms  avec  les  trois  voyelles  : 

P-^i-  corde,  ̂ Lca».  douleur,  jL^-si*»  obligation. 

227.  Les  noms  de  cette  classe  avec  la  terminaison  du  fémi- 

nin ont,  à  l'état  absolu,  la  même  forme  que  l'état  emphatique 

des  masculins.  A  l'état  emphatique,  la  voyelle  organique  de- 
meure sur  la  première  ladicale,  si  la  prononciation  sans  voyelle 

des  deux  consonnes  qui  suivent  n'est  pas  pénible,  sinon  elle 

avance  sur  la  deuxième,  §  98  :  ]:'i'~i^  fillette,  de  1^:^-^,  U-^r*" 0     7       ,.  0  0    7  ■•  '  y.  ̂      "      '^.         .  . , 
triha,  ]2.,:i^LS  plaine,  pi.  ]^  ̂»a=?,  comp.  n^*p2  <*-«-«->>  fl-is-?  anutw, 

jz.'/:'*.  sagesse,  ]^r^-î^  adorati07i,  U-i^;  jeteurs,  ]~-—^  gamsse,  TOIVI. 

dJis?,  jl*^  ou  i-l*f3  grain,  pi.  i^j-^,  §§  128  et  150,  \i::-^'i^  planta- 

tion, pi.  Î2.— l2l-4.,  j2._^^  cours  d'eau,  ̂ ^^j,  \-   ̂ ■^*'  parure,  pi. 0    0         i        0         7  ^uo-no  »'  1."°..        *■ 
IlSiki»,  j2..i£^  vengeance,  pi.  \Ll^^,  )2.j»o-*.lo  mesure,  pi.  |Z.  ̂4.^'.-^ 
\2.hzLZt„  globule,  pi.  lr-oû«,  j.^ia^  charbon  ardent,  pi.  îr^a^,  V*^> 

l^ro-ls ,  dent  molaire,  pi.  îf-^°,i  (  Abr.  Ecchell.  39;  ou  Uj-i^o^ 

(Barhébrœus,  I,  p.  34,  1.  6).  La  voyelle  ou  demeure  sur  la  pre- 

mière radicale  dans  |iJ:^a£i  bénédiction,\i.^:^o^  blessure,  pi.  ii>ali.c^^ 

fi^^al  ruine,  pi.  I^lï-^,  Ps.  19,  13-,  56,  14;  115,  18,  Dan.  11, 

21,  comp.  Barhébrseus,  I,  p.  22,  1.  7  et  8  ',  \L^hoA  fente,  j2J:^o^ 

trébuchement,  pi.  ji^Uici:.  La  voyelle  de  la  seconde  radicale  n'est 

dans  ce  cas  qu'une  voyelle  adjuvante. 

]2-£i3o^  queue,  abs.  V=^o?,  targ.  X23n,  n'appartient  pas  à  cette 

forme,  mais  à  J-ai,  comp.  à^'>  23T.  La  forme  primitive  était 
ii.^aJT,  par  changement  de  a  en  ou  a  cause  de  la  labiale,  §  93, 

2",  V.  Barhébrœus,  II,  vers  1070;  puis,  la  faiblesse  du  noun 
facilitant  le  passage  de  la  voyelle  sur  la  première  radicale  qui 

avait  perdu  sa  propre  voyelle  dans  une  .syllabe  ouverte,  on 

prononça  |2.-ûJo\ 

Quelques  noms  qui  avaient  è  organique  sur  la  première  radi- 

cale, avaient  à  l'état  emphatique  a  au  lieu  de  e,  même  quand 

1.  Ce  pluriel  ferait  croire  qtie  la  voyelle  oii  n'était  pas  organique  dans 

]Z™l.^o.à,^  mais  avait  été  attirée  par  l'emphatique  ri». 
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Và.  c'Oiiboiinc  suiViinle  netait  pas  unu  giuturjvle,  il^-i-  soiijjir, 

pi.  il^T^-,  11-:.û-éJ  souffle,  pi.  V  'r\\. 

22^.  Xoma  de  racines  faibles,  a)  Les  pé-alt-ph  ont  l'une  des 
trois  voyelles  a,  J-,  ou  et  des  formes  masculines  et  féminines: 

ViA  lieu,  abs.  ̂ A,  \^^\  femme,  Ij^ j  salaire,  Iz-^;^!  troupeau  ̂ \, 

\s.'q\  longueur,  \^^o\  cniyme;  avec  modification  de  la  voyelle 

p?)  oreille  flK  ̂>\. 

h)  Les  })é-youdh  ont  a  ou  ou,  mais  è  ne  se  maintient  pas, 

§  106j  la  :  iy^:-»  enfant,  1^^  légume,  ]\^  nencliant  "liJ'',  abs.  ̂ ^^i-» 

^f-»  ',jA  ;  Ipsa-»  charge. 

c)  Les  *é-alcpli  ont  é  chez  les  Nestoriens  et  i  chez  les  Jaco- 

bites,  sans  distinction  de  la  voyelle  primitive  :  "^^  ou  V*-»'  ̂   ̂^^e 

ïr«"l  cr-fj,  t^l?  loup  2XÎ  ̂ 3  2,  j^^  puits  -IS^  ou  -1S2  ̂ ^Ij  \^]^ 

douleur,  2S3  v'^j  V^]-^  figuier,  HiStri  »£y^  ;  plus  rarement  rî,  pu» 

petit  bétail  \)ii1  o^-  Voyez  sur  ces  formes  p.  80  ci-dessus,  note  2. 
Les  racines  doublement  faibles  forment  des  noms  avec  a: 

\1\3  moustache,  l-]iî  boisseau,  et  avec  d  de  a:  ]^]')  j^oumon  à^j:,  e 

apparaît  devant  le  suttixe  ]^o ,  §  zoo,  ]^o}^  fatigue,  ]^'=>\^  délices. 

d)  Les  'é-waw  se  distinguent  des  'é-voudh,  quand  la  voyelle 
0         7  "7.      ..,"7  ".  "        7     .  ,'^-7 

est  a  :  f-aio  mort,  ps:;.  iniquité,  ̂ a-o  station,  ]Lcs^  jour,  ïioo?  /iait- 07  0        7  07  P7  07  07 

teur,  \is^  foutt,  V^o ,  jeûne,  V^ar  _^ji^  |io^  bœuf;  U-*^  «^'^^'^  îr»,; (^7  0     7"*  07  "7  07  * 

chasse,  U-**»  force,  \l^  œil,  ]âu£)  bois,  |Lks  mesure,  ]i.^^  maison  ; 

état  absolu  ou  construit  :  ;co-»  >cc'  -^=-*-  >co^  -^ar  nc^;  w-^  ^^j 

"^4*»  ,-a:^  -HAi)  "-É^,  mais  .é^l~à^,  §  92. 

Avec  les  voyelles  ou,  i  toute  distinction  cesse  :  pa:^  enfant, 

]moh  vent,  \^o4  bonheur,  ]^z2feu,  V-^-^  rocher,  ]^joug,  ̂ ^.j^  petit 

de  quadrup\-de,  V<û^  pléiades. 
Féminins  avec  ou  de  au:  j-io.1  vache,  pi.  1-'=—,  '^"^'H  glane, 

pi.  ]z.^ïv.  ;  })ar  le  passage  de  ou  en  e,  I^-a-s  arc,  hébr.  riw'p,  ar. 
^-jy»;  sans  affaiblissement  de  la  diphthongue  )i.:io^  taille;  avec 

ou  naturel  j-io.  image,  pi.  l-^'=>^5  avec  i  afiaibli  de  «i  jij:--^^,  m//, 

pi.  \iL^,  wrz  i^,. 

1.  Sur  cette  écriture  v.  p.  ô8,  note  2  ci-dessus;  liarhébrœus,  I,  p.  "20, 

1.  25,  malgré  Jacques  d'Edesse,  birime  l'écriture  avec  youdli. 

2.  Le  nom  du  tieuve  -mIi  que  les  Grecs  unt  traduit  Xûxo;,  n'indique  pas 

une  prononciation  différente;  car  la  vraie  étymologie  est  I]  coulant  ubon- 
dammetit. 

14* 
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e)  Les  double-*ë  ont  Tune  des  trois  voyelles  :  \iû-»  mer,  ]^û^ 
peuple,  p?  planche,  \ti^  cote,  \à£  paume  de  la  main,  V*^  j^assion, 

y^"!  ours,  yy^  clievre,  ]ii^  cœur,  "^-^  dent,  V^o^  fosse,  V^o^  sein, 
\h<:ut.  amour,  Ha^  élan,  |iiaa  épine,  )7a-o  froid,  V^°?  sourd-muet, 
]iao  sauvage]  ou  passe  quelquefois  en  è  dans  ces  noms,  §  91. 

Dans  \û£>  cousin  (insecte),  ar.  ,3^,  néo-liébr.  XDS,  «  vient  de  ct^  k 

cause  de  l'emphatique  qui  suit,  §  93,  3°. 
Féminins  :  \l±^jardin,  \lJ:::i-sfancée,  à^,  l^^icu  lac,  ]^t»  désir, 

]2.}£5  toison,  1^^  ̂ «,  )-ff^  .y^*^^^  '^^'H  ̂ ^''^^^}  ]h^o')  endroit,-  l^?** 
accoMc/ieie, 

_^  Les  lâmadh-aleph  distinguent  également  les  trois  voyelles  : 

V*M  «071,  V*rT  chevreau,  V»^  gazelle,  V^  gémissement,  V»*",;  aridité, 

X^ii-h  pâturage,  \^ho\  parcage ,  X^^ha^  petit  de  fauve,  pi.  V»ï^,  hébr. 

*l!lij  ]jki£»o^  ressemblance,  pi.  '^lio^  ̂^rta:. 

L'influence  du  youdh  sur  la  voyelle  de  la  forme  peut  être 
cause  que  les  noms  avec  e  sont  très-nombreux^  ceux  avec  ou, 

très-rares.  Waw  n'apparaît,  comme  troisième  radicale,  que 
dans  quelques  mots,  la*»,  splendeur,  jaii»^  cesse,  i©}-  vision. 

La  troisième  radicale  est  tombée  dans  |?-^  mamelle,  §  224jf, 

et  dans  ]'>\3  fruit,  g  97. 

Féminins  :  î^^^^>^  choix,  i^!-^  queue  de  brebis,  i<-..*V.^.  membrane 

qui  enveloppe  le  fœtus,  H^Ù  mais  ̂ ,  1^-»^^  créature.  Ces  noms 

ont  à  l'état  construit  et  au  pluriel  e  après  la  consonne  initiale, 
a  étant  propre  aux  participes  ou  adjectifs  de  la  forme  J-»â  ̂ , 
§  230  :  i^lû^  i^-^^^  etc.  ou  tend  à  se  maintenir  même  dans  une 

syllabe  ouverte,  j2.v.^ii»o|  elcgie,  H-t^aa  bonnet,  ]b^(iJo  chant,  \1\jmo^ 

malédiction,  \ht,\n.^,  récit,  mais  |i-»j-o  ville,  nom  d'unité  du  collec- 

tif V»'<">,  aj.  jiJiL^qIi  reins,  T\'\'h'2. 

Les  noms  qui  avaient  primitivement  aleph  pour  troisième  radi- 
cale articulent  cet  aleph  avec  une  voyelle  adjuvante  e,  §  107a, 

\A^  parabole,  l^p^J  haine,  \^^  jalousie,  plur.  \2.^  etc. 

Ceux  qui  avaient  ■svaAv,  le  conservent  à  l'état  absolu  et  à 

l'état  construit;  k  l'état  emphatique,  waw  se  change  en  ou, 
\^'^x^joie,  abs.  loyM  avec  dâlath  aspiré,  §§  94  et  135,  |2.q.»j.  ani- 

mal, abs.  \o.t^,  judéo-ararn.  nVH  SflTH,  comj).  «5^,  \^o.ttL£),coup, 

1.   Conij).  lu'ljr.   n'?  frcûcheur,  PI^  frait. 
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abs.  JQ-Éàio^  héb.  ̂ nû,  targ.  snnû.  Ces  deux  derniers  mots  avaient 

le  point  au-dessus  du  waw  chez  les  Nestoriens,  comme  les  noms 

de  la  forme  iiis,  §  2.'50,  mais  ils  se  distinguent  de  ceux-ci  par 
le  pluriel,  v.  §  264;  une  certaine  confusion  des  formes  <*J^  et 

<vl«3  dans  ces  noms  n'a  rien  de  surprenant,  ainsi  \2.^t^  aisselle, 
plur.  i^Q-«k^,  Barhébraîus,  I,  p.  31,  ult.,  a  en  syriaque  la  forme 

iJ->i9,  ij  2oO  et  en  néo-hébraïque,  celle  J-»»,  TltZ^,  comp.  hébr. 

r\^r\*\2^  fosse.  ]^n  na>  cire,  «>«-**>,  appartient  également  à  cette 
forme. 

229.  Noms  avec  une  voyelle  faible  après  la  première  et  la  se- 
conde radicales. 

En  syriaque,  J^  et  Jjià  ne  se  distinguent  pas  a  première 

vue  de  iJ-»*,  la  seconde  voyelle  tombant  dans  une  syllabe  ou- 

verte à  l'état  emphatique.  Lorsque  la  dernière  radicale  est  une 
muette  aspirée,  la  forme  J^  peut  être  indiquée  par  le  roukkâkh, 

jJIls  et  ijf^,  par  le  qoussâi,  §  123cZ.  En  dehors  de  ces  signes, 
les  seuls  moyens  de  distinction  sont  le  sens  et  la  comparaison 

avec  les  langues  congénères. 

a)  ,J.A3  comprend  quelques  abstraits,  noms  d'actions  de  verbes 
neutres  :  ]Ji^£>  faim,  |S^,  l^xia  mensonge,  3Î3  mais  ^^,  pi^iispro- 

verbe  p'\i^f2  J^,  V^^iir  satiété  J^DÙ  ç^,  VfHj'  sève,  avec  roukkâkh, 

Barluîbrteus,  I,  p.  123,  1.22;  des  concrets,  substantifs  ou  adjec- 

tifs, lliû.^,  chameau  bû3^  J~^,  \\x^  (jrde  T]D  >yt,  \^^  lèpre  S"!: 

^^,  ]^iSé«  lait  sbn  "-r^^;  yn'^é  beau -frère  DD^,  P^^  gendre 

jr,n  cj^^,  V^o?  menton  jj^T  c^'>,  V=^'  outre,  avec  roukkâkh,  Bar- 

hébranis,  T.  p.  123,  1.  22,  \''^1  datte  lûn  j^,  l^r-  nouveau  tl?"]!! 
ôj^,  |L=i  sot  hzc,  liai  777  h^'t  ji-^. 

Ces  noms  aftectant  en  s<'mitique  une  tendance  à  se  simplifier 
en  J-»à  ou  jAà^  comp.  §  22{\a,  on  doit  comprendre  parmi  eux 

ceux  ([ui  pourraient  paraître  douteux,  comme  \^^  foudre  p^2 

mais  ^J)y>,  j^i-»  corc/e_,  iri|;  maisy^,  ]^n^  fieuve  inj^i  ou^. 

A  l'état  absolu  et  à  l'état  construit  a  s'affaiblit  en  e,  comme 
dans  les  noms  de  la  forme  J^îs^  2.^^  excepté  dans  ceux  où  il 

est  suivi  d'unes  gutturale  ou  d'un  ris,  §  93,  1",  et  dans  les 
suivants  :  \.a^,  ̂ i  et  ̂ 1,  v.  Barhébra'us,  I,  p.  G9,  1.  24,  25; 

70,  3;  aj.  '\.^,  et  "-a». 

Il  s'afîaiblit  aussi  sur  la  promièro   radicale,  à  l'état  cniplia- 
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tique,  dans  ]^^  mâle  "lD|  />,  |^  chair  "1Ù3  j^.,  ̂ l^  aile,  où 

l'aspiration  du  plié  se  manifeste  par  le  maintien  du  noun,  §§110, 

2"  et  123  c^,  jr]53  ̂ J^,  V^  gosier,  §  213<Z,  .^XJ^,  tandis  que  la 

seconde  forme  V=^  f^vec  noun  éliminé  répond  a  l'hébreu  "ïïn, 

j^^  pluia  -1^^  ̂ . 

Dans  quelques  noms  d'action  de  verbes  neutres,  la  voyelle 

demeure  sur  la  seconde  radicale  à  l'état  emphatique,  mais  en 

s'allongeant,  elle  passe  en  é,  i  :  V*')^  ou  \^\^  respiration  ,_r^j 

pV^aa  embûche,  comp.  §§  46  et  58,  |L»^^  effroi  nri"l,  Î?V^  fcte, 
rac.  j:^,  nij;. 

Avec  la  terminaison  du  féminin  :  i2:.iû„àJ  souffle  Tlt2u^Z  ̂ ^-4-»^, 

ou  jiicci-J  mugissement,  avec  voyelle  furtive  de  la  seconde  radi- 

cale, §  98,  T\f^T\)  mais  ̂ ^4-P,  )z-oî1  aumône  T\\>'yi  ̂ 'i^.  De  ra- 
cines faibles,  \h^\à  emprunt,  devant  une  gutturale  ou  ris,  \i^y^ 

science,  ]^^  fatigue-,  avec  chute  de  youdh  radical,  1^^^  souci, 

]LX^  sommeil,  \^^  église  de  \'>\^ ;  de  racme  géminée,  USSêj  gé- 

missement-, de  'é-aleph  îiJi:^^^,  demande;  de  pé-aleph,  \i-CiJ]  soupir. 
Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  ces  noms  de  ceux  de  la 

forme  <*J-aâ^  comp.  §  98. 

h)  (Jjis  donne  le  participe  ou  adjectif  verbal  des  verbes 

neutres  dont  J-»i  est  le  nom  d'action,  pL-as  ,_â£  affamé,  V^aJ  ̂ ^sJ 
tempérant,  i^^aJ  tacheté,  V^^^^  lépreux,  p-»  ;  impudique,  \kl^  impie, 

l^iSiÉ  pervers,  sur  la  prononciation  aspirée  du  -s  de  ces  mots, 

V.  §  126,  \-^-^—  hegue,  ]  r.'.n\  difficile,  \-Ld^  ferme.  Il  comprend 
quelques  substantifs  concrets,  îfri«  camarade,  1211,  |sl.s  épaule 

^1^3  i3^j  Mand.  Gramm.,  p.  485;  \^-j:ùs^  foie  123  ->-^^,  et  par 
affaiblissement  de  a  en  è,  ̂̂ iris  toZon,  §  126,  2152  «-r^- 

Le  féminin  <*I*i  ne  se  distingue  pas  de  <>Jj«i  ou  <*aA9,  ]-t,j-û*» 

compagne,  l^-i-,  impure,  ]i.id^  ferme,  ou  selon  la  prononciation 

nestorienne,  J^J-^  I^J^-^,  Barhébrseus,  I,  p.  240,  1.  10,  \^\^^ 

impure,  ou  suivant  la  prononciation  plus  ancienne  desNestoriens 

]lV^!:  r^r^]^,  Barhébrœus,  I,  p.  129,  1.  21,  jl^^  enceinte,  I^-c^ûJ 

femelle  T\Zp},  \t2ui.  tuile  Hj^S,  ]^^  fromage,  n^Si  mais  crî^î 

1^^  vigne,  |Ba  c?*4-j  appartient  a  ̂ J^à,  sur  ces  formes  comp. 

§  110,  2". Jjis  et  J"^  ne  se  distinguent  que  dans  les  noms  qui  ont 
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roukkàkli  sous  la  troisième  radicale  ou  qui  maintiennent  noun 

scfoiide  rndicale,  ]tJDXuraisi)i,  y].  V^"!^,  2j>'  "-r^,  V^^^^  corbeau, 

i__)\^  mais  ZIJT,  Vf'''^  outarde,  v.  §  123  d.  Cependant  "[zi^coUkr, 

liébr.  pv>',  ar.  ,_y^'  cou,  a  une  forme  contracte. 
230.  Les  noms  de  racines  faibles  dont  il  n'a  pas  encore  été 

question,  pn'scntent  les  formes  suivantes  : 

a)  Les  '('-waw  ont  >)  \\  la  forme  ,J-»à  :  jLo  voix,  \^h  élevé,  \h^ 
bon,  ji-a:»  oppression,  coinp.  ̂ i»  vieu.c  de  ■-^V^  ;  é  (i  chez  les 

Jacobites)  a  la  forme  Jjià  et  a  celle  J-»f,  qui  ne  se  distinguent 

guère  que  par  le  sens,  Jj>i  formant  des  concrets,  J-«f,  des 

abstraits  :  pla  y»sA3  p_,  ̂^  pierre  P|3,  l^V*.  démon  lU?,  ]^V»  «^«w, 

)^11  altérafion,  \^\3  sourd-muet;  et  aussi  les  suivants,  écrits  avec 

youdh,  V^i>  o(/c'irr  0^1.,  If*^  éveillé  ̂ ^J,  |z.>-k:jD  itji  mor^  nû,  Mand. 

Gramm.,  p.  108. 

b)  Les  double-'é  ont  les  formes  suivantes  :  >^^  fjrand,  j-ifi»  r^- 

va/e  n*n^  »}i5,  v]m  libres,  sing.  I^V»  f^,  IPI  ̂ . 

c)  Ivcs  lâmadli-alcpli  ont  J-fà  :  |.»io  roseau  Hip  ̂ ,  V»r**  poi- 

^?7»e  niri;  avec  la  terminaison  du  féminin,  \i^^  froidure  ̂ ^; 

adjectifs  :  P-^  emphatique  vl^  î'eujie  o\\  jeune  homme,  fém.  V**^^ 
emphatique  \i.m^  jeune  fûle,  Ij^  V»r=  ̂ '"^^  V^  \lc^  épais,  |jio 
]1  ~£>  capable,  |Ld  ji>/em  (de  Ijli^s  avec  aleph  radical).  Los  verbes 

lâmadh-aleph  forment  leurs  participes  passifs  de  la  même 

manière  :  l^  V^^^»-^  decouvei't,  |fo  V»r^  cree^  |ûîa  V^ais  cac«e  etc. 

ii«i  forme  des  noms  d'action,  aussi  bien  des  verbes  neutres 
que  des  verbes  actifs;  la  troisième  radicale,  comprimée  entre 

les  voyelles  de  la  forme,  est  éliminée  et  les  voyelles  se  con- 0      0  0     O  0      0 

tractent  en  à,  §  106,  \b;  ji^ii»  pleur,  \h:i^  recherche,  \^y^  in- 

vestigation,  Iz.^  et  )ioo  cri,  |^}»  vue,  I^Oa  connaissance,  cama- 
rade, |iJiic  portion,  jiJi^  sacrifice.  Comme  concret,  on  trouve 

]^fS>  pouce  (prop.  le  bref). 

L'<°(  passe  quehjuefois  en  o  chez  les  Nestoriens  et  en  ou  chez 

les  Jacobites  :  l-^^t  prière,  d'où  l'arabe  slLo  ou  sV-<>,  j^ofo 

copeau  à^Yj^.,  l'^of**  hanche,  r.  ) j«  ̂   ̂ ^  être  creux,  |Zaaaio  Zai<  caillé, 

Bar'ali,  6183,  ou  i'-i:^,  Barhébrseus,  II,  vers  1248  et  comment., 
y^Làà^  ou  V--**^  ais.sclle,  v.  ci-dessus  §228_^»,-  j^s-i^r  bain  ou  U^-»^, 

Tit.  3.  5.  abs.  |L^.  Act.  27,  42  et  43,  pi.  ]laLs,  Amira,  p.  W. 
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Ces  noms  se  distinguent  surtout  de  ceux  aJAs,  §  228/,  par 

leur  pluriel,  v.  §  264. 

A  cette  forme  appartiennent  également  j^^  hlâme  et  ]^], 

imjmreté  àe  ]\s  |j^,  comme  l'indique  le  pluriel  |.^'o|i,  donné  par 
Amira,  p.  14,  quoique  celui-ci  le  rapporte  à  tort  à  l-^o) ,  ;  on 

disait  aussi  au  pluriel  |z|"^  |Z\a,  §  271. 
231.  Avec  une  voyelle  forte  après  la  'première  radicale.  Avec 

une  voyelle  forte,  les  formes  résistent  davantage  aux  altérations 

phonétiques  et  sont  plus  faciles  à  distinguer. 

jiU  ne  comprend  que  quelques  mots  :  VriS\  abs.  ̂ AI^^  monde 

Q'^'iPj  "^h^  sceau  Drnn,  peut-être  aussi  \\,o\  trésor  *ll£lX,  V'^®-^ 

ver  ybln,  iiosA^  ou  j^o-a-k^  clairon  ̂ iSItT,  comp.  Ewald,  Lekrb., 

p.  393  ;  sur  la  modification  de  à  en  au  ou  ai,  i,  v.  §  86  et  p.  82, 

note  1.  Nous  verrons,  §  235,  que  quelques  diminutifs  internes 

affectent  une  forme  analogue. 

Jf\i  forme  du  parfait  des  verbes  le  participe  actif,  non 
seulement  des  verbes  actifs,  mais  aussi  des  verbes  neutres, 

avec  le  sens  d'un  présent,  §  179  :  ■-^iw»  rpd  est  assis,  >oVo  qui  se 
tient  debout. 

Pris  substantivement,  les  participes  des  verbes  actifs  donnent 

des  noms  d'agent  et  par  extension  des  noms  de  métier  :  V^^ 
pasteur,  V»j^  lecteur,  V^fs  sauveur,  V»f^  créateur,  v.  Barhébreeus, 

II,  p.  125,  1.  7  du  comment.  \*^  maître,  seigneur  est  sans  doute 
l'hébreu  n^ls:. 

Comme  nom  d'agent,  il  peut  être  formé  d'un  nom  ',  <ffl  nv^ 
percepteur  de  ̂ aiaio  impôt. 

Avec  i,  au  lieu  de  e  :  ]AA'!h]  bourbier,  ]i^3^-i\  pluie  d'orage  DIT, 

]h.aas>'\  massue,  V=^v»  ensouple  de  tisserand,  \i  n'i^q  abréviation. 
Les  mots  arabes  de  cette  forme  se  modifient  en  passant  en 

syriaque  :  \n^^a-^  habile,  prompt,  Barhébrseus,  II,  vers  1145, 

est  l'arabe  (3^^,  ̂ 1©?  amas  deprovisions,  Barhébrseus,  II,  p.  118, 

1.  2  du  comment.,  ar.  3j\J  qui  fournit  des  provisions  ;  le  passage 

de  â  en  ou  indique  que  1>  et  j  étaient  prononcés  emphatique- 

ment, §  93,  3°. 

1.  Cette  formation  n'est  pas  identique  k  celle  d'un  participe  qui,  comme 
temps,  peut  être  usité,  alors  que  les  autres  temps  ne  le  sont  pas,  tel  que 

^*?1  il  enl  juste,  P©  il  convient,  §  118. 
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Le  féminin  fournit  quelques  concrets  :  ]licl»s>  statue;  avec  a, 

à  cause  d'une  gutturale  ou  d'une  palatale,  ]Zj'r\  terre  habitée, 
\^r^,  fjonjfre,  jl-aïc)  eapnce  de  lézard,  |--Ofs  vertèbre,  l^'K*  de,  ll-«»yS 

oiseau;  de  lAinadli-aleph,  U-^fO  poutre  îTjlp,  j'-»r*'  (trticidatio7î, 
}hà\')  obstacle. 

232.  -4vec  â  après  la  première  radicale  et  0  (ou  chez  les  Jaco- 

bites)  après  la  seconde.  En  aramcen,  ^IpE  J>*^  avec  deux 

voyelles  fortes  est  une  forme  tr^'s-usitée  pour  les  noms  d'agent; 

sa  lourdeur  l'a  fait  peu  estimer  des  Hébreux  et  encore  moins 

des  Arabes  (jui  s'en  servent  rarement.  Elle  naît  du  participe 

actif  par  l'insertion  de  0,  ou  après  la  deuxième  radicale  :  l?Q^:i^ 
pere,  ̂ nST  consedler,  j^q-oû  fossoyeur,  po-i^-o  meurtrier,  V^oz^ 

écrivain,  |^q4J  portier,  V^Oyi  puanteur,  \^o^  visionnaire ,  l?a=l 

magicien,  V=Q-^  rieur,  ji^o*»^  amante. 

Le  féminin  prend  souvent  devant  la  terminaison  un  youdli, 

§253,  )i^.*^a4^  wiewr^rtere,  ̂ nectZ.  &2/n,  IV,  Physiologus,  chap.  14, 

a  l'état  absolu  V*?°r^  rebelle,  V^ar|  intempjérante,  Prov.  7,  11; 
dans  les  lâraadh-aleph,  |2.^o^  qui  apjpelle,  Barhébrœus,  I,  p.  41, 

1. 2; 42, 15. 18,  comp.  I^v^^ooil  quiavertit,  Barhébrœus,  I,  p. 42, 1. 19. 

Quand  le  participe  actif  est  pris  comme  nom  d'agent  et  que 
le  nom  de  la  forme  J>fi^  est  aussi  usité,  ces  noms  sont  syno- 

nimes,  on  dit  :  ]^^  ou  V»o^  lecteur,  \d^  ou  \£o^  sauveur,  V»f^ 

et  V»°f°  créateur,  Barhébraius,  II,  p.  125,  1.  7  du  comment. 

Par  extension,  ces  noms  désignent  des  choses  inanimées, 

VA.aaJ  cloche,  comme  nous  disons  le  battant,  pajos  section,  propr. 

secteur,  ]isciDJ  moule,  matrice  de  )ioj  mère,  |^iq4—  archet  a  carder, 

\Z.^ov,  circoncision. 

Pris  adjectivement,  ils  qualifient  un  substantif,  ]i^o^  \^.^ 

âme  intellifjente,  \^o^  ]L^  sif/ne  distinctif,  \l^olai  \Z.oZ.\  lettre  qui 

attire  unp'thàhà,  )^'SnSs  \^c£\  lettre  qui  entre  dans  un  nom  comme 
préfixe.  Sur  V^c^  i-t  |iari^,  v.  §  240. 

A  cette  forme  nous  rap])Ortons  quohpies  lAmadli-alepli  dimt 

la  prononciation  du  waw  comme  o  l'-tait  constante  chez  les 

Nestoriens,  )^alM  boutique,  d'où  l'arabe  O^la-,  sULa-^  lié-br.  riljn, 

)^oj-4,  )-e2)as  '. 

1.  De  la  racine  Ij-^  délier,  rovipre  le  jeûne,  comit.  .Jbiâ  déjeuner  de  .Uâ 

rompre;  il  est  possible  <|tie  poi-s  lahie,  qui  a  ét<'  considéré  coiame  un 

mot  étranger,  soif  formé  di'  int"-ine  et  ait  un  -<ens  jtareil.  comjt.  rac.  Iiéhr.  "IDE. 
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233.  Avec  à  ajjres  la  seconde  radicale.  La  première  radicale 

ne  conserve  de  la  voyelle  brève  primitive  qu'une  mi-voyelle 

incolore  ou  s'wâ  simple,  de  sorte  que  les  différentes  formes 

jUi^  que  distingue  l'arabe,  se  confondent  en  araméen.  Elles 
comprennent  des  concrets,  substantifs  ou  adjectifs,  et  des  ab- 

straits, noms  d'action  de  verbes. 

a)  Des  adjectifs  J^*»  sont  :  ̂ ■«'•^  chauve,  Bar'ali,  268,  ̂ j-° 

bigarré  ',  ̂^^^  gaucher,  a  côté  de  Pla-^,  p.  209  ;  de  double-'é 
]'^^M>  voisin;  de  lâmadh-alepb,  ̂ ^X/^  fou,  ̂ »^^  usé. 

h)  Substantifs  concrets  Jl»»  et  J^-as  :  ]jLï\  homme  tTl^X  ,_r^l, 

]<^  Dieu  n^h)^  <*J1,  pli  ânesse  |inx  o^'^  "'^  ̂'"^  "llî:^  ̂ U^, 

y)'^  onagre  *11"lJ?  >/■,  \^i?  bras  Jjl^î  ̂ j),  pi»  nuage  HiSy  0^7 
^li»  rameau  ?]3Î?,  p^J^  rejeton,  ps-à^ri  abedles ,  de  V*-^?  miet, 

Bar'ali  3037.  |^)p/o»i6  n"l£V>  §  33  a;  dans  Kr^  cheveu,  à  est 

attiré  par  ris,  §  93,  3°,  la  forme  primitive  est  ,J-aà  ou  ̂ J^ 

•^j;^  li^jcio  5  de  môme  j-^^  pétiole  du  gland  iTlîJp. 

Jlâà  apparaît  dans  ̂ Qi>li»  bave  <~^^,  Rû^»iû  morve  laUr'j  dans 
lesquels  ou  de  la  première  radicale  peut  avoir  influé  pour  le 

changement  de  à  en  o  de  la  seconde. 

c)  Des  verbes  actifs  ou  neutres  se  forment  une  foule  d'ab- 

straits, comme  en  arabe  les  noms  d'action  JU.à  et  JLai  quoi- 

qu'ils ne  forment  pas  l'infinitif  p"al,  comme  en  hébreu  (^IPS) 
et  en  néo-syriaque,  Neusyr.  Gramm.,  p.  93;  tels  sont  par  exemple  : 

ynSA^  paix,  yhh^  écrit,  livre,  \^£::^fait,  |nms  retranchement,  ]m4^ 

péché,  i?  r»  moisson,  )^f.o  approche,  combat,  comp.  les  noms  des 

voyelles,  p.  74  et  75  ci-dessus;  de  racines  faibles  :  \x^\  lien, 

]^i  honneur,  \m^  repos,  \La^s>  pacte,  ]^  habitude,  \*  ■^  fraction, 

pi,^  longueur,  Pj^  solution. 

Avec  la  terminaison  du  féminin  :  p^i^  lettre,  )Las(n  retour, 

\t.Cim-)  précipitation,  p  m^a.  trouvaille,  P-m-O  récréation,  jl^^a-»^  re- 

pentir,  I^J^^as  mesure,  Matth.  7,  2,  ii^j-o  lecture;  ]h.àjshz.  et  jz^zi^ja 

nourriture  sont  formés  de  même  de  ̂ Jtjehz  ̂ L^^  2. 

1.  Dans  ces  mots,  il  est  vrai,  â  peut  être  dû  à  la  prononciation  em- 

phatique du  heth,  §  9:^,  3°. 00  y 

2.  Ces  mots  et  d'autres,  comme  i^.'HA.o  réaurrerfAon  de  •ûu-oj^  montrent 

qu'il  ne  répugnait  pas  au  syriaque  de  former  des  abstraits  de  cette  espèce 
de  radicaux  dérivés.  Dans  certains  dialectes  araraéens,  ils  sont  fréquents; 

en  araméen  biblique  notamment,  ils  servent  d'infinitif,  comp.  •"'"^^'iH  '"^^Kpr''? 
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Avec  youclh  devant  la  terminaison  du  féminin,  §  253,  j^  »'r.àm 

repas. 

234.  Avec  i  apns  la  seconde  radicale.  L'uramôen  forme  avec 

i  les  participes  passifs  de  p"al  qui  ont  ou  dans  les  autres  langues. 
Par  contre  les  adjectifs  J-^^is  prennent  souvent,  par  distinction, 

la  forme  intensive  J>^,  §239.  Les  participes  passifs  se  forment 

non-seulement  des  verbes  actifs,  mais  aussi  des  verbes  neutres, 

avec  le  sens  d'un  passé,  comp.  §  231,  l-*io  qui  est  mort,  quoique 

parfois  on  se  serve  dans  ce  sens  d'un  adjectif  verbal  de  la 
forme  J^,  §  239. 

Les  adjectifs  qui  ont  conservé  la  forme  simple  J-:>»»  appar- 

tiennent surtout  à  des  neutres  :  f^s^  défectueux,  ̂ ct.1û  habile, 

^1^  prêt,  «n*ifff  hesoigneux,  j^ai»  aveugle,  ̂ ^à^oh  large,  ̂ ^^  droit, 

■  é.k'^  m<'chant,  »j»-fcJ  doux. 

Quelquefois  l'adjectif  et  le  participe  existent  simultanément: 

/Oa*»*»  aimahle  et  ainu',  \^}  effvoijahle  et  e^'raiji'. 
En  syriaque  le  participe  passif  étant  envisagé  comme  un 

passé,  par  opposition  au  participe  actif,  employé  comme  temps 

présent,  il  peut  se  construire  activement  et  indiquer  une  action 

accomplie  mais  qui  dure  d'une  manière  continue;  tel  est  le  cas 

avec  les  verbes  suivants  :  ̂]  qui  tient  (d'une  manît^re  continue, 

opposé  il  ,^1  qui  tient  maintenant),  j.*nN  et  wo-»}-  qui  saisit,  "v.  .*  a  a, 

qui  supporte,  ̂   *s^  qui  porte,  j-»y*»  et  .pf=  qui  entoure,  j-k^/?  qui  con- 

duit, x*v\^^  î"*  ̂"'«^^  r^  (/"*  traîne,  r»=?  qui  se  ."ouvient,  1  Sam.,  15, 

2,  )«'fiw  qui  soutient.  Parmi  les  lâmadh-aleph  qui  ont  la  forme- 

(Jjtà^  §  230  c,  plo  qui  possède,  Barhébrseus,  I,  p.  159,  1.  7,  26; 

160,  9,  etc. 

Substantifs  concrets  :  jl « "•■  *»  chemin,  Ij-^jéJ  narine,  P*Sg  cou- 

ronne,  jy^'^s  herbe  cultivée,  Ji^'^éé  levain,  \^j::^brouet,  \x^^£^  bétail, 

V*^iJ  prophète,  P*Vf)  rhéteur,  f^,  Ir^ï  mercenaire,  ]  n  «  n  à.jlamme 

y^'p,  Job  41 ,  10.  Ij^V»  i'^^^c  est  simplitié  d'une  forme  plus 

pleine,  TlH  ̂ ^r^^"»  comp.  §  116. 

nbep  n'tnn,   etc.,    dans   Daniel  et  Ezni,   m:-  rhxr,   dans  Esther,   r;t^">En TTI-TTl-'  '  'TITtl-  'Tt:- 
r       *    0      7 

yntip^  ,-1^*12^,  etc.,  dans  les  talmuds;  J^ciIT^ot  foi  est  encore  en  syriaque 

un  vestige  de  cette  forme,  ainsi  <jiie  (jiiclcpies  noms  exi»li<|U('s  plus  loin 

§  24.'). 
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Les  abstraits  ne  sont  pas  nombreux  :  li-»4-o  nécessité.  Quant 

à  \h^^'i  effroi  nri^,  v.  §  229  a. 

Avec  la  terminaison  du  féminin  :  ]^j-*jili.  manque,  ]^fAn\fait, 

\i^à.^ péché ,  ji^irsAig  trésor,  |^  Ato  mal,  \h\k^k.  Jiahitation,  j^j-^i^l 

chant,  \^fM£Lc fiancée,  \t  h ^nk. palme,  \h^^^t^  mèche,  I^Iésw  barque, 

)z^^  pai7i  rôti. 
235.  Avec  ai  aprcs  la  seconde  radicale.  Le  syriaque  possède 

encore  quelques  vestiges  de  diminutifs  internes  qui  ont  en  arabe 

la  forme  ,J-^*^,  soit  avec  maintien  de  ou  de  la  première  radicale, 
ny»  •  1  1  11"''' 

comme  ^'\a:^faon,  soit  avec  chute  de  cette  voyelle,  Yn^^.\ jeune l  ''07. 

homme,  targ.  CT'IJ?,  ar.  ̂ '^t,  |  yû*»  ̂eftV  2>o?'c,  Bar'ali  3960,  comp. 

§95. 
Sans  doute  ce  diminutif  était  plus  usité  à  l'origine,  mais 

l'altération  du  vocalisme  l'ayant  affaibli  en  araméen,  comme 
en  hébreu,  il  fut  remplacé  par  des  formes  externes,  §  252.  Si 

l'on  observe  qu'en  arabe,  la  diphthongue  se  modifie  quelquefois 
en  a,  comme  dans  e-lllfi  cité  ci-dessus,  ou  dans  Cfi'>^,  le  poète  de 

la  tribu  J^.v3^,  on  admettra  que  quelques  mots  delà  forme  7lî7B, 

qui  ont  le  sens  de  diminutifs,  peuvent  avoir  eu  une  forme  ori- 

ginelle  J-:^  ;  tels  sont  ̂ JIJ  poussin,  Jjy^  pujeonneau,  syr.  l\^ol, 

§  41,  talm.  m"in)l,  ar.jj^  petit  veau,  bl")^  caillou,  comp.  Ewald, 
Lehrh.,  p.  434. 

236.  Avec  ou  immuable  après  la  seconde  radicale,  a)  Quelques 

adjectifs  et  substantifs  concrets  ont  la  forme  J>»à  blj?£  :  l^^r** 

fiancé,  \hQJXi>  hlé,  p©-^  tresses,  ]hoy,é.  porc,  a  côté  de  1^-»}-,  Bar'ali 

3800,  comp.  i  ,ûi-  petit  jjorc,  Bar'ali  2953,  Chrest.  Michaelis, 
9,  1,  à  côté  de  îy^  ci  dessus  §  235,  V^o^  mets  exquis,  po^ 

soulier  (avec  la  diphthongue  eu:),  Jean  1,  27.  Hrq.,  \^o^  trou. 

Féminins  :  |2.-col^  chérie,  ]Z]a2jû  haie,  Prov.  30,  23,  écrit  aussi 

]Zo]iw^  Deut.  21, 15,  )2:^oZ.£)  vierge,  |i.soi^  concubine,  \l.o^  fiancée  ', 

Bar'ali  3608,  Barhébrœus,  II,  p.  49, 1. 9  du  comment.,  I,  p.  96, 1. 13. 
Dans  quelques  noms  la  terminaison  du  féminin  est  précédée 

1.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  la  racine  ■^r**,  comme  on  pourrait  le  croire, 0       * 

mais  c'est  le  féminin  de  Vv^'-'r**»  énoncé  plus  liant,  par  absorption  du  *-«^^ 
dans  le  taw  dn  féminin,  comp.  p.  107,  fin  du  §  111,  et  §  .34  r.  Quant  à 

l'origine  du  mot,  on  peiit  comparer  r-J^^»  Utikre. 
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(l'un  yoiuUi,  iî  253,  l^-àJaiis  hirondelle,  Jer.  8,  7,  turg.  KrT'^liD, 

ar.  ̂ i^-^,  |z.-»ioi  p  salamandre. 

h)  TvC'S  abstraits  de  cette  forme  répondent  à  J>*»  7l>S  :  Poa^ 

hase,  extrt^miO'  infn'ieiire,  V^o*.^  limite  7132,  V^t^i'  ■  hahillement 

ï;13"),  Par^  pesage,  lio^s^  s('jjulture,  lial^i^  ou  |oal_io  plénitude, 
§  56,  |iai:|  /<e7i  etc. 

Avec  le  suffixe  at,  §  253,  ces  abstraits  sont  objectifs  et  in- 

diquent l'action  subie  ])ar  le  patient,  abstraction  faite  de  l'agent; 
ils  sont  donc  opposés  a  ceux  de  la  forme  J^,  §  233  c,  qui  sont 

subjectifs  ot  expriment  l'action  exercée  par  l'agent;  tels  sont: 

^tMo'^.'^  trouble,  \t-k.Q^  mjitation ,  Xà^oih  persécution,  ̂ -â-c-or»!  an- 

goisse, Anal,  syr.,  p.  41,  1.  11,  V*^'^'^**  empnsonnement ,  V*''"^  -i^ 

oppression,  V^xioi*»  suffocation,  \*^aXs.  rassemblement,  X^'ioini^  habi- 
tation, ]l3Q^.éé  rapine,  V»'Q^^  apostasie  etc.  ;  des  verbes  neutres, 

\i^o^  fuite,  U^o]-  dépari  (de  ■-o)-  partir,  mais  VV»  ceinture  de 

o}*»  ceindre,  Barhébraîus,  II,  p.  95,  1.  5  du  commentaire). 

C'est  la  forme  dont  se  servent  très-souvent  les  grammairiens 

pour  indiquer  le  nom  d'action,  ainsi  ils  diront  que  ̂ ^  est  de 

V»'<as?,  tandis  que  ̂ "f  est  de  \r^o\ 

c)  Quelques  noms  appartenant  primitivement  a  la  forme 

Jl»3  SlS7S,  §  233,  se  confondent,  par  coloration  de  â  en  o,  ou, 

avec  ceux  de  la  forme  J>»9  ;  cette  confusion  est  complète  chez 

les  Jacobites  qui  ne  distinguent  plus  o  de  ou,  mais  chez  les 

Nestoriens  le  waw  est  marqué  du  point  supérieur  :  Pa\  Ut 

nuptial  o^;  *^^'o-  Pt  talm.  Berach.  15  o  SJIJJ,  poiL- «oces;  il 

est  vrai  que,  suivant  Barhébrpcus,  I,  p.  236,  1.  3,  on  prononçait 

toujours  0  le  waw  entre  les  deux  consonnes  pareilles  des  radi- 

caux géminés.  îia".^!  petit,  Ug-o1  id.,  Bar'ali  3552,  sont  formés  de 
même.  Les  féminins  avaient  quelquefois  youdh  devant  leur 

terminaison,  )i-»ià-l  écarlate,  Bar'ali  3479,  v.  §  253. 

Chapitre  XII. 

Formes  internes  avec  redoublement  de  la  seconde  radicale. 

237.  Avec  une  royelle  faible  après  la  seconde  radicale.  Les 

noms  de  cette  classe  ont  une  voyelle  faible  devant  la  consonne 

redoubh'C  et  une  voyelle  faible  ou  forte  après  elle. 

Les  noms  avec  une  voyelle  faible  avant  et  après  la  consonne 
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redoublée  sont  rares.  Ils  se  distinguent  des  noms  simples, 

§§  22G  à  230,  par  le  maintien  des  deux  voyelles  a  l'état  absolu 

et  a  l'état  construit,  qui  malheureusement  ne  se  rencontrent 
guère  dans  les  noms.  Quand  l'état  emphatique  est  seul  connu, 
la  forme  est  indiquée  par  le  qoussâi  de  la  consonne  redoublée, 

si  c'est  une  muette  sujette  à  aspiration,  §  129,  ou  par  la  com- 
paraison avec  les  autres  langues  sémitiques. 

Aoms  masculins  :  jfLc]  agneau,  ̂ i  targ.  'lÛK,  |î^  'patît  doigt 

j-^^^,  \ri^  paralytique,  Bar'ali  3694:  ]^os)  hérisson  IlSp  J-âJi* 
^'iV'lh  Barhébneus,  I,  p.  208,  1.  8.  Quelques  noms,  notam- 

ment les  adjectifs  indiquant  des  défauts,  ont  perdu  en  syriaque 

la  forme  forte  qu'ils  ont  encore  dans  les  autres  langues,  comme 

^i-  sourd,  Matth.  12,  22,  comp.  ti^'in  S'}^^,  j-»^  aveugle,  ̂ Ij; 

j^\.  Dans  yS^  j^^  moineau,  les  deux  voyelles  sont  demeurées 

à  l'état  absolu,  mais  la  muette  s'est  aspirée,  §  116,  li-»l  cerf  S^X 

^\,  et  j^j— »?  daim  devaient  avoir  aussi,  à  l'origine,  la  seconde 
radicale  redoublée,  v.  §  132. 

Mais  a  cette  forme  est  étranger  jf^  grossier,  qui  est  le  grec 

à'Ypwç,  dont  le  gamma  prononcé  emphatiquement,  §§  21  b  et 
133,  a  occasionné  la  mutation  de  l'alpha  en  l'emphatique  'é, 
§  33.  Ir^  bouclier  est  sans  doute  aussi  un  mot  étranger;  sur  le 

qoussâi  dans  ces  mots,  v.  Barhébrseus,  p.  213,  1.  18. 

L'écriture  de  deux  dâlath  dans  jvfs^  absinthe  s'explique  par 
le  paragraphe  261;  deux  voyelles  faibles  se  rencontrent  dans 

^^  plein,  illiû  inondation,  sans  qu'il  y  ait  de  redoublement,  à 

cause  de  l'aleph  troisième  radicale,  §  107  a. 

Noms  féminins  :  ji'— I:^  ia.-n?  échelle,  mand.  Xn'T'^iSÛID,  Mand. 

Gramm.,  p.  76  et  120,  iiJ-iil  éjji,  nSsty  ̂ J-^  Atd^'l',  f^i^l 
hameçon,  où  la  voyelle  à  vient  de  a  à  cause  de  ris,  §  93,  3°, 

l'état  construit  est  ̂ fJ»,  Barhébrœus,  I,  p.  56,  1.  19;  on  pronon- 

çait aussi  I-'QJ,^  '•  i^-^f**  sourde,  Marc  9,  25,  ne  vient  pas  d'une 
forme  forte,  mais  e  est  euphonique,  §  150.  ji-^^ii  gain  usure,  rac. 

V^"»,  peut  être  rapporté  à  cette  forme. 
238.  Avec  à  après  la  consonne  redoublée. 

a)  Avec  a  devant  elle.  Cette  forme  est,  en  principe,  celle  des 

1.  Comp.  ï.LLo,  Nn^l.lîJk  targ.;  cette  prononciation  altérée  fait  rentrer 
ce  mot  dans  les  noms  du  paragraphe  suivant. 
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noms  de  inciicr:  ym^.^  cultivateur,  \1^'}  jit<je,  V»}-  visionnaire,  V^l 
Ubcrtin,  l^-fc^.  adultère,  If-ts  potier.  Commo  on  le  voit  par  ces 

exemples,  elle  indique  non  seulement  le  métier,  mais  une  habi- 

tude aequisc;  elle  est  é<5alement  très -usitée  dans  les  autres 
langues  sémitiques. 

Elle  .se  distinguait  de  celle  Jy^'^,  >?  232,  en  ce  que  celle-ci 

indiquait  plutôt  chez  l'individu  une  action  exercée  occasion- 
nellement, dans  le  même  sens  que  co>wet7/e«r  difFèredecon«et7/er; 

mais  ces  nuances  se  sont  souvent  effacées  et  J^*^  est  aussi 

usité  pour  les  noms  de  métier. 

Comme  les  autres  noms  d'agent,  ceux  de  cette  forme  se 

développent  du  participe  présent  p"al  des  verbes  actifs,  les 
classes  déi-ivécs  prenant  le  suffixe  an,  ̂   250;  cependant  |1^ 

corrupteur,  \i  .:.••)  et  V^Aa  verbeux,  viennent  d'un  pa'el ;  \=—.'!\ 

marcheur  est  formé  de  p"al,  quoique  le  pa'el  >^3i  soit  seul  usité 
en  syriaque. 

Mais  ils  sont  formés  souvent  aussi  d'un  nom  :  V^I;i-r)  marin 

de  ]««V/i  eau  salée,  \i2je  matelot  de  j^i^aw  bateau,  "^l^  ouvrier  en 

cuiiyre,  Barhébraîus,  II,  vers  1478,  II^îot  et  ]">]-■  porcher,  Bar- 
hébraîus,  vers  1083  et  11 19,  ip^  chevrier,  Barhébrseus,  II,  p.  110, 

1.  6  du  comment.,  \^\  laboureur  "13S  j^  i^le  verbe  dénominatif 

x^]  n'existe  qu'en  syriaque). 
Comme  intensif  de  J^,  §  233  «,  JL»â  donne  des  adjectifs: 

p  n  y  p  0  y  0  c     y  .  î  ^  o  y  j 

^l»  miser icor dieu jc,  \J^  jaloux,  Xa^ faible  ̂ vH,  P=^  pervers  T'ii', 

\^^  fainrant  »J-1^,  y.-i*."'  stable,  V^l  victorieux,  ̂ .àà^is préférable; 
li-Qiy  héros,  §  117,  est  une  forme  intensive  de  If^- 

Des  noms  de  choses  sont  :  \s:i^<7t  fleur,  \*^  base,  Barhébrseus, 

I,  p.  21,  1.  8;  22,  15;  II,  vers  1150  (Bar'ali  4306  ]lki),  |^ 

espèce  d'arbre,  Barhébraiûs,  II,  p.  120,  comment. 
Avec  la  forme  féminine  :  l^f^-s^^  femme  adultère,  ]i^tS^  pleu- 

reuse, prarfica,  \'L-^^'y\  fantasmuijorie. 
Devant  la  terminaison  du  féminin  ap]»araît  quelquefois  youdh, 

\i^^  cancer,  2  Tim.  2,  17. 

Parfois  à  se  coloi-e  en  0  :  fi^aiai  oseille,  Bar'ali,  31)26,  J^Uj»-» 

l^—s^tL^i  terre  c'^-j?  targ.  srT'JIJiT,  hébr.  0^3131;  sur  le  youdh 
dans  ces  mots,  v.  4?  253. 

b)  Avec  e  devant  la  consonne  redoublée.  A  cette  forme  appar- 
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tiennent  des  substantifs  :  pJ^/umee,  jjis  cithare  "1133,  '\r^  tere- 
binthe  ou  amandier  amer,  Barhébrseus,  II,  vers  1416,  )fûi»  racine, 

JiLj  omhre  J^  '  ;  ï'^o^^  frelons  et  îl-â'Sài^  abeilles,  targ.  X"Vi2T, 

j>C^J  HÇfl.C7  luand.  S'II^Û'Î,  ont  au  singulier  la  forme  simple 

ylhQ^\  comme  Thébreu  D^llSI,  v.  Bar'ali  3017  a  3019  et  Mand. 
Gramm.,  p.  126.  |?a*»  blanc  fait  partie  des  adjectifs  suivants,  è 
vient  de  ou  et  ainsi  est  évitée  la  confusion  du  waw  radical  avec 

la  voyelle  de  la  forme. 

c)  Avec  ou  devant  la  consonne  redoublée.  Quelques  concrets, 
00»  0  0^00* 

surtout  des  adjectifs  de  couleur  :  V^°i  noir,  fém.  |2..ic^o],  ̂ ji^oan? 

rouge,  fém.  )2.  r:r,n  r  ou  j2.jiL£aia,  §  102,  p^^o-»  vert,  fém.  jl—cia-», 

C  ?o]  tacheté  de  blanc  et  de  noir,  hébr.  112,  Zach .  6,  3  et  6,  ]iico9 

grenade  cr^j  î^^*!?  V^^oo  ou  ]pxo  -/.iy^zz  azur  a  etc  ramené  a 
cette  forme. 

Mais  cette  forme  est  surtout  usitée  pour  les  abstraits  ou  noms 
or        »  ^  ^  DO        *  ,  CO        » 

d'action  de  pa'el  :  V^^o-c  sanctification,  V^^oio  humiliation,  ̂ oja 

entendement,  V^'Q^  mélange,  ̂ '"^f'oS  consolation,  Vn.rgo  délectation, 

\.'ri\oh  tremblement ,  i^ic^  confirmation,  if-^o^  conduite,  V-^'®?  ''6- 

cherche,  ]éSo  'o  action  d'emplir,  ]  *  lo-^  récitation,  V^a-3  réponse, 
V*^2-à<  commencement,  îioQ-*.  confirmation,  etc. 

Comme  l'a  reconnu  M.  Xœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  123, 

note  1,  cette  forme  répond  a  l'infinitif  pou'al,  hébreu  2^15;  le 
néo-hébraïque  mn3  est,  au  contraire,  une  forme  active  dérivée 

de  pi'el,  comp.  les  formes  actives  et  passives  de  p"al,  jl^  et 
^qLs,  §§2336  et  236  c. 

Les  dérivés  analogues  à  pa'el,  ainsi  que  saph'el  et  saph'el, 
forment  des  abstraits  de  cette  espèce  :  Ploa.^  inflammation  de 

\la^ ,  V*-c'û^  réjouissance  de  ̂ f^,  pJfi^a*» pa^tence  de  ̂ Wfi««,  V*^^^ 

changement  de  -aI^a,,  |^^»i£o ,  honte,  V^^oJ  éclairage  de  ̂ .*<f£ij.lt, 

V^l©!  agitation  de  "<i}i>.l,  §  110e,  j^ouca-k,  ostentation  de  îou^i^,  K>3i'ar 

précipitation  de  >.sciyr,  |,  n\o  4,  asservissement,  |é S'.-r-  a,  accompiisse- 

ment,  V»?ca_^  promesse,  V^'ioo-à,  signification,  jl^-i-'^  achèvement. 
239.  .^fcc  i  ay.>rès  ?«  consonne  redoublée.  La  première  radicale 

a  toujours  a  :  vJ-;^aâ  est  en  effet  l'intensif  des  adjectifs  ou  parti- 

1.  1^  **^  lanijiie  vient  sans  doute  d'une  racine  géminée,  comi).  JJ  lécher, 
quoique  dans  les  autres  langues  la  seconde  lettre  ne  soit  pas  redoublée, 

pr^  ̂ L*J   A^*}.    ̂ nr  P^  gauche,  v.  §  250. 
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cipes  de  ,J<^.    Cette  toime  est  très-usitée  pour  les  adjeetifs, y  7  7  y  y 

4;  234  :  ok-»^  saint,  ̂ n^il  juste,  ,— tia*.  fort,  l<\»'iM  savrxnt,  ̂ -«4^ 

mmce,  f^si  tendre,  '^*^««  a?u/,  '  >*é  n  «^f^,  '^c^is^L  parfait,  ,-»,-»  crter. 

Elle  l'est  plus  rar(;mcnt  pour  rentbreer  un  partieipe  passif, 
on  la  reneontre  surtout  dans  les  radieaux  faibles;  elle  donne 

au  nom  le  sens  d'un  adjeetif  verbal  :  '/s^^  qui  précède,  Marc. 

10,  32,  ̂ Zj  fém.  V»^)  qui  est  venu  (Bernstein,  Dus  heilige  Evan- 

(jelium  desJoh.  XXVI  et  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  483,  21; 

484,  13;  485,  18),  ̂ a-»Vo  qui  demeure,  Chrest.  Knos,  p.  107,  v.  6, 

^rx»!-»  qui  est  assis,  ̂ o<ji  qui  est,  Mand.  Gramm.,  p.  123,  note  2, 

Vi^?OT  qui  conduit,  U-»,-  qui  se  réjouit,  Barhébrseus,  I,  p.  38,  1.  16 

et  Bar  ali  3272.         ' 
Quelquefois  J-:^  se  trouve  simultanément  avec  ^J^^,  dont 

il  se  distingue  par  le  sens  :  *£u)*»  qui  voyage,  ̂ n^}*»  ceint,  Bar- 

hébrseus, II,  V.  1118,  ̂ -^i^i»^  dései't,  ̂ sl^^  passé  au  glaive,  id.  vers 
1135,  *  «  >  lÉ  passionné,  .  à  é  a  éé  senti,  connu,  id.  vers  1136,  ̂ -a^r* 

soucieux,  '-a-»r*  soigné,  id.  vers  1159,  \-*— ̂   qui  craint,  Va*»i  qui  est 

craint,  redoutable,  id.  II,  p.  91,  ult.,  \-a^î  rare,  \~à.\')  facile, 

léger,  id.  vers  1072,  ~é»-éJ^  (astre)  qui  brille,  ̂ Jà^i  (astre)  qui  est 

levé,  id.  vers  1075,  >m*S^  (personne)  troublée,  >**éS?  (astre)  trouble, 
id.  vers  1075. 

Sont  usités  substantivement  :  ̂v^*'.»«  un  sage,  ] n *  ̂ éé  un  ami, 

^**AP  un  vieillard,  un  prêtre,  TpEa^Oispo;.  Comme  noms  de  choses: 

)n*S1  rayon,  ij^mJ  luminaire,  \Ll£Js  couteau  pSyT  cr^i^- 

240.  Avec  ou  après  la  consonne  redoublée.  Jy**,  l'intensif  de 

J^*i,  §  236,  comprend  :  1°  des  adjectifs  Cof-  ou  \Loftt  jau7îe 
paille,  V.  p.  3/,  ̂ Oj*.  et  Vo^V*  f'i-""<^>  V^^r**  fnuque,  X^o.JLm  obscur, 

Bar'ali,  4046,  4048,  4050,  4052, 4099,  (^a:^  aigre,  Uo:Ji^  sombre, 
jio-;^  très-grossier  de  )fx^,  §  237  ci-dessus,  V^oi^i  rete)itissant, 

Barliébraîus,  II,  vers  3.  Dans  ces  mots  a  se  maintient  d'autant 

mieux  qu'il  s'articule  avec  une  gutturale,  mais  il  se  trouve  aussi 
avec  les  autres  consonnes  :  l^a4-4,  sot,  Barhébra'us.  II,  v.  117, 

jiaru  lourd,  Bar'ali  4497,  jio^  dur,  Barh(M)ra'Us,  II,  p.  60,  1.  9 
du  comment.,  P^nnfp  adversaire  de  Vapijul  '. 

l.  Le  mot  Ic^^],  Nt'li.  2,  11,  considéré  par  Barliébranis  comme  un  ad- 

jectif d'intensité,  trén-iioir,  est   pris  par  M.  Nnjldekc   pour  un  parfait  de  la 
15 
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2"  des  substantifs  (généralement  des  adjectifs  pris  substan- 

tivement) :  j?as|  sorcier,  Barhébraeus,  II,  p.  60,  V^o-^  cZew'n, Bar'ali, 
4384  à  4386,  V^of^  poulet  :[jj^,  V^a^^^  hameçon,  l^o}-  pommier, 

Barliébrseus,  I,  p.  22,  1.  23,  targ.  "IIÎTI,  "(?°r\  j^une  enfant,  ]?aii- 

fumée  de  l'encens,  id. 
j3Âs  est  opposé  quelquefois,  comme  forme  passive,  à  la  forme 

actiAO  J5=^^.  §  ̂32  :  V^q-î  amoureux,  pris  d'amour,  ̂ a«i  amant, 

qui  inspire  de  l'amour,  Barhébraeus,  II,  vers  59  et  1406,  i?Q^^-» 

enfant,  i?a£w»  père,  Bar'ali  4450  et  4451,  comparez  aussi  \^°xf 
connaisseur  et  V^Pr»  devin. 

La  voyelle  a  de  cette  forme  est  quelquefois  prononcée  à  de- 

vant une  emphatique,  §  93,  3°,  ainsi  i^a-î-*-  ou  j^a^.  De  là  naît 
une  certaine  confusion  de  Jyââ  et  de  J^**^,  même  en  dehors 

des  emphatiques  :  \iq^£i:^  colonne  répond  a  l'hébreu  *TIâJ2  et  à 
1  arabe  iy«^,  y^^isiM.  semaine  vient  de  V^oa-».  ;  en  sens  inverse, 

yi^Lh:^.  ptassager  est  pour  i^aii^».. 

De  cette  forme  sont  encore  :  V^os]  flûte  o^^  V^-^^?  gâteaux 

de  miel,  Hos.  3,  1,  Bar'ali  3020,  "Çzz^Là.  rameau,  Ezech.  17,  6, 

V^ali-»  et  )^o^,  masse  d'insectes,  Bar'ali  3015  et  3887,  hébr.  3"lS7 

targ.  X21"1Î7,  Exod.  8,  29  et  31,  sans  doute  aussi  yo£.\  fourneau, 

targ.  WinS;  quoique  ce  mot  soit  d'origine  incertaine. 

Chapitke  XIII. 

Formes  internes  de  radicaux  redoublés  et  de  radicaux 

quadrilitteres. 

241.  Parmi  les  radicaux  de  cette  espèce,  un  premier  groupe 

naît  du  redoublement  de  la  dernière  radicale,  un  second  groupe, 

du  redoublement  de  deux  radicales  ou  d'une  racine  faible,  un 

troisième,  de  la  dissimilation  d'une  consonne  redoublée;  à  une 
quatrième  catégorie  appartiennent  les  racines  quadrilitteres  et 

à  une  cinquième,  les  noms  composés. 

242.  Radicaux  formés  par  redoublement  de  la  dtrniere  radicale, 

comp.  §  200.  Ce  redoublement  exprime  la  division,  la  variation 

des  couleurs  et  dts  sens,  la  défectuosité  et  forme  quelques  diminutifs  : 

forme  ̂ Jas,  Mand.  Gramm.,  p.   125,  158  et  218.  Mais  le  redoublement  du 
kaph  plaide  en  faveur  de  Barbébrseus. 
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{f^'>i*}  sph-jidenr ,  ji-à.oll-r-  l'tiiicdis  (avec  yoiuUi  devant  la  ter- 

minaison (lu  féminin,  i;  2r)3)  ',  iioi}L  hunderolle,  ̂ os^s  et  |.<loZj^ 
miette,  ILi^ai  nàscuic,  ]\o)Ls.  menton,  |?o?r^  cadavra  (si  ce  mot 

n'est  pas  ])ar  dissimilation  pour  Vo^),  \l.«l^Q4,  tourterelle,  targ. 

Kr:Stt^  ((îen.  15,  i).  Lev.  1,  14;  f),  7;  \2,  é.  Ps.  84,  li)'^,  poLal 
meclie,  pn'.-^»  rhubarbe,  V-iJo-^r^  mantelet,  de  V-ijio  l>j^  manteau, 

V^oJ.^^  cueillette,  lioÏOTl  espace  defliite,  Bar'ali  3523. 

Des  adjectifs  de  cette  espèce,  rappelant  la  IX''  classe  arabe, 
•sont  :  V^icu»  ̂ -'«'■««^■««•i'  (av(!c  redo\ibleni«!nt  de  la  troisième  radi- 

cale), ^fAfL^  féroce. 

243.  Radicaux"  formés  par  redoublement  de  deux  radicales  ou 

d'une  racine  faible,  corap.  §  201. 
a)  Dans  les  radicaux  forts  le  redoublement  porte  sur  les  deux 

dernières  radicales''  :  ̂vtS'nSfc, parfait,  jj-Lo^icLA-  myope,  Anecd. 

syr.,  IV.,  Physiologus,  chapitre  26]  substantifs  :  jln^-né»  algue, 
Eccles.  40, 1(3,  Barhébraius,  I,  p.  22, 1. 1 1  ;  ]l>^j^  mésange,  comp. 

^Jyi^  pivert,  iicio.»  tache  blanche  de  l'œil,  targ.  S^lS^lSH  ou  XITIIH 

cécité,  \i^Oftf3  étincelle.;  comp.  Dan.  6,  20,  K'TS'iStt?  aurore^. 

b)  Daus  les  radicaux  double-'é  ou  'é-waw  la  racine  est  re- 

doublée :  \'>\-:^^  jour  de  fête  de  \')^fète,  jUlii.  tempête,  \ho-L^ 

manne,  lio  .i .  gnllon,  j-^^r-o,  )l.'i\n'nsr.  bulles,  Bar'ali  2532,  W «Kl 

clochette,  de  ̂ 1,  néo-hébr.  31T  sonnette,  ̂ n  S  ̂ S  bégaiement,  Bar'ali 

5258  ;  et  les  noms  d'action  des  verbes  de  cette  espèce,  §  201, 
comme  11— .«la»  concupiscence  etc.,  comp.  sur  cette  forme  §  238  c. 

12.-0)^1  anneau  vient  sans  doute  par  réduplicatiou  et  chute  de  'é 

de  ji^-û)-;  U-sjrxr*"  hallucinations  est  d'un  saph'el  de  ss'- 
c)  Quand  la  deuxième  consonne  est  une  lettre  faible  ou  une 

labiale,  elle  est  assujettie  à  tomber  :  le  mot  commence  alors 

par  deux  consonnes  pareilles  et  prend  la  forme  trilittère, 

V.  §  1 10e /et  les  mots  cités  sous  ce  paragraphe,  auxquels  on 

peut  ajouter  :  ji^oas  gâteau  rond,  pi.  12:.^:^,  13 ̂o^  espèce  de  tour- 

1.  Barbébrseus,  égaré  par  une  mauvaise  leçon  de  Sap.  11,  19,  où  il  lisait 

l^-*,5^?  M-^*»,  dit,  I,  p.  (3.5,  1.  15,  que  la  forme  première  était  l^-*^®,j;-^. 

■-'.  Peut-être  la  terminaison  in  de  ce  mot  vient- elle  d'un  suftixc  an,  §  250. 
.i.  Comp.  Ewald,   Lehrh..   %  157. 

4.  ̂ ^^*^^^^  percepteur,  Eplir.  II.  3'20«.  est  formé  du  grec  -apaywyiov 

impôt;  de  ce  mot  et  de  nSJ  est  aussi  composé  le  talmudique  K33J^|■^^ 

collecteur  d'impôt. 

15* 
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terelle,  talm.  ̂ blh'"l  et  KnS^ÏIÏ,  f'^^  caillou  "llis:  2  Sam.  17, 13; 
]éSS  nuit  est  aussi  formé  par  réduplication  (comp.  Neusyr. 

Gramm.,  p.  111),  ainsi  que  d'autres  noms  courts  énoncés  ci- 
dessus  §  30. 

d)  Parfois,  c'est  la  dernière  consonne  qui  tombe  et  le  nom, 
affectant  la  forme  trilittère,  commence  et  finit  par  la  même 

lettre  :  }-»^l  armé,  hébr.  "l^T"]!,  U-^  nonchalant,  Barhébrseus,  I, 

p.  16, 1.  13,  néo-hébr.  b''^'^^  flâneur,  }^  *o*i>  rameau,  targ.  xn^SU^, 

comp.  §  30  ci-dessus. 

244.  Radicaux  par  dissimilation  d'une  consonne  redoublée,  comp. 
§§  117  et  196.  La  dissimilation  au  moyen  de  ris  apparaît  dans 

les  radicaux  forts  ou  dans  les  radicaux  faibles  redoublés,  dont 

la  seconde  consonne  est  tombée,  §  243  c;  aux  noms  de  cette 

espèce  cités  p.  111,  on  peut  ajouter  :  j3  .îoû  talon,  hébr.  DvD'lp, 

targ.  [""bDlp,  ̂ »^r^  nu  JJ=>*,  P^i-o  cliaudron,  Vn^-o  gril,  et  les 

noms  d'action  des  verbes  de  cette  espèce,  §  196,  comme  W'OnJ 
harhouillage,  etc.,  comp.  sur  cette  forme  §  228  c. 

244  Ji6".  Noms  de  racines  quadrilatères.  Parmi  les  noms  quadri- 

littères  qui  ne  s'expliquent  pas  par  les  paragi'aphes  précédents, 

on  distingue  ceux  qui  commencent  par  'é,  aleph  ou  youdh.  Dans 

quelques-uns  'é  peut  venir  d'un  alepb  prosthétique  et  avoir  été 
occasionne  par  une  emphatique  qui  suit,  comme  |,  ̂ na  s  rat 

"nDpy,  où  le  kaph  hébreu  s'explique  par  le  paragraphe  39,  2; 

^L^ii.  scorpion  12'npS?  présente  de  l'analogie  avec  cxop^rîoç,  p.  91, 

note  1.  Il  existe  cependant  d'autres  noms  en  hébreu  et  en  arabe 

où  l"aïn  initial  n'est  pas  suivi  d'une  emphatique. 
Aleph  apparaît  notamment  dans  V-^-^'l  Havre,  flD^^S  ̂ t^j^, 

comp.  §  245. 

Dans  quelques  noms  d'animaux  youdh  est  un  préfixe  propre 

aux  masculins  :  |la£2y^  rat  des  champs,  t^.ji.,  rac.  v_ûî  être  ac- 

croupi,  lîQiOÉ*^  ̂ ^'ffl(^j  "ll^n^  j9-^';  i"^c.  jiûM  être  rouge,  comp. 

jyiQ*»  âne;  \hn  "^  ta  é  fumée  épaisse,  Bar'ali  4443,  a  également  cette forme. 

Le  préfixe  taw  pour  les  noms  féminins  ne  se  rencontre  guère 

en  syriaque  que  dans  |iicu.i,  §  248. 

Quant  aux  noms  composés,  il  en  sera  parlé  à  pai-t,  sous  le 
chapitre  XVI  ci-après. 
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Chapitre  XIV. 

Formation  des  noms  par  préfixes. 

245.  Le  syriaque  no  forme  pas,  comme  l'arabe,  un  élatif 
avec  ulepli  prcHxe;  p^j^l  ruse,  filet,  \l^'>o\  loi  divine,  targ.  KfimS, 

sont  des  noms  d'action  d'aph'el,  des  racines  ̂ j—s  HT,  v.  ci- 
dessus  p.  218,  note  2. 

]în£>]  taille  est  peut-être  abrégé  d'une  forme  analogue,  de  la 
racine  /oo. 

Sur  \^]  double,  ]L3]  hyène,  v.  ci-dessus  p.  27  ̂. 

Kn  dehors  des  préfixes  dont  nous  avons  parlé  sous  le  para- 

gi'aphe  précédent,  mim  et  taw  servent  aussi  à  former  des  noms. 

246.  Noms  avec  mim  préfixe.  Ce  préfixe  forme  en  syriaque 

non-seulement  les  participes  des  classes  dérivées,  mais  aussi 

les  infinitifs,  même  de  p"al.  Ces  infinitifs  sont  nés  de  la  con- 
fusion qui  finit  par  mêler  les  abstraits  et  les  concrets,  car  les 

noms  avec  mim  sont,  en  principe,  des  concrets  et  le  préfixe 

vient  sans  doute  de  la  particule  ma  qui  indique  d'une  manière 

indéfinie  un  objet  matériel,  §  173,  8". 
En  second  lieu,  il  compose  des  noms  de  lieu  et  de  temps  et 

des  noms  d'instruments,  mais  sans  les  distinctions  de  voyelles 

que  fait  l'arabe  entre  J-«J-o  ,y^^  et  ,J-*Àf  J'-"-?  :  Le  préfixe 

a  la  voyelle  a,  excepté  à  l'infinitif  p"al;  cet  a  s'infléchit  en  è,  { 

sous  l'influence  d'un  aleph  qui  suit  ;  la  seconde  voyelle  varie 
suivant  la  forme  :  elle  est  faible  et  tombe  dans  une  syllabe  ou- 

verte, ou  forte  et  se  maintient  en  tous  cas. 

1°  Avec  une  voyelle  faible  après  la  seconde  radicale. 

a)  Avec  a  ou  e  :  ]^yii  occident,  V*^,^  orient,  ̂ so,-Sf)  matrice, 

Pn^Sf)  départ,  \f'^\'r> fait,  \^\^  traite,  p'>»io  ceintures,  talm.pî'^Û, 

hébr.  117K,  ̂ old  fardeau ,  ̂ L^  conscience,  ̂ n^.o  issue,  ̂ t^don; 

11:^10  entrée,  ilS'fiT.  discours,  jl^-io  ombrage,  de  racines  géminées, 

1.  Même  page,  note  1,  nous  avons  conii»aré  l'arabe  i-Jià\  avec  l'hébreu 
]}V^.  Cependant  la  forme  avec  aleph  initial  est  aussi  usitée  en  hébreu  et 

en  étliiopien,  n''B><  Y\H'f^'\  nous  sommes  donc  en  présence  d'une  racine 
différente,  v.  Ewald,  Lrhrh.,  p.  422,  Nœldeke,  Marul.  Granim.,  p.  59  et 
147,  note  1.  Ce  mot  appartient  à  ces  noms  achaïques,  dont  on  trouve  luie 

forme  analogue  dans  les  langues  étrangères,  comp.  o^tç. 
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où  J-«à4  se  distingue  de  J-fÂw>  par  la  répétition  de  lâmadh,  §  11 1  ; 

Vi-É»io  aiguille,  V-n n'r.  sécmce  ?^,  §  106,  piSOjiiD  hauteur,  §  86;  Î^V*^ 

balance,  \à>^A'rifoiirche,  \Ah,^:iC  festin,  V'^V^  venue. 

Les  noms  suivants  de  lâmadh-aleph  n'étaient  usités  qu'à 

l'état  construit  :  '^]  %.'f>  T.xp^TtC.a  franchise,  p-k^^  ÎV«*io  vîte^  P^lc 

VqLi:)  consolation,  %^'>^  If^^û  c/?a?i^  du  coq, ....  "Pi^o  chemin  de  ... , 
  \^.ài£>  jet  de   Ces  deux  derniers  étaient  prononcés  avec 

é  du  mim  par  les  Nestoriens,  Barhébrseus,  I,  p.  238^  1.  18. 

Féminins  :  ]:.^\iD  ou  \J.^\iD  lieu,  §  93,  3",  const.  ̂ iis\^,  Bar- 

hébrseus,  I,  p.  bl,  1.  4,  ji^lV^  voyage,  \i.^^\ia  arrivi'e,  ii-osiaio 
don,  ji^iûQiû  serment  avec  chute  de  youdli  troisième  radicale  ; 

)2>nqV)  sortie,  ̂ ^r>wv>  élévation  de  .iNy,  §  216  ;  \L^^  filet  *^^*-^, 

|/ySV>  ̂ rc^^e  mî?Û  *j^,  rac.  jU;  |2..^j.àic  canîj;,  j^^Ai^oic  issite, 
p  y  .        . 

)2i^}.Miû  miroir. 

h)  Avec  ou.  Seulement  des  féminins  :  \î.'i^ld^'.£ pleur,  pi.  \L^-^, 
\îi:^Q£.\iC  nourriture,  pi.  j^Ii^sV^,  comp.  riTTH^,  \i^o\i^  fuseau, 

Bar'ali  6333  (la  forme  Pp-oi^,  targ.  «Sî^Û,  Prov.  31,  19,  est 

conforme  à  l'arabe  J>«^),  li-^o-aic  cas,  chute,  pi.  i2.Sq'n  ;  sur 
IZNionniiV)  V.  §  251.  Dans  les  lâmadh-aleph  o^i  devient  immuable: 

jZoîjiD  correction,  j^ioo^v^'  oain^  '-^",5^  "'^^^  *^^  ̂ ^7  ]Zohjk:£, festin, 
|^Q-à,jiû  réprimande,  Elias  de  Tirhan,  45,  8. 

2"  ̂ î;ec  M?ie  voyelle  forte  après  la  seconde  radicale. 

aj  Avec  â  :  1LdZ.cc  j30ias  ̂ jî^Û  J'j^,  V*»'!^  commentaire  ^"1*1X2; 

lySoV)  nativité  >^U^  D'iSlÛ,  If^a^  «c^'e  j^-»^^^,  pV^iio  soulier,  \x*^ 
édifice,  avec  è  k  cause  du  youdh  qui  suit,  ̂ nj3j.i  bas-ventre. 

Suivant  Barhébr£eus,  I,  p.  149,  1.  11,  J^^-<>  pouvait  être  in- 

tensif  de  J-«À^  :  Ri^i^  \nÀLD  \aa.'^  i''^^7  i^^-c  ovjJ  briller,  prononcés 
avec  â  après  la  seconde  consonne,  exprimaient  la  répétition  de 
,  ^  0      9  0  0       y 

l'action;  on  disait  de  même  V^^^  et  V^r^  pour  indiquer  le 

lever  et  le  déclin  progressifs  des  astres  '. 

Les  noms  avec  mim,  prenant  souvent  le  sens  d'abstraits,  ce 

préfixe  n'avait  plus  en  syriaque  la  propriété  de  désigner  les 
11-  .  1  

.."""y-» 

noms  de  lieu  ;  pour  préciser  on  leur  préposait  l~»^,  V^^^i^  Z-*.^ 

lieu  de  refuge,  Ps.  141.  4,  hébr.  OlJÛ,  Ps.  142,  5;  V»r^  ̂^^^? 

latrine,  2  Rois  10,  27,  hébr.  nl>îin^  ;  il  faut  excepter  V-^r^  et 

1.  Dans  ce  cas,  ces  noms  avaient  la  forme  du  pluriel,  comp.  Ps.  50,  1, 
Marc.  1,  .32,  Luc.  4,  40. 
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]  ̂i  ̂  '-"■  qui  étaient  suffisamment  explicites,  Barhébrseus,  I, 
p.  149,  1.  16. 

b)  Avec  0,  ou.  Comme  en  hébreu,  â  dans  ces  noms  se  colore 

souvent  en  o,  et  de  là  en  ou,  même  chez  les  Nestoriens  :  jiàiD]Lo 

cantique  "llÛTO  j4>f,  «^u  i^aio)iû  '  ;  pà^iii  obstacle,  Slï^rû,  Bar- 

hébraius,  I,  p.  235,  1.  25,  mais  Bar'ali  5939,  PaàrVi;  ̂ àaià  chute 

d'eau,  rac.  ̂ ,  Bar'ali  G178;  V^oiiLs  source,  P12û  ç<^,  Bar'ali 

5310;  «yS^V'  Mahouq  f!^,  Bar'ali  5315,  comp.  ci-dessus  p.  47 

et  48;-Pn>tÉ'in  tempête,  Barhébrseus,  I,  p.  235,  1,  13;  "^SosaLT)  peigne 

à  carder,  Bar'ali  36 1 5  et  6 1 82,  par  métathèse  de  waw  et  de  ris,  §41 . 
Cette  coloration  est  surtout  fiéquente  dans  les  noms  à  ter- 

minaison féminine,  qui,  devant  cette  terminaison,  prennent  un 

joudh,  §  253  :  \ié\r,\n''n  pilule,  Barhébrœus,  I,  p.  220,  1.  10, 
)z.  »noii.v>  lacet,  ]h^OyjtLû  meute,  j^^kso^vii  grosse  goutte,  Micha 

2,  11,  rac.  ̂ ^,  \^Zas:ip  ou  )25-»Zûaiû  morsure,  rac.  2xsJ,  jA^^n^mvi 

vase  ou  boîte,  ji^îoim^  ou  j^^sog^  baptême,  jz^àaio  van,  rac. 

..14^,  l^^àiîjiû  tanière,  Amos  3,  4,  targ.  srT'pmiÛ^^  )i-Éi.oj.^ 

endroit  glissant,  \h^'o^ALD  et  |Z^j:ôj-Éib  cor,  sri''pn*i;>?p ,  Dan,  3,  5, 

(v,  ces  noms  dans  Bar'ali,  sous  la  lettre  mim).  0  ne  passait 
pas  ici  en  ou;  en  se  maintenant,  il  occasionnait  le  redoublement 

de  la  consonne  suivante  :  jj^^nvissn,  comp.  aussi  i/..'.r.-,\--)  avec 
deux  taw  non  assimilés. 

247.  Quelques  noms  de  racines  double -'é  ou  'é-waw  ont  â 

après  mim  ;  ce  renforcement  de  a  en  d  s'explique  par  le  re- 
doublement de  la  première  radicale  après  un  prétixe  dans  ces 

radicaux,  §  113;  le  redoublement  ayant  cessé  de  bonne  heure 

de  se  faire  entendre,  la  voyelle  pour  se  maintenir  s'est  colorée 
en  à,  comp.  §  95  :  \ioyM  vivres,  l^ooi)  réservoir,  hébr.  llpO,  l^a-ài» 

carrefour,  painiis  richesse,  targ.  WlÛÇ,  comp.  poioib  déluge  avec 

7l2^  (v.  ces  noms  dans  Bar'ali  sous  mim). 

1.  La  ponctuation  o  est  celle  du  manuscrit  nestorien  1"2138  add.,  Wright 

Catalogue;  dans  d'autres  manuscrits,  waw  a  le  point  inférieur,  comp.  Bar- 
hébrîeus,  I,  p.  235,  1.   13. 

2.  Ces  formes  sont  également  communes  au  syro  -  palestinien,  Zeitschr. 

der  D.  M.  G.,  XXII,  p.  475  :  )^-^Q— o^  notamment  était  palestinien, 
Anecd.  syr.,  IV,  p.  JJ.S. 
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248.  Noms  avec  taiv  préfixe. 

Comme  youclh  préfixe  a  formé  quelques  noms  masculins, 

§  244,  taw  se  rencontre  avec  le  sons  du  féminin  dans  quelques 

noms  archaïques,  comp.  §  173,  7°;  mais,  si  on  excepte  V'^ru.i 

sud  de  ,^*'riè,  ce  préfixe  a  perdu  ce  sens  en  syriaque  et  a  main- 

tenu celui  de  réfléchi  qu'il  a  encore  dans  les  passifs  des  verbes. 
Il  donne  donc  naissance  a  des  abstraits  qui,  en  principe,  se 

distinguaient  de  cette  manière  des  noms  concrets  avec  mim. 

Ces  abstraits  se  développent  des  verbes  dérivés,  actifs  ou  pas- 

sifs',  rarement  de  noms,  comme  l^oiû^^J.  squelette,  Jug.  14,  8, 
de  \^r^^.  T^e  préfixe  a  a  ou  è;  cette  dernière  voyelle  est  de 

règle  devant  alepli.  La  seconde  radicale  a  une  voyelle  faible, 

a,  e,  ou,  ou  une  voyelle  forte,  â,  i,  ou. 

a)  Avec  une  voyelle  faible  après  la  seconde  radicale.  Des  noms 

femmins  :  \h — ^q^^  impureté,  \h.->^'>^(3\Z.  moquerie,  \h.  w^z.  prière, 
0      y  -K  .  "'"''•17. 7  7  D       ti    y  .  0       -K    y 

\2.^tiJi]z.  soupir,  \h  à.''i^,z.  haoïUement,  ji-a-à^z.  supplication,  jz^aiso^ 

addition,  \h  4'-n4.Z  service,  yj-ioUtiZ.  miracle,  pi.  j^-jio'iZ.,  |2.^q.ûjl«J. 

louange,  pi.  jz^j^Jà^z,  jz^o^jz  négoce,  pi.  l-f'r^i-^.  Avec  une  em- 

phatique a  est  quelquefois  écrit  à,  §  93,  3",  \J.^oZ.  retard,  \2.^oZ 

incendie,  Barhébrseus,  p.  50,  1.  20.  '^s*:  tijpe  est  d'une  forme 
incertaine. 

h)  Avec  une  voyelle  forte  après  la  seconde  radicale.  Des  mas- 
009'  -,        .         .  -KO     V  0  y 

culins  :  f^ZoZ  colon,  propr.  colonisation,  \^z.oZ.  restes,  ]n*iA.z  tor- 

ture,  ]h^^,Z  ornement,  \^oi\sZ  combat,  \3q2::^z  retour. 

Les  lâmadh-aleph  ont  youdh  ou  waw,  sans  distinction  de 
voyelle  forte  ou  faible  ;  ils  comprennent  des  féminins  :  ]h^à^hz. 

entretien,  ]h  *wiz  couverture,  ]h.  .^^mZ  voile,  ]^  éSotiZ  fondement, 

\h,àA')Lpureté,  ]Zn-»toz  confession,  |2^aA.z  lit,  l^àSà.z  histoire,  IZn-*^*»-! 

dessein,  \Za:^')Z.  satisfaction. 
Par  ces  exemples  on  voit  que  quelques  noms  sont  concrets, 

on  peut  ajouter,  comme  noms  d'individus,  |y  a^>^2.  disciple, 
piov^iZ  interprète,  avec  le  suffixe  an,  §  250. 

249.  Noms  avec  noun  préfixe. 

1,  Nous  avons  vu,  §§236  et  238  c,  que  les  verbes  actifs  donnaient  nais- 

sance à  des  noms  d'action  de  forme  et  de  sens  passifs;  il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  supposer  avec  M.  Stade,  Lehrb.  cler  hehr.  Gramm.,  §  260,  un  taw 

causatif,  pour  expliquer     LoiÀÏ  de  ̂ \siÀ. 
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Noun  qui  forme  en  .sémitique,  quelques  noms,  ne  se  rencontre 

guère  en  syriaque  que  dans  ̂ ioJ  pousse,  rac.  ̂ oj.»  croître,  V^'p 

sommet,  même  racine;  encore,  dans  ces  noms  le  noun  peut  venir 

de  youdli,  §  36 i.  V^ci-i*j  honlangar  est  d'une  forme  incertaine. 

Chapitre  XV. 

Formation  des  noms  par  suffixes. 

250.  Suffixes  an,  âm,  el,  àr,  qân. 

Dans  la  flexion  des  noms,  le  suffixe  an  a  la  valeur  d'un 
collectif  et  distingue  le  duel  ou  le  pluriel  du  singulier,  §§  257 
et  265. 

Dans  leur  formation,  il  est  d'un  usage  très-étendu,  comme 
en  gênerai  les  formes  externes,  et  engendre  des  concrets  et  des 
abstraits. 

a)  Il  forme  de  radicaux  simples,  §§  226  à  228,  ou  parallèle- 
ment à  eux,  des  noms  qui  donnent  un  sens  figuré  ou  nouveau; 

dans  ce  dernier  cas,  la  racine  offre  généralement  deux  sens: 

ppû*  Incendie,  ]J.^qic  iieste,  p^a^  di'liuje,  p-^ii .  volonté,  p-*fâ  lec- 
00-»  .eu»  .  oo'»  '•* 

ture,  ]1jJ^'>  esprit,  p^oî  souvenir,  p^^oLo  consultation,  etc.,  comp. c      y  0         y  p.»  0       >  P-n 

j^n^  holocauste,  \Z.qL£>  mort,  \ï-2ùJ^  goutte,  \^o^ .  chose,  pfo  contesta- 

tion,  \^:i>.h  jJ'Uure,  lf=?  mâle,  l^.Nso  conseil.  Dans  un  certain  nombre 

de  racines,  cette  forme  existe  à  l'exclusion  de  la  forme  simple: 

pjva;»  aide,  pj^sos  ordre,  pj^ias  rétrihution.  p  '  '^  -sa.  jouissance, 
piïiios  maladie,  plo^cu»  .sa7itr,  piiûar  appui,  p^ar  travail,  p^^lo^ 

avantage,  pLal^o^  enseignement,  p^aa  ou  ppa^,  rac.  lia?  réproha' 

tion,  Viè'n\  tnit-hres,  pa^  faute.  Les  lâmadli-alepli  ont  r  après 

la  première  radicale,  sous  l'influence  du  youdh  :  ]i*l%  entretien, 0  c      ■»  ,  I>£>-^  ^  OBI» 

p*^i  tentation,  \uio  construction,  P-^t"  syllabe. 

p^ioû  offrande  |2*!|5,  est  formé  d'un  pa'el. 

AJ  Quelques  adjectifs  prennent  ce  suffixe  :  pi^^'  lascif,  p'nsj 
d(^licieu.v,  p^so.*.  vaniteux,  Anal.  s//riaca,  p.  4,  1.  9;  p^^.^  bien- 

heureux, plii  double,  (pljl  iloils  Apoc.  2,  11  ;  20,  6,  14;  21,  8), 

ou  dgr  de  deux  ans,  Barlu'brjcus,  II,  vers  1465,  p-»i^  second, 

p-1-1  consanguin,  de  |^^  V^,  Ir^^^j  V^«-î,  pJ-,  •^'♦-,  — )  qui 

laisse  r(;paraîtrc  la  troisième  radicale,  §224a'.  Ces  adjectifs 

1.  Comp.  PII  arabe  ̂ y^  O^-ôè  0^-»^J  o\^^^  ̂ Uîiafi  jj^UJc-i, 
etc.,  avec  lï  des  neutres  après  la  première  radicale.  En  néo-hébraïque,  ce 

suffixe  s'ajoute  mCme  ajix  noms  d'agent  avec  â  après  l.a  première  consonne, 
comme  pîJ  firit/aml. 
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indiquent  aussi  la  matière  ou  la  substance  des  corps,  U^'l, 

Pi^^,  U-o?,  ]vnA.a^  ou  Pf^  î'""  ̂*^  composé  de  terre,  de  poussière, 
d'esprit,  qui  a  im  corps,  yxVrtk.  qui  appartient  au  ciel  '. 

piL-»)  arbre  est  un  des  rares  noms  de  choses  de  cette  forme. 

c)  Avec  ce  suffixe,  on  forme  du  participe  de  tout  verbe  dé- 

rivé un  nom  d'agent  ou  un  adjectif:  ]  t  n  4  q'-n  interprète  ou  expli- 

catif, li*,q'.^  productif,  propagateur  de  la  foi  (titre  des  primats 
jacobites ),  p^2L.iiD  écrivain,  p'^ib^-o  protecteur,  jintVn  oppresseur, 
007^  ce  7  ^  007 

\  IéééVi  rédempteur,  ̂ iSnâiV)  exterminateur,  "S  i  *?q— lo  confesseur, 

p,-^,TffSnpa^ien^,  \i*iQ^k:i£) démonstratif ,  ]i:^JL£,2i,^:La obéissant,  ]'inà°.i\La 

explicable,  )ju^ij:^  possible,  ]il^'^2..'^  sensible.  Ces  noms  sont 
surtout  usités  dans  les  traductions  faites  du  grec  et  suppléent 

à  l'insuffisance  des  adjectifs  de  forme  interne.  Ils  comprennent 
un  certain  nombre  de  termes  techniques  crées  par  les  gram- 

mairiens ;  voir  la  liste  de  ces  termes  après  la  syntaxe. 

Rarement  les  abstraits  qui  ont  un  préfixe,  prennent  ce  suffixe  : 

pri^'.-i  sortie,  )i^sTi  entrée,  ]infflV>  ascension,  comp.  §  246. 

Le  féminin  de  ces  noms  a  toujours  youdh  après  le  suffixe, 

§  253,  )Zi-Uiia-j  bienheureuse.  \h^Vr.\i  est  pris  substantivement 

dans  le  sens  de  sagesse,  Assemani,  Bibl.  Orient.,  Il,  p.  267, 1.  23. 

Ce  suffixe  est  explétif  dans  r:J?'Q-»  Jourdain,  hébr.  pT. 

d)  L'«  de  ce  suffixe  se  change  en  ou  dans  les  noms  cités, 
§  85,  et  dans  poj-^  récent,  où  le  youdh  troisième  radicale  est 

sans  doute  tombé,  comp.  hébr.  ""^l^,  po^ini.  |1"l^2?^,  nom  d'une 

mesure;  peut-être  aussi  dans  ,  n'ntâ.)  désert,  comp,  HÛÛt^.  De 

ou  il  passe  en  i  sous  l'influence  d'un  ou  qui  précède  ou  qui  pré- 
cédait, §  87  :  ]i*=iOA.  lime  de  >.^^  limer,  Exode  32,  20;  comparez 

Deut.  9,  21;  pf»)  autre,  abs.  t^j-),  fém.  i^f**'  sans  état  const. 

Barhébrseus,  I,  p.  69,  1.  3;  p*^à.QA,  garçon  d'Jionneur,  peut-être 

aussi  ptAgoD  alouette;  sur  ̂ XéJ^oa,,  v.  ci-dessus  §  242;  p-^^r^ 

ou  p-»o^  cyprès  est  un  mot  étranger,  comme  l'indique  l'indéci- 

sion de  sa  forme,  comp.  targ.  D*11^,  ar.  ,^_y-^j^,  Lagarde,  Ab- 
liandl,  p.  80,  1.  2. 

1.  Sur  la  différence  de  ces  adjectifs  et  de  ceux  qui  prennent  âî,  v.  §  2.'i4, 

comp.  Jacques  d'Edesse,  Frarjvifnls,  p.  ?,  col.  n,  Barln'braeus,  I,  p.  17, 
sect.  2,  II,  vers  209  à  212,  .Toseplii  Accur.,  p.   127  et  128,  Amira,  p.  106. 
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e)  En  hdbreu  âin  permute  avec  âîï,  comme  suffixe,  P^wald, 

Lélivh.,  ̂   163ry;  en  syriaque  âm  n'apparaît  que  dans  \ri'r\i\  jour, 
opposé  il  la  nuit. 

f)  Le  suffixe  H,  comp,  Lehrb.  I.  c,  entre  dans  la  composition 

de  \LuJo  gauche,  comp.  ̂ tio  JU-i  T'Stt'îr,  ̂ r^  nuac/e  T'S'Hï!;  peut- 
être  encore  dans  quelques  autres  mots  ;  sur  ̂ «^r»  et  autres  noms, 

V.  §  224.  iLaJoD  bedeau,  Assem.  B.  O.  I,  28,  est  sans  doute  une 

faute  pour  ViijcLo  de  vi'(y;q,  qui  s'entendait  de  la  partie  voûtée 

du  temple,  v.  l^ex.  lîuxtorf,  éd.  Fischer,  sous  le  mot  ''DJIp.  Polf= 
ou  jLlja  jpa<re  est  vraisemblablement  un  diminutif,  §  252  Z». 

g)  L'araméen  fait  encore  usage  d'un  suffixe  <h-  :  )f^S.  marin 

de  \  °>V  navire,  d'origine  incertaine,  jpiQ^^I  stylite  de  pa4-2?| 

p.  ov'-^j  ],-nmn'-n  musicien  de  jxouGtx-*;,  |^,J^ttr;  directeur  dliospice, 

Josué  le  Styl.  34,  10,  de  ̂ evoSôyoç,  1^*^114,01;  séditieux  de  -w^w^^», 

GTasiç  '.  Les  suffixes  grecs  o)s  et  apio;  n'ont  pas  été  sans  influence 
sur  la  forme  de  ces  noms. 

Dans  J^ûlsia  roux,  targ.  ̂ plÛD,  hébr.  ̂ JlÛlX,  Gen.  25,  25, 
la  terminaison  rai  est  sans  doute  abrégée  de  ânâi  et  r,  une 

permutation  de  noun,  §§  22  &  et  35  a. 

h)  Le  suffixe  persan  qân  se  trouve  dans  ]in,'riM  dnier,  ]icJQ>î-Éj 
valet  de  chambre  de  y.otTwv.  Dans  \ikaw)^  ixiradisiaque,  le  suffixe 

est  sans  doute  de  même  origine,  v.  Barhébrœus,  I,  p.  19,  1.  3. 

251.  Suffixes  à,  at,  thân. 

Le  suffixe  â  forme  l'état  emphatique  des  noms,  nous  en 
parlerons,  en  traitant  de  la  flexion  des  noms,  §  259. 

Le  suffixe  at,  abrégé  en  â,  indique  l'individu  par  abstraction 

de  l'espèce,  ou  l'espèce  par  abstraction  du  genre;  dans  les 

couples,  il  distingue  la  femelle  du  mâle  et  il  est  devenu  d'une 
manière  générale  le  signe  du  féminin,  le  masculin  étant  repré- 

senté par  le  radical  nu;  quand  le  radical  est  un  collectif,  il  forme 

le  nom  d'unité,  comme  li^4-»  un  froment,  I^J^l  une  fois,  \hJLk.  ̂  

1.  Barlii'hranis,  I,  p.  18,  1.  24,  ajoute  d'autres  mots  qui  ne  rentrent  pas 0  7  15  t>  y 

dans  cette  catégorie  :  ij-ÎN-sJ  torche  est  XaairTrJp,  Ijiû  maUre  de  hainn,  hal- 

nearinx,  j^QlDyS  desservant  est  le  grec  napa[xov«pio;. 

En  néo-lii'hraïque,  on  trouve  avec  ce  suffixe  :  lÛiriH?  pétrin,  de  SÛinnj 

honlfnxjer,  "Iti/n  marchand  de  dnltes,  de  Nû'/H,  "I^^ÎÇ  marcliund  de  san- 

dales, "Iv^^S  murrliand,  de  houteilles,  v.  Huxtorf,  Lexicon,  sous  le  mot  I^^ÎD. 

I 
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n3v^"p  d'un  an,  Exod.  12,  5.  Comme  signe  de  l'abstraction,  ce 
suffixe  sert  en  arabe  a  rehausser  chez  l'individu  une  qualité  qui 
lui  est  propre  et  qui  le  distingue  des  autres  :  àSc^  tres-savant, 
<*^i-;^^  khalife,  lieutenant.  En  syriaque,  il  a  ce  sens  dans  les  deux 

mots  ji^îQio  et  jio^ao-.^T.,  traduisant  l'hébreu  S711Û  et  nS^IIÛ, 

Ruth  2,  1  et  3,  2  :  le  premier  signifie  un  parent  d'une  manière 
générale,  le  second,  un  proche  parent^  à  qui  incombe  le  devoir 

d'épouser  la  veuve  sans  enfant  de  son  parent  défunt;  dans  ce 
dernier  sens,  la  racine  >aû*.  a  été  choisie  par  allusion  au  sens  de 

connaître  charnellement  que  possède  l'hébreu  J^T.  La  terminai- 
son at  se  trahit  dans  ces  mots  à  l'aspiration  du  taw,  Barhébr., 

I,  p.  218,  1.  19  et  p.  219,  1.  19;  mais  ils  sont  traités  comme  des 

masculins  et  ils  font  au  ])luriel  |2.^5Qio  jzJgn^M'r.^  Barhébraeus, 

I,  p.  35, 1.  18-.  Peut-être  ]z.j^  ri33  camarade,  qui  a  la  même  àSSS^ 
est-il  formé  avec  ce  suffixe,  mais  il  est  assimilé  aux  noms  de 
la  forriae  <*Jj»i,  §  230  c. 

En  dehors  de  ces  mots,  le  suffixe  at  ne  se  rencontre  plus 

seul,  mais  il  reçoit  le  suffixe  an  dont  nous  avons  parlé  sous 

le  paragraphe  précédent,  et  se  transforme  en  un  nouveau  suffixe 

thàn,  propre  aux  adjectifs  d'intensité. 
Il  s'ajoute  surtout  aux  adjectifs  de  la  forme  intensive  J^»^, 

§  240,  suivant  le  goût  manifeste  de  l'araméen  pour  les  formes 
externes  :  p^lo^î  tres-irascible,  ]2i^o^  tres-savant,  piJ^^oaJ  rusé, 

Rom.  3,  13,  Ewald,  Ahhandl.,  p.  87,   p2..ii.a:ir  tres-intelligenf, 
ce  »y  oc  »7         ^  .  0  0  "y       ,  ,'""  *  ̂  

p-^ocvû  pudique,  p2..so-»  trcs-soigneux,  pz..lia.»^  timoré,  pZ.ji3Q.kM ce  ■■  7  pp»7  PC  >  y 
miséricordieux,  p2.-*.a..^  sensible,   pL^Q-à^  mélancolique,  pz.-.Q.»î 

00  *    7  '  00  r  7  .         .,  . 

cupide,  ]hh.M,a^  turbulent,  pz^oa^  adulateur^.  Mais  il  s'ajoute 

1.  La  valeur  augmentative  du  taw  avait  déjà  été  reconnue  dans  nj^^lO 

l^ar  Al)onl  Valid,  Kilâb  el  ousoul,  éd.  Ncul)auer,  col.  277  ;  ÀàJL.-^  «A-o  '\jô\. 
r       y      7  p  »         s-  .  .. 

et  pour  |i..i»^Qlû  et  )Z..lsn^t*'n  par  Barliél)ra'ns,  I,  p.   IG,  1.   14. 

Le  targoum  se  sert  pour  les  deux  cxiircssions  de  l'abstrait  niOrttJK 
connaissance,  dérivé  de  I^HlÛ. 

0         7      7  \°  .      ̂ 
2.  Dans  jZ-^nsos  rétoile  de  Vénus,  R^û^  lac  (mer  du  pays)  et  quelques 

autres  mots,  le  suffixe  s'explique  de  la  même  manière;  il  a  pris  parfois, 

par  extension,  le  sens  d'un  diminutif,  v.  G.  Hoffmann,  Au3ziige  aus  syr.  Act. 
dans  les  Ahhandl.  d.  D.  M.   G.,  1880,  p.   177. 

3.  V.  Jacq.  d'Edesse,  Fratjm.  add.,  17,217,  au  commencement;  sur  le 
qoushâi  de  la  deuxième  consonne  et  le  roukkâkh  du  taw  du  suffixe,  v. 
Barhébraeus,  I,  p.  220,  1.   11. 
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aussi  à  d'autres  noms  :  Pi-oom^  heureux,  par  distinction  de  pLc-^^ô 
bienheureux,  défunt,  pi-in»?  clément,  plJi»**»  puissant,  pZ^^V^  nouf- 

00         y  oc  0        *         ̂      V      ̂      V        ̂  

frantfphv^^  insidieux,  p^,*'.c>  brutal,  de  V^a^  V^i.»'  U^*»  V^^> 

ppûi  j)our  p^,  §  229  «,  ),*'.T.  ;  mémo  k  des  noms  importés, 

pLLco^  versiculor  de  y.pwp.î!,  pi-co^^  astucieux  de  T^sfs:,  iZ-tJl'.-ît'r^j 

ie^/e  de  Q'/rf\i.%,  pû-kûi»!,  P^,*a«é1  chasseur  de  i,É4É*i  (v.  sur  ce  mot 

Lagarde,  Abhandl.,  p.  05,  1.  17). 

Le  féminin  a  youdli  après  le  suffixe,  §  253,  ji-iJ^Zon^. 

252.  Suffixes  on,  ôs  et  ôl. 

a)  Les  suffixes  on  et  ôs  forment  les  diminutifs  et  ont  évincé 

en  syriaque  les  formes  internes  de  ce  genre,  dont  il  ne  reste 

que  quelques  vestiges,  §§  235  et  242.  Il  n'existe  pas  de  diffé- 

rence notable  entre  l'un  et  l'autre  :  peut-être  le  second  ex- 
prime-t-il  la  cajolerie  de  préférence  au  premier  :  po^^a^  et  pJOj-CL^ 
petit  homme,  poi^Z.^  livret,  poh'j}^  pefit  fleuve,  po^  petit  fils,  po^o^ 

petit  enfant,  p?n  *S  i  petit  c/arçon,  \£}o^]  agnelet,  pa^j.»  légumes 

verts,  pà^'l  légumes  secs  (comp.  \a^_  Phijsiologus,  éd.  Tychsen, 

chap.  12,  targ.  n''3tûp,  ar.  àSJLJî).  Ces  diminutifs  étant  d'un  usage 
très-fréquent  dans  le  langage  vulgaire,  sont  assujettis  a  bien 

plus  de  variations  que  les  autres  noms  :  les  deux  suffixes  s'ajou- 
taient  par  supertetation  a  un  même  radical,  psaJo^o^,  ou  se 

répétaient,  ]^aJaJo^;  parfois  cependant,  chacun  d'eux  était  pris 

dans  un  sens  propre,  poiic-  s'igniûnit  jfetite porte,  coin  de  l'œil  ou 
pupille,  psario  petit  garçon,  Bar'ali  2229  et  2230,  comp.  y.ipY;.  La 
forme  redoublée  poJo  était  surtout  usitée  par  les  Palestiniens, 

Barhébraius,  I,  p.  66,  1.  11. 

Le  féminin  de  po  avait  le  youdh  après  le  noun,  voyez  para- 

graphe suivant,  \i^ol^  fillette,  \i~à^ohS\  petite  femme,  ou  avec 

redoublement  du  suffixe,  ji-^o2.0oZ;Jj,  ji-^cUoi-ali-is  petite  reine. 

Le  féminin  de  |a5o  n'avait  le  j'oudh  qu'au  pluriel,  jijro-ûii-s  pi. 

]h'ir<r\i\^-^  on  disait  aussi  ]2i^iJSQ.£i£)2Jetitefillette-p\. ]t^àJoi'i pq 'lo^ 
Barhébrseus,  I,  p.  35  ult.  et  p.  36,  1.  1,  sans  doute  par  analogie 

du  féminin  ]Lul2Z^O'^£j^  paragraphe  précédent. 
Les  noms  féminins  k  forme  masculine  iirenaient  le  diminutif 

féminin,  ]i~^QXi^  j)etit  œil,  ]h^o^s>£>  petit  talent. 
TT  •  •!  IV*  >1  1  P.»l>7 Un  nom  compose  avait  fe  suffixe  après  le  second  nom  pn  >  1.  o 

petit  individu,  po^f°  "^-'.^  petite  calomnie,  Barhébra3us,I,p.65,1.6. 
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Le  vulgaire  faisait  aussi  un  diminutif  du  piotiom  dcmonstratit' 
p^  ]r^  et  disait  pol^  |£jo?^^  Barhébrteus,  I,  p.  66,  1.  18. 

Lorsque  la  voyelle  ou  dans  le  radical  précédait  Vo  du  suffixe, 

cet  o  se  changeait  quelquefois  en  i,  comp.  §  250  <Z;  cette  pro- 
nonciation était  surtout  familière  aux  habitants  de  Samosate, 

Barhébraeus,  I,  p.  65,  1.  18,  comp.  p^fsol  raie  au  milieu  de  la 

moustache  Ifsl  ;  sans  doute  aussi  ]1é*»o^  espèce  d'herbe  légère,  mais 

Vu^a£5  mèche  vient  de  [i'jcaivûç,  comp.  cpXéiJ.o;  et  Bar'ali  2310. 

pLi^Zrias  puce,  comp.  avec  les  autres  langues,  v.  §  38,  décèle 
un  suffixe  affaibli  à7i  ou  on. 

h)  Le  suffixe  ôl  a  le  sens  d'un  diminutif  dans  Poa^  nom  d'un 

évêque  d'Edesse,  propr.  petit  maître,  Chrestom.  Michaelis  59,  2, 
comp.Ewald,  Lehrh.,  p.  434,  note  4;  on  trouve  en  syro-palestinien 

jl^îoitf  petit  trait,  ̂ ^  petit  iota,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII, 

p.  475. 
253.  Suffixes  ai  et  it. 

a)  Le  suffixe  ai  est  formé  d'un  élément  démonstratif,  §  173, 

2";  il  existe  :  1"  dans  quelques  noms  féminins,  concrets  ou  ab- 

straits,  >-*r^«\  araignée  (syro-palestinien  Ii^asos,  Anecd.  syr.,  IV, 

p.  220),  ̂ oi-jr  caille  iSt?  ̂ Sy^,  -mL^-cI  espèce  de  héron  (étoiW), 

ar.  ̂ 'y^=^,  Bar'ali  4624,  ̂ »-Sy.^  (pestiféréf)  nord,  emph.  U^fx 
(féminin  Barhébrseus,  I,  p.  10,  1.  2),  ̂*Ai.a^  erreur,  ̂ -^.«-1^,0^  secret, 

cachette,  >-»qJ-.  contrat,  talm.  ''XJn-  Sauf  V*^fv>  *^6s  noms  sont  in- 

variables. 2"  dans  des  masculins  susceptibles  de  dexion  et  usités 

surtout  à  l'état  emphatique  :  ̂ ^jsoja  ̂ eoa;  cheval,  hébr.  D1D,  >.*Jî'as 

'^Is^ac  trône  '  ;  à  l'état  emphatique  seulement  dans  les  suivants, 

\^^  lion,  hébr.  rf'nK,  U*'«^  grue  IJ^^,  targ.  «"'^Iia  \^ln\\^^  Vx^ 
coussin  ̂ Uoj. 

En  arabe,  ce  suffixe  est  fréquent  dans  les  noms  féminins, 

concrets  ou  abstraits,  et  sert  à  former  notamment  le  féminin 

1.  Le  ris  dans  ce  mot  paraît  provenir  de  la  dissimilation  de  la  con- 

sonne suivante  qui  était  redoublée  primitivement,  à  en  juger  par  l'hébreu 

i<9:^  ;  l'arabe  a  la  prononciation  arameenne,  .xOj5,  targ.  X'D"!!-,  qui  se 
retrouve  également  en  phénicien  C'D"I2.  Il  est  cependant  peu  probable  que 

ce  mot  vienne  d'une  racine  KC2  qui  ne  fournit  pas  un  sens  convenable. 
Du  reste,  la  forme  archaïque  en  hébreu  était  D3,  Exod.  17.  15,  Ewald, 

Lehrb.,  p.  640:  on  est  donc  tenté  de  comparer  ce  mot  avec  îT"?  et  de 

le  dériver  d'une  racine  C23,  dont  le  beth  aurait  été  éliminé  sous  l'influence o        >  s  » 

d'o?<  organique,  comme  dans  V**^^  de  V*-sas,  p.  30,  note   1  ci-dessu». 
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d'adjectifs  k  forme  forte  (o^i«*  et  J-*»^),  mais  en  syriaque  il 

est  peu  usitë  ',  Existait- il,  k  l'origine,  dans  les  noms  qui  ont 

un  youdh  avant  Va  de  l'état  emphatique  et  qui  n'ont  plus  l'état 
absolu?  Nous  l'avons  admis  a  priori  §  2'6^,  pour  ceux  de  la 
forme  ̂ >'>>n\'=).  L'objection  la  plus  sérieuse  contre  cette  hypo- 

thèse est  que  ces  noms  sont  masculins  et  ont  un  pluriel  mascu- 
lin, vlsor  ]^o"»l  ;  mais  il  est  a  remarquer  que  ce  sufiixe  avait 

perdu  beaucoup  de  sa  valeur  primitive  en  syriaque  et  que  le 

youdh  ne  s'était  maintenu  dans  ces  noms  qu'euphoniquement, 
k  cause  d'oM  précédent.  Eu  arabe,  des  noms  d'action  de  la  pre- 

mière classe  ont  ajouté  la  terminaison  ordinaire  du  féminin  k 

cet  ancien  suffixe,  comme  iXcUi»,  comp.  Mand.  Gramm.,  p.  148, 
note  1. 

Tandis  que  ces  noms  d'action  appartiennent  k  p"al,  d'autres 
dialectes  araméens  orientaux,  le  néo-syriaque  et  le  mandéen, 

outre  les  talmuds,  possèdent  des  noms  d'action  formés  de  la 
même  manière,  mais  des  classes  dérivées,  v.  Mand.  Gramm., 

§§  122  et  1242. 
Des  grammairiens  syriaques  donnent  un  état  absolu  ̂ kso^i 

qui  n'est  pas  usuel,  Abrah.  EcchelL,  p.  26,  mais  ils  suivaient 
sans  doute  une  ancienne  tradition,  comp.  le  néo  -  hébraïque 

"•"IÎPJtJ  avec  ,'ri^S  complètement. 
Youdh  apparaît  souvent  en  syriaque  devant  la  terminaison 

du  féminin  singulier  ou  pluriel  des  radicaux  qui  ont  une  voyelle 

lourde,  à,  o,  ou.  Nous  l'avons  constaté  fréquemment,  en  traitant 
des  formes,  dans  les  féminins  singuliers,  §§  232,  233,  236,  238, 
242,  246,  250,  251  et  252;  il  se  rencontre  également  au  pluriel 

de  féminins  qui  ne  le  laissent  pas  paraître  au  singulier,  §  266. 

Youdh  s'explique  bien  dans  la  plupart  de  ces  noms,  comme  un 
ancien  suitixe  ai  qui,  k  la  faveur  de  la  voyelle  lourde  précé- 

dente, se  serait  maintenu,  sous  forme  de  voyelle.  Mais  on  ne 

1.  L'arabe  forme  facilement  des  noms  d'action  des  classes   dérivées   au 

moyen  do  ce  suffixe  :  ̂ ^J^y^  tj"f**  ̂ ^^  k33^  ̂ ^  '*  quatrième  ou 

huitième  classe.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  syria^que. 

L'éthiopien  possède  aussi  des  concrets  avec  cette  forme,  Atthio]}.  Granvn., 
p.  219. 

2.  Sur  les  formes  T'^"'  'i^'EK  etc.,  que  Mr.  Nœldeke  trouve  très-douteuses 

V.  Luzzatto,  Elementi,  p.  80,  §  71.  L'éthiopien  possède  des  noms  d'action 
analogues,  comme  ̂ «^"11.  M"'  viennent  presque  tous  des  classes  dérivées, 

Aethiop.   Granint.,  p.  '2**.>. 
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peut  nier  que,  même  en  syriaque  ancien,  la  prononciation  avec 

youdh  avait  pu  être  étendue,  par  analogie,  k  quelques  noms, 

chez  lesquels  elle  n'était  pas  primitive,  surtout  a  ceux  dont  la 
troisième  radicale  se  prêtait  facilement  au  mouillement,  comme 

une  liquide  ou  certaines  muettes  aspirées  '^.  Ces  extensions 
euphoniques  sont  devenues  très-communes  en  néo-syriaque,  v. 
Neusyr.  Gramm.,  §  70. 

h)  Le  féminin  de  ce  suflixe,  it,  se  rencontre  encore  dans 

quelques  noms,  autres  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  et 

en  dehors  de  l'influence  d'une  voyelle  précédente  :  l^f^ia  soufre 

rr^lSJ,  importé  en  arabe  *3o^j-*^,  )2..a.4-»!i  commencement  n''^S"l, 

\h^h  gain,  \l^o^  tremblement  de  terre,  |2.-kali.  humilité,  Barhébr. 

I,  p'.  24,  1.  1^35,  1. 254.  Suffixe  ai. 

De  même  nature  que  le  suftixe  du  paragraphe  précédent, 

celui-ci  s'en  distingue,  et  par  la  forme,  car  il  demeure  im- 
muable grâce  au  renforcement  de  la  diphthongue,  et  par  le 

sens,  car  il  ne  donne  que  des  adjectifs  dérivés  de  noms,  adjec- 
tifs relatifs. 

En  syriaque,  ces  adjectifs  n'indiquent  pas  seulement  l'ori- 
gine ou  la  descendance,  comme  ^a\ho\  édessénien,  sa:-oootS  romain, 

^k^  arabe  (de  la  tribu  de  tai),  ̂ ^-a:^  hébreu,  mais,  en  dehors  des 

noms  de  personnes  ou  de  lieux,  ils  peuvent  être  dérivés  de 

tout  autre  nom,  même  d'un  adverbe  :  ̂ ^q-i*:^»  unique,  .«NonnS 
ojjpose,  wil-É^  non  existant,  ̂ l^Z.  inférieur,  ̂ *^i^  supérieur;  d  un 

autre  adjectif  dont  la  forme  sans  suffixe  est  peu  usitée  ou 

musitee  :  ̂ ^^^  un,  ̂ i~^Z  troisième,  ̂ yA^s  dixième,  ils  sont 

fréquents  dans  les  ouvrages  scientifiques  et  facilitent  les  tra- 0  0  "»P  0   r  y 

ductions  du  grec  en  syriaque  :  éIé-  naturel,  .éJîaLûJ  légal,  ̂ o»A, 

divin,  '  *  S  p^fa  inhérent  à  un  mot,  ̂ ^'n^.  pourvu  d'an  lâmadh;  d'un 
plur.,  wkouiû-à.  nominal,  ̂ tlLci]  maternel. 

11  s'ajoute  au  suftixe  an  des  adjectifs  de  la  substance,  §  250  i, 

et  indique,  à  la  différence  de  ceux-ci,  non  pas  qu'un  corps  est 

formé  de  telle  substance,  mais  qu'il  jouit  des  propriétés  inhé- 

rentes k  telle  substance  :  AVa^a^  corporel,  ̂ aX-o*»  spirituel,  ̂ n^ 

2.  Comp.  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  274  et  suiv.  et  XXXIII,  p.  293. 

Dans  les  pluriels  araméens  nl'sSç,  Dan.  8,  22,  riVlir"!  pouvoirs,  le  youdh 

a  un  autre  sens  :  il  sert  à  maintenir  l'hiatus  entre  les  deux  voyelles. 
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ou  ̂ i;-i^-  chanid,    *i«r..à.  a'/este,  -»JU*^1  terrestre.  Ce  suffixe  ré- 
pond doue  II  la  terminaison  grecque  r/iç;  le  double  suffixe  «^ 

apparaît  avec  le  même  sens  dans  des  adjectifs  «pii  n'ont  pas  le 
suftixe  (in  seul  :  ̂ f^?  masculin,  ̂ ^înn\  féminin,  -^-i-^  phirieJ, 

»\'  .é')  propre,  «éJjIo  principtd,  ̂ a^  commun,  etc.  ;  on  disait  -^^rx, 

accidentel  et  -«J^rN  >  ̂*''"-  ̂ ^rx.  et  V^rx ,  Barhébr.,  I,  p.  18, 
1,  7  et  suiv.  ' 

On  formait  aussi  un  nouvel  adjectif,  au  moyen  de  ce  suffixe, 

des  adjectifs  en  thân,  §  251  :  ̂i^oQ-J  plein  de  bonté,  miséi-icor- 
dieux,  de  pLûo^  (le  premier  se  disait  de  Dieu,  le  second,  des 

hommes),  )^-«Jl'nt^tri  V*-aJ  uiie  belle  âme,  mais  ji^Z-Oicuri»)  I^^J) 

une  belle  femme,  liarhébrteus,  1.  c. 

Quand  l'adjectif  était  formé  d'un  nom  ;i  forme  féminine,  le 

taw  du  fc'minin  demeurait,  si  sa  chute  eût  nui  au  sens  du  mot, 
Vii-or  Pt^  des  contes  de  vieille  femme,  Barhébrœus,  I,  p.  19, 1.  15, 

sinon  il  était  éliminé,  ItiéiSf»  citadin  de  i2a-»yi>o,  V^f*  karka- 

phien  de  jZ-N-an^^  ̂ *^5^  médiat  de  )2ï^^. 

Les  lî\madh-aleph  présentent  comme  troisième  radicale  de- 

vant ce  suffixe  lourd  un  waw  :  -»ai*»  boutiquier,  talm.  ''31311,  ̂ ^^^ 

(pd  fait  prisonnier,  \^o^  novice,  ̂ q^:^^  prohibitif ,  maisN^^ol  angu- 
laire de  l2-»ol,  V.  Barhébrœus,  II,  p.  27  fin. 

.  .'  '     .  .     .      ̂   "   y Il  modifie  les  vovelies  du  radical  :  on  disait  iiVn^J.  de  Téman, 

par  distinction  de    •rntJ.  mindional,  ̂ j:-zi\  aramcen,  mais  ^*iD7) 

païen,  Barhébraîus,  I,  p.  19, 1. 16  et  II,  p.  83, 1. 65;  ̂qjold^')  Damas 
faisait  -è-iraioi*,  conformément  au  §  96;  ̂ «.^x»^  de  «.^l»^  Adia- 

bene,  «^ y»*  de  ,^^  nom  de  Jleuve,    A\néJi  de  ̂ -é-£l»  J,  ̂ *J?r^  de 
ye,»  X  *xp» 

^7jiJD  ;  «^<nio|  lulesaénien  ne  se  distinguait  pas  de  ̂ oi^oj  Edesse  ; 

on  disait  ̂ â^jau]  Israélite  de  "^-àjjt»!. 
Un  nom  com])()sé  laisse  tomber  quelquefois  lu  ])remière  partie; 

w«?nJ  ou  -»i9iJl.A^  mcsopotamien ,  \aXsi£.\  Aenaïas  de  «1»'.a;;£vsc. 

Le  suffixe  ̂   ou  ̂   se  rencontre  dans  quelques  noms  de 

lieux  :  ̂ âJ2^^  J.  de  Tagrit. 

1.  P^^-»?  est  di)iu'  à  r.iyer  de  CastelH;  on  rencontre  de  même  dans  les 

lexiques  V^f"'    )-  *\'**i,  comme  féminin  de  V^^l  étra)tt/rr,  mais  c'est  un 
or 

tort,    la  forme  simple  P^l    n'existe  (ju'atl'aihlie   en  Pf**i    avec    le  sens  de 

autre,  et  le  fi'minin  est  i'nr*»!  sans  état  absolu,  v.  ci-dessus  §  250 d. 
16 
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Les  noms  grecs  perdent  leur  désinence  :  >-»fsaD  cypriote  de 

Kû-poç,  ̂ 2^i*îCL0  corinthien  de  KépivGoç,  ̂ éJI^os  paulinien  de  IlaûXoç, 

NAïasl  épJiésien,  comp.  ̂ àiooaiî  de  ̂ oaii.  Quelquefois,  ils  la  con- 

servent  :  ̂ ,à^LàjQ4\L3 platonicien,  ̂ i,nt\la^jau^\  aristotehen,  ̂ àmà'=\à\t'=. 

philippien. 

Ces  adjectifs,  en  dehors  de  ceux  qui  marquent  l'origine  ou 
la  descendance,  sont  rarement  pris  substantivement.  Tels  sont: 

00         •»    ,,^  oo  0      0  no  ,  ,    ,      -, 

V^^r^  blâme,  V»f^*^  oouc  ̂ ''Ûit,  jz^-kii^^  ou  12^^^.»-»*^^  propriété,  dans 

la  lettre  de  Jacques  sur  l'orthographe,  éd.  Martin,  p.  î,  1.  21. 
Mais  avec  la  terminaison  du  féminin  at  ou  it,  ils  forment  des 

adverbes  relatifs  :  Zs-iiû^  ou  h^]^^  en  premier  lieu,  h^\si*t.  en 

pdien,  z^pû^i*.  sagement.  Ils  répondent  aux  adverbes  grecs  en 

(0^,  lat.  ter,  fr.  ment. 

Barhébrseus,  I,  p.  19,  1.  25,  prétend  que  ce  suffixe  peut  être 

répète  et  qu  on  dit  ̂ É-»^aj4ii.  unique. 

255.  Suffixe  eut, 

A  la  différence  du  suffixe  ai  qui  forme  des  concrets,  celui 

ont  est  propre  aux  abstraits  et  s'ajoute,  à  cet  effet,  a  tout  nom 
concret,  substantif  ou  adjectif.  Comme  les  suffixes  de  concrets 

an  et  ai,  il  devient  d'un  usage  très-fréquent  dans  la  langue 
scientifique  et  se  rencontre  à  chaque  ligne  dans  les  livres  de 

philosophie  ou  de  théologie.  Voici  des  exemples  de  ce  suffixe 

avec  les  noms  des  différentes  formes,  dont  nous  avons  parlé 

sous  les  paragraphes  précédents,  224  à  254  :  î-i.©^  filiation, 

]^qm]  fraternité,  j^o^io  domination,  j^oN-"  sottise,  l-^o^î  genre 
masculin,  \Zosisxl.  voisinage,  I^oloî  élévation,  ]-^nn«^  bonté,  \Zq^xli: 

Vieillesse,  RQ-»rS  tristesse,  î^oas^  pureté,  I^LoûApL?  division,  i^aJps 
0»  ^  ^o>î-  r*^»  ,  p>c 

pureté,  jiln  A  t  o  mechaiiceté,  \^oh<x£jgrossCereté,  l^orto^l  j^e^tfesse,  |-<laJ(ju= 
..  0»*D^  ,  ^''*0  P»»D  ^^ 

prêtrise,  j^oiour  témoignage,  ]^q^o^  discernement,  ]^ouo^ci'eation, 
o    "^        cy  '  ̂ o**PV*  0       >07      ,  0^7^^ 

l^oii^^  fausseté,  I^Oé»^  audace,  |^q-»o5  ivresse,  j^oA^yO  sainteté, 

I^Q-oaaJ  exercice,  )J.Q.jn'ns  obscurité, ]^o^Q-à^obscurantisme,  j^asZ:-3io 
variété,  |^Q-»Z.-kiû  introduction,  i->lam<qi  /oi,  l-aosaiiû  correction, 

)Znin*s^  oppression,  |^aii-»l^iio  mobilité,  |^n)v.ni.^^  obéissance, 

iZa3i^aîa*é  empêchement,  )^QJ2.\-LjaAM  miséricorde,  ]Za^h^à^^  tnnite, 

]ZixtXà\  qualité,  |Zn  é  vi  a  quantité  etc.,  ajoutez  les  infinitifs  des 
classes  dérivées. 

i 
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Un  nom  étninj^erpeut  recevoir  ce  suffixe  ]^asj-»j4-sp«<''«a''c/ta^; 

plus  (lifHcileraent,  un  abstrait,  |Za.Ji^  dîvmon  de  Kr*^?  iZara^Z 

repentir  de  l^^-^l,  KoNo\  de  Poi». 

Les  lâmadli-alepli  conservent  youdh  radical  devant  le  suf- 

fixe, §  10(),  I/>;  il  faut  en  excepter  quelques-uns  qui  le  laissent 

tomber  :  |.<laiû^  ressemblance,  l-'-o^.t  quelque  chose,  pi'op.  désir, 

comp.§228/»,  \^o\^  impureté  \  '-^^H  tcifi^s^^^n^nt,  l^^^i^  captivité, 

niS^,  importé  en  arabe  0>il^,  l-^à^l  victoire,  importé  en  arabe 

ï^j  pureté,  où  Vo,  sans  doute  euphonique,  confond  ces  noms 

avec  ceux  de  pareille  forme,  énoncés  sous  le  §  2^2  fin. 

Chapitee  XVI. 

Des  noms  composés. 

256.  Les  composés  naissent  de  l'union  étroite  de  deux  mots, 
en  état  construit  ou  en  apposition. 

a)  Ils  ne  forment  un  vrai  composé  que,  lorsque  le  premier 

se  confond  avec  le  second  au  point  de  demeurer  invariable. 

C'est  le  cas  le  moins  fréquent  :  ]i^]h~^  fondement,  pi.  V^l^^-*-,  de 
iw_2.  et  ]^^-»[,  §  224/;  ]^_à,2.Jas  nombril  ou  Kj-los  (Physiologus 

Tychsen,  ch.  0  et  28)  et  jf-^<^  (Physiologus  Land,  Anecd.  sip-., 

IV,  ch.  47 1,  targ.  ntr^ilS,  Prov.  3,  8,  de  ilolbase^YjcUrl  nom- 

bril, i^  1U7  ;  i-^'V^I  petite  coudée,  Saint-Ephrem,  cité  par  Bar- 

hébrseus,  I,  p.  20,  1.  9,  de  \hJLD]  coudée  et  1.1^1  empan;  ̂ "tom  *l  ̂ «fs 

judeo-chrcïticn,  Barhebr.,  I.  c,  ̂^i^^^i^i.^  ennemi,  pi.  lno,Ss^,, 

comp.  hébr.  DHT  '?"5 ;  j'Jam)  i,j^  tombeaux,  Matth.  27,  52;  2^~»^ 
]aaB  greniers,  Luc.  12, 18;  ̂ Ia-oIa  h.à£)  assemblées,  Ewald,  Lehrb., 

p.  6G5,  note  4;  }-fS.h^  h.^^  temples  j^a'i'ens,  Jul.  3,  5;  dans  ces 

derniers  mots,  i-»^  a  le  sens  d'un  préfixe  de  lieu,  §  24G,  2°  a  ̂. 

1.  Il  est  vrai  que,  suivant  Amira  p.  74,  le  pluriel  de  ce  mot  était  î*-®)  ;, 

comme  s'il  appartenait  à  la  forme  ̂ Jm  ;  mais  il  est  bien  plus  rationnel  de 
rapporter  ce  pluriel  au  singulier  l'^l  i,  §  230c. 

'2.  \2a.^sijs  rniilciir  écarlntr  est  le  grec  'JaY'-vov,  v.  Lexicon  IJuxtorf  sous 
le  mot  JiJCD;  le  spiritus  asper  s'est  changé  en  sifflante,  §  37/<,  d'autant 

plus  aisément  qu'on  songeait  aux  mots  syriaques  W*  mite,  jictil  ver  et 

pa^^^  couleur. 0  y       » 

3.  Si  ̂ ûA:'i.saA,  adnlateur,  Barhébrœus,  I,  p.  25,  1.  1.  V^SOf^  cloaque 

(cité  par  Castolli  sans  exemple),  sont  syriaques,  comme  semblent  l'indiquer 

16* 

t 
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h)  Quand  l'union  est  j)lu8  lâche,  le  premier  nom  est  suscep- 

tible de  flexion  .^***^'A    '*'=ii-  oiseau  fabuleux,  hébr.  Q''331  8^35^ 
Job  39,  13  (il  est  construit  comme  un  féminin  singulier);  \Îm, 

pa3  oiseau  aquatique  (attrape- y oisson),  Lév.  11,  16;  V-»^ '^^-*^ 

elephas-hircus,  lL»j  p^  liirco-cervus,  Barhébr.,  p.  20,  1.  8  ;  j^o^  >ii>. 

hircus  monianus,  Pliysiolog.  Tychsen,  cli.  4;  ]f'n.^  """"^^  espèce 
de  chameau,  Barhébr.,  1.  c,  comp.  ̂ ^4^  ;  v-âJ^^msaj»  centaure, 

)2..À^D?  intendant  ;  l^oJ^n^  Zoûî  grande  prêtrise,  de  P(«  -^i  grand 

prêtre. 
Les  nombres  11  k  19,  composés  des  unités  et  de  dix,  s'unis- 

saient assez  étroitement  pour  que  les  premières  subissent  une 

perte  dans  leurs  lettres,  §  109. 

Le  syriaque  possède  aussi  des  noms  d'individus  formés  de 

deux  mots,  en  dehors  de  ceux  empruntés  h  l'onomastique  hé- 
braïque,  comme  i<nA.  .^xn-»  Dieudonné,  |L»1  ̂ o^  chasse-cerfs,  etc., 

V.  Barhcbrseus,  I,  p.  6,  1.  18, 

Les  noms  de  parenté,  si  usités  en  arabe,  en  pareil  cas,  le 

sont  moins  en  sj'riaque  :  V^j  pWe,  H  frère,  ne  l'étaient  pas,  en 

dehors  des  noms  empruntés  de  l'hébreu;  ils  avaient  perdu  l'état 

construit,  §  224  «;  Barhébr?eus,  I,  p.  6,  1.  10,  donne  nio]")  oia*»] 

frère  de  sa  mère,  sans  doute  le  sobriquet  d'un  individu  qui  avait 
épousé  sa  tante  maternelle. 

Cependant  ̂ ^  fils  fait  partie  non-seulement  de  noms  propres  : p     y     y  r       y      y 

.  r^'r^  Bardesane,  ]lûo,^  Barsaumâ,  etc.,  mais  des  adjectifs, 

qui  indiquent  lathnite,  ]'r.éà^  ̂   contemporain,  p-ks  ̂ îd  ou  fû 
]Zo2!^^  b[j.o'jGioq,  l^aiDî  ̂   c[j.otO'jG'.o; ,  \^h2ija£:i  ̂   qui  suit  immédiate- 

ment, Barhébj'.,  I,  p.  130, 1.  8  et  ult.  141,  1  ;  des  substantifs  com- r       y         y  ,  o      y       y 

muus,  ]i,*^  ̂   esclave.  Anal,  sijr.,  p.  150,  1.  22,  îi->i»;i  ̂   hât,  (su- 

dorifiquef),  Bar'ali,  2581,  I^V»  f^  homme  libre,  V^fs  homme  ';  des 
adverbes,  (Z.\\A>y.c  ou  ̂ Z-^i»^  ̂   de  suite,  cuisa-»  ̂   le  jour  même. 

\.::^£i  maître  est  employé  dans  le  même  sens,  mais  substantive- 

ment  :  p-»?  ''^^-^^'û  adversaire,  \:ùjLd  'k^i£)  ou  ̂ =^1^^  ̂   conseiller,  etc. 

ro   .      »   7 

p2.?o  q  4.  d'une  part  et  targ.  TIE,  hébr.  tt'")2  d'autre  part,  la  seconde  partie 
V**?  ou  V°?  est  un  suffixe  étranger. 

1.  Mais  V^'l  x^  signifie  grain  de  semence,  rac.  'f^,  comp.  "12  _j,  contra 
Mand.   Gramm.,  p.  183. 
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wà-»i  tvte  ou  -^^^  grand,  chef,  iruliquc  lo  premier  rang  et  répond 

au  grec  à,;/'.,  p'^i-ï  -4-»^  et  ]-jLDa£.  >^i  (irckiprètre,  Ij-»?  -*-»'  archi- 

mandrite, V^^oio  ».â-»^  président,  l-i^n-sij  >-a-»^  patriarche,  \Z.o\Lû  >^h 

centurion,  etc.  Dans  un  sens  plus  général,  ~»-»'  se  rencontre  en 

tête  de  noms  d'organes  ou  de  plantes. 
Pour  les  féminins,  on  se  servait  de  ̂ ^  fille,  |Ld  ̂ fc  vocable, 

c)  Nous  avons  dit,  §  '202  a,  que  le  sufHxe  du  diminutif  s'ajou- 
tait au  second  mot;  celui-ci  recevait  également  les  suffixes 

possessifs  qui,  après  le  premier,  auraient  rompu  l'état  construit: 
CT  .TiV/^  ̂ ilic/  ses  conseillers,  ̂ .^n  a  *  a  n  j— &  (.4??a?.  s^yr.^  p.  G7,  1.  10) 

mon  frère  <jn  vieillesse.  Quant  au  pluriel,  trois  cas  sont  h  distin- 

guer :  1°  le  composé  est  traité  comme  un  mot  unique,  V*'-.''^Ss^. 

afjlifjés,  ajoutez  les  noms  cités  ci-dessus  a)  ;  2"  le  premier  nom 
prend  la  désinence  du  pluriel,  mais  le  second  la  reçoit  aussi 

par  analogie  :  )  .j-o  Jll^)  calomniateurs,  de  |  ,f^  ̂ c)  ;  \k-i^  ̂ V'SnA. 

licteurs,  de  V^-û^   vjia.;  )2.^  ̂ ^^'i  intendants,  comp.  ,  *  m  ̂^  a>   tii-, 

cité  plus  haut,  avec  le  targ.  snSU?1  X"Q  '^'lanH;  ILd  ̂   vo- 

cables; 3°  le  premier  prend  seul  le  pluriel  :  V*^!  «ils  hommes  '. r      y  0  i^      y  y  oc 

\i^  \-ajL  fardeau,  de  U^  '^■■.SLà,  prendre  charge  et  VÂ->f^  >Q  w.'.'^ 
châtiment,  ne  se  rencontrent  pas  avec  le  pluriel. 

Chapitre  XVII. 

Flexion  des  noms. 

2ô7.  Etat  absolu. 

L'état  absolu  des  noms  est  leur  forme  la  plus  simple;  il  est 

opposé  k  l'état  emphatique,  qui  est  propre  à  l'araméen  et  dont 

nous  parlerons  sous  le  paragraphe  259,  et  à  l'état  construit  qui 
mar([ue  la  relation  entre  deux  noms,  4^258.  Les  noms  peuvent 

recevoir  les  d('sinenccs  du  féminin  et  du  pluriel  ii  chacun  de 
ces  états;  telles  sont  les  formes  ([ui  constituent  la  flexion  des 

noms  en  syriaque. 

a)  Le  radical  nu  donne  l't'tat  absolu  du  masculin  singulier 
et  présente  les  difîerents  types  que  nous  avons  ])assés  en  revue 

'    y  ..  ̂     y 

1.  Au  sing.,  :iii  lien  ilf  -^f^.  ini  trouve  v *  *  ̂ir^  "»  Iiommr,  Pan.  7,  13. 
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sous  les  paragraphes  222  à  226  ;  Va-  ,^Lid  >aLM  ̂ a.o^  ̂ ^^ 

w£3j^    s.£L»2!^    ̂ ^2^j    etc. 

Les  lâmadh-alepli  ont  comme  désinence  c  ou  ai  :  e,  dans  les 

participes  actifs  et  les  adjectifs,  y  compris  le  participe  passif 

p"al,  §  230  c;  ai,  dans  les  substantifs  et  les  participes  passifs 
des  classes  dérivées. 

^éS'n  niiitj  avait  à  l'état  absolu  ̂ «N.**^  (Saint -Ephrem,  cité 

par  Michaelis  dans  le  Castelli  lexicon),  par  redoublement  d'un 
thème  ̂ *^,  §  243  c  ;  la  forme  P-»^  était  palestinienne,  quoique 

Barhébrseus,  I,  p.  31,  1.  10  et  suivantes,  voie  là  un  pluriel,  qui 

devait  être  marqué  du  ribboui  et  considéré  comme  exception- 

nel, le  pluriel  ordinaire  étant  K'^^'*^,  §  263.  La  prononciation 

avec  e  au  lieu  de  ai  est  plus  hébraïque,  c'était  sans  doute  celle 

du  targoumique  ''h'^h,  Ps.  1,  2. 

I^'état  absolu  des  lâmadh-aleph  cités  §  228/  n'est  pas  usité, 
excepté  -^Na,  ̂   de  suite,  où  la  troisième  radicale  est  quies- 

cente,  et  )^  bourg,  dont  l'état  emphatique  V»'o-o  est  usité  comme 
pluriel,  le  singulier  étant  un  nomen  imitatis,  )^-*f°7  comp.  §  95. 

Les  quelques  noms  qui  ont  pour  troisième  radicale  waw,  n'ont 

que  l'état  emphatique,  )a^i-à.  P?  sans  cesse  '. 
b)  Le  féminin  singulier  est  formé  par  le  suffixe  â,  abrégé  de 

at,  qui  modifie  le  radical  suivant  les  lois  qui  régissent  la  syllabe, 

§  96  :  1-S\-.  reine,  jl^  génisse,  \'>oL  vache,  \c)h^  écrivante,  \jo^l^ 
écrite,  de  -jit^iû  V.^  hoz  .^i^  «.jq^Z^^s. 

Dans  les  lâmadh-aleph,  les  adjectifs  et  les  participes  en  ai,  e 

font  indistinctement  yâ,  V*^^  découvrante,  V»^^  découverte,  V^^ 

jeune  fille,  \»L£i^  jetante  on  jetée,  de  11-^  jL^  jl^,  §  230  c^  V^ji  ou 

^kioji.  Les  substantifs  qui  ne  se  forment  pas  d'un  masculin, 
§§  228/,  246  et  248,  ont  i  abrégé  de  it  qui  lui-même  est  con- 

tracté de  (/at  :  ̂ f^  créature,  ̂ ^^^  nourriture,  ̂ *^hz.  éducation. 

Le  suffixe  it,  §  2536^  est  également  abrégé  en  i  dans  >^i 

gairi,  mais  il  demeure  dans  K^^h  commencement  et  les  autres  noms 0        7 

employés  adverbialement,  de  la  forme  2^^^. 

Les  lâmadh-aleph  qui  maintiennent  waw  radical,  §  228/ 
articulent  ce  waw  avec  Va  du  féminin  :  Io^m  \q.mjs  \ajiLû. 

1.  Barhébrseus,  I,  p.  68,  1.  17  admet  un  état  absolu  de  V***»  V»^*^  V*5u*. 

|oV*  et  i'^'^^  de  même  forme  que  V^^  de  1*'^^,  mais  Âmira,  p.  164,  doute 
qu'on  le  rencontre  dans  les  auteurs,  comp.  Barhébraens,  I,  p.  68  ult. 
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I^cs  noms  nui  ont  le  suffixe  out,  §  255,  laissent  tomber  le  taw: 

oi-i-ic  q-éJl4,  Q^Xà4  n'nn'r  etc.,  même  lorsque  ce  suthxe  a  entrame 

la  chute  d<;  la  radicale,  comme  oioî  a^.  oL^  o^}.  "NVaw  est 
également  (juicsccnt  daiis  les  noms  de  la  forme  àlka  et  '^y^^, 

§  230c  et  232,  al^^  ai-,  chez  les  Nestoriens  àl-j  aii. 

Les  noms  de  la  forme  ]^]à  j-.:^,  §  228  c,  conservent  le  taw, 

:.]s  2.]L,  lîarhébneus,  I,  p.  08,  1.  7. 

Les  formes  particulières  sont  indiquées  sous  les  paragraphes 

spéciaux,  où  il  est  traité  des  noms. 

c)  Le  pluriel  masculin  a  la  terminaison  in,  ̂ «nSvi  des  rois, 
,-k£)l.a  écrivants,  ,-A^xtl^  ccrits. 

Les  lâmadh-aleph  sont  en  r^ ,  par  contraction  de  e,  ai  avec 

la  terminaison  in  :  «-^^  ̂ ^éS^  ̂ à'r^iV)  ̂ éNïïTji  de  |^^  |1^  V^jio 

■  •Sw'n.  Quelques  noms  (U;  la  forme  ij-*»,  qui  avaient  sans  doute 

i  au  sinji^ulier,  ont  in  au  pluiic;!,  comme  ^*a^  gazelles,  hébr.  ''55C, 
ar.  ,^. 

Les  monosyllabiques,  §  224,  ont,  en  partie,  la  terminaison 

in  :  T^^rA  mains,  r^^  eaxtx,  r^-^i^  fils,  v^*iâ.  années,  v.  sur  les 

autres  formes,  §  262  ci-après. 

Cette  terminaison  vient  du  suftixe  an,  qui  forme  le  collectif, 

§  250,  et  qui  a  ce  sens  non-seulement  dans  le  duel  en  arabe, 

mais  aussi  dans  des  pluriels  :  en  éthiopien  dans  le  pluriel  ex- 

terne,  en  arabe  dans  la  forme  o^^?  ̂ ^  araméen  dans  les  plu 

riels  de  pluriel,  §  26.Ô.  Par  distinction  du  pluriel  féminin  ou  du 

duel,  ô  a  dû  passer  de  bonne  heure  en  o,  ou  dans  les  pluriels 

masculins,  comme  en  témoignent  encore  les  pronoms  |ln  îlsn 

,  ooi  .  oJoi,  où  cette  voyelle  s'est  maintenue  par  analogie  du  sin- 

;jfulicr  IH  o^;  puis  elle  s'est  modifiée  en  e,  comme  en  hébreu 

DH  n^îl^,  eu  syriaque  ,-aIuot  ceux-là,  ̂ *'".«}  quels?  et,  en  dernier 
lieu,  en  i,  comp.  ci-dessus  p.  83,  note  1. 

d)  Le  pluriel  féminin  conserve  l'ancien  suffixe  an,  ̂ ^'\'^ 

reines,  ̂ h^  écrivantes,  ,_£L»2..a  écrites.  I-i'araméen  se  distingue 
sur  ce  point  des  autres  langues  sémitiques. 

Les  noms  qui  sont  terminés  au  singulier  par  V*  ̂   1©  o,  ajoutent 

au  youdh  nu  au  waw  la  terminaison  an,  devant  laquelle  ceux- 

ci  s'aiticulcnt  comme  eonsonne  :  r-»r^  -^f^  .  o-Éàlo  .ai.  ,  aali^ 
de  V»r^  ̂ r 
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258.  Etat  construit. 

a)  L'état  construit  du  masculin  singulier  ne  se  distingue  pas, 

en  général,  de  l'état  absolu;  il  peut  donc  servir  a  établir  celui- 
ci  dans  les  noms  de  forme  douteuse,  où  il  ne  se  rencontre  pa^; 

malheureusement  ces  deux  états  sont  presqu'aussi  rares  l'un 

que  l'autre. 
ai  demeure  aussi  a  l'état  construit,  comme  îovS,  >.*^5aa  le  trône m       y        't*       y  y^y'H7'»*y 

de  Dieu,  except.  dans  jL,^  |>j*iû  {Laie  ]j-ûLc  |^^  Ir^^;  forme 

w^z.-.alo  ;  il  est  vrai  que  ces  noms  ne  sont  usités  que  construits 

avec  un  autre  nom,  §  246,  !"«•,  ils  rappellent  la  prononciation 
hébraïque  Hjpîp,  HS^,  const.  H^pÛ,  HS^  de  micpiai  yâpliai ,  Ewald, 

Lehrh.,%'2\^d. 
Les  noms  en  h  a  l'état  absolu,  conservent  cette  désinence  a 

l'état  construit:  jz.-âjc  )j.lo  le  maître  de  la  maison;  ̂ ^  -«•■'1*1;  le  prix 
du  samj,  j\Iatth.  27,  6,  est  un  pluriel  construit,  correspondant 

au  mot  syriaque  ̂ *ic5  dont  on  ne  s'est  pas  servi,  à  cause  de  X^") 

qui  suit,  (on  disait  au  singulier  Yn^i  T'.ir/)  et  au  pluriel  emph. 
VkLi,  Barhébr.,  I,  p.  12,  1.  1). 

b)  Le  féminin  singulier  maintient  le  suffixe  at,  qui  à  l'état 

absolu  s'affaiblit  en  â:  l^qj^ls^  par  exception,  ramène  la  voyelle 
ou  devant  la  troisième  radicale,  comp.  §  98. 

Les  noms  qui  a  l'état  absolu  ont  V»  1°  font,  a  l'état  construit, 
Zo  l^:  Zo^  Zq-é«ji:,  i-A^^  ̂ '-•-^;  ceux  qui  ont  ̂   i,*  o  font  i^  2.0  : »»■(>  77.-»  =^  ^  I 

c)  Au  pluriel  masculin,  le  noun  de  la  terminaison  de  l'état 
absolu  in  tombe  et,  au  lieu  de  youdh,  apparaît  la  diphthongue 

ai,  hébreu  et  judéo-araméen  é,  ce  qui  dénote  un  degré  inter- 
médiaire dans  les  mutations  de  an  en  in,  dont  nous  avons  parlé 

sous  le  paragraphe  précédent,  comp.  §  86. 

Dans  les  lâmadh-aleph,  la  terminaison  s'ajoute  au  youdh 

radical  chez  les  adjectifs,  a1"^^  v*«'S;?,  et  se  contracte  avec  lui 
chez  les  substantifs,  ̂ »-^i>,  ̂ «^. 

d)  Le  féminin  pluriel  ajoute  un  taw  a  l'état  absolu  an,  par 
analogie  du  singulier;  mais  cette  terminaison  (cmt)  se  contracte 

par  élimination  du  noun  en  ât,  comme  dans  les  autres  langues 
,..  c        y  0       c  0  ^  0    0      7 

sémitiques  :  Z:.iS''n  h^Ls  h.£iAii^  et  après  youdh  ou  waw,  \i^-f£i 
]l-^-f£i  JZOééV)  i^OS,    IZqnS'ri. 

2~)9.  Ktat  emphafirjue. 
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a)  L'araméen  distingue  eruMuo  dans  los  noms  l'état  emphatique, 

c'est-à-dire  déterminé  li/^aTt/.:;,  dans  lequel  l'article  s'adjoint  au 
nom  comme  sufHxc,  au  lieu  de  lui  être  préposé,  comme  en 

arabe  et  en  hébreu.  Qu'il  s'agit  bien  là  d'un  véritable  article, 

de  la  i)artieule  démonstrative  )<ji,  §  173,  1",  et  non  pas  d'une 

désinence  casuellc  ou  de  quelqu(!  voyelle  de  prolongation,  c'est 

ce  qu'irulique  l'inHuenee  de  cette  terminaison  sur  le  radical, 

qui  devant  elle  prend  la  forme  de  l'état  construit.  Ainsi  dans 

l'araméen  bibli([uc  ou  targoumi(iue,  K^pû  est  composé  de  l'état 
construit  ̂ 5^^  et  de  la  j)articulc  Itâ,  dont  le  hé  est  tombé  par 

l'agglutination,  (^uand,  au  contraire,  cette  particule  est  préposée, 
le  hé  demeure,  ci^mme  dans  liîs  pronoms  p'ïi  ooi,  §  173,  1°  et 

dans  l'article  hébreu.  (Jette  faculté  de  placer  un  démonstratif 

avant  ou  après  le  nom,  l'araméen  la  possède  aussi  pour  les 
pronoms';  on  dit  indiffcremment,  V*^  P*"  on  P<"  S^'^  cette  coupe. 

(Quelquefois  aussi  un  substantif  est  à  l'état  construit  avec  un 

pronom  poi  -^'^.^^.r^  aux  jours  de  celui-ci,  .  aJ^  Zoov-ki^  la  sottise 
de  ceux-ci,  lîarhcbraîus,  Chron.  388,  504,  596. 

A  l'état  emphatique,  le  nom  est  donc  déterminé  et  ̂ '^Vri 

signifie,  eu  principe,  le  roi.  Cependant  l'entassement  si  cho- 
quant des  déinonstratifs,  par  lequel  une  langue  vulgaire  cherche 

à  atteindre  à  la  clarté,  comp.  §  302,  finit  par  enlever  sa  valeur 

au  suffixe  déterminatif  et  l-^N'.-.  a  le  sens  de  un  roi  ou  le  roi, 
suivant  la  phrase. 

L'état  emphatique  s'est  alors  généralisé  au  point  de  devenir 

la  forme  usuelle,  et  l'état  absolu,  que  l'on  ne  rencontre  plus  que 
dans  c[uel(|ues  tournures  de  phrase,  est  souvent  difficile  à  con- 

stater. I /expression  (Vemplintique  est  donc  inexacte,  rigoureuse- 

ment parlant,  mais  comme  elle  indique  bien  la  nature  de  la 

désinence,  nous  la  conservons. 

h)  L'état  emphatique  ajoute  à  à  l'état  construit;  mais  dans 
les  noms  qui  ont  une  voyelle  faible  devant  la  dernière  consonne, 

cette  voyelle  tombe  ou  passe  devant  la  consonne  précédente, 

si  celle-ci  n'a  pas  de  voyelle  propre,  i?  96;  l'état  em])hatique 
masculin  singulier  se  confond  donc  avec  l'état  absolu  féminin 
singulier  dans  les  adjectifs  et  les  participes,  ainsi  (|ue  dans  les 

1.  Le  suriloi«  et  l'islaiulais  ag<»liitiiu'nt  ('galiMiiciU  l'article  au  nom 

j|('terniiii('    et    lui    iloiint'iit   les   désiiienee.'-   ca.HUelle.s. 
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substantifs  qui  forment  un  féminin  :  ]iSsn  roi,  ̂ «^  veau,  l*»©^ 
"",.  0  ,,00  07 

taureau,  \£il^  écrivant,  \£i^h^  écrit,  V'^  découvrant,  V^^  décou- 

vert, \a^  jeune  homme,  \à^^  jetant  on  jeté  ̂ ic,  comp.  §  257  i. 

c)  Dans  les  féminins,  la  voyelle  faible  du  sufiixe  de  l'état 

construit  at  tombe  devant  a  qui  s'ajoute  et  la  terminaison  est 

'ihâ  ou  simplement  ta,  §  124  :  iz^.nS'-n  reine,  jz^^^i^^  génisse,  \2.hoZ. 
vache,  ]i^jd2^  tcrivante,  \Kci^Ksi  écrite,  l^^-^^^  découvrante,  )^-*^^ 

découverte,  \l-^l^  jeune  fille,  \1-^^]lû  venue. 

Le  participe  passif  des  classes  dérivés  se  distinguait  du 

participe  actif  ou  des  substantifs  dans  les  lâmadh-aleph,  au 
moyen  de  la  dipbtliongue  ai  :  )z..^i-Ai£  établie,  mais  )iw»j.àio 

étahlissante  ou  étahlissement,  camp,  Barliébraîus,  I,  p.  38  ult.  j 

ainsi  dans  les  radicaux  forts,  ]2..rii.aic  |2.^ii2..siD  etc.,  se  distingue, 

comme  passif,  de  l'actif  ]i^i^aic  ]K£jÏ,sL£i,  cependant  de  ̂ -icu^ruio 
croyant,  le  féminin  est  ji-HOé-TUis,  Act.  10,  1. 

Dans  )2:^'n  *Ss  jeune  fille,  \h^\  et  Ky*?,  §  1'j2,  la  diplithongue 
ai  demeurait  contre  la  règle,  §  92. 

d)  Au  pluriel  masculin,  le  suftixe  à  ajouté  a  la  diplithongue 

ai  de  l'état  construit,  donne  un  groupe  ayâ,  qui  se  maintient  en 
judéo-araméen  notamment  '  ;  mais  en  syriaque,  il  se  contracte 

en  e  :  K'DSû  ï<nD;  K^^  ijc\,  §  104,  2\ 
La  terminaison  forte  demeure  cependant,  en  syriaque,  avec 

les  lâmadh  -  alepli,  parce  que  le  youdli  du  suffixe  se  redouble, 
en  se  confondant  avec  celui  de  la  racine  :  ]-tL3  paissants,  P^^ 

découverts,  V»r^  créés,  X^^  (jazelles.  Quelques  substantifs  ont  la 

forme  contractée  :  \^yi  flots,  V»?V  solitudes,  pé"  avantages,  Barhé- 

braeus,  I,  p.  19,  1.  Il,  \^-f^  froids,  Barhébrœus,  I,  p.  30,  1.  11, 

comp.  §  277  ci-après. 

Les  monosyllabiques  avaient  également  la  forme'forte:  V*^ c  y  0  y  cy        py  0  y  oy  ^ 

pjLà.  p-j-»j  V*^  YÀfnà,  \12}  V-»5^,  §  224,  excepté  V-^?  sangs  (peu 

usité),  par  distinction  de  Xl^")  piix,  ]'i\s  fruits,  \s]  faces,  ]^]  bases. 

e)  Au  pluriel  féminin,  â  s'ajoute  a  la  terminaison  ât  qui  n'est 

susceptible  d  aucune  modification,  |^,nN^  ]b^-^  )2.an\v>,  etc. 

1.  La  contraction  de  ayâ  en  ê  n'a  lieu  dans  ces  dialectes  qu'après  le 

suffixe  analogue  ai,  comme  N.'*T.\y3  du  sing.  XJ1ty2.  Le  palmyrénien  a 
aussi  des  formes  contractes  à  côté  des  formes  pleines,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 

p.  100,  §  16. 
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200.  Du  duel. 

Le  duel  n'est  plus  usité  ci»  aiaméen,  mais  il  a  laissé  (juelques 
traces  (le  son  passage  en  syriaque  :  — ^''^  deiu:,  U\\\\.  -^-^^,  U^?Z 

second,  — ^^V^  deux  cants  de  \^\-c  un  cent,  ̂ ^aiJ  i-à^  Mi'aopotamie, 
comp.  le  pair.  l^o5<nJ. 

La  terminaison  du  duel  est,  en  principe,  la  même  que  celle 

du  pluriel  ;  c'est  le  suffixe  an  du  collectif  qui,  d'une  manière 
générale,  embrasse  tous  les  individus  d'une  même  espèce  et, 
d'une  maruère  restreinte,  un  petit  groupe  :  le  couple  ou  la  paire, 
c'est-à-dire  deux  individus  ou  deux  objets  associés  pour  un  but 

commun,  un  attelage,  les  membres  doubles  d'un  corps  ou  d'un 
outil  etc. 

Limite  h  ces  cas,  le  duel  est  d'un  usage  assez  restreint  pour 
pouvoir  être  considéré  comme  inutile  et  il  s'est  peu  développé 
en  araméen,  comme  en  éthiopien  ;  finalement,  il  a  disparu,  a 

quelques  vestiges  près  '. 
Le  suffixe  du  du  duel  conserve  sa  foi'me  primitive  en  arabe, 

mais  en  syriaque,  il  s'affaiblit  en  àÏ7i,  hébr.  dtm,  et  de  Ik  en  hi, 
à  cause  de  la  syllabe  fermée,  comp.  §§  86,  87  et  92.  La  diph- 
thongue  aï  reparaît  dans  une  syllabe  ouverte,  V^^-. 

Chapitre  XVIIL 

Pluriels  forts  et  pluriels  irrégidiers. 

26L  Quelques  noms  de  la  forme  Jj*»  portent  trace  au  pluriel 

d'une  voyelle  a  qui  se  rencontre  régulièrement  en  hébreu  dans 

ces  noms,  D^IP^Û  DID^Û,  et  d'une  manière  sporadique  dans  les 
autres  langues  sémitiques  ̂ ,  En  syriaque,  cette  voyelle  tombe 
dans  une  syllabe  ouverte,  mais  elle  se  manifeste  dans  quelques 

radicaux  forts  à  l'aspiration  d'une  muette  i.^ay^,  troisième 
radicale,  §  123  e,  et  dans  les  double-'é,  li  la  répétition  de  la 

radicale  géminée,  §4?  111  et  151  :  yn'pu  peuples,  hébr.  rÇÛS;, 

VûiiL»  mers,  p-cii)  fruits,  p'nir.r  mMicaments,  comp.  pour  ces 

deux  noms  §  2i)h,  et  sans  doute  P^^  vcujues,  ]<^  absinthe,  dont 

1.  En  hébreu  il  n'a  reçu  qu'un  développement  incomplet.  Mais  en  arabe, 
où  les  forme»  sont  si  abondantes,  il  est  sorti  du  cadre  restreint  de  la  paire 

ou  du  couple;  il  s'est  appliqué  à  tout  nombre  deux  et  a  re(,Mi  une  flexion 
complète. 

2.  V.  Mnnd.   Grainm.,  p.   163,  note   1. 
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le  singulier  est  inusité';  et  dans  les  féminins,  ̂ ^^^^  fiancées,  P^i»2 

manteaux,  )^SSS  causes. 

262.  Un  certain  nombre  de  monosyllabiques  maintiennent, 

par  allongement,  cette  voyelle  devant  la  terminaison  du  pluriel 

et  insèrent  un  hé  intermédiaire'--,  ils  forment  ainsi  un  pluriel 
du  pluriel  et  acquièrent  la  forme  trilittère,  vers  laquelle  le 

sémitisme  tend  constamment  :  joi^j  ou  \^rxJL]  i)eres,  DIDX  o'>.  ? 

comp.  §  224  a,  louioX  ou  IZouIqX  noms,  Ttïf^tp  O^^U-^^j^,  iouiô*»  heaux- 

jieres,  I^'^'ï-*)  manches.  Quelquefois  elle  tombe,  mais  le  hé  qu'elle 
avait  attiré,  demeure  :  j^ct^]  mères,  Ol<\  et  OL^\  nlïSX,  i^«Ti^l 

servantes,  niH^S.  Waw  permute  aussi  avec  hé,  sans  qu'on  doive 

voir  toujours  la  l'influence  d'une  troisième  radicale  tombée, 
jiioi-sl  jieupies,  qui  se  distmgue  de  cette  manière  de  ]ZrTtJLû]  mères, 

iZoais  lèvres,  Oi>»-^,  l^a^l  sœurs,  Oi^s»-»  rirPlï^;  l^opû  cents,  \^bz.] 
0    0  0  ,  0      o  0      0         o    "f^ 

signes,  comp.  §  224'',  j^o^J^  bourgs  du  sing.  ji^o,  ]z6hjL,]  fièvres 
du  sing.  |2.\jk,|,  comp.  V)Vi. 

263.  La  terminaison  forte  )^o  se  rencontre  :  1°  dans  des 

pluriels  de  substantifs  lâmadh-aleph  qui  au  singulier  ont  la 

forme  masculine  e,  ai,  emph.  yâ  :  |2.ocù.  serpents,  \laaZ.  cuisines, 

Izo'jol  parcages,  jJiQiàa^i  aqueducs,  Barhébrseus,  p.  1,1.  32  ult., 0    cy       ̂   c    0  y  d    q  y  c    o  v 

1^0 N'é'.*^,  nuits,  i^o-jji  froments,  l^ioiiJ  hrehis,  ].<lo^  poitrines,  Bar- 

hébr.,  Il,  vers  1108  ;  |Zq  *  l  n^n  champ  de  concombres,  s^LiJLo,  l^o-âï^iû 

fa?^6-,  avec  maintien  du  youdh-,  |^q  S  À  i£>fourchettes-à-pot;  le 

participe  présent,  pris  substantivement  comme  nom  d'agent, -  ,  opyp  (?pyo 

torme  le  pluriel  de  la  même  manière  :  I^q—sîI  médecins,  j^q-^î 
0    o  y  p  'HO        .^         in  T  r»i-~»i^        .0    p  y  c 

bergers,  )-ùan^  échansons  et  ̂ i-à,,  Barhebrseus,  I,  p.  38, 1.  o,  l-io-jio 

maîtres  ̂   ;  2"  dans  les  substantifs  masculins  qui  ont  le  sufHxe  ai, ^  007»  P07»  0077-,  ,  -. 

§  2o3  :  l^ojDsïos  trônes,  l^ottaio  chevaux,  Ki»5j  lions,   ou  youdh 
-»  fi  r         7 

1.  \à^  fcminra  (lu  sing.  l—'-J),  §  2;$  A,  comparé  avec  C^'tt?;,  trahit  un  a 

de  même  provenance;  l'aleph,  première  radicale,  est  tombé  dans  ce  pluriel. 

2.  Ce  hé  vient  d'aleph,  comme  le  montre  l'héhreu  dans  les  formes  ana- 

logues C"X~Jk  C'^{bî2,  V.  Ewald,  Lelirh.,  p.  487;  plus  communément,  aleph 

se  change  en  waw,  v.  les  noms  ci-après  et  §  lOi,  1", 
3.  Comme  on  le  voit  ])ar  ces  exemples,  l'arabe  a  tantôt  li,  tantôt  a  après 

la  seconde  consonne,  l'étliiopicn  a  toujours  a  :  t\llfD*  •  l\'*l(D'  •  ll^Of'  • 

hd,ah  : 
l.  Les  féminins  avaient  la  terminaison  ordinaire  1^-*^'  /lerr/èrrs,  |^-* 

femmes  t'rhfmnon.t,  lîarliéliranis,   \>.  ">î>,  1.   10. 
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f    r  7  n   ■%  ■%      0   "fi 
radiciil  reparaît,  coiiimc  (l;iiis  l'li('l)r('U  n!"."lK;  j^o-^aii;  ou  Xa^'^icj 
coussins,  V.  i?  38j  )^QJ*>a£.  uiidets,  l^os'Jaa  grues;  ajoutez  quelques 

noms  (itraiigers,  qui  suivent  l'analogie,  )— 34-^^;^  carrefours  de 

TJ.yr.v.y.,  nc'o-liéjjr.  nVIûT'S.  \^o'^^\  sl<ide,s  iXc  izzil'.'^'t,  j^a-»-^ ///s  de 

Gopeïsv  ',  i-lo^  ou  \^''^q:^  huissedu.v  de  modius,  sing.  V*?^^  (l«i  terme 

syria(jue  est  j^pr,  IMattli.  5,  15),  j^o^ois  memhroi,  •/.(.)>.;■/;  3"  dans 

des  duuble-'é  ou  'é-waw  :  )^ara^.  cœurs,  j-al^-I».  (irint'es  et,  avec 

aflaiblissement  de  j-io  en  l-s,  jZo'iiJ  J'cu.i- ;  4"  dans  quehiues 
autres  radicaux,  I^oîoiJ y/eittcà',  minj,  jo^o'-^i  Ueujc. 

Cette  terminaison  s'explique  aisément  dans  les  noms  qui  au 
singulier  absolu  finissaient  par  la  diplitbongue  ai  :  le  sufHxe 

1-1  s'ajoutait  ;i  celte  diplithoiigue  sans  autre  modification  que 
celle  de  youdh  en  waw. 

l'^st-ce  également  un  suffixe  ai  qui  entre  dans  la  composition 

des  pluriels  cit('s  sous  les  numéros  3"  et  4"V  1^'analogie  nous 
engage  à  le  croire,  quoique  ce  suffixe  ne  puisse  avoir  ni  la 

même  origine,  ni  le  même  sens.  8i  l'on  ronarque  que  ces  formes 

féminines  du  plui'iel  s'ajoutent  à  des  noms  masculins,  qui  ont 
la  forme  masculine  au  singulier,  on  admettra  sans  difficulté 

qu'elles  se  soient  développées  d'un  pluriel  masculin  dont  elles 
seraient  le  renforcement;  dans  cette  liyi)otlièse,  le  suffixe  1^ 

s'est  agglutiné,  non  plus  à  l'état  construit  singulier,  mais  a  l'état 

construit  pluriel  :  «la^  ̂ -SoiJ.  La  même  explication  s'applique 

aux  làmadh-aleph  qui  avaient  h  a  l'état  absolu  singulier  :  j-a:i.ï 
serait  formé  de  «^i^^*)  et  de  1*:.  La  présence  de  deux  formes  du 

pluriel  dans  (pielques-uns  de  ces  noms  ne  fait  que  confirmer 

cette  manière  de  voir  :  V*r^  et  î-ojio^  où  l'antériorité  de  la  pre- 
raièi(;  se  remarque;  a  ce  que,  seule,  elle  prend  les  suffixes  pos- 

sessifs;  V^iii.  et  j^laii:-^  )1Im  et  j^aSàÉÉ^  etc.,  comp.  i?  27L  Nous 

sommes  d(uic  ici  en  face  d'un  vc'ritable  pluriel  de  pluriel,  qu'ont 

dévclopp(>  ('gaiement  l'arabe  et  IfUiiiopien  -. 
2()4.  Il  faut  se  garder  de  confondre  avec  les  noms  dont  nous 

1.  Les  (^^laniiiKiirieiis  syriaques  dt'riveiit  ce  pluriel  d'un  singulier  l^-Op^, 
Barhélira-us,  I,  p.  33,  1.  "22,  Ahrah.  EclielL,  p.  41,  Amira,  p.  75;  mais  ce 

mot  a  le  sens  de  incenrn,  Clireslom.  Knds,  27,  2;  |— û^^,  néo-lu'hr.  Xrv^iE, 

est  peut-être  usitt'  au  singulie. .  v.  Kwald,  Lehrl>.,  p.  421,  note  2.  Le  j)luriel 
se  trouve  dans  Isaïe  On,  4. 

2.  Voyez  en  ce  sens  l'Iiilippi,  l'cher  die  Zalif  rwi»/,  dans  la  Zeltuchr. 
der  D.  M.   Ci.,  XXXH,  p.  753. 
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venons  de  parler,  les  pluriels  des  féminins  lâmadh-aleph  de  la 

forme  <*Jlas^  §  230  c,  tels  que  :  |z.ais  j^diLo  |Zal»i»  i^o-^  pouces, 

j^o^V  j-^of^  i-^o'r**  \'^°-''^-  Ces  pluriels  sont,  en  effet,  occasionnés 
par  la  voyelle  a  qui,  au  singulier,  suit  la  seconde  radicale  et 

qui,  au  pluriel,  se  décompose  en  la  diphthongue  aw  devant  un 

autre  â  '. 
265.  Le  syriaque  a  aussi  quelques  pluriels  forts,  à  forme 

masculine,  où  la  terminaison  ]  abs.  ̂ ,  s'ajoute  au  suffixe  du 
collectif  an,  le  prototype  du  pluriel  masc.  absolu,  comme  nous 

l'avons  dit  §  257  c.  C'est  le  pluriel  du  pluriel,  à  forme  mascu- 

line; il  est  assez  rare,  on  le  rencontre  dans  \i^]  de  '^\  fruit, 

)'i'r)<nrff  de  paispoisoî?,  comp.  §  261,  sur  le  redoublement  de  ̂ o 

et  de  >c,  poV*  de  jo}-  vision,  p-fin.  de  l^û*.  vin,  liâtâVi  de  Xèê-êIo 

huile,  p-É*^*»  de  V***'  odeur,  ]U  *'^^'  de  U'  «'^^  gouverneur,  p^^o!» 

de  p3?o^  prince,  p^'  de  V^9  maître,  p-jjici  viandes  de  îf^i^,  comp, 
§  271.  Cette  forme  est  aussi  usitée,  plus  ou  moins,  dans  les 

autres  dialectes  araméens,  v.  Neusyr.  Granim.,  §  68  et  Mand. 

Gramm.,  §  136, 

266.  Les  féminins  qui  ont  youdli  devant  la  terminaison  du 

singulier,  §  2o3,  le  conservent  au  pluriel  :  jz.  iviAt*  ]2i_:i_^Q_^l 

|2.C»  ,o^:i»£i  ]hSi£:,Q-l  \i^o^-^,  etc.  d'un  singulier  )i-«tin.*-»  |2:-»^a^l 

Les  noms  suivants  n'ont  youdh  que  devant  le  suffixe  du  plu- 

riel  :  ]2:^îaia^  fragments  d  hostie,  \2^'^<ia^  abeilles,  \h^àjao'i  endroits, 
j-.IxJoî  queues,  U-^^S'^  Uts,  Barhébrœus,  I,  p.  35,  1.  17,  targ. 

0    0  »  '    '  o    o  »  /.77  ^    ̂   *  7  ""  '■'' 

S^il'l,  \2.^'jO,j:i>\  petites,  liJL^o—ol  étrilles,  U^^o--  cercles,  \h'là.n^' 
belettes,  \i  é\o1-  jwignées  de  main,  ]Ll^ai£.  ou  ji^^oïa  réunions, 
oco^i.  0*0,  7  ''''..  y  0    0*7  ^ 

)z.-»-jjsViO  faisceaux,  |Z.-Éiûaiû  ou  (iicais  serments,  ji^-à-iam^.^  cachettes, 
o     0  *  v  ,  .  PO  »7  00»,  00»-» 

)z.-4£o-y£is  circuits,  ]i.l^QS)i:^ peso7is,  ]2.-1:sqjs juments,  )l^5a4;ws  cham- 

pignons,  i^-»tJ,t  hameçons,  iiJ^oû  urnes,  |z.'lnnn*.  bâtons,  \hi'\é.l,.M. 
0  ̂        *         y         0  >      y  o  ■*■        y 

boîtes  à  parfum.  Les  singuliers  l^-L^oin.*^^,  H— soj^ia,  jz._^oi-.aio 

appartiennent  à  la  catégorie  des  noms  qui  ont  généralement 

au  singulier  youdh  après  le  radical,  §  246,  2"  ;  i-^^a-:^)  petite, 

laisse  paraître  le  youdh  a  l'état  absolu  P'aji^-V,  \^ji>ojs  jument  vient 

du  masculin  pror  cheval,  ]Z;-à,aia  réunion,  de  l'abstrait  p^ois, 

1.  De  même,  l'arabe  a  des  pluriels  semblables  de  singuliers  différents, 

comme   0\>f.^   de   'iy^j;^,   0\^»>J   O^^JUa   OU>è<   tl*^   i\j^    S^Juô   «ilÀ- 
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il  est  (loue  probable  que  (es  deux  noms  avaient  aussi  youdh 

k  l'ëtat  absolu. 

IjCs  noms  teminins  des  formes  J>*>^  et  J>*9,  i;§  232  et  240, 

qui  ont  quelquefois  youdh  au  singulier,  l'ont  plus  régulièrement 
au  pluriel  :  \Ll£ia£>\  joueuses  de fiûte,  |1-é^oj.s  lahoureuses,  )i-»i)aiii. 

passagères,  iL.*-oo-j^  lihi'ratrlces,  Barhébraïus,  I,  p.  35, 1, 7,  )2.\ILi»oZ.^ 
gutturales  qui  attirent i^ tâhn ,  id.  I,  p.  117, 1.  8,  |Z:-»'»a^i*  grossières, 

|t.-»'>a£iA.  tiottes  etc.  Les  diminutifs  féminins  en  ji-eo  n'avaient  le 

youdh  qu'au  pluriel,  ]h2ao  ̂   §  252a.  Ces  formes  de  pluriel  sont 
très-répandues  en  néo-syriaque^  v.  Neusyr.  Gramm.,  §  70.  Sur 

l'origine  de  ce  youdh,  voyez  §  253  a  ci-dessus. 

267.  Les  noms  lâmadh-aleph  qui  conservent  le  youdh  radical 

devant  le  suftixe  \^o  ,  §  255,  l'articulent  au  moyen  d'une  voyelle 
adjuvante  i  au  pluriel,  ou  le  laissent  tomber  :  l^olis)  ou  j-^ok?) 

médecines  de  j^o—uc),  jJ.aJiZx.»io  continuations  de  1^.0— ài^^iû,  Bar- 

hébraeus,  I,  p.  36,  1.  12,  Bihl.  orient.,  II,  p.  312. 

Chapitee  XIX. 

Noms  féminins  à  forme  masculine  et  noms  mascidins  à  forme 

féminine  ;  pluriel  de  paucité. 

268.  Certains  noms  quoique  féminins  ont  conservé  la  forme 

du  masculin  ;  d'autres  n'ont  développé  le  féminin  qu'au  sin- 
gulier et  ont  la  forme  masculine  au  pluriel.  Ces  noms,  qui  se 

retrouvent  en  majeure  partie  dans  toutes  les  langues  sémitiques, 

appartiennent  au  premier  âge  de  la  langue. 

a)  Ont  la  forme  masculine  au  singulier: 

V  Quelques  noms  féminins  par  l&ur  objet  même  :  \^\  mh-e,  p-| 
ânesse. 

2°  Des  collectifs  et  des  noms  de  troupeaux  ou  d'animaux,  sans 
distinction  des  mâles  et  des  femelles  :  V-^?'o|  grenouille,  ]— aJ*») 

lûivre,  i'K^'i  frelon  ou  abeille,  nom  d'unité  )^'a^%  V^ia*»  outarde, 

j^  oiseau  de  proie,  \^  chèvre,  po^  pigeon,  ]'io^  chien  sauvage, 
V^JJ  mouton,  )pS^  moineau,  p^^o.!  ver,  lySax»  hérisson,  ]y*\o  bétail, 

]^n£j  troupeau,  gros  bétail,  ̂ «»4,aSf>  vache,  A  m  os  4,  1,  ]iL  petit  bétail, 

l-iQ^  troupe,  \::La'<  troupeau  ou  chevaux,  ̂ jl^S  bétes  de  somme,  |ï»s) ^  •  ■        y  o      V  .... 

hyène,  \^'  •^puceron;  \^fA^ scorpion  est  téminin  dans  un  passage 
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d'Antoun  cité  par  Barliébrseus,  I^  p.  48,  1.  16,  comp.  en  arabe 

3°  Des  voms  de  V('<i('iau:c  :  ̂ 2X>  câjjyier,  Ecclcs.  12,  6,  p^a^  Us, 

nom  d'unité  )2.iA.aA.^  \c,è£j  espèce  de  lentille,  pi^oi»  mauve. 

4"  Des  noms  de  membres,  surtoid  ceux  qid  sont  doubles  :  p^j •  n  ^  •  ^  ̂   -1  0     0  0         y 

oredle,  \^\  main,  \2^  j^aume  de  la  main,  lâ^  cuisse,  ̂ io  épaule, 

\ki^  aile,  "^^  côte,  V^i  testicule  ou  |i..=-^î,  Barhébr.,  p.  13,  1.  16, 
p-^  ood,  lly^  ])iea.,  l^iii-.  ;a/y?j^  p^^  corne,  p;">a^  uenou,  ̂ ^Jo?  queue, 

plus  souvent  K-iJo^,  p^î  cofe'^  piX..  gosier,  \i^ -petit  doigt,  Ifa^ 

ongle,  \^sis.  foie,  V^f=  ventre,  pu,  c^ejj!",  j^â.  nombril,  \i^a:^  prépuce, 
p«'^»  Za  droite,  iiioK  Za  gauche. 

5°  Z)es  7îo>ns  cZc  vases,  poids  et  mesures  :  \s!S.  navire,  p^Jio  cruche, 
piii.a:i  ter r me,  \y^^  puits,  P'a^  fm^e^  psi  outre,  ̂ Xà:^,^^,  fontaine, 

IV^  boisseau,  nom  d'unité  j-p:,  1^;:^  talejd,]^  obole,  jLsaia  yar- 

6"  Z)e6'  îjo»)2s  de  meubles,  d'oiUils  et  de  vêtements  :  |Jk^*^  l'oue, 
"  *  ,  ^    *  j  -  0  .y     ̂   0       7  '  0    7 

pu^os  tumque,  y^^o^  planche,  lfa£?  bouclier,  p.*-..^  coideau^  \:sf^ 

/<f ,  pyS  ̂ 0?/^,  p— ̂  meute,  p*:coi  m»ce,  1  ^i  A.a  4,  manteau,  ]l^  chapi- 

teau, plur.  T^^--,  Bailiébiffius,  I,  p.  13, 1.  17,  p-»*:^  aiguille,  Bar- 

hébrœus,  I,  p.  14,  1.  7,  b^s  amphore,  P^^  hache,  P-i^  bouclier. 

7°  Z)e6-  720?»6-  d'éléments,  de  matière  et  de  lieux  :  p»^l  et  "^-^il^ 

terre,  "^"S^ pierre,  \')^feu,  ̂ ^.aJ  ame,  ÏUj^  nuée  épaisse,  \n:^  nuage, 
U— -^  tempête,  \cu-a.,  liébr.  7IKÎL'  coj».,  ]:i£Là^ pléiades,  Wo]  chemin, 

ILi-  cluimp,  p^ifOiÉ  désert,  pf3  temple  d'idoles,  p'n*^  6-it(^  (où  le 
taw  est  sans  doute  signe  du  féminin,  §  248),  P^^  7ïor£^,  P^r^ 

orient,  pi^^  oî<es<  (ces  deux  derniers,  aussi  masculins). 

8"  Les  noms  des  lettres  de  Valphabet  et  des  noms  de  nombre  de 3  à  10. 

9°  Quelques  noms  qui  ne  rentrent  dans  aucune  de  ces  catégories  : 
0  '%  e      y  o-w  p^,'pp 

1  «**"'■"  sel,  ij-ûif  ci-Apy.  lettre,  pJr^  mèche  de  cheveux,  \sis  fossé,  ̂ aJ^ 

branche,  î^li»  rejeton,  \^Q.:^fétu,  "fU  toison,  jl^a-*.  rouille,  jtlur.  p^'d^,  ; 
mais  |i^  oppression,  rac.  -m.,  \h:^o')  sueur,  hébr.  H^ï,  j^v^/u?nie7', 

\:l.o^  fiancée  ont  la  terminaison  du  féminin,  v.  p.  107  et  220, 

note  1  ;  sans  doute  aussi  \^^  glu  et  (-^  vigne.  )^i-»i  est  un  nom 

d'idole,  hébr.  nTwTK  ou  nnn'vrî?  '. 

1.  Ces  deux  derniers  sont  peut-être  d'origine  étrangère. 
2.  Quant  aux  féminins  qui  ont  le  suffixe  ai,  v.  ci-dessus  §  253  a. 
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h)  Df  ojciuc  foiiiiimii  ('taioiit  les  noms  suivants  :  j^^  mona- 

stWe,  P<ji — »  foule,  ji— »  essence,  l^ot— a?  lune,  \^'c\^  soleil,  V»''r ^  ciel, 
\:j^LJi'>  fii-mament ,  y^i  gmérations ,  \Lo^  >f0iifjle  ou  esprit,  Vn^-o  gril, 

^j^  (llaive,  ]finjm  âne,  |l:n^.  chameau,  \.w-r  ?»//<?,  V^^t  exemplaire, 

)i— »^i  ejfroi,  oii  la  foi'iiic  du  mot  intiuait  sur  son  genre:  ̂ cj-^ 

quelque  chose,  comme  neutre,  était  aussi  quelquefois  construit 

avec  le  féminin;  |z.-iiiiû  n'était  masculin  que  dans  le  sens  de 
Verbe,  désignant  la  seconde  personne  de  la  trinité. 

Les  noms  propres  avaient  le  genre  de  l'individu  qui  les 
portait,  abstraction  faite  de  la  forme;  les  noms  de  peuples 

étaient  masculins,  ceux  de  pays  et  de  villes,  féminins;  on  ex- 

eeptait  r^^*^  et  >^\qLû. 

c)  Parmi  les  noms  que  nous  venons  d'énoncer,  les  suivants 
avaient  au  pluriel  la  terminaison  du  féminin  :  )^m-io|  |Zi-É.'io)  ]l^'i] 

I^.V^'n»!  jI^Z:^  i'^r^  i'^-^r^  j^ooJ  jilJLaJ  jZo^cJ  llv^-^  )Z.^o?  )Z.Nj^^a£ 

]Kis^_  iMtnrft  I^q-m'»  jz.  ̂o's  j^'j^js).  Les  autres  avaient  la  termi- 

naison du  masculin  ;  dans  les  parties  doubles  du  corps,  ce  plu- 

riel répondait  au  duel  arabe  et  hébreu.  Quelques-uns  formaient 

aussi  un  pluriel  ii  forme  f('miinine  traduisant  un  nouveau  sens, 
V.  §  272. 

2(59.  Les  noms  étrangers,  notamment  les  noms  grecs,  pas- 
saient en  syriaque  avec  le  genre  qui  loar  appartenait.  Les  mots 

(pli  par  l(!ur  physionomie  et  leurs  désinences  trahissent  leur 

origine,  ne  prêtent  a  aucun  doute,  comme  ^o^qj?  \ia^  V^-»^-»? 

\UiQj  ulcère  joaiffj,  y;  sjvoooç,  -q  '\\):r,^  r,  c-.aO'i'jy.T,,  y;  'iO[J.-f;,  q  àc-{ç;  ')]} 

air,  àr,p,  était  du  genre  commun,  comme  en  grec.  Quelques 

neutres  seulement  étaient  féminins,  ,  a— »^^_3  prétoire,  .  o^ojz 

théâtre,  p~^  \  coupe  vase,  a-ff-'î^"',  V'-i*^'  autel,  f>f,[).x,  pjo  vélum,  \ah^ 

"'.TTxy.'.sv  ou  t7j/.t'.ov,  livret,  tablette,  J^Sa.  cadavre,  c7.£X£tcv. 
Quelques  masculins  grecs  étaient,  cependant,  féminins  en 

syriaque  :  V^oais]  ô  ar.i-(^zç,  spongia,  ij-t^|  6  crrarr^p,  U-»^  6  ■:(i.'::r,c, 

\ûu4j^  c  /.âpTY):,  charta,  ir»-o  i  v-"'",?-;,  cera,  î^q-djjs  chaloupe,  c  y.ép- 
y-oupcç. 

Les  féminins  (jui,  (mi  passant  en  syriaque,  conservaient  leur 

genre,  mais  modiliaicnt  leur  désinence,  selon  l'analogie  des 
masculins,  ('taient  les  suivants  :  1^^^'  îçsopa,  p^I)  è'ytcva,  If^^ 

(jîfi'.pa.  .^«Niq  çtâA-/;,  Pli  li't:q,  \hl^\  indigestion,  Ç'Bopa,  IL^wr]  ctcat',, 

17  
 "^ 
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pool  OU  P«u<Ji  'jXr„  pn«v,S  legio,  ]iri\  r,  /.âyr^vcr,  lagena,  V*J9oî  où^îa, 
\^jjs  jiL  de  métal,  csipa,  V^^  iQ  laXav;^  jnoâJJj  messe,  avasopa  et 

d'autres  encore. 

Parmi  les  noms  d'origine  différente  :  |,-twqw  glaive,  v.  La- 

garde,  Ahhandl.,  p.  72,  1.  24,  V='r*-^^  carquois,  id.,  p.  80,  1.  20; 

sans  doute  jLos  coffre,  Barhébrseus,  I,  p.  14,  pénidt.,  |lio|  nche 

tapis,  robe  d'honneur ^  t^rg,  P^Û'^K,  comp.  ar.  ,J-^. 

270.  Les  féminins  qui  n'ont  la  forme  féminine  qu'au  sin- 

gulier et  qui  ne  l'ont  pas  développée  au  pluriel  forment  une 

longue  liste.  A  l'exception  de  |^2.-3|^  ce  sont  des  noms  de  choses, 

chez  lesquels  le  suffixe  du  singulier  avait  sans  doute,  en  prin- 

cipe, le  sens  d'un  nomen  unitatis,  §  251  ;  voici  cette  liste  qui 
n'est  certainement  pas  complète  : 

jZ:.ioj  au7ie, 

pi. 

^[ 

]Ai\i]  femme » 

W,  p.  252,  n 
1. 

0         'h                         , 

]l^]  paroi 
» & 

IZjHA,)  mesure  agraire 
y> 

\V^\ 
0               ̂                       0                             . 

\h,:^\  ou  V=^l  testicule » 
y^\ 

0        y       >                        *" |Zii-oio|  miette,  p.  90 » 

Vcoî 

ji^ii-kii  œuf » 

jz^aïc-  verjus 

T> 

|.Tai2 

]:i^  fromage,  p.  102 
» 

^=\ 

)2.^a^.  vêtement » 

^S 

jlJ^  jardin 
» 

-.^ 

IZîoLo^  charbon  ardent 
» 

'•e^ 

li-j^oi^.  vol,  p.  116 » ¥^ 
jz.^  vigne,  p.  102 

» 

u^s, 

jiJ^^î  gâteau  de  figues » 

piû'f 

|i.i>icî  larme » 
|z.o5i  gouffre » 

|0(J1 

]i~d]  aiguillon 
» 

^y ]h^  épine 
» 

Çc ]14^  froment 
» 

,^f jz^oicLi.  perle » 
J-^Om 

^h^GLi  goutte 
» 

^'^ 

\z.<i£.  fenêtre » 

)aa 
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Pas 

Pom'O 

0  » 

{LJ^kOf  cruche  p|. 

jiJi^  manteau  „ 0  0 

lijiuas  m??,  masc.  et  fém.    » 

]Ua£.  fourrage  » 

jl^ik^p  cuisse  » 
jL-Q^i.  tuile  y, 

|i-^^-  coupe  » 
l^l^-^J^  rouleau  » 
\^--^'y~£'  faucille  » 
jUdiio  />(:«•«  j> 

JiJ:-:^)  parole  » 
JlJi^io  ou  PLli^^^  tabernacle  » 

jzoio  poil  » 
jZOïaio  corbeille  » 

'^T^i^^^-e  »  p-j-2 "  7  > 

f2.Ji..Éio  alêne  »         p-;.^ 
U^or  branche,  pi.    ̂ ^r  et  jiiaL 

vaisseau,     pi.    ̂ LjCr  ou  jlila^ pi.         )^ 

pi.  iv^ 

pl.    yr-^  et  |:jr-^ 

^  l^jtts  j)lanie  des  pieds,  pl.  ̂"  et  ]Ljaâ 
''^'^^i  .«/''os^e  c?e«/  pi.      j.^^o* 
iLiûQ^  /a«7/e  pl.    p^a^  et  ll^ai 

(iv-a^i^  ecorce  » 
liwiiA.  sabbat  » 

.0  ■» 

i^r^"  07'^e 
li^ûi:^,  raisin D  7 

|2;u5^  courroie 

]^^  son 

."F 

'Iv 
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|2:vii^  heure  pi.         '\^ 

12:  S4.n  à.  ver  »        p  '■''<'■■ 
\iJi\  2.  figuier  »  \ï\z. 

Î^^Z  datte  »         IjiûZ 

Barhébi'seus,  I,  p.  32,  1.  13,  ajoute  encore  P^'V^,  mais  ce  mot 
est  le  pluriel  de  jl=^  le  manger,  tandis  que  j2.^1i.aa|iû  nourriture 

a  ie  pluriel  ji^i^aVi. 

271.  Sous  l'influence  du  principe  de  la  trilittérité,  le  syriaque 
a  traité  comme  radical  le  taw  du  féminin  dans  quelques  noms, 

et  lui  a  ajouté  le  suffixe  du  pluriel  masculin  : 

)4}i5  butin  pi.     \^yc> 

jZiJiwû  sommet,  pi.  |2^i^,  Barh.,  II,  14,  ult. 

pi.    \hLL 

»     î2^ 

»      |lvi>o"i 

■»       7 

»  ]h^''i 

»      iz].:: 
»      i/lf 

-    .^  7 
»  l^lr^ 

-n  •  n 
■n       7 

»       )^aiff »        îlsj 
-»  0 

jf  r^  /e/roi(Z,  Barh.,  1, 213,  23,  »      ]l-i^ 

|2^o5  écume  »      )2^o? 

1.  Ce  mot  a  roiikkâkh  (corriges;  la  ponctuation  p.  107),  BarhëhrîPns,  I, 

p.  214,  1.  16;  mais  le  genre  féminin  de  ce  mot,  Barhébrseus,  I,  p.  11,  1.  11, 
ne  laisse  pas  de  doute  snr  sa  terminaison  et  autorise  la  dérivation  de 

^■û^,  proposée  p.  107;  le  roukkfikh,  au  lieu  de  qoussâi,  n'est  sans  doute 
pas  primitif. 

]I^ 

recherche 

'^^ 

id. 

Î^H 

cri 

iS 
sensation 

}l^o^ 
sueur 

0        7 

1^? 

esjyece  d'oisemi J^t vue 

fzxlfil 

colère 

l^d^  hlâme 

1^}^ 

dommage 
D    7  7 

tribut 

)LaJ fumier  ' 

\fy^ 

hoisseau 

\Z.(SJO 

sacrifice 

'^'.1 

puanteur 

'K 

soin 

\hL£> 

cri 
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jjalme 

]iLà.  repti
le  

»       i"^^^ 

)2;^?a:;£i  et  ]hi£aAÊàLc,  pi.  )lJ^';>aio  jl>iofa-«i'.-.  sont  masculine  et  ont 
été  expliquas  i?  251. 

Avec  la  teriniiiaisoii  du  tV'iuiiiiii  :  i-iiJLc  ai-cn  de  U-â-o,  §  92, 

i-oi-*.l  ̂ f'tves  de  \2^^],  §  262. 

Mais  le  taw  était  radical  dans  les  noms  suivants  :  jz^j  colère, 

pi,  \12.\  i'/Osç,  1--»1  o/t»;e  jl^V  i-oj.fs  miette,  pi.  ]-o-fs,  iMarc 
Héra(il.  7,  2)S,  eomp.  §  242,  ii-ÉÉ^/oMt!  )2.-é<^,  rac.  2.--^,  12.--J  vête- 

Tue/i^,  rac.  2..*<J,  ji^oA,  rouille  i2.\— oa-,  j^oiL  vmrier  l^oz,  masc.  rJar- 

hébncus,  I,  p.  9,  1.  26,  )2.-^£-,.i  ornement,  rac.  2.^^  etc. 

272.  C^uelques  noms^  outre  le  pluriel  a  forme  masculine,  ont 

un  pluriel  à  forme  féminine  qui  traduit  un  second  sens,  ordi- 

nairement  un  sens  tifçuré  :  i'Tuiâl  les  père  et  mère,  ]'^'n-^]  ancêtres 

ou  pères  spirituels  '  ;  |m.iLà,  noms,  |.lmJnIi,  réputations;  pLli.  ppj  V»r»l 

p.^  yLà,  se  disaient  des  organes  des  corps  vivants;  avec  la  forme 
du  féminin  pluriel,  ils  exprimaient  des  objets  qui  ressemblaient 
^  ,007  0    0    ■K  007  007 

a  ceux-ci  :  iial:^  sources,  IZ.J5J  anses,  I^ot^^'I  manches,  i^-J-fc  trompes, 
\iJLa.  pointes  de  fer;  on  employait  aussi  ces  derniers,  en  parlant 

des  membres  des  statues  et  des  idoles.  Dans  un  sens  iiguré,  on 

disait  d'un  homme  audacieux  qu'il  avait  des  cornes,  |20ji),  Bar- 
hébrajus,  I,  p.  2S,  1.  18;  II,  vers  910  et  911  et  comment.  V»°' 

vents,  mais  ]L^o'^  esprits;  V^lc.  œufs  de  volatiles,  )Z;.i»ib  objets  qui 
ressemblent  à  un  œuf;  l^aiii  viandes,  pjjiû  viandes  des  victimes, 

i^-jîa^  chairs  d'animau.v  vivants,  Barliébraîus,  I,  p.  13, 1.  2;  ]-jiûQ- 
perles,  l^jiaa*.  vertèbres;  \^i  habitations,  l^j-»?  couvents;   ̂ ^tl^l 

/•     •  '  2       '     •     1  ■*'  •"7  "^07  * 
temps  et  fois,  ]i^it)\  Jois-,  comp.  V^*»  ou  V^^oï  grands,  p^'  maîtres, 

§  265.  Quelquefois  les  deux  pluriels  étaient  usités  sans  diffé- 

rence du  sens,  nous  en  avons  donné  des  exemples  parmi  les 

noms  cités  §§  2(Vô,  270  et  279. 

273.  D'autres  noms  formaient  un  pluriel  de  paucité,  )«A.ni-i 
c     PO. ,7 

1.  Har'ali.  n"  ■J7.  Aniira,  [).  '.lit;  (jnoique  I— <n-OJ  soit  pris  souvent  dans 

le  sens  d'ancêtres,  il  ne  paraît  i)as  «ju'il  ait  été  dit  pour  les  père  et  mère 
vivants;   i"*-^}  se  dit  aussi  des  ancêtres. 

-.  Comp.  néo-héhr.  rlT'Bri  prières,  P'?E~  phylactères;  Ci'v"  psaumes, 

r.l7nn  louantes;  CX'?  doubles,  nV^IÇÇ  des  Misna  etc. 



—     262     - 

|z.o^lo«,  iiiJÎ  ç^  comprenant  les  nombres  deux  à  dix,  tels 

étaient  :  V^al,  l^j,  iï^  (collectif),  j??,  V^^:^,  \^,  )^l^  ̂ ,  \^'i 
au-dessus  de  dix,  on  disait  :  ]i.i£ia»,  V»ï-»l,  ̂ f^^j  l-^'?)  i^^^iûi»,  ii-aiB, 

îL-liip  paLlI,  jlaii^,  Barhébrœus,  I,  p.  28,  1,  2  et  suiv.  ' 

Chapitke  XX. 

Anomalies  propres  à  des  noms  ou  à  des  groupes  de  noms. 

274.  Les  lâmadh-aleph  de  la  forme  V»'a-^  \q^^  )o}m  ]^a^  ne 

se  rencontrent  pas  à  l'état  absolu,  comme  nous  l'avons  dit  §  257  a; 
il  en  est  de  même  des  quelques  noms  qui  commencent  par  un 

waw  :  ]yii.o  port,  ]naio  esclave  d'importation  iS^3,  1?'°  ''^ose  >j^,  V^'o 
ramier  o^ji?  Barliébrseus,  I,  p.  G8,  1.  2.  On  cite  encore  jL»| 

cerf,  Uwfcû  été,  auxquels  on  pourrait  ajouter  une  longue  liste  de 

noms  d'animaux  ou  de  végétaux  peu  usités,  comp.  §  253  a. 
De  pa«  couleur,  potji  intelligence,  les  Nestoriens  disaient  ré- 

gulièrement  .  c^.  ,  o<îi,  §  92,  mais  les  Jacobites  faisaient  .  a^  .  ooi, 

Barhébrseus,  I,  p.  68,  1.  15. 

275.  Les  noms  suivants  ne  formaient  pas  de  pluriel  :  ̂V» 

argent,  Uiic  manne  |lû,  11©'  riz,  "^oz.  ail,  "^xa^ fente,  X^o^^ froment, 

iLSTiV-.  discours,  \l^2})  effroi,  l^f^  vérité,  |2.^^q-c  id.,  ji-s  houe,  1^2. 

colle,  V*^a^  saindoux,  V^^*»  douceur;  avec  la  terminaison  du 

féminin  :  \laXs!  haine,  \2.hQ:^^£i  grossièreté,  \2.^^^  stillation'^,  ]Z^.io.éJ 

souffle  ]Z;'nSÉ«  =  ril^^H  Job  6,  6,  ]l^i4  poussière  de  farine,  j^ricJ 

jîeur,  \l^'7i')  précipitation,  ]L^^  péché,  \Zo^  filiation,  |.laii-à.  cire, 

\Z.Q.t-k.  forme,  \^<^')  encre. 

Les  collectifs  qui  suivent  n'avaient  pas  de  singulier  et  étaient 
marqués  de  ribboui,  §  139  :  y^»^^^  bétail,  Vf^  oiseaux  de  proie, 

^1^ petit  bétail,  V*^'  reptiles,  V*^^  chevaux;  V»'a^  cellule  était  em- 

ployé comme  singulier  et  comme  pluriel;  V»'"»  villages  est  égale- 
ment un  collectif. 

>c?  ne  paraît  pas  avoir  été  ti-ès-usitc,  en  dehors  du  singulier'-; 

■"..  ' 

1.  Suivant  le  même  grammairien,  II,  p.  22  comment.,  V^a^  était  ordi- 
nairement usité  pour  les  nombres  2  à  7;  rarement  pour  ceux  supérieurs  à 

sept,  T^^iûQ-k  ̂ 2:^2.  561  jours,  Deut.  34,  8. o         ̂  

2.  \^'>  désir  ne  formait  pas  non  plus  de  pluriel-,  on  se  servait  dans 

ce  sens  de  i^"'^;*^',  Barhébraius,  I,  p.  31,  1.  5. 

/ 



—    263     — 

V»Jl,  îi  l'état  empliiiticjue,  n'est  pris  comme  singulier  que  dans 
le  composé  V^)f^  homme,  sinon  il  ji  le  sens  du  pluriel  et  il  est 

marqué  du  ribboui,  V»Jl,  îibs.  .  **H  dts  yens,  quelques-uns;  mais 

l'absolu  ̂ -iJ)  est  employé  seul  avec  le  sens  de  quelqu'un,  ji-icaio 
serment  était  construit  comme  siri;:^ulier  et  comme  pluriel;  dans 

ce  dernier  cas,  on  lui  donnait  ribboui;  on  disait  aussi  au  pluriel 

jiJicaiD,  liarhébraîus,  I,  j).  20,  1.  9,  II,  I.  .">  du  comment.  '  et 
Rœdigcr  ('lirestom.  sous  V^a^- 

270.  En  sens  inverse,  n'ont  pas  de  sin«;ulier  :  ̂lo  eimx,  V^i, 

prix,  i-^Or^  dans  le  sens  do  prodiges,  l-^oW  délices,  Pl2^^  vagues'^, *    ̂          1  '11»  PO  0  1' 79^  oy 

)V^  ahsintlie,  P©'^  tresses,  |i-*ï-si  et  j-o^wiiJ  carrefours.  V«''rà.  qui 

n'avait  pas  de  sinp^ulier,  était  construit  tantôt  comme  pluriel, 
tantôt  comme  sinfjçulier;  de  même  ]!»•  u/«^  traité  comme  singu- 

lier et  comme  pluriel  dans  le  jnéine  vei'set,  Jean  1,  4,  comp. 
Barhébra;us,  I,  p.  27  et  suiv. 

(  )utre  pL.,  quelques  autres  pluriels  avaient  aussi  le  sens 

d'abstraits  :  \ho-^  Hherté,  Rom.  8,  21,  ̂i-*»  miséricorde  (pu-'  a  le 
sens  de  matrice),  Poi-ë  virginité,  C^IDS^ 

Dans  le  composé  i'V»f^  lihre,  pi.  l'V»  >^^^^,  le  second  mot  avait 

toujours  la  forme  du  pluriel  et  ne  s'employait  isolé  qu'au  fé- 
minin K'V",  Barhébrseus,  I,  p.  20,  1.  13. 

277.  \^^  jeune-homme,  \^^  fraction,  y^ft».  poitrine  faisaient 

au  pluriel  ] «  ■  i  V»  r^  V»V*  '<  1*^'"  •'"  mélange  du  pluriel  des  lâmadh- 
aleph  et  de  celui  des  autres  radicaux. 

Les  adjectifs  des  radicaux  doublement  faibles,  de  la  forme 

V«K;  suparbi',  \*\i  fatigué,  \^] .  puant,  \m\2  beau,  faisaient  cliez  les 
Occidentaux  V»V\.  V*P  W;  V»l^,   mais  les  Orientaux   traitaient 

1.  Comme  le  fait  observer  M.  Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  168,  note  1, 

Barlti'tbricus  se  contredit  II,  p.  69  comment. 

'2.  Quelques  auteurs  admettent  un  sinp.  M-^,  v.  Thesaur.  Payne  Smith; 
il  est  possible  que  la  forme  primitive  fût  M^  ,  usitée  encore  par  Josué  le 

Stylite,  •'(!.  Martin,  p.  ôtî,  I,  11,  dans  le  sens  de  tour/nllori,  comp.  ci-dessus 
§  261. 

3.  Ëwald,  Lehrh.,  p.  -iTi',  note  A,  est  donc  trop  exclusif,  quand  il  dit 

qu'en  dehors  de   K*»,  ces  pluriels  ne  se  rencontrent  qu'en  ht'breu. •«  P  t>     0  V 

4.  Le  pluriel  V»r**  ̂ ^  disait  surtout  des  êtres  animés,  l—°r*»,  §  "-'63, 

s'appli(|uait  })lutôt  aux  rliairs  des  victimes,  v.  Harliébr.riis,  IJ,  p.  15  comment. 
et  94,  vers  1108. 
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l'aleph,  seconde  radicale,  comme  une  gutturale  et  disaient  V»W 

V^P  V»i;  SA^,  avec  une  proclitique  V»K^  V*V^?j  v.  Barhebrœus, 

sur  Jéi-ëm.  13,  9  et  Œuv.  ijrainm.,  I,  p.  30,  1.  ô  et  suiv.,  comp. 

ci-dessus  §  104,  1". 

278.  Nous  avons  cité,  §246,  \°  a,  quelques  noms  qui  n'avaient 

que  l'état  construit,  tels  étaient  aussi  :  t'^-s  dans  le  sens  de 
marque,  P-,."»?  jiJas  y>r-^  marque  de  la  plante  des  pieds,  Deut.  2,  5; 

j.o.,^i^  dans  le  sens  de  moitié,  ]*S^  '^^'^^^^  ̂ ^  moitié  de  la  nuit, 

Luc.  11,  5,  comp.  Baihébrœus,  I,  p.  67,  1.  9. 

D'autres  n'avaient  que  l'état  absolu, ''^-.*^|-i  importé  de  l'hébreu 
^nn  et  quelques  autres  noms,  §  2r)3. 

279.  Les  noms  suivants  présentent  des  anomalies  qui  leur 

sont  propres  et  qui  n'ont  j)as  été  notées  sous  les  paragraphes 

précédents  : 
^^  mille,  abs.  et  const.  -slL  pi.  |^  et  V^^^ ,  Barhébrseus, 

I,  p.  30,  1.  4. 
V»ol  éqal,  unanime,  pi.  V*°l- 

]f^  fils,  abs.  et  const.  ̂ ,  pi.  V»J^  ̂ '-^^  ■  » i ̂   ;  ]^^ fille,  abs.  \^ 

const.  Z^,  pi.  \i^  2.aï.  ._iii. 

|Z.-^£  maison,  abs.  ̂ »^,  const.  2.-^^;  |)l.  |ii-  ̂ L^  — *2.-c. 

|2,y«»  nouveau,  abs.  et  const.  ̂ y^.  ]jl.  (-r**?  icni.  jif-  uouveUe, 

const.  -^r*»,  pi.  R^r*»- 

V»^  et  jyio  seujneur;  le  premier  se  disait  de  Dieu  seulement, 

le  second  de  Dieu  et  des  hommes;  l'état  absolu  et  construit 

était  dans  les  deux  cas  i^:^  i  jLc  n'était  usité  qu'avec  les  pronoms 

suffixes,  §  284)  ;  le  pluriel  était  \*-^  ou  l^o-^,  §  263. 

\i,a:^  jeime  fille  faisait  au  pluriel  ]2:^'^,  par  analogie  de  )^^, 
§  277,  tandis  que  le  pluriel  régulier  îz.J^l^  avait  été  conservé 

dans  le  sens  de  servantes,  Barhébrseus,  I,  p.  33,  1.  15;  II,  vers 
1152. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  les  irrégularités  des  autres  noms, 

que  nous  avons  énoncées,  soit  dans  la  jjremière  partie  en  trai- 
tant des  lois  de  la  phonétique,  soit  dans  la  seconde  en  parlant 

des  formes. 
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Chapitre  XXL 

Des  Jlex'ionn  tUa  iionia  ijrecs  intvudaitu  an  syriaque. 

280.  Les  noms  (Unmgcrs  (|iii  ont  passe  dans  la  langue  vul- 

gaire, ont  pi'is  une  pliysionoinic  syriaque  :  ),tSn  chf  de  y./.S'.ox 

(ace.  de  ■/./.;(;),  V^-  "x-;;;.^,  1,^—»-  t/.îaîtîv,  ̂ aus  r.il'Z'.i,  î^alaJ  vit;.;; 

loi,  \—à.')}  espèce  îTo:;,  \3qXd  y.x^i'tn,  V^^-^  rt'ponse,  l^v;!-»!  messcujer 

(sur  ees  deux  mots,  voyez  Lagarde,  Abliaudl.  p.  79,  1.  '2\  et 
187,  1).  (V'peiulant,  ecux  de  e(;s  noius  qui  (étaient  ou  devenaient 
icîmiiiins,  4^209,  ne  pniuiient  pas  le  sutlixe  syriaque  du  féminin. 

Ils  lorniaient  leur  pluriel  en  1,  comme  les  masculins  syriaques: 

\i^  \La:^:.  1-^,  etc. 

Ceux,  au  eonti-aire,  qui  avaient  été  rceus  dans  la  langue 
littéraire,  ii  la  faveur  des  traductions,  gardaient  leurs  dési- 

nences grecques  du  singuliei-  et  du  pluriel. 
r..es  exemples  ((ue  nous  avons  donnés,  §  03,  nous  dispensfcnt 

de  revenir  sur  la  tiansciiption  en  syriaque  des  noms  singuliers. 

Quelquefois,  ils  j)eid(!nt  leurs  désinences  :  \.j^osj  fia^'Aî'.sç,  4J^I 

Ignatius;  ou  ils  sont  pris  au  vocatif  :  pos^  If-^^^-  Qwîi'it  aux 

pluriels,  ils  présentent  quelques  particularités  : 

Les  masculins  et  les  féminins  de  la  1"  et  de  la  .T  déclinaison 

ont  la  terminaison  a;,  transcrite  par  ̂ |  ̂ ajo  ou  «r ,  quelquefois 

])ar  ~2ro  jî',  voyez  p.  46  ci-dessus  et  Barliébr.,  I,  p.  27,  1.  17: 
^ai^-^j^^  Jérém.  50,  39:  lîarliébr.,  I,  p.  9,  1.  5  et  13,  se'.pf^vaç. 

Plus  rarement,  ils  prennent  celle  £;  v.ç,  transcrite  par  youdh 

ou  hé,  suivi  de  semkatli,  ■mé'v?-,-^  r.pxlf.z,  Jaxr'ij  y.''.pizz::_.  >saa^]j^o-f3 

TpcTaçs:;,  Barliébrfeus,  I,  p.  27,  1.  23,  ̂ai-f»-o  de  cera,  ̂ SOTy^r  de 

aeipâ  et,  par  analogie,  vjîoi.;i-»o  de  vdum,  lîarhébraîus,  I,  p.  31, 

1.  8,  comp.  §  269.  On  rencontre  aussi  la  terminaison  1  =  at, 

Les  noms  de  la  deuxième  déclinaison  changent  la  diph- 

thongue  c.  du  nominatif  en  o,  v.  ci-dessus  p.  61;  plus  rarement, 

ils  ont  la  terminaison  de  l'accusatif  sj;,  ftr.^-itSn  ou  >rr;.-}t^:>Se 

clercs,  oSoJcr  i»u  -rc'^aJ2_r  si/vndcs.  <  )n  <lisait  aussi  avec  le  sufHxc 

syriaque  ] ri é^  *'■'■<. 
Les  désinences   Jii»  i-t  ̂ o   étaient   moins  usité'e.><,    car  »dles 
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avaient  l'inconvénient  de  se  confondre  avec  celles  du  sin- 

gulier. Les   neutres  <;n   a   conservaient  la  prononciation  grecque  : 
y    y         0  y«7  ■«  .  yy      »     .  y       iP  y-». 

V?.ia^o;>  dotjmes,  W^Jà  chapitres,  ̂ ^.'o^  instruments,  V*^i^oj  <'fan- 
giles,  VtJV^WH  problèmes,  ou  î^û^H  chez  les  Jacobites  et  V^i^îl 
chez  les  Ncstoriens. 

Le  syriaque  donnait  à  quelques  noms  grecs  des  désinences 

invariables,  \^  et  ̂ ^2.-*  ',  qui  servaient  pour  le  singulier  et  le 

pluriel.  La  terminaison  \^  comprenait  des  abstraits  répondant 
^^  PC  0        *       0   Q 

aiix  neutres  grecs  en  '.v.û  :  (iJU^cugnSÉS  pour  jZasojgnNtq  xa  o'.Xo- 

soi'.y.x,  V^^oa  le  judaïsme,  ]M*ilSn^  ̂ e  sahelUanisme,  1^*1  >?]  VaHa- 

nisme,  ̂ ûA^oiiaAras  tx yjcioho^('.y.ix,  ]ffî«'r.aJo^-s?)  /a  science  de  l  astro- 

nomie,  'isu^JLDo'^  -.-j. '[Z(ù\).t~z<:/À,  Vn^n*i)  V art del automédon  y;v'.oxoç, 

sans  joudli,  Va^ioioil  un  o?>ye^  f?tf  hannissement,  de  è'^opoç  banni, 

Va^JûJ  épaves,  de  'iy:A'[\zi,  lii^Q^IrS  la  pédagogique.  Les  noms 

en  p-»2)-»  étaient  des  adjectifs  intensifs,  formés  peut-être  des 

participes  passifs  en  Bsir,  ]Xà2:vaiA3a:gn'"-Éq  tres-philosopliiques^  de 

5iAC!7oç£oj,  puî.ûU'iaûicl  expulsés,  de  içip'.sOc'.ç,  ]Xt2.-*y30y.É '", é ^  ̂ ^iem 
c?e  confiance,  de  ::Xr,poçop£(o,  pL»2.cu4-k^as  homme  politique. 

Les  noms  propres  n'étaient  pas  susceptibles  de  flexion,  mais 
ils  étaient  peu  constants  dans  leur  forme  :  on  disait  V^'1  ̂ éJho^j 

"*•?,!  r     '        ̂ ^         fyy  oyy  ryy 
OU  ̂ if  ̂ rme/iie,  \à^o^3s>,  ̂ o^as)  chez  les  Jacobites  et  ̂ ^jio^ss> 

chez  les  Nestoriens,  Cappadoce,  Barhébrseus,  I,  p.  69,  1.  5. 

Chapitre  XXIL 

Noms  avec  les  suffixes  possessifs. 

28 L  Les  noms  singuliers  prennent  les  suffixes  des  pronoms 

personnels  de  la  même  manière  que  les  verbes  terminés  par 

une  consonne,  §  160;  les  seules  différences  sont  que  le  suflixc 

de  la  première  personne  est  réduit  à  un  youdh  quiescent  et 

1.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  i7,  1.  12  et  suiv.  comp.  I,  p.  162,  1.  16.  Ce 

grammairien  ajoute  encore  une  terminaison  1^^  et  cite  le  passage  de  Ezech. 
ont»  yyp         0      0         y      ̂  

16,  30,  Hexap.  \r^'-^  |l-»-KJ^l  ji^iJl  j^IJj,  mais,  si  le  mot  est  grec,  la 
terminaison  l'est  aussi. 
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que  les  pr(jiioins  du  la  troi.si(''ine  personne  du  pluriel  devienucnt 
sufHxcii, 

0 

Voici  lu  lonne  que  ces  sut'tixcs  affectent  avec  un  nom  :  ̂   f ■»■»».'      y  »  1^  »  -w 
•AS,    91    'Tl    ,      .  Q£.    ,^  A'     .  091    r-^<n. 

a)  En  s'agglutinant,  ils  nioditient  le  vocalisme  du  radical, 
suivant  les  lois  exposées  sous  le  chap.  XV.  Quoique  le  youdli 

du  suffixe  de  la  première  personne  du  singulier  soit  devenu 

quicscent,  la  forme  du  radical  demeure  ce  qu'elle  était,  quand 
il  était  articulé  :  ânST  ^*_oil  «k^^a^  ,é_ioZ.— m  ->S'-.^  ;  mais,  si  la 
seconde  ou  la  troisième  consonne  était  une  gutturale  ou  ris,  on 

insérait  souv(;nt  une  voyelle  auxiliaire  qui  facilitait  la  pronon- i>    p  IIP  yy  77  y       7  y       y 

ciation  :  w»^ourr  ,*1û*.^  ̂ t^  .*s,v>  ̂ M'-t^'-n  .A'.'',^'r,  •  la  prononcia- 

tion ne  ditfV'i-ait  pas  aloi's  de  celle  de  l'état  construit. 

Cette  siniiliiiulc  de  prononciation  entre  l'état  construit  et  la 
forme  avec  le  suftixe,  existait  pour  les  noms  féminins  :  >^2.-'-.NSn 

^i>.£i£jiD  «a1t-éé  ^l.iouO  ~»z.Jii,2._*,  ̂ ^1^10^.  excepte  dans  ceux 

qui  avaient,  à  l'état  emphatique,  la  voyelle  après  la  seconde 

radicale,  que  cette  voyelle  fiit  originelle  ou  qu'elle  ait  été  dé- 
placée,  ç^  ZZl ,  ̂ .*^J^>^  ■u^L^cu^  >^2.^noé  ^Zr><3i£),  ̂ i^^  ̂ i,3.à^z. 

^h^<xcLM.L  ^iJ^Qh^  wèZi^os,^.  Les  noms  de  radicaux  faibles  ne 

faisaient  ))as  entendre,  en  général,  un  a  devant  le  taw  du  fé- 
.       .  ■»  7  7  y  0  0 

mmin  :  ̂ t — s ,  ̂ jL^  ̂ ^x-^  ̂ 2.^  <-*^^-io  <-*Z..r^  ̂ z.i,aL£i  ;  except. 
7  y    0  y  0  7  7  y»  y»  y  ■»  "^ 

-àiisuj:  .^"Lu^  ̂ Lsù>.  ̂ IJ^.  ̂ 2.^9  >-*-^t3  ̂ 2.^  et  autres  noms  de 

racines  gemmées.  ̂ Z^r  ̂ ^  \  n  àSS'n'r  .tSS^.LD  (les  Nesto- 
riens  disaient  avec  une  voyelle  adjuvante  après  la  seconde  con- 

y   V  y  y  ' 

sonne,  v^NStst)  .^SS^lo),  v.  Barhébrœus,  I,  p.  55. 

Dans  les  noms  où  noun  était  quiescent  à  l'état  emphatique, 

il  ne  redevenait  pas  articulé,  comme  k  l'état  construit,  «.^ix»^^ 
Barhébrseus,  I,  p.  56,  1.  11,  à  plus  forte  raison  dans  ceux  où 

il  ne  reparaissait  plus  à  l'état  construit,  »*^-à^^,  de  i^^a^  i^,  pi. 
ïïso^.  De  |ii^  é(jlise,  const.  ̂ ^,  les  Jacobites  faisaient  -^'^r^  et 

les  Nestoriens  -»fr^,  Barhébraîus,  I,  p.  54,  1.  10;  i^^L  qui  avait 

rië  articulé  a  l'état  emphatique,  l'avait  aussi  avec  les  suffixes, 

quoique  celui-ci  fût  quiescent  à  l'état  construit,  on  disait  donc y 

7 

1.    ■^f^    était   également  la  forme  jirimitive  de  l'état  construit,    devenu 7  7  7  P       y  yy 

par  affaiblissement  du  ri5  ̂ i^\  ■>^«  de  i-^  yj»,  rac.  i*A,  avait  a  eupho- 
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Les  noms  terminés  à  l'état  construit  par  i-»  i-»  -o  -lo,  §  258 &, 
conservent  cette  prononciation  avec  les  surhxes  :  ̂ 2:..é^  ̂ z^^^ 

^^OyÉ.  ̂ ^qJ^  ,  ̂ ^<ic , ,  BarhébraeuSj  I,  p.  56,  1.  24  ;  II,  p.  30,  1.  3 
du  comment. 

Les  masculins  qui  ont  la  désinence  )  à  l'état  absolu,  §257a, 

laissent  paraître  le  youdli  radical,  prononcé  avec  h'wâsâ  devant 
le  youdli  quiesceiit  du  suffixe  :  >*-é^!i  mo7i  hercjer,  >**^^.  mon  élu, 

-éé'-i'^  ma  (jazdle,  >^r~  ma  poitrine,  -**Na,  mon  rejiosK  Telle  était, 

du  moins,  la  prononciation  des  Jacobites;  les  Nestoriens  ne 

faisaient  pas  entendre  de  li'wasà,  tout  en  écrivant  les  deux 
yondh,  v-^kil?  >**ri;^^  etc.,  Barhébrœus,  I,  p.  54, 1.  15;  II,  30 jjénult. 

Ceux  qui  avaient  ai  ne  modifiaient  pas  cette  terminaison, 

avec  laquelle  se  confondait  le  youdh  du  suffixe  de  la  première 
-,.■,.  7  7  -  7.      »  ^ 

personne  du  singulier  :  -àl-Aio  mon  breuvage,  «^^îoc  mon  trône. 

Ceux  qui  avaient  ai,  §  254,  prenaient  le  suffixe  sans  éprou- 
ver de  modification  :  '«-»f^,r  mon  houe. 

h)  Avec  les  autres  suftixes  commençant  par  une  consonne, 

,  CLE  ̂ A£  ,  C51  nrfn,  le  radical  avait  la  même  lorme  quavec  le 

suffixe  -1,  les  différences  que  l'on  peut  signaler  s'expliquent 

par  la  latitude  dont  jouit  le  syriaque  d'insérer  une  voyelle 

auxiliaire  ou  de  ne  pas  s'en  servir,  v.  §  143  et  suiv.  :  ,  o-'iSvg, 

7      7 

ou     .  Qgll'f!*"^     ,  Ooil-S  .     OU     ̂ C(3tl~S.       .  OotL  *— .  ̂,      ,  0(Jll-»y£^      ,  O^l^Oj 

,001^0^.^    .  Qqi  **"<!?      .  OOI  êr  ̂ ''■'^.    .  OOU^j^  . . 

Les  suffixes  qui  ont  une  voyelle  en  tête  ne  modifient,  en 

aucune  façon,  le  radical  k  l'état  emphatique,  dont  la  désinence 
même  était  une  voyelle  :  pSV)^  ̂ é^iû?!,  m-fc-^o-c^  ouIû-?^  .  z^Ji^-oZ^^^ 
7  £>  7        7 

.  7\à.    ,  Z^, 
'      ̂   .  .  7  7  ♦     **        7 

Les  noms  terminés  k  l'état  construit  en  i-»  h.^  Z.o  Zo  |  ̂, 

faisaient  uniformément,  comme  k  l'état  emphatique,  2^  .io  >^ 

devant  le  suffixe  :  012..^^;.^^  ̂ i-épC^  •ti.î.o^^  mLa-^,   '^•^''^l,  <n-»2xjLiû^ 

7777  07  £"7 

nique  avec  heth;    dans  •^f^  ̂ r^  de  l-i^r^  rivale,  \^x^  génisse,  le  ris  était 
virtuellement  redouble. 

1.  La  voyelle  faible  de  la  consonne  initiale  demeurait  ici,  par  ce  que 

ces  noms  étaient  contractés  de  gablii/i,  tabhyi  etc.,  comp.  §  289. 
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Les  féminins  qui,  ii  l'état  emphatique,  attirent  la  voyelle 
sur  la  seconde  radicale,  lui  maintiennent  cette  place  avec  les 

suffixes  :  (n2.^J:ut  nZ.J^.^  oiI^q-é^. 

c)  Dans  les  lâmadh -ale])li,  youdh  radical  précédé  d'une 
voyelle  forte  demeure  avec  les  suffixes  :  Uo^— ̂   const.  ̂ oj  ̂  

créateur  tait  >*-»oj^,  ̂ OpC-,  -n-àOj^^  ,octi_»o^;  V»f*^  const.  w^^oJ 

étramjer,  «^j^oJ,  -pf^QJ.  ̂ Ti-àfiaJ,  etc.  Dans  le  cas  contraii-e,  il 

s'articule  comme  une  voyelle,  ij  143  :  .ooi-éJ^,    ,  o-n-â-k-ojcu. ;  les 
Occidentaux  disaient  de  même,  .  on-»^-»io  (mais  les  Orientaux, 

,  0(ji_»^_*io),  de  ̂ j-àio. 

Dans  les  radicaux  doublement  faibles,  alepli  est  mû  ou  quies- 

cent  selon  le  suffixe,  quand  il  est  précédé  d'une  voyelle  forte; 

de  W  sn  o  const.  V-»q_£)  consolation,  on  dit  ̂ V-*ao  -^"{^o^  <s\\aq1j 
,  oai^lai)  ;  de  Ipler  const.  \Xjs  ennemi,  ̂ p^  ̂ p-ir  m^n:  .  0(îipjr,  avec 

aleph  quiescent  dans  tous  les  cas. 

282.  Les  pluriels  masculins  prennent  les  suffixes  avec  la 

diphthongue  ai  de  l'état  construit.  Cette  diphtliongue  demeure 
intacte  devant  les  suffixes  commençant  par  une  consonne, 

^oaAr.NLD  ̂   t-t-.SV)  ,  om  «-iNvi  .-_4OT,'oi^.'r)  ;  elle  dcmeurc  égale- 

ment avec  celui  de  la  première  personne  du  singulier  qu'elle 

absorbe  (v*'nS^f)  mes  rois  ne  se  distingue  pas  en  effet  de  l'état 
construit)  et  avec  ceux  de  la  première  personne  du  pluriel  et 

de  la  seconde  du  singulier;  ces  derniers  sont  alors  réduits  à 
y  V  7  7  7  7 

leurs  consonnes,  ^^  «'••'SS'^  ;'*'">■■-;  .a-i'^'-^.V).  Mais  elle  se  contracte 
en  au  avec  le  suffixe  de  la  troisième  personne  masc.  sing.  et  en 

e  avec  celui  de  la  même  personne  fém.  sing.,  ̂ gin-Sv,n  oi.*-.SV), 

conformément  au  §  104,  2",  comp.  p.  60  ci-dessus. 

Les  lâmadh-aleph  ont  une  double  forme,  quand  ils  sont  ad- 

jectifs :  ou  ils  maintiennent  le  youdh  l'adical  ou  ils  le  contractent 
,p.  7  77*^7  77  7  77 

avec  le  suthxe  :  .»Jii^  ou  ̂ ^^V.,;,  ̂ *S  i  ou  ̂ ■à*.^^.,^,  ̂ (tiq^  ou  '-»3iaî2^, 

etc.  Les  vj-ais  substantifs  n'ont  que  la  forme  contracte,  comp. 

§  258c.  Les  radicaux  doublement  faibles  suivent  l'analogie  du y  0  7  0  y  0  yn  ■%.  y      ̂   7  7*"         77 
smgulier  :  ̂ pUr  ̂ p-cc  w.è-noVi.i^''  ,  oro^pr.  etc.;  \1^  fait  :  >*^,    ̂ *»'^, 7„  7  .    •"..7 
mn  -  -"       l71.A.*.i*    etc. 

Les  collectifs  qui  n'ont  pas  de  idurid,  ̂   275,  prennent  les 

suffixes,  comme  un  singulier,  quoique  marqués  de  ribboui,  v«i's 

^  flU^;  mais  \Li\,  a  1  état  absolu  ,;^a-»J),  avec  le  sens  du  pluriel. 
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fait  <»-iii  -t^»-*^'  -»aicLàJi  etc.;  V*'Q-o  villes  a  avec  les  suffixes  tan- 

tôt la  forme  du  singulier,  tantôt  celle  du  pluriel  :  -j^ïon  ou  .^A^ïaû, 
■"     *  ^ ..  " 

0l-*7a£  OU   ̂ OIO^^OA. 

Les  féminins  ajoutent  les  suffixes  à  la  terminaison  L  de  l'état 
construit,  que  sa  forme  lourde  garantit  contre  toute  altération  : 
r7  0     0        7  '".£'5'  »_oy  »oy  »()•«  '"..y 

,  OffiZoiâ ,,  etc. 

283.  Les  participes  et  les  infinitifs  s'adjoignent  les  suffixes 

comme  tout  autre  nom;  cependant,  l'infinitif  prend  aussi  les 
suffixes  objectifs  de  la  première  personne  du  singulier  et  de  la 

troisième  du  pluriel,  comme  les  verbes  :  v*iN?)av^,  ,  oJj  \4-ûio, 

284.  Les  noms  courts  qui  suivent,  présentent  quelques  ano- 
malies : 

\£>]  père,  X»^]  frère,  V^  heau-pere  s'unissent  les  suffixes  autres 
que  celui  de  la  première  personne  du  singulier  avec  un  ou 

intermédiaire  :  .^aû|  ̂ oiom)  oioiû*.,  §  224  a;  avec  le  suffixe  de  la 

première  personne  singulier  ils  font  v^^]  ̂   ,»^û*»,  v.  même 

paragraphe  et  p.  88. 
j^  fils  laisse  reparaître  e  organique  devant  les  suffixes  qui 

n'ont  pas  une  voyelle  en  tête  :  >-»f^,  •^o^r-',  v^r^?  ̂ °'"f^,  ■^^r^, 
comp.  §  224  e  et  p.  88  ;  devant  ceux  qui  ont  une  voyelle  ini- 

tiale, e  tombe  :  -f^o,  <nfO  etc. 

V^î  sanif,  \iCLk.  nom,  qui  ont  1  état  construit  >o?,  >i^,  prennent 

les  suffixes  de  la  même  manière  :  -^lo;»^  .^'rt^^  ,  oouiû^^  .  oouioà,^ 

^î  oiio^  ̂ 'r\L,  aCSLM,.  I^io  eaux  suit  l'analogie  des  lâmadh-aleph: 

sll^,    j  "'''-'    ,  Om-IàLû  ou  .  Om-É-àlO. 

\^^  ou  lyio  seigneur,  §  279,  pi'enait  les  suffixes  avec  le  radi- 
cal fiio,  état  absolu  inusité  du  second  de  ces  noms  :  ̂ p^,  «"r^, 

,  ooijic^  ̂ r^,  >-»'^Ori>o,  ,  ooi_»-^.  Dans  le  Liban  on  disait  ̂ ^jio  par 

analogie  des  lâmadh-aleph,  Barliébraius,  I,  p.  54  loénult. 
Youdh,  suffixe  de  la  première  personne  du  singulier,  était 

prononcé  i  dans  >^^  maître!  On  disait  aussi  de  Vs,  ̂ ^is*  moi 

tout  entier,  .^l*a  toute  ta  personne,  Barhébrœus,  I,  p.  53, 1. 21  et  22. 

Les  mots  étrangers  qui  conservaient  leurs  désinences  propres, 

ne  prenaient  pas  les  suffixes. 
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Chapitre  XXITI. 

Des  noms  de  nombre. 

285.  Nombres  cardinattx. 

Les  nombres  cardinaux  dont  nous  avons  ilonné  la  liste,  table 

XXIV,  diffèrent  peu  de  ceux  des  autres  langues  sémitiques: 

fmwi,  fera.  1^,  a  laissé  tomber  l'alepli  initial,  §  107  a;  "^''^'^  deux, 
fém.  TT*-^'-^  ̂ s*  ̂ '^  ̂ ^^  rares  mots  qui  ont  conservé  trace  du 
duel,  §  200;  ris  correspond  dans  ce  nom  à  noun  en  arabe  et  en 

hébreu,  §  35a;  .  t'nt»  cinq  fait  entendre  une  voyelle  adjuvante 
a  après  le  heth,  §  94;  iw^,  \h^  six  ont  taw  dur,  primitivement 
redoublé,  ils  avaient  quelquefois  aleph  prosthétique,  v.  p.  91. 

Le  taw  répond  à  un  ̂ in  hébreu  et  a  un  tlia  arabe  dans  -^'-^  ̂ ^-^ 

pîoi,  §  23  c. 

a)  Les  unités  3  à  10  présentent  l'anomalie  commune  à  tout 
le  sémitisme  :  les  noms  à  forme  masculine  sont  féminins,  ceux 

a  forme  féminine,  masculins.  Cette  anomalie  s'explique  par 

la  considération  que  ces  noms  n'étaient  pas,  en  principe,  des 
adjectifs  susceptibles  des  flexions  ordinaires,  mais  des  mots  ar- 

chaïques qui  prenaient  le  suffixe  de  l'abstraction,  §  251,  en  se 
mettant  à  l'état  construit  avec  un  substantif.  L'état  construit 

est  encore  usité,  plus  ou  moins,  en  hébreu,  en  arabe  et  en  éthio- 

pien; mais,  en  syriaque,  le  substantif  ne  se  rencontre  plus  qu'en 
apposition  avec  le  nom  de  nombre  et  il  ne  reste  guère  trace  de 

la  construction  primitive  '.  Le  propre  des  noms  de  nombre  étant 

d'accompagner  un  substantif,  on  fut  porté  a  les  considérer  comme 
des  adjectifs  et  peu  à  peu  la  forme  appositionnelle  remplaça  la 
forme  construite;  une  seconde  conséquence  fut  de  modifier  les 
noms  de  nombre  suivant  le  genre  du  substantif.  Le  suffixe 

qu'ils  avaient  revêtu  et  qui  leur  donnait  l'aspect  d'un  féminin 

était  demeuré  avec  l'apposition;  pour  distinguer  le  féminin  du 
masculin,  on  les  ramena,  par  antithèse,  à  l'état  simple  et  il  se 
trouva,  de  cette  manière,  qu'avec  la  forme  du  masculin  ils 

1.  Plu»  tard,  cependant,  on  a  formé  de  nouveaux  abstraits  avec  le  même 

suffixe  :  12.J-»yiû  ̂ jûil»  I^a  Décnpole,  Mattb.  4,  25,  proprem.  la  dizaine  des 

villes.  Cette  construction  donne  une  idée  frappante  de  ce  qu'étaient  autre- 
fois les  noms  de  nombre  devant  les  substantifs. 
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.eurent  le  sens  du  féminin  et  avec  celle  du  féminin,  le  sens  d'un 
masculin. 

Cinq  de  ces  noms  reprennent  la  forme  abstraite,  non-seule- 

ment a  l'état  construit,  mais  aussi  à  l'état  emphatique,  pour 
former  un  collectif  déterminé  :  |lOiiiî|  Us^à.  ji.x<k,Z  les  quatre, 

sept,  neuf  (avec  roukkfikh  du  taw  à  cause  de  V',  §  124),  ]i  *'n«» 
lescinq,  \£.^o:^la  dizaine  (avec  qoussâi),  v.  Bai'hébrseus,  I,  p.  72, 

i.  7  et  suiv.  Ces  formes  s'employaient  principalement  pour  le 

quantième  du  mois,  quand  le  mot  jour  n'était  pas  exprimé: 
V-r*-c.  |z.J:^?|  le  4  du  mois,  \»»ri^  i-^f^  ̂ ^  ̂^  ̂ ''  mois,  Lév.  16,  29, 
Xomb.  29,  7. 

h)  Les  nombres  11  à  19  étaient  composés  des  unités  et  de 

dix.  L'union  étroite  des  deux  nombres  se  révèle  non-seulement 

il  leur  j'usion  en  un  seul  mot,  mais  aussi  à  la  contraction  de 
deux  Vqui  s<'  rencontrent  ii  la  lin  du  premier  mot  et  en  tête  du 

second,  comme  VyMNoM  14,  ]f'^\^^  10,  de  \^^\,  v*»^  et  ifoi^,  §  109, 

Conti-airement  aux  unités  et  conformément  aux  autres  noms, 

les  masculins  ont  la  foi'me  masculine  et  les  féminins,  la  forme 
,, ,..  yy  y?  yyc  ,  ,. 
leminine  :  ,. .  ̂ Sy«»  ,  ti?s?Z  ̂   m\i^JL  etc.,  pour  les  masculins  et 

j-^ici.^  y^^L^z^z.  \-^:jii^lj:^z.  pour  les  teminins,  ou  \^o^,  par  analogie 

des  pluriels,  devient  j-f^ii»  '. 

Ces  formes  secondaires  n'étaient  pas  assez  fixes  pour  ne  pas 
donner  prise  a  quelque  arbitraire  :  en  poésie,  les  unités  pou- 

vaient suivre  la  dizaine,  à  laquelle  elles  étaient  reliées  par  la 
1  ''  ■"y'"'"'»,,  -ti-T-ll 

copule  o,  —A*»-^  ̂ ■^Z.o  l^izi»  ,.Lo  de  douze  mois,  oaint-Lphrem  ap. 

Barhébrseus  I,  p.  70,  1,  23.  Dans  les  quantièmes  de  mois,  le 

nom  de  la  dizaine  avait  à  après  le  ris,  au  lieu  de  é,  lyM\r:i?j 

]^^M^  le  14  du  mois,  V^f^^  ],-^f?\à'.nÉÉ  le  15  du  mois,  V»r*^  'r^*^  "'-^^-*' 

ou  V'f'-^  \{'{i\'~i^,  le  17  du  mois,  Gen.  7,  11;  8,  4:  Exode  12,  0: 
Barhébraîus  I,  p.  72,  1.  3  et  II,  p.  96,  comment.  1.  8;  le  dlr  se 

disait  V*f^  i-f^,  l^év.  16,  29;  Nomb.  29,  7;  comp.  l^ai^^i-».!  le 
seize,  Aphraat.  229,  2. 

La  forme  abstraite  R-i=^'l,  iIaTé.  etc.,  apparaît  encore  dans 

1.  Cette  tendance  des  nombres  à  suivre  les  flexions  des  antres  noms 

non-senlement  pour  le  genre,  mais  aussi  i)Our  le  pluriel,  est  manifeste  en 

aranu'en,  conip.  Xw'ÇH  "XJ^'.":"!  "K'w't'w*  Ci*  tai-f/.  Onkelo/t  et  ])our  le  syro- 
])alestinien,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  483.  Ils  prennent  également 

la  forme  du  pluriel  avec  les  suffixes  des  pronoms,  §  288. 
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la  seconde  forme  des  masculins  :  j^i—^^j  14,  j-^u-i-â^n-  1~), 
^ZL^  lu,  ̂ 2.>£^  17,  ̂ i^^  19,  Barhébi-icus,  I,  p.  71,  1.  24 

et  Chrouiq.,  p.  418  et  424  (dans  ces  deux  derniers  le  'é  de  vcLà, 
et  "î-*,-  tombe,  mais  après  avoir  occasionné  la  coloration  de  la 
voyelle)  ;  ̂ 0:^1010^  18.  On  disait  l^^iai.i>:  les  Douze  (apôtres), 

|^yii:*yé.  les  (J)ize,  Barhébrseus,  I,  p.  72,  1.  11. 

c)  Vingt  se  formait  de  Ijjo:*  au  moyen  du  suffixe  du  pluriel 

absolu,  comme  dans  les  autres  langues,  ,  ̂ j  m  •-.;  les  autres 
dizaines  ajoutaient  le  mémo  sufHxe  aux  unités  correspondantes: 

^^^z  30,  ,  *s^'M  40,  etc.  (,'es  nombres  se  construisent  avec 
les  unités  (pii  suivent,  au  moyen  de  la  copule  o  :  ̂ ^Zo  ̂ h^Z 

0  7  7  ,  ,* 

32,  Û-^')°  — »^^^M  -i4,  etc.;  plus  rarement,  les  unités  précédaient: 

]y^  cent  était  invariable  :  IV^  2..— -1  trois  cents,  \Yr\y\nZ  luut  cents. 

De  ce  nom  on  formait  un  abstrait  ou  nom  d'unité,  susceptible 0       y  -»7  0  n      y  c 

de  flexions  :  1-V^  un  cent,  — »-l^i^  deux  cents,  i-o^  des  cents,  t^Z 

\zo\Iz  800,  ]léylz  ̂ 1^]  400,  lîarhébrfeus,  T,  p.  72,  1.  2o. 

^aX  mille  '  servait  ]>(>ur  le  masculin  et  le  féminin,  mais  ou 
distinguait  un  état  empliati(|ue  V^  et  un  pluriel,  —laX,  empli. 

\i^  ou  >il^,  --.^^  ]L^^]  4000,  ̂ ..^.  ̂ Lal  7000,  Marc.  8,  9: 

Rom.  11,  4.  Devant  l'unité,  on  mettait  l'état  emphatique  V^^ 
Vlinl  cinq  mille,  ]\Iatth.  14,  21. 

I^ioi*»  dix-  mille  était  un  substantif  formé  avec  le  suffixe  ]-o^ 
s?  255,  et  suivait  les  flexions  propres  aux  substantifs. 

286.  Nombres  ordinaujc. 

a)  Excepté  V»^r^  le  premier,  fém.  )z.-kic^,  et  Vi*i-  le  second, 

féni.  jl-«J..*7Z,  ces  nombres  se  forment  des  cardinaux,  au  moyen 

du  sufflxe  âij  v.  i?  254.  ]\Iais  les  unités,  en  prenant  ce  sufflxe, 

modifiaient  le  radical  suivant  une  forme  d'adjectif  ,J-:^Aà  (pii 

n'est  plus  usitée;  1»;  syriarpu'  marche  de  pair  ici  avec  l'hébreu: 
^£-.:^z  H'  ̂ t'h'p,  >lL^i  4'  'y^nn,  etc. 

Les  nombres  20  à  90,  qui  avaient  la  terminaison  du  pluriel, 

ajoiitaient  le  suffixe  a  cette  terminaison,  sans  modification  : 

V-JU^  20',  \»LiL.Z  30'.     ' 

1.  J5arln'l)iiius,  I,  ji.  T'J,  I.  ô,  distingue  une  forme  *-3-^  isans  doute 

tilejili)  propre  aux  ina.sculin8,  tandis  que  >-a— -^  était  de  genre  conimiui. 

Mais    la  forme  alrjili  e.xiste-t-elloV   ou    n'a-t-ellc  pas  été    imaginée   eomiue r      7 

l'état  absolu  de  V^^  V 
18 
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De  i-Q^',  on  disait  V^-^o^'  dix-miUtème,  Barhébr.,  I,  p.  71, 

1.  9  ;  mais  ]p^  et  V^  ne  formaient  pas  d'adjectif  de  ce  genre. 
Les  nombres  11  à  19  présentent  une  double  forme  :  le  suffixe 

est  joint  au  radical  sans  modification,  ou  le  nom  de  la  dizaine 

a  la  forme  d'un  adjectif  .J-c^  :  ̂̂ jo:^,»»  onzlhne,  X^^i^iZ.  douzième, 
Barhébraeus,  I,  p.  71,  1.  9,  Aiiecd.  syr.,  I,  p.  45,  46  et  47  passim, 

0  0  y  0  0  y        '^  1^ 

ou  VtytMSyé*  Vty«w\^  à ' fi É* ,  Muiid .  Gvamm.,  p.  192,  note  1. 

On  évite  d'avoir  recours  à  ces  adjectifs,  eu  préposant  au _  ,,  "^    y  0       y  0       y 

nombre  le  dâlath  du  génitif,  §  316  :  ̂ 5^?  second,  V''~'^^  V^q-»  le 

seiotiemejour,  fûii^yé.?  onzième,  ^sû^^iz.')  douzième. 
h)  Les  nombres  ordinaux  forment  des  adverbes  comme  les 

adjectifs  qui  ont  le  suffixe  ai,  §  254  fin  :  i—AiOyX)  ou  h — »V^rS 

premièrement,  1^]1~a-.^  ttoiswmement,  z.-»]a*tié*  cinquièmement  etc. 

On  disait  aussi  ̂ ^'-^r^,  Anal,  si/r.,  p.  28,  1.  26,  ou  V^r°  ̂ ^  ̂ r°  2"' 

précède  dans  le  sens  de  en  premier  lieu;  r-^'.^?  ou  .^^'iZ.')  seconde- 
ment,  U.^^î  ou  i^-i-^^  troisièmement  etc.,  eu  sous-entendant  V^l 

ou  U-i^l  temps,  fois.  Une  troisième  forme  d'adverbes  était  tirée 
des  abstraits  en  |^o  :  ZqXl^z.  en  second  lieu,  Barhébraeus,  II, 

vers  151,  ZxiA2...k^Z  en  troisième  lieu. 

Une  expression  a  désinence  grecque,  encore  nouvelle  au  temps 

de  Jacques  d'Edesse,  puisque  celui-ci  recommande  de  ne  pas 

l'effacer  de  ses  écrits  [Lettre  sur  V orthogruphe,  éd.  Martin,  p.  ̂, 

1.  17,  Philipps,  p.  «»,  1.  12)  est  V*-'^  '  une  seconde  fois  ou  V»-^')-^ 

chez  Jacques  d'Edesse,  selon  la  règle  que  celui-ci  s'était  faite 
de  multiplier  les  matres  lectionis  dans  les  mots  peu  usuels,  comp. 

§  63.  Cette  forme  anomale,  où  aleph  est  affecté  de  p'thâhâ, 
n'était  pas  tout-k-fait  isolée  en  syriaque;  on  peut,  en  effet,  com- 

parer \  ,..l-iD^Qja^  de  ̂ y.Dg  -■  dans  le  sens  de  une  première  fois  : 

^?i.-iADy£:<]  \l2.')Z.o  ̂ io^oûli.  je  le  rechercher  ai  une  première  et  une 

seconde  fois,  Barhébrseus,  I,  p.  175,  1.  8.  Sur  V»r^l^  v.  §  297. 

287,  Des  noms  de  nombre  on  formait  des  verbes  dénominatifs, 

de  la  forme  pa'el,  avec  le  sens  apprendre  la  jyartie  indiquée  par 

le  nomlre,  comp.  §  182  :  »  à'r)t  prendre  le  cinquième  etc.,  Bai*- 

hébraius,  I,  p.  71,  1.  10.   C'est  pourquoi  les  fractions  ont  en 

1.  Ce  mot  su  trouve  dans  la  version  syriaque  de  l'ilexapla  et  eti  pal- 
njyrénien,  v.  Zeitschr.  d.  1).  M.  G.,  XXIV,  ]i.  lO-',  aj.  Aiinf.  .iijr.,  p.  4U,  1.  10. 
On  peut  aussi  rapproclier  le  syro-palestinicn  V*'—,  uiènio  journal  XXII,  p.  483. 
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syriaque  lu  forme  dos  inmis  d'aotioii  de  pa'el,  §  238c,  en  dehors 
de  celle  des  abstraits  simples,  comme  ]Lc>oh  ou  V-^o^  '/,,  yàJLzot^ 

ou  \1ldqL  '/.,  iZiol  '/„  §  226  c. 

Le  syriaque,  ne  possédant  pas  de  comparatif,  n'avait  pas  de 

mots  exprimant  l'idée  de  triple,  quadruj)le  etc.;  ils  se  servait, 
dans  ce  cas,  de  constructions  dont  nous  parlerons,  en  traitant 

de  la  syntaxe  des  noms  de  nombre,  §  370. 

288.  Ces  noms  prenaient  les  suffixes  des  pronoms,  comme 

les  substantifs  pluriels,  avec  la  diphthongue  ai  :  ̂ '-^  nous  deux, 

^m-à-i^-l  elles  deux^-  au-dessus  de  deux  jusqu'à  dix,  le  féminin 
ne  se  distin<i^uait  pas  par  le  radical,  mais  par  le  suflixe  seule- 

ment  :  ̂ om_»iJi.^  eux  deux,  ̂ m-^i^^^i^  elles  trois;  a  partir  de  quatre, 

le  radical  prenait  la  forme  du  pluriel  féminin,  comp.  J^  28ôZ»: 

,  o<n_»Z.vi»ii'») .  ooiJk.4i2.-A* ,  of3CÂh\'^iA. .  oo^-tjL-^a^j  Barhébr.,  I,  p.  72, 1.  IG  '-'. 
Le  pronom  demeure  isolé  dans  ̂ ^^LÎZ--iD  ,-jJ]  r^^-'-i  les  deux 

choses  te  sont  arrivf'es,  Isaïe  51,  19,  comp.  §  220  a. 

Chapitre  XXIV. 

Des  particules  proclitiques  \o^. 

289.  Les  quatre  particules  ...ii  •>  o  \  rassemblées  dans  le 

vocable  artificiel  '^Ox^,  ne  se  rencontrent  pas  isolées;  elles  s'ap- 
puient sur  le  mot  suivant  avec  lequel  elles  sont  écrites.  Elles 

ont  chacune  un  sens  propre  :  -^  et  ii-  sont  des  prépositions,  i 

est  le  pronom  relatif  et  o,  une  conjonction;  mais  elles  sont  régies 

par  les  mêmes  règles  dans  leur  union  avec  le  mot,  en  tête  du- 

quel elles  se  placent,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  en 
parlerons  ici. 

Lorsque  lu  consonne  initiale  du  mot  est  pourvue  d'une  voyelle, 
elle  se  jirononce  avec  un  .s  wâ  ou  e  ouvert  :  \^^sl^^  \k^o,  sinon, 

avec  a  ]^*aT.^.^  )*t*A'r\  Si  une  seconde  proclitique  prend  place 

devant  une  première,  elle  s'articule  également  avec  s'wâ  ou 

avec  a,  selon  (|ue  celle-ci  a  elle-même  a  ou  s'wâ  :  \ — tiÉâ^nN?^ 

1.  Le  suffixe  ai  se  confondait  ici  avec  le  youdh  radical,  comme  cela 

arrive  généralement  dans  les  substantifs  lamadh-aleph,  §  282.  Dans  d'antres 

dialectes,  pour  se  maintenir,  youdh  se  changeait  en  waw  :  pn'1"in  targ.  et 
palmyr.  (inscription  de  Vogué  XV  et  XVI),  comp.  Mtind.   Gramm.,  §  153. 

2.  Ces  formes  sont  fréquentes  en  araméen,  y  compris  le  Samaritain, 

V.   Xeusi/r.   (iramm.,  t?  «U  et  ZdUichr.  d.  D.  M.   G.,  XXII,  p.  483. 

18* 
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^° .  A'r^v.o^  \l,-'riS?,  ]Iy:.r:.V,.o  ;  de  môme,  si  une  troisième  proclitique ^  c      c        y  0      c        y  c  7        Y        c  y       y 

est  devant  deux  autres  :  V*y'^''^'?o,  V*r^-T^,  )É»*â'ffSy^^  ̂ ÉÉ*4'nS;)o. 

Toutes  les  quatre  peuvent  se  rencontrer  ensemble  :  ]ÉÉÉ*'no,\.o^ f       f        7         7  «  • 

Avec  j2^^  ̂ icc  et  ̂ 2>-à,  soixante,  les  proclitiques  avaient  è  au 

lieu  de  a,  \h.M£)  ̂ h^o,  §  99. 

Si  la  consonne  initiale  avait  reçu  la  voyelle  de  la  consonne 

suivante  devenue  quiescente,  la  proclitique  conservait  a  qu'elle 
avait  avant  l'altération  de  cette  consonne.  Ainsi  les  Jacobites 

prononçaient  W^i  de  cent,  \^'^o  et  le  courroux  dont  la  forme 

originelle  IV^^'  î^tso  s'était  conservée  dans  le  dialecte  nestorien, 
Barhébr.,  I^  p.  41^  1. 16  et  Abbé  Martin,  Sijr.  orient,  et  occid.,  p.  469, 

comp.  §  104,  r  et  277.  On  disait  donc  |£jP  r^lji-  -»o,  Isaïe  45, 10, 

comme  on  aurait  dit  t-'ns,N-  mais  au  parfait  ̂ j,  où  aleph  avait 
une  voyelle  adjuvante,  on  ponctuait  fi^ly-i^,  par  analogie  de 

/r\yS,  Barhébrœus,  I,  p.  42, 1.  7  et  suiv.  Dans  les  verbes  com- 

mençant par  le  groupe  oui»,  'é  était  assimilé  à  aleph,  §  33;  les 
proclitiques  suivaient  donc  la  même  règle  :  ̂ -jui^^li.  ̂ mJi.y2i..  On 

prononçait  également  avec  les  pé-youdh  ■^|-»r^  Vr*,N,  mais 

'^^^  )Vié,S.  Devant  );>of7i_»,  cependant,  la  proclitique  était 

affectée  de  p'thâhâ,  |^ooi_l£)^  jîooi-»©  ;  de  même  devant  ]l';0(r\.^juif, 

|2>-»îooi_»^  (jij-£i  ̂ o|Zai£u-^,  Act.  16,  1  (dans  l'édition  Lee  |^-»^o(3i-»^) ; 

devant  '^a^-»  Josue,  \aA-i^o'^  devant  V*iaooi^,  V»-^o<"f-^  V'iûooi^^, 

Act.  22,  28  et  29;  comp.  Barliébrseus,  I,  p.  42,  1.  2  et  suiv.,  et 

Abbé  Martin,  St/r.  orient,  et  occident.,  p.  468. 

Les  Nestoriens  donnaient  p'thâhâ  à  la  proclitique  devant 
V-cul^?  Testament  et  disaient  X-^y^^  \-j:LkhU')r,  excepté  dans 

Hos.  12,  2,  où  ils  prononçaient  comme  les  Jacobites  ̂ Z.\^?o^ 
Barhébraius  1.  c. 

En  dehors  de  ces  cas  particuliers,  la  proclitique  était  arti- 

culée avec  la  voyelle  d'aleph  ou  de  youdh  initial,  V^j;»,  |i>^r*^ 

et  une  autre  proclitique  s'ajoutait  sans  voyelle  })leine  :  l^lr^, 
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Chapitre  XXV. 

Des  prépositions. 

290.  Les  prépositions  se  composent,  soit  de  particules,  soit 

de  noms  qui  se  subordonnent  un  autre  nom  au  moyen  de  l'état 
construit,  pour  marquer  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu, 

et  qui,  dans  cette  forme,  demeurent  invariables. 

Proclitiques  sont  1-  et  ̂ ,  comme  nous  l'avons  dit  sous  le 
cliapitro  précédent.  li»  est  la  préposition  de  la  direction  :  elle  in- 

dique soit  un  rapport  de  possession,  soit  le  régime  et  répond  au 

datif  et  ;i  l'accusatif  des  langues  qui  possèdent  les  cas.  -c-,  au 
contraire,  exprime  le  repos  dans  un  lieu  ou  dans  un  temps;  il 

traduit  les  divers  sens  de  en,  dans,  parmi,  à  la  place  de,  pour, 

au  pria'  de,  avec,  par,  grâce  à. 

l^,  comme  signe  de  l'accusatif,  targ.  iV,  hébr.  ns,  ne  se  ren- 

contre que  dans  une  dizaine  de  passages  de  l'ancien  Testament 

de  la  P'sittA  (v,  Thesaur.  Payne-Smith,  sous  2.\-»). 

^  de  marque  V origine,  le  point  de  départ,  l'extraction,  la  divi- 

sion, l'éloignement  et  la  répulsion  et  confond  les  sens  que  l'arabe 
distingue  par  ̂ ^  et  ̂ ,  v.  §  373. 

>a:»  avec  exprime  la  concomitance  ou  l'action  simultanée  de  deux 
choses  et  se  distingue  ainsi  de  ̂ ^i  qui,  dans  le  sens  de  avec,  in- 

dique l'instrument  ou  la  manière  dont  une  action  est  faite. 
\^i»  sur,  auprès,  contre,  et  dans  un  sens  ligure,  au-dessus,  selon, 

au  sujet  de  :  p^  ''^i»  ou  l?o>  ''-li  là-dessus,  c'est  pourquoi.  De  cette 
particule  est  dcnve  ̂ oli^  au-dessus  dans  le  sens  propre,  ̂ oi^:» 

■^l'à'r.  au-dessus  de  ma  demeure,  Barhébrseus,  I,  p.  85,  1.  23,  II, 
vers  1353,  Job  29,  3  et  5.  Dans  ce  mot,  la  terminaison  ai  que 

certaines  prépositions  laissent  paraître  avec  les  suftixes  des 

pronoms,  ij  292,  a  été  ajoutée  à  un  radical  assimilé  aux  noms 

lâmadh-aleph  ;  waw  y  représente  la  troisième  radicale  au  lieu 

de  youdh  à  cause  du  suffixe,  i^  104,  1"  '. 
i,M^  entre  est  suivi  du  lâmadh  de  la  direction  répété  devant 

chaque  terme  de  comparaison ,  )-.S'fiN  m>-Ii.  h,Ê^  entre  lui  et  le 

roi;  mais,  si  les  noms  subordonnés  a  la  préposition  s'élèvent  au- 

1.  Cette  forme  se  rencontre  aussi  dans  le  targoum  de  1  Sam.  13,  11, 

dans  le  talmud  babl.,  v.  Lu/./.atto,  Elem.,  j).  98  et  en  mandéen,  Mand, 

Gramm.,  ]>.   l'.(4. 



—    278     — 

dessus  de  deux,  i~t^  est  mis  de  nouveau  après  le  second,  comme 

dans  Gen.  9,  15,  h-^^o  .p. -/fis?  |2.,k».  ̂ ,à.aJ  ",£  2.-k£)o  ̂ oii^o  >«Ur. 
^■•^^  \s,  en^7*e  wioi  ei  ro?(S  e^  e?î^?*e  <om<  ttre  animé  qui  sera  avec 

vous  et  entre  toute  chair.  Cette  préposition  est  contractée  d'une 

forme  féminine  2.J-k£»,  tandis  que  l'hébreu  et  l'arabe  ont  la  forme 
masculine  p3  ̂{;^. 

l^a  forme  plurielle  I-Xj^^j  est  iisitée  avec  les  suffixes:  en  de- 
hors de  ce  cas,  elle  a  le  sens  de  au  milieu  de,  mais  elle  permute 

aussi  avec  h.j^  comme  préposition  de  comparaison,  comp.  Gen. 

9,  12.  i^r^i  est  employé  aussi  dans  le  même  sens. 

h-»^  est  pris  substantivement  dans  .-^îcU  Z;-é^  Msco-jroTatj.'Ia. 

h,*^  de  la  racine  l^,  qui  comme  substantif  a  le  sens  de  mai- 

son, est  pris  aussi  quelquefois  comme  préposition  avec  le  sens 

de  à  l'intérieur  de,  comme  dans  Matth.  27,  6  :  ̂ «jiOAiOyJî  ̂ .^-.  ̂ Sa,  p 

pLûîan  L.-*^  où*/.  ïz,ôQXK  '^cù^ZKV  aù-à  £?ç  xbv  /,ocPavàv. 

.la^  auprès,  chez  se  distingue  de  ̂  ,  qiii  a  le  même  sens,  en 

ce  qu'il  suit  généralement  un  verbe  de  mouvement:  il  est  con- 
tracté de  ii.  et  2.-»,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  le  youdh 

s'est  renforcé  en  waw,  comp.  également  ̂ a=,  targ.  m2  de  D  et 

n^ '.  I-»!,  au  contraire,  indique  h  repos,  la  possession,  hébr.  I^Ç, 

comp.  p.  42  ci  dessus.  Cependant  .<ia^  et  ̂ ,  sont  aussi  pris  l'un 

et  l'autre  dans  le  même  sens.  Pour  près,  on  se  servait  aussi 
de  '>.L.  :  É  i-à\-'  2;..*-cJ  ct  i-  A'n  ̂ Z  près  de  sa  tente,  j  ai  plante  ma 
tente,  Barhébrseus,  I,  p.  86,  1.  7.   Cette  préposition  est  abrégée 

de  92.)  endroit,  employé  aussi  comme  adverbe  de  lieu  où,  §  294"-. y    .         ,^    ,  .    ,  ...  ...      7 

^jusqua  était  peu  usité,  comme  préposition;  on  disait  ̂ iii 

V.kli.i  peu  s'en  faut,  Ps.  118,  87,  Barhébrœus,  II,  vers  729;  or- 
dinairement, on  lui  ajoutait  V^  suivi  de  lâmadh,  ̂ i>.sS  }^^ 

1.  Cette   étymologie   semble   pressentie   par   Barbébrseus,    qui    dans   sa 
r  0    c  o         y 

grammaire   métrique,    II,   vers    67G,   dit   que    .^a^   représente   1^  (Zais.o 
0     0  •»»  7  * 

2.  Avec  elle  se  compare  la  locution  du  tabnud  "l"'?^  *"'* ploce,  de  suite, 

de  "irx  bîf;  mais  comme  sens,  le  mandéen  "iNp  ou  *lNpK  est  encore  plus 
près  du  syriaque.  On  serait  donc  porté  à  voir  dans  ce  mot  une  permuta- 

tion  de  taw  en  qopli,  comp.  §  34  c,  La  prononciation  du  taw  de  l'^l  n'était 
pas  très-constante  en  araméen;  les  Palestiniens  le  prononçaient  comme  un 
pé,  Barhébrfcus,  I,  p.  206,  1.  24.  M.  Nœldeke,  Mand.  Gramvu,  p.  195, 

verrait  plutôt  une  racine  K-ip. 
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jusqu'à  l'rterniti',  ̂ 'jizs,-^' :.r.l^  \'—r-'  j"'*'7fi''^"f  coucher  (du  soleil), 
Ps.  50,  1,  corap.  §100. 

^.a^v.  selo7i  est  rii('bi'cu  *57,  targ.  DIS*^,  rcvi'tu  du  suffixe  des 
abstraits. 

^1  comme  i('j)oii(l  à  l'intei-rogatit'  liébrcu  Hp^S!  (de  *X  et  SD, 

V.  ij  173,  2"),  mais  il  est  usité  eomme  proposition  de  comparai- 

son et  n'a  plus  le  sens  interrogutif. 
h^t^Z.  sous,  ̂ ^lol^?  i-à^^^  Matth.  5,  35,  sous  sus intds.  La  forme 

plus  ancienne  ^a-^,  d'où  2.-»-..:  a  été  formé  par  aftaiblissement 

d'où  en  "c,  v.  ei-dessus  p.  84,  note  1,  n'était  que  rarement  em- 

ployée devant  \\n  nom,  mais  c'était  elle  qui  recevait  les  suffixes 
des  pi-onoms,  §  21)2.  l^-l  était  adverbe  avec  —  ou  .r-^  devant  lui  ; 
cependant  (piclques  auteurs  en  faisaient  une  préposition,  en  lui 

ajoutant  le  sutnxe  ai',  ̂ i^ox.  ^l^l.  p|  y^-.|^  ciJ>-=  Vn'  .\  le  monde 

entier  que  je  tiens  sous  ma  puissance,  Narsès  cité  par  Barliébraeus, 

I,  p.  8(),  1.  1. 

9ija£»  derrière,  pers.  ̂ r^**^.^ 

'V^.iû  à  cause,  targ.  SlïûSî,  talm.  bll2î2  et  ̂TiSÎ^N,  suivant  Luzzatto, 
Elem.,  p.  98,  de  7Ï2]  porter,  dans  le  sens  de  à  charfje  de. 

■^r^  à  cause,  ajin  de,  de  \^^  Jin. 

.  ■=>^ ÉÉ  pour,  en  échange  de,  nom  d'action  de  ■  sSm  changer. 
•A3]  Vi  ou  ,^V^  pour,  a  cause  de,  comp.  ̂ iS^. 

ijaio  seton,  ̂ iJûia  ajin  que,  comp,  DÛ. 

2..£0^  à  la  place  de,  j)our,  de  IZ-so*  endroit. 

îy-  autour  de,  nom  d'action  de  î^m  entourer,  et  d'autres  noms 
de  ibrme  analogue. 

291.  Les  prépositions  composées  sont  les  suivantes  :  -c::^^^ 

à  l'instar  de,  de  ..^  et  ̂ aïo^  ;  hKc  après,  targ.  et  talm.  '~\TC,  de 

^  et  h^,  §§  84  et  1076.  Sur  ̂ r^l^  à  Z'<:»67ar  tZe  v.  §  297  ci-après. 
.  )£|  selon,  de  .j^|  et  ,1.  Cette  préposition  était  surtout  employée 

par  les  Nestoriens;  les  Jacobites  disaient  plutôt  ?  P}^l,.  Bar- 
liébra3us,  J,  p.  174,  1.  24. 

Quand  une  préposition  marcpie  le  mouvement,  elle  prend 

souvent  en  tête  le  làmadh  de  la  direction,  quelques-unes  même 

ne  sont  usitées  qu'avec  cette  proclitique  :  Vx^oal..  en  face  de, 
'^ySQ^  en  avant  de,  sur  ces  formes  v.  §  99,  v^*sN  au.v  yeux  de, 

h^à^l.^  en  dessous  de,  "-:i-^  en  haut  de,  °-^^  à  l'intérieur  de,  y^^N 
au  dehors  de. 
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^  devant  les  prépositions  indique  le  point  de  départ^  la 

direction  d'un  endroit  vers  un  autre  :  ̂ o^  ,^  de  la  part  de, 
^,  ̂   de  chez,  •)îi^  ̂   après,  ih^sn:)  ̂   par  derrière,  ̂ c^o  ̂   par 

devant,  t>^  ̂   autour,  2.^^*»^  .^  par  dessous,  "^-^.-nS  ,_Lû  en  face 
de^  1-.-0  ̂   ou  2.jLéjs  ̂   a  entre.  Mais  dans  y\So  ̂ ic  sans,  ̂  

est  privatif  et  corrobore  le  sens  de  y'^No. 

Après  la  préposition,  .^-lo  exprime  le  point  d'arrivm  ou  l'ex- 
traction  :  ̂   fii^  ait  dehors  de,  ̂   ViJi.  e7i  /<at<^  de,  ̂   i^h^ 

au-dessous  de,  ,^  f4-»  excepté. 

292.  Zes  prépositions  avec  les  suffixes  des  p)ronoms. 

La  plupart  des  prépositions  reçoivent  les  suffixes.  Quelques- 
unes  seulement  ne  subissent  pas  de  modification,  telles  sont: 

v^    2^    ,-Lo    ?Z.N^    ?Zxai£;>    .^o^    ex.  :  >«^    .1.^   vAr.g-;   ci-S   cn-S  ̂ -£j   .  an£) 

-C'.  Le  youdh  du  suffixe  de  la  première  per- 

sonne sing.  ne  s'articule  avec  la  voyelle  i  qu'avec  les  procli- 
tiques v.e  li.,  mais  il  demeure  quiescent,  en  dehors  de  ce  cas. 

Les  autres  prépositions  prennent,  avec  les  suffixes,  la  forme 

d  un  masculin  pluriel  construit  :  ̂ ^ii.i»,  j  *S'-,^  *  ntS\^  ̂ qin . Ss^ 
ouéNs  ■  àS\  .  nntSs  ■  É^èNs  .ooi  aS\  —toi  «S\.  Un  donnait  même 

à  plusieurs  d'entre  elles  les  points  du  ribboui,  §  142. 

'v.|vLD  formait  une  exception  a  part;  cette  particule  prenait 

les  suflixes  avec  la  terminaison  du  plui'iel  féminin  :  w^Lvii^io^ 
^H4o2,  ̂ ÉLcIvLl-LD^  Ol2i^j2^  ot2;14-^,  ,  iii4^,  ,,  Qii^>.lJ5,  ,_As2.ii4.iO^ 

Dans  VnnnN  oic  passait  après  le  qoph,  sa  place  naturelle, 

lorsque  le  suffixe  avait  une  voyelle  en  tête  :  ̂ Sr.onS^  enNoonS^ 
7-i  7»»7»  »7» 

^N^.TnS  etc.  ;  mais    é ^  n  '-.n S^  ,  r}'^^  nnnS^  .^ooi  S^^no^. 
vc_cal^  ne  prenait  pas  les  suffixes,  on  employait  une  forme 
•  7»  7»  »7» 

sans  lâmadh  :  ̂ àio^oo^  ̂ .éoioLûiai^  ,  osaIc^q-d  etc. 

i-k^  était  toujours  isolé;  les  suffixes  s'ajoutaient  a  une  forme 

ijlurielle  masculine  ou  féminine  :    *i'*^.   )*'*'^',  ̂ n^oi^^^  ̂ kVén C7ro7'»C77!"7 

ou  ̂ 1-1  <£'    .^2: 1 A  r.   qi2.i*^<^  .  Z.  T*^.  etc. 

^1  n'avait  pas  les  suffixes  sous  cette  forme,  mais  sous  celle 
.iiM,  targ.  niD  :  -»-^o^\  <"-M,  •  ̂«^1  etc.  En  poésie,  cependant, 
7  ''   ■  rp*7f»7 

^1  se  rencontre  devant  un  pionom  personnel  :  -.V^l  oi:^  Pi  t*l 

cuL.  >n«.4.  ]l*ro  In^^-^  Qtte^  médecin  y  a-t-il  comme  moi  pour  un 

corps quele  démon  tourmente?  Saint-Eplirem  cité  j)ar  Barhcbrseus, 

I,  p.  87,  1.  5  (;i  compléter  suivant  Amira  ]).  441). 
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Zq**^  otait  lu  fornu!  usuelle  pour  les  suffixes,  v.  ci-dessus, 

§290. 

v^*''  -,  en  prenant  les  suffixes,  était  ordinairement  écrit  sans 

youdli  ,  OCT  éIsS,  Barliébraius,  I,  p,  67,  1.  21,  233  ult.,  v.  cepen- 

dant Luc.  24,  43  ;  Jean  15,  24,  éd.  Lee. 

?oéiS.c.  seulement  était  un  adverbe  qui  prenait  les  suffixes, 

comme  une  préposition  :  ̂ "tQM^.r^  vioi  seulement,  ~*jio^nÉÉSo  Im 
seul  etc. 

Chapitre  XXVL 

Des  adverbes. 

293.  J^es  adverbes  conipiennent,  en  dehors  des  particules, 

des  adjectifs  ou  des  substantifs  qui  demeurent  a  l'état  absolu 
devenu  si  rare.  Les  adjectifs  ont  la  forme  du  masculin  ou  celle 

du  féminin,  mais  les  féminins  ne  laissent  pas  tomber  le  taw  du 

suftixe  atj  §  251,  ce  qui  (b-notc  un  état  archaïque  :  '^  *Sp  un 

'peu,  j-»2i-»  davantage,  ̂ ^^  beaucoup,  >.£^^  et  ,•  *  i  à.  bien,  r*^  moins, 

\-^  j^  nu  ;  2.wfc*»  en  vie  ou  cru,  2^î  beaucoup,  ̂ -»f^  nu,  l^o-à.  égale- 

ment, i^^]  finalement,  z.-*.iOyi)  en  premier  lieu  (on  trouve  aussi  le 

masc.  ^kiOr^,  Anal,  syr.,  p.  28,  1.  26);  aj.  les  adverbes  de  noms 

de  nombre,  comme  Z-ox^J.!  Zo^h^^^Z.  etc.,  §  286. 

Une  désinence  très-familière  au  syriaque  est  celle  2^^)  qui 
est  également  un  féminin  absolu  des  adjectifs  en  ai,  §  254 

fin,  comp.  s?  104,  l''.   Le  suftixe  ̂ «^1  forme  des  adverbes  de  la 

manière  :  Z— tV"*-**  sagement,  l^-jk]2a^  en  grec,  i— .»]^J-»  eii  païen, 

iw^l-îv^  divinement,  h~~à\^r^  li^'^imierement,  l\-A\^j,jt^  uniquement, 

i-—^]^^  défectueusement,  i_.»Vi*^  doucement,  l\j,]2^^  corporelle- 

ment,  2^p-.o:  spirituellement.  Ces  adverbes  sont  très-communs 

dans  les  traductions  faites  du  grec,  où  ils  répondent  aux  ad- 
verbes grecs  en  mz. 

Ce  suftixe  est  ajouté  quelquefois  à  une  locution  adverbiale 

formée  au  moyen  de  ̂ ^  :  2x.*V*'"='^'^^  e?i  syriaque,  h^'^o^  en  latin, 

l~a'\il£)')\L  en  arménien,  Mand.  Gramm.,  p.  201,  note  1. 
Les  noms  de  tfunps  et  de  lieu  peuvent  être  construits  comme 

des  adverbes,  sans  préîposition  :  ji— i-.cl  ou  — c.\  ),_«  une  fois, 
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,  \_*^  ̂ -^.T^l  de  nombreuses  fou,  |f-x,«J  loiiçjtemps,  j^-^»  )z.— Lo'i» 

pendant  de  nombreux  jours,  — ico-»  ou  p^o-»  aujourd'hui  (de  V^o^ 
et  ,  <ji  ou  pOT,  syro-palest.  ,?  >ca^  ou  .  ̂ a^L  2^^<7iaio  gratis,  ̂ 04 

à  /e?«i^  r^^  gratis,  ̂ Iît*  coinp.  lieb.  ||Û  '. 
]\[aisplus  souvent  une  proposition  détermine  le  rapport  du  nom 

avec  les  autres  mots  de  la  phrase  :  l.^-à^^  au  commencement,  "i-=^ 

^ot partout,  \.— ,-i>jo  ou^^-y^promptement,  \j^QJi<.£i  ou  ..à-fc^Q4-c;  «» 

secret;  -éNa,  ,_:r)  <i6  .suy/e,  jo^i-^  ,^  6'a??s  ce^se,  Ir"^^  de  ,^  et  j^^ 

§  110  3°  (s.-e.  |i^l)  d'une  fols,  tout  d'un  coup;  avec  ">  du  génitif, 

§  317,  l^-i^?  sifr  l'heure,  «.ri^?  5/e>î. 
Dans  quelques  locutions,  ?  ̂ )  se  place  devant  le  nom  avec 

pyyy  £»*yy 

la  proclitique  <^  :  jl  * «*^ti  ̂ |  virtuellement,  ]\-^asii£j'i  j^\  souvent, 

|2:Ji£.i:,^  -^1  partiellement,  \aM3^'j  ̂ \  par  ahrcviation,  fx.^a.a^r  ̂ ) 

par  distinction  ;  •'^^r-'  cf'i^t  pourquoi,  était  formé  de  .  o^^  couleur, 

nuance,  espèce,  de  -ci  et  du  1  du  relatif,  targ.  p^S- 

294.  Les  adverbes  proprement  dits  comprennent  dos  parti- 
cules, simples  ou  composées,  et  quelques  substantifs  seulement. 

Ils  se  divisent  en  :  adverbes  de  lieu,  adverbes  de  temps,  adverbes 

d.' affirmation ,  de  négation,  de  comparaison  et  d'interrogation. 

V  Adverbes  de  lieu  :  ̂  et  V='<^  ici,  V^^  V^'^"'^  V^i'  ici,  l^'oi  r^ 
P-».  oy  py.p  p  "  ̂   ,  7.  "''        ""vvv         '' 

\sLû  d  ici;  rr^-^  ,^Z!»<ji  et  JZ  la,  ̂ ^2^2^|;ar  la,  ,~sz  ,_lû  de  là;  ys 
y  Py  P'ïiy  77 

o?Î!^  ubi,  ̂ ^  où,  quh,  ̂ j  oit'},  V=^icl»î  d'oitf,  avec  ocn,  aa^|  Zà,  oî(. 

Job  3,  15;  ̂51.:^.  au-delà,  ̂ oi^-xn  icZ.,  Barhébrseus^  I,  p.  166, 1.  14, 
V.  sur  la  formation  de  ces  mots  §  173. 

2°  Adverbes  de  temps  :  ̂ î  or  (ancien  pronom,  §  173,  3"),  -^r*^ 
IIP  PO  0  PO  ^  r^         0    0  c    '9 

et  f^r**^  aZo?'s,  ̂ A,ai  maintenant,  de  j-ti  et  V^^,  §  108,  5  ,  V*-"^^  V^r^ 

jusqu'à  présent  ou  par  contraction  ^>^r^,  v.  p.  92  et  102,  v^iiLo 

maintenant,  "^^.t^^  jusqu'à  présent,  de  ̂ ,  ̂i»  et  "^^s  mesure,  "K-ms^:^  P 

pas  encore,  ̂ 2.:S\  quand?,  de  ~»],  §  173  2"  et  ..»ll£,  ̂   ou  ̂ "li^ 

ensuite,  targ.  p^flD  comp.  p  et  |KD  îci"-;  ",icz  ou  -^VriZ  Mer, 

1.  ̂ O-iOi  «Hait  emi)loy('  par  Antonius  le  Rhéteur,  v.  ]îarliel)r,'tîus  I,  p.  166, 
1.  1,  dans  le  même  sens  que  l'infinitif  "^i*?"  en  hébreu,  pour  marquer  un 
mouvement  continu,  v.  Ewald,  Lehrh.,  §  280 i. 

2.  ̂   dans  le  sens  de  ainsi  ne  se  renrontre  plus  en  syriaque  ([ue  dans 
pyppyy  i>p 

les  comjiosés  jJ*'",  H-:^]  et  dans  la  locutiou  r^  P  «  plus  forte  raison,  en- 

core moins,  talm.  ]Zt'  ̂ Z  N*?,  targ.  J~"1  ̂ Z.  Voici  un  exemple,  cité  par  Bar- 

hébrseus,  I,  p.  104,  1.  2"),  où  ̂ ^  P  est  pris  dans  ce  sens  :  '«'^^o  l*'-'^  ̂   1=" 
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hébr.  h'if2r\  ou  SlïSIlS,  ̂ ^'-.'nZ.JLn  avant-hier,  sans  doute  de  ̂   et 

.^S'nZ  ;  >^p02.-^j  ou  r°i-4,|  /  a7j?<«e  passée,  targ.  IpniTK,  de  |2~i-»«, 

targ.  SiTC  a)inre  et  ̂ 0-»^°  py<'cédeiit ;  ̂ m^  demain,  li('br.  "IHÛ  '. 

3"  Adverbes  afjirmatifs,  négatifs,  hypothétiques.  ,-^]  oui,  p  non, 

avec  OT},  al-  7îe  j>as  ou  7ion  pas,  jud.-arani.  nh  IxS  (avec  ">  du 

génitif,  p?  a  le  sens  de  la  préposition  sans),  contracté  avec  .  1, 

P)  sinon,  mais,  avec  un  sons  exclusif  (la  forme  non  contracte  P  .  j 

s'emploie  comme  conjonction,  à  moins  (pie) ;  yW.^  sans  doute pasi 

l^/r^T'.,  Matth.  2G,  22;  Marc  14,  19,  d'où  par  abréviation  '/î^  sans 

doute  :  ]^£^';  et,  par  contraction,  ̂ ^,  §  110,  3°  6,  est  formé  de  V^:^ 
et  de  la  conjonction  5  et  a  le  sens  de  :  de  peur  que,  afin  que  . . .  pas, 

ut  non,  ne,  mais  ces  particules  sont  employées  aussi  comme  ad- 

verl)es  du  doute,  j>e^<^e<r•e;  V'^  seul  <'tait  aussi  conjonction,  ne... 
pas,  2  Corinth.  6,  3.  Dans  ces  mots  \-z  avait  encore  la  signiti- 

cation  négative  qu'il  a  ordinairement  en  arabe,  v.  §  172,  •9", 

comp.  targ.  KÛ7,  ><Ç75,  ̂ l'ou  le  n('o-li(>br.  a  formé  DiSp  pour 

D7P,  à  cause  du  mim,  §  93,  2". 
>cf^  mais,  de  V^  f^  hors  quoi. 

fils  déjà,  peut-être,  targ.  15??  tirait  sans  doute  son  sens  dubi- 
tatif de  la  particule  ̂ . 

'^',^£01  donc,  de  \'n  et  "^^^\  ~^o^  de  nouveau,  de  -£--  retourner- 

°r=  ̂ ^{ffff  assez,  propr.  tel  quel,  ̂ oi^] puisse!  ̂ ali»  tc^.,  targ.  *^*h  et 

"'Xlb  -  ;  p  ou  -»J  quœso,  hébr.  X3,  ̂ j  soit,  propr.  fais-nous  vivre. 

4°  Adverbes  de  comparaison,  d'interrogation  :  ̂ o^  s-ia^'n  ainsi, 
70PP7  "Tton  7  '^.'2  y 

^'  «T^'?  p'îi  |Z;-k£j  ̂   P  .^  ,— «^Ctffî'.-i  p  \jilS-A,  Voici  que  les  vieux  et  les 

deux  des  cieiu;  ne  te  rontic.tmrnt  pas,  à  plus  t'ortf  raison  cette  maison  que 

j'ai  J>ûtie,  I  Rois  .S,  '11,  i-onip.  li('l)r.  ]-^,  ar.    .^Jj. 

1.  N'est-ce  pas  ,'  M'fili.  qu'il  faut   lire,   Lue.  13,  9,  au  lieu  de  >  ttVrS. 

etc.,  comp.  narlu'ljra'us,  I,  p.  4,  1.  2.3?   Le  sens  serait 
tu  le  couperas  (le  Ji'/nierJ  le  lendemain. 

2.  Ces  deux  adverbes  peuvent  être  considérés  comme  des  impératifs  des 

verbes  >^i-^  (inusité  au  j/'al,  v.  §  8G)  et  |Q^  qui  tous  deux  ont  le  sens 7  7  7 

^''associer.  La  forme  *^a^  des  inii>ératifs  est  archaïque,  comp.  '*^^*  **^^l, 

§  21ii;  elle  ne  doit  i)as  être  confondue  avec  les  particules  'h  S't*  «J  aux- 

quelles  correspond  Q^.  ̂ ^12*»  loin  de  est  un  parfait  dans  le  sens  d'un  optatif: 

Dieu  épari/ne!  v.  §  374p.  -— 3-CiA,  à  plus  forte  raison,  v.  Sindban,  G,  12, 

Josué  le  Styl.   14,  18,  est  un  imi)ératif,  laisse.' 

;j.  Cette  particule?  est  formée  de  la  même  miinière  <pic  •— ^^,  v.  §  21)0. 
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p^o»  id.,  targ.  pH  de  SH  et  p  (ces  particules  ont  souvent  comme 

antécédent  ?PlL»j  de  même  que);  i^"^  de  même,  §§  87,  92  et  102, 
i-ki  ou  z.-É^oj  à  savoir,  de  ws  et  i^],  §  173,  4°;  .é^  7mm;  ]JlLI] 
comment? 

295.  Les  prépositions  composées  avec  ̂   et  .^  étaient  aussi 

employées  comme  adverbes  :  \-i»I;i.  au-dessus,  i^i^  en  bas,  a^ 

ait  milieu,  f^i^  au  dehors,  j4Nfli^  de  coté,  à  ixirt  ;  '^.-i^  .^-lo  par 
dessus,  z^iUi.  ,_^  yar  dessous. 

Quelques  adverbes  prenaient  le  suffixe  du  masculin  pluriel 

absolu  iti,  quoiqu'il  ne  puisse  être  question  de  singulier  ni  de 

pluriel,  quand  il  s'agit  de  particules.  Nous  avons  vu,  §  292, 

qu'un  certain  nombre  de  prépositions  prennent  les  suffixes  avec 
la  forme  du  pluriel.  Ces  terminaisons  masculiru-s  ou  féminines 

donnaient  au  radical  le  sens  d'un  abstrait,  comme  dans  les 
quelques  substantifs,  énoncés  sous  le  §  276. 

Parmi  les  adverbes  de  cette  forme,  on  rencontre  «-AiorcLûlii.  .^ 

autrefois,  Ps.  102,  25;  Is.  1,  26;  ̂ Zoj^î  récemment,  rac.  j^^, 

Judith  4,  3;  Cureton  spicil.  2,  7;  ̂Z;..*,aû:ii.^  véritablement,  de 

ji-A,a£>,  Anal,  stjr.,  p.  1,  1.  4.  Nous  avons  dit,  §  275,  que  ]i-^QJi 

n'avait  pas  de  pluriel. 

Chapitre  XXVn. 

Des  conjonctions. 

296.  a)  I^es  conjonctions  proprement  dites  sont  :  c  et,  même, 

o|  ou,  même,  »s)  aussi,  bien  plus,  hébr.  ?^S,  palest.  P|lK,  ar.  «3;  ̂ | 

quoique  de  ̂ ]  et  ,  ],  \ls}  pas  même,  ] — lui  ̂   à  plus  forte  raison, 

V.  §  370 ji'.  P  .  I  ou  Pi  si  ne  pas,  à  moins  que;  al.v  si  de  .  j  et  a^  = 
17  ̂   et  P  qJ^s  si  nepas  diffèrent  de .  |  et  p,J,  en  ce  que  ces  dernières 

particules  posent  la  condition  dans  un  temps  non  révolu,  les 

premières,  dans  un  temps  accompli,  pour  le  cas  où  un  événement 

qui  n'a  pas  eu  lieu  se  serait  réalisé  ou,  au  contraire,  un  événement 

qui  ne  s'est  pas  produit  serait  an-ivé,  par  exemple  :  Luc.  12,  49, 
2..Q*»  o^  ,_Lci  aX  PI  pj  ,o .  V^^V^  V^'i?  ̂ •'»'^]  l*"^  'J*'  ̂■^''■^"  venu  mettre 

le  feu  à  la  terre,  le  voudrais- je,  si  elle  était  allumée  déjà?  Is.  1,  9, 
y  ■*"  "  yt>  7  '    .V    y       cy       ,""?*«■*  c<'70' 

^C(7i  ,_i03i  joOjJ*  -fA  lr*r^  "sT^  '■^°i  ̂ '^\^\  V*r^  P  Q^o  bi  Le  baigneur 

des  armées  n'avait  laissé  un  peu  de  nous,  nous  aurions  été  comme 
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Sodome.  Au  syriaque  correspondent  en  lii'brcu  I7  ̂ pl?  et  en 
arabe  >3  ̂^. 

,i*  tant  que,  Pf^  avant  que. 

h)  Le  relatif  ̂   quod,  que,  de  ce  que  est  employé,  comme  con- 
jonction, soit  seul,  soit  après  une  particule  :  ̂   parce  que  (pron. 

y£)  ou  r^^  suivant  la  première  lettre  du  mot  qui  suit,  §  289);  ,£ 

lorsque,  targ.  ''13,  1  ".^  à  cause  que,  ";  -ic  de  ce  que,  des  que,  ?  V^ 
707       f  7       07  7        ̂ ""j^  "y.        , 

quand,  ?  ̂i,  •>  p}^),  ">  V^.  "!  P^^i,  ?  ̂-^P,  ««  mcwie  r/we,  *i  ]Lc^jusqu  à 

ce  (/we,  ?  ys  et  7  '^i  0//,  /à  o//,  ̂   icx^  ou  1  ̂ ci-s  r^  avant  que,  "}  r^f-")^-^ 
,7   0        'K  ^  y»»     '  p   7  p     7  - 

OU  ?  'i^^  ,^  après  que,  ">  ̂ l^  quand,  ?  V=^|,  "i  V=^P  of(,  là  où. 

">  passait  en  tête  de  certaines  prépositions  :  V^i^?  de  peur  que, 

ne...  pas  (de  V^^^employ  <'  aussi  dans  le  même  sens  ),  >o?  id.  v.  §  294, 

3°  :  ̂ .i^^?  pour  ̂ ^^io^,  Barliébraius,  I,  p.  173,  1.  24,  etc. 

Chapitre  XXVIIL 

Des  particules  exotiques  usitées  en  syriaque. 

297.  l-,e  grec  a  fait  passer  en  syriaque  un  certain  nombre  de 

ses  particules  : 

,^  |ji.£v  pour  la  division  des  périodes  (dont  le  conséquent  est 

T^^ — »?,  §  294,  2°,  répondant  par  le  sens  et  la  prononciation  au 

grec^îi). 

f^  ou  f^^  '(io  avait  roukkâkh  du  gâmal,  souvent  aussi  avec 

(joussâi  '. 
)ij  àpa,  est-ce  quef  servait  de  particule  inteirogative  et  était 

enclitique  comme  -à^  5  il  était  usité  aussi  dans  le  sens  de  certe,  àpa. 
7       ̂   . 

Vî-»l  ctia  ensuite. 
"  '    7 

.  n^  :^:r>  ;;.âAAûv,  davantage. 

U  wt^.'f  [j.ôC/j.ziy.,  surtout. 

■fi  peut-être,  Tâ/_a. 

Vû^l  £?x'^,  en  vain,  gratis. 

Vvçoj  sùyc,  bien!  bien!  dans  le  même  sens,  ̂ ^\^  "-*-V^7  emprunté 

de  l'arménien,  suivant  liarlu'bia'us,  I,  p.  ISl,  1.  14. 
~»o^  s'joi,  euh!  suivant  la  prononciation  nestorienne,  ̂ 001  chez 

les  Jacobites,  Barlu'brîeus,  1,  p.  17H,  1.  10. 

1.  Ce  peu  de  lixiti'  dans  la  pronunciatioii  du  {^amina  grec,  que  nous 
avons  déjà  constaté,  §  133,  est  cause  (jue  Iîarli('ljr;i-us,  I,  p.  IGl,  1.  17, 

voit  dans  ̂ ^  un  mut  syriaque  et  dans  i-'^-    un  mut  grec. 
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<n|o  ojx,  éh!  Marc  15, 29  Héraq.,  corap.  Barliébr.,  I,p.  178, 1.20. 

^â-CLû  r.7.T^œ.,  hélas!  Barhébrœus,  I,  p.  182,  1.  10. 

U^l,  exclamation  de  reproche,  Barhébrseus,  p.  182, 1.  7,  était 

sans  doute  composé  de  l'inteiTogatif  ai  et  d'une  autre  particule 
de  doute,  avec  laquelle  on  peut  comparer  le  néo-hébr.  1Î2X,  dont 

l'origine  est  incertaine,  v.  Luzzatto,  p.  96  et  Mand.  Gramm., 
p.  202,  note  1. 

C'est  sans  doute  de  lliy.  forme  qu'était  composé  \1^\L  à  l'instar 
de,  par  contraction  de  Vr*-^  '"-^  '^^  ̂^  rtiême  manière.  Ce  mot  était 

employé  parAntonius  le  Rhéteur,  cité  par  Barhébraus,  I,  p.  175, 

1.  11  :  oi_»y£iV^  jZ.^1  ,-É— jo  .  jlLû^  .J-») .  pLx:   ...2.A.  qui  travaille  comme  un 

chameau  et  est  j^atient  comme  lui.  y»^\s:,  était  même  employé  par 

le  même  Antonius,  comme  un  mot  simple,  avec  la  signitication 

de  manière,  Barhébraeus  1.  c.  :  pi  ■  ̂. »*' ^.  V»a^  V»r^V^  •  ci^-»'^—  tous 

deux,  je  vous  aime  d'une  manière  égale.  On  lui  donnait  aussi  le 
suffixe  in  que  nous  avons  rencontré  dans  quelques  adverbes, 

§  295  :  ot^  jpSLA,  li)^  ̂ ^\L  l.<iû^ ,  )r*»  une  seule  prière  le  pénètre 

à  l'instar  d'une  flèche,  Antonius  ap.  Barhébrseus,  I,  p.  175,  1.  5. 

^* *" ■  y^* N  vite!  vite!  était  toujours  répété,  Barhébraîus,  I,  p.  165, 
1.  10;  mais  on  avait  fait  une  forme  simple,  au  moyen  du  suftixe 

des  adverbes  l-^\,  l-»V^*^.  Ce  mot  était  sans  doute  d'origine 

étrangère,  car  il  est  peu  probable  qu'il  vienne  par  altération  de 
V^,  mand.  bxrb. 



LIVRE  TROISIEME. 

Syntaxe. 

La  syntaxe  traite  des  parties  du  discours  et  des  plirases. 

Pour  les  premières,  nous  suivrons  l'ordre  adopté  pour  les 

formes  '.pronoms,  chap.  I  à  IV,  verbes,  chap.  V  a  XI,  noms,  chap. 
XII  à  XTII  ;  les  phrases  comprendront  les  chapitres  suivants. 

Chapitke  I. 

Des  pronoms  perso7ineIs  et  démonstratifs. 

298.  a)  Les  pronoms  personnels  s'ajoutent  au  verbe  pour  re- 

hausser le  sujet,  surtout  ])Our  marquer  l'opposition  de  personnes: 
.  .al-  .  o£j|  ̂ )  .  ̂  p)*  ̂o}«J.  ̂ ^  f  oljj  .  ̂ lI.  ]]L  P  )iû:ljl.o    le 

monde  ne  me  verra  pas,  mnU  vous,  vous  me  verrez,  car  je  vis;  vous 

aussi,  vous  vivrez,  Jean  14,  li);  ,  oJoi  ̂ j  :  z^^ii^vi-  p  ,  ojiZJi.i.'i  \4i00 

ali4.£)  p  ",Aa^  et  comme  leur  cause  n'a  pas  disparu,  eux  non  plus 

n'ont  pas  encore  disparu,  Josué  le  Styl.  4,  12;  h  Ss'^.?  .  t'^.tlo 

o^  P  .  gJot  ̂   ̂ «^l^  ]T','>(TD  lit  ceux  (pu  sont  corriges  par  le  fait 

des  insensés,  tandis  qu'eux  n'ont  pas  péché,  id.  5,  20. 
h)  Le  changement  de  sujet  est  ainsi  indiqué,  sans  emphase, 

comme  dans  1(!S  phrases  si  fréquentes  du  nouveau  testament: 

^|o  pL:^  ̂ ^  001  lui  répondit  et  dit,  ̂ jio)  ̂ ?  ̂ c  elle  dit,  o^|  .  oJ^ 
ils  dirent  etc. 

c)  Parfois  au  contraire,  le  pronom  iiuli((ue  l'empliase  sans 

changement  de  sujet  :  I^jj-o"  rx^ho^  ̂ tioI-»]  031  ̂   al;-  il  n'est  pas 

le  principe  de  In  (juerre,  .losm'  le  Styl.  8,  2;  V»p-a  Io'ïO  oot^  jodo 
^«"m'^o  )iÀ''n^.  et  il  s'est  levé  pour  être  le  seigneur  des  mo7't$  et  des 

vivants,  I\om.  14,  1>;  V*^r^  1'=^  °<^'!  f^^  r^  ■'^  imafiinant  qu'il  sera 
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le  premier ,  Inedita  syr.  8,  15;  ̂ aiVi^S  ._^^)  ooio  |otA.  ooi  y*.  ̂ | 

Si  Dieu  est  un  et  s'il  a  créé  les  hommes,  Spicileg.  syr.  1,  7*,  \at  ̂-i-ri 

^oeuo  ̂ lé'ntn  c?ans  lesquels  nous  vivons,  Josué  le  Styl.  4,  11. 
d)  Avec  une  faible  emphase,  le  pronom  se  met  après  le  verbe  : 

PI  ̂ î  h^^^.f aurais  voulu,  Josué  le  Styl.  1,  7;  i^^  -J—  ̂ ÉVréCT-io 

^i-  ;?o»{j  croyons,  nous,  Anal,  syr.,  p.  35,  1.  1 .  Saint-Ephrem  em- 
ploie aussi  quelquefois,  clans  ce  cas,  le  pronom  faible  de  la 

troisième  personne  plur.  .aJj,  au  lieu  de  .  oJ^i,  §  174. 

Le  pronom  de  la  troisième  personne  masc.  sing,  peut  se  con- 

tracter avec  le  parfait  :  n-.Aâ*  ]  à t  4,  ̂ 2.^10)0  quand  le  soleil  s'éxlipsa, 

.ïosué  le  Styl.  1,3;  ai-£i*»^j  il  se  laissa  corrom,pre,  id.  12,  11  ;  0^^]? 

qu'il  avait  versé,  id.  47,  5;  nniâ»..-)  il  se  noya,  id.  58;  20;  ,«  oiw*Lû  p 

pas  un  n^ était  mort,  Jul.  27,  3;  nN'^.'r  il  jyarla,  id.  28,  8. 

e)  Le  pronom  est  accentué  d'une  manière  toute  spéciale,  en 

tête  de  la  phrase  :  |il,*-v  \<nZ.  os^l  ̂ mo  elle,  il  faut  qu'elle  soit 
une  fiancée  .  .  . ,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX, 

p.  270,  1.  6;  ■  qSS'nS  2.J|  \c),')  ]')m  -»^  iJjo  et  toi,  ce  que  tu  veux 

apprendre  .  .  . ,  Josué  le  Styl.  7,  14;  ovJ^  r*^^  ̂   P^?  '■^r^  ̂ ?  ̂ *" 

celui-ci,  rien  de  mal  n'a  été  fait  par  lui,  Luc.  23,  40. 

f)  Un  pronom  intensif  se  rencontre  souvent  k  côté  d'un  autre 
pronom  personnel,  à  forme  affaiblie,  qui  exprime  le  verbe  sub- 

stantif dans  les  phrases  nominales,  §  375  e,  ou  le  sujet  après  un 

participe,  §  183  :  lir*-?  j^-a.^  p|  pl  moi,  je  suis  la  vigne  de  vérité^ 

Jean  15,  1  ;  \^r^'>  ioiA.  2.J]  2.J|  toi,  tu  es  le  Dieu  de  véHté,  id.  17,  3; 

,_i-»fi::]  ,-^1  .-L.  nous,  nous  disons,  Josué  le  Styl.  38,  19;  U)  l^] 

tu  es  bien  Eusebef-  Jul.  14,  5;  pj  pG-4.  j]  ̂ ^  pi  moi. 

•ieiijneur,je  ne  suis  pas  digne  (fém.),  Addai  the  Apost.  13,  2. 

299.  L'état  emphatique  ayant  cessé  en  syriaque,  comme  en 

araméen,  en  général,  d'être  propre  aux  noms  déterminés,  le 
])ronom  de  la  troisième  personne  remplit  devant  un  nom  le  rôle 

d'un  article.  Ainsi  en  éthiopien,  les  pronoms  suppléent  au  dé- 

faut d'un  article,  v.  Aethiop.  Gramm.,  §  172,  et  les  langues  ro- 

manes qui  n'en  avaient  pas  reçu  du  latin,  en  ont  formé  un  du 
pronom  ille,  illa. 

Dans  ce  sens,  le  {trononi  itrccède  le  nom  :  i-^^^^^  ,_kJ(ji  ws)^  ai>^ 

Z^jr  sachez  que  les  choses  que  j'ai  dites  .  .  . ,  Spicileg.  syr.  4,  17; 
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?  V^  "'1-»  Ifl^  o"'  Po  «^  '"  cithare  ne  sait  pan  ce  qui  .  .  . ,  id.  3,  9. 
Cette  manière  <1(3  déterminer  un  nom  est  sui-toiit  usuelle,  lorsque 

ce  nom  vient  d'être  énoncé  précédeniraeiit  :  )oai  >^^oZ.-»)  i  *  a  *,-  ̂, 

1^--^  o'Ho  .  ]2.J-1D  sv  zp/f,  r//  0  AÎvo:  -/.x-.  6  aîy^;  •  •  •  ,  Jean  1,  1; 

ixaer,-»': .  .  . ,  Matth.  14,  19;  c^uiii  \11  ]1L  ocn  . .  .",Ii2  IJ  V^  ̂ ^ 

qu'elle  ne  craigne  pas  les  douleurs  .  ...  la  dutdtur  s'éloignera  d'elle, 
.Tacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXI,  y.  384,  1.  7. 

300.  Comme  l'article  hébreu,  il  se  met  devant  un  pronom  ou 
un  adjectif  démonstratif:  Vju.  ptji  ooi  ce  misérable,  V^  P<n  oai  ce 

vieillard,  .lui.  5,  26;  G,  23;  j?oi  ̂ «n  cea,  Josué  le  Stylite  7,  14; 

yON'.-i*".  ̂ -AiiîZxiiô  ViJj  ,_A^oi  .  oJflio  e^  ces  iiommes  s  imaginent  agir, 

Spicil,  9,  4;  ̂nSêâ  I^L'jd^  pai  ouioair»  oai  ceci  même  qu'on  appelle 
p      7     'h'o  0  7     7'*'  ^ 

destin,  id.  10,  23;  ̂o(ji^  |îot  s-»(ji  ̂ .oot  l-ki^i^A.]  on  avait  raconté  ce  qui 

se  passa,  Addai  the  Apost.  10,  20;  ,__ »_1-ot  .  a  .Iot  ces  choses-là, 
id.  5,  18. 

301.  a)  Comme  l'article  grec,  il  i)r('côclc  ([uelqucfois  un  nom 
propre  :  "^o-à-»  ooi,  '^o-*-»  ,_»;i  om,  ̂ -1é»q-»  ,_^*  oot  traduisent  le  grec 

0  'T-/i7C'j;,  c  oè  'Ir^soCi;.  5  oè  'Iwxw/;;  du  nouveau  testament,  d'ixne 

numière  usuelle;  ̂ q-d  _^i  oai  /i«',  Qaicad,  Josué  le  Styl.  17,  19; 

.  ̂.t  fffo]  p(ji  oCTi  Zî«',  ce^  Eusebe,  id.  32,  9. 

Z»)  Le  pronom  ooi  celui-là  permute  avec  oui  dans  le  sens  d'un 
article  :  ]^\'r<  jJQI^  oot  rC.^  yic|  Aévs-.  r^pb;  xjt:v  o  ,j3!S'.A'.-/.sç,  Jean  4, 49  ; 

olJ]^  pLJj  ,-^7  '.  qJot  ol  cà  âsO'IovTîç,  IMattli.  14.  21  ;  p^  oot  2^ir  e?/e 
plaça  la  seconde  (croix),  Addai  the  Apost.  14,  10;  jAS/?  oot  Za 

troisième  (croix),  id.  14,  21.  C'est  surtout  dans  la  version  de 

l'Hcxapla  que  oot  traduit  l'article  grec. 

302.  ooi  enclitique  sert  ii  rehausser  le  mot  (|u'il  suit;  il  a  le 

sens  d'un  adverbe,  même,  à  savoir,  et  demeure  invariable,  quels 
que  soient  le  genre  et  h;  nombre  du  mot  auquel  il  se  rapporte  ': 

,JL»z.-àiD  OOT  ,  ̂ T*^. .  ,-J-»!*»  om  ,^^nli.  c'est  p)our  le  Seigneur  que  nous 

vivons,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons,  Rom.  14,  18; 

1.  C'est  par  erreur  (lu'uii  lit  dans  IJarlii'hraMis,  I,  ]>.  80,  1.  .'{,  que  le  hé, 

dans  ce  cas,  est  articulé;  au  lieu  de  ('"  ̂   -.'^o^  il  faut  lire  ]'^  Vii.il£,. 
Un  point  inférieur  sous  ce  ̂ "^  n'indique  pas  que  le  hé  doit  être  articulé, 
§  loi,  mais  que  le  waw  représente  la  voyelle  ou  et  non  la  diphthongue 

au,  §  VA. 
ly 



—     290     — 

,  itr.Sqi-u:  ^A^  ooi  l^nvritoua  c'es<  <Zar<s  Za  /ot  gt<e  nous  marchons, 
2  Connth,  O,  7;  ,;— Aiin-àoiiio  ooi  ,--A^<n  j— sj  V-*^  o'^  croira  donc 

maintenant  que  les  douleurs  . . . ,  Aual.  syr.,  p,  59, 1.  18:  .  «m^v^  ̂  

^2u9|  )  É  4.n  1  n  o(ji?  OOT  qiA  n  «^soN?  persuades  quil  avait  ete  fait  pour 

l'exclusion  de  ce  synode-là,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitsclir.  d.  D.  M.  G., 
XXX,  p.  260, 1.  2;  ILà*»  ooi_&  ooi  ai^  par  cette  même  force-là,  Acldai 

the  Apost,  9,  9;  ji-il:;-*.-!  oui  '^KsLd  . . .  ».àj|  \£/^  ̂ ^^  ,  |  si  l  on  veut 

écrire  des  histoires  .  .  . ,  Josué  le  Styl.  5,  4;  V-^j  ')<jCi>LD  o<s\  ,-^^01^0 

je  rapporte  les  choses,  id.  5,  5;  ocn  >,é^  «  moi-même,  Matth.  25,  40; 

p]  \j^A  oat  j>Ss  c'esi  e«  <oi  que  j'ai  confiance,  Ps.  56,  3;  001  p| 

i-k^  oui,  j'ai  péché,  1  Chron.  21,  17;  ''^^.iîiio  001  Zoaai  tZe  meme^ 

je  j)cirle,  Jean  8,  28;  ̂^ià-,ïï?vi  oui  pj-P  o|  oh  devons-nous  attendre 
quelqu  autre,  Matth.  1 1,  4;  ̂-*^ .  oot  ̂ -ali^l-ii .  1  si  tu  veux  apprendre, 

Spicil.  syr.  1,  18  '. 
o(n  enclitique  sert  aussi  de  copule  dans  les  phrases  nominales, 

§  375  c,  et  il  faut  se  garder  de  le  confondre  avec  le  oai  explicatif 

dont  on  vient  de  parler. 

303.  Les  pronoms  suffixes  s'ajoutent  :  aux  noms,  pour  marquer 
les  rapports  de  la  possession,  §  308;  aux  verbes,  pour  indiquer 

l'objet,  excepté  le  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel, 
qui  demeure  isolé  du  verbe,  en  prenant  une  forme  faible,  §  220a; 

et  aux  prépositions  qui  établissent  les  divers  rapports. 

Dans  tous  ces  cas,  le  suffixe  peut  servir  à  déterminer  spé- 

cialement un  nom  déterminé  par  lui-même,  mais  qui  ne  l'est 
plus  suffisamment  par  sa  position  dans  la  phrase. 

304.  a)  Après  un  nom,  il  est  usuel  dans  les  constructions  du 
C7'»i7  0707 

génitif,  comme  ^-)Sv;?  <^r^^j  ̂ ^^  li^^^  de  ̂'-.Sso?  ir^^,  §  359,  parce 

que  l'état  emphatique  n'a  plus  la  valeur  d'un  déterminant, 
h)  Dans  ces  constructions,  le  suffixe  est  pris  par  le  second 

nom,  s'il  est  réfléchi,  au  lieu  d'être  possessif,  c'est-k-dire,  s'il  se 
rapporte  au  nomen  regens  et  non  pas  au  nomen  rectum.  Il  est 

usité  notamment,  lorsque  le  nomen  rectum  qualifie  le  nomen  re- 

gens et  joue  le  rôle  d'un  adjectif,  §  361  :  oiz^-icii*.^  >a*j.s)  Ephrem- 

1.  Cette   enclitique  se  contracte  quelquefois  avec  le  verbe  qu'elle  suit: ♦  »  7  y        y  ^    y 

,  ooiJii.  0*^»  ̂   '."iO  i  à'^tt'i  qu'il  avait  été  creitsé  et  préparé  par  eux  .  .  .,  Josu(5 

le  8tyl.  51,  13;  a^-Ti,  aL^  donne,  Jul.  29,  2-1-,  34,  18;  44,  13  etc.  Les 

parfaits,  cités  ci-dessus  §  298  d,  peuvent  s'expliquer  de  la  même  manière. 
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le-Savant,  cOq^j»)?  .  qa'.-ia,  Siméon-le-Stylite,  ■^moJLL^'i  ^^  Maris- 
,  -K     O         0  0  -K  .0909 

le-Cynuiue,  qi^Sn-i?  \f^j  un  tujre  tacheté,  "^^^V.  l-^^^l  une  femme 

hémorrhoïsae,  v.  Bickell,  Carmin,  nisib.,  p.  41';'ai-il^î  ]^cnh  ràhtû 

en  forme  depouce,  v.  ci-dessus,  p.  147  ;  ̂^oiof^^i  ooi  6  "ca'.jjLiv'.^ôixôvc;, 

Marc  5, 15;  oiJUi.  |y«i  jooiJ^  (^ui  n'aurait  qu'un  œil,  Jacq.  d'Edesse, 

Lettre  sur  l'orthog.,  éd.  Martin,  ]).  oi  5,  éd.  Philipps,  p.  ̂   1  ;  j^o^^ 
^oi-»±^'j  2;.L^î|^  dea  animaux  quadrupèdes,  Act.  11,  6.  Le  suffixe 
est  également  réfléchi  dans  les  locutions  adverbiales,  telles  que: 

ou_:£CL»  ^'-  le  jour  même,  Deut.  24,  15,  Prov.  12,  16;  oii-i»^  ̂  
à  l'instant  même,  très-usuel  ;  rni^o-i  ,_id  de  suite,  Zeitschr.  d.D^  M.  G., 

XVII,  726;  OTy-ÉàiD  (s.-e.  |iJ-^l)  tout  d'un  coup,  fréquent;  otîIjuq^ 

à  l'envers,  Josué  le  Styl.  16,  à. 

c)  Va,  suivi  du  suftixe  possessif,  avait  le  sens  de  tout,  tout  en- 

tier, par  distinction  de  '^^■s  sans  suftixe,  qui  signifiait  chaque; 
il  était  construit  comme  un  adjectif  et  placé,  en  apposition, 

avant  ou  après  le  substantif  :  |ini.  ou:^^  ou  ciJi^  \Ln:^  tout  lejjeuple  ; 

au  pluriel,  \  'riih\  ,  oeii.l-a  tous  les  peuples,  ou  .  ooiJi-a  \  TiT!'-.;  y  m 

\h^o-i  (juli^  tout  ce  soulagement,  Josué  le  Styl.  38, 15,  comp.  §322. 

305.  a)  Après  un  verbe,  le  suffixe  détermine  l'objet  énoncé: 

Vaaia  y^m-»y^  il  jeta  l'argent,  Matth.  27, 5;  osqX^  mJ^P  ouaais  il  coupa 

l'oreille  d'Illus,  Josué  le  Styl.  11, 19;  ̂ ^^o-»?  m_*-»^  ouasis  il  coupa 
la  tête  de  Jean,  Matth.  14,  10;  Marc  6,  27;  lloio-^  «^^.q:Jo  et 

qu'il  détruise  Vamitié,  Inedita  syr.  8,  16.  Devant  un  substantif 
pluriel,  le  suftixe  est  remplace  par  ,  aJj  ,~kJj,  §  220:  ̂ ûsî  ?2^£}  _i>c 

Ima^jLI.  ,  Qj)  |o(n  après  qu'il  eût  donné  ses  instnictions  aux  disciples, 

x\ct.  1,  2;  iz.-Éj-à<2.^  ,__aJ|  i—£ju.s>  j'ai  écrit  les  histoires,  Josue  le 
Styl.  19,  8. 

b)  Il  est  même  élégant  de  séparer  le  suffixe  de  l'objet  :  o^^? 
y^Oyli.  ,2^<la  de  ce  que  Jonathan  sauva  David,  Josué  le  Styl.  2, 

15.  On  le  renconti-e,  par  pléonasme,  devant  un  autre  suffixe  in- 

troduit  par  lâmadh  :  ,— lo^o,^  ouii.  oi,jai.  |2i-»}^'-3  ̂ j  jit  de  notre 

corps  un  miroir,  Josué  le  Styl.  19, 16;  iz^^^-mi^k  oui^  ctJqV^SaV  de 

1.  Dans  riiL-raistichc  '"1^°'  \q4-0  .1.^;»— •  que  Bicke-ll  rapporte  /i  tort 

ici,  il  faut  lire  >*Nn  ̂   et  traduire  :  puisque  mon  meurtrier  a  triplé  sa  colère. 

2.  Ainsi  en  hébreu  rTri"ip"*'p5  âgée  dUm  an,  Nomb.  15,  27,  est  plus  ex- 

plicite que   n3tt'"|2,  Exod.   12,  ô. 

19* 



—    292    — 

livrer  la  ville,  id.  50,  15;  >^,-nS  m^  ̂ oio^yi»^  ceux  qui  avaient  se- 

cotiru  Baraq,  Saint-Ephrera  1,  314  c. 
c)  Le  pronom  suffixe  avec  le  lâmadh  se  met  souvent  après 

certains  verbes,  comme  pronom  réfléchi,  mais  sans  ajouter  beau- 

coup au  sens  du  verbe;  on  peut  comparer  nos  verbes  neutres, 

s'en  aller,  s'enfuir,  se  mourir;  tels  sont  notamment  :  «n^  \H  il  s'en 
alla,  m— ^  vi j^  il  s  enfuit,  ouii.  o-aJ  il  sortit,  «^  ̂ -mJ  il  descendit, 

ou^  >ao  il  se  leva,  oi^  ]Z]  u  vint,  m^  2^-^10  il  mourut,  ou^  V-^  d 

voulut,  01-^  ]4-^  il  était  insensé,  oi±-  >jL>h^  il  était  assis,  <nJ^  jooi  il 

exista,  oiJi»  j-oia  il  pensa,  cul-  ̂ .Ét=.z.-4,]  i7y«^  trouvé,  «^  >noà.  iZ  laissa 

(ajjres  lui)  etc.,  comp.  Jean  1, 15;  11,  31  ;  Act.  5,  39;  Rom.  1,22; 

Jul.  5,  9  etc. 

306.  a)  Il  est  pris  par  une  préposition,  lorsque  le  nom  en  dé- 
pendance de  la  préposition  est  déterminé,  §  359  b  :  |^.^o2.^^^  oUio 

c^e  la  Viei'ge,  pasj?  ̂ otî  ouiio  de  cette  école-là,  \^q^^  051?  -nJiû  c^e  ce 

jjoison-là,  Jacq.  de  Saroug,  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX, 

p.  221,  1.  5;  222,  11;  223,  2  et  10;  ]^i:hJ>  \1q11^^  m^  avec  la 

désignation  des  noms,  V^a=^ .  crca^  avec  les  termes  techniques,  Anal, 

syr.,  p.  43, 1.  27  ;  44,  22;  ̂oiaj^  ̂ «no:^^  sur  la  loi,  Aphraat.  26, 3; 

^i|i  ,-»(jiai-i»  sur  Addée,  Addai  the  Apost.  5,  13;  liJ-»^?  <nZ.o^ 

vers  la  ville,  Jul.  28,  7  ;  de  même,  devant  un  pronom  seul  :  ctJIû 

y-KTii  par  là,  Rabboula,  Overb.  229,  19. f     y  0  7    0  *     ft 

I^es  autres  prépositions,  -^  selon,  ̂ ^^  devant,  hh^  après, \-:^ 

à  cause,  \^q^  en  face  etc.,  qui  prennent  les  suffixes,  se  con- 
struisent de  même.  II  faut  excepter,  outre  celles  qui  ne  prennent 

pas  les  suffixes,  les  proclitiques  ̂   et  *£». 

b)  Lorsque,  en  effet,  ces  dernières  prennent  le  suffixe  de- 
terminatif,  on  les  répète  devant  le  nom  déterminé  :  V^a-»^  <n_c, 

i^-û—t.  01^.  Dans  cette  construction  cependant,  ̂ ^  se  distmgue 

de  ̂ ,  en  ce  qu'il  a  souvent  le  sens  d'un  dcterminatif  exact, 
le  même,  la  même  :  11^'^  \r°  1^^^^  «"-^  «"  même  moment,  le  coq 

chanta,  Matth.  26,  74;  \l  «1*^  ]Zo2.^-»|  ..iQ^a-à^  n-a  dans  2a  même 

homogénéité  de  nature.  Anal,  syr.,  p.  74,  1.  13;  V^o*^  oui)  dans  le 

jour  même,  Aphraat.  228,  17;  \^^^  oi_c  dans  le  même  lieu,  Luc.  2, 
8;  \z.qL£>^  ouc/  de  même,  Jul.  10,  18;  Anal,  syr.,  ]).  31,  1.  25;  38, 

2;  153,  20'. 

1.  L'ar:iiii('(.ii  hiljlifjuc  a  une  tournure  plus  «impie  et  plus  arciiaïque-,  le 
nom  est  mis  en  apposition  sans  préposition  :  nryç^'fl?,  ̂ Î3^:^  r~.  Dan.  3,  6  et  7. 
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c)  Cepeiulant  cett<3  tournure  n'a  pas  toujours  un  sens  aussi 
précis  :  -hjoS^c;  m^  \^  il  rencontra  III ns,  .Josuc  le  Styl.  11,  17; 

notamment,  lorsque  le  substantif  a  un  démonstratif  avant  ou 

après  lui  :  li^iocL»  .  QJm_c  .  ooi-o  B.  (  ).,  I,  p.  44,  )2.^iu-£-  ̂ ^i  ,  cjuC- 

,  Qjoi  dans  ces  jours-là,  Matth.  3,  1  ;  \L  *-  or\ — c  om  m — C/  par  cette 

imissanct-là,  Addai  the  Apost.  9,  9,  comp.  §  302.  Quand  le  dé- 

monstratif précède,  le  suftixe  peut  être  rejeté  après  le  substan- 

tif :  ouii  pL&l  cours  en  ce  temps-là,  B.  O.  II,  p.  102. 

d)  Avec  le  lâmadh,  le  suffixe  a  le  sens  d'un  simple  article  : 

]J.oivAiDl»  ou!;;.  î'.ç  Tov  Yâ|j.ov,  Jean  2,  2;  oui  j,-^,,'^.  ou^  _*o  malheur 

à  cet  homme-là!  Matth.  26,  24;  ?  ̂ »N^P  .  0(^  Viûi^  -éJ]  p  per- 

sonne  ne  tuera  ceux  que,  Josué  le  Styl.  68, 12;  "^oàtS  rcl\  cul-  jjiôjo 

'kt(i',  r,  ,u.-r,r/;p  tcu  T/jcouirpb;  aùiiv,  Jean  2, 3.  On  voit  par  cet  exemple 
que  le  suffixe  est  volontiers  séparé  du  suV)stantif  par  un  autre  mot. 

e)  Cette  tournure  est  usuelle  même  avec  un  pronom  indéfini, 

susceptible  d'être,  en  quelque  sens,  déterminé,  comp.  §.  342  : 

w*_jj]  <n_li  ̂ '/î  on  doit,  Jacq.  d'Edesse,  Epistol.  de  Orfhog.,  éd. 

Martin,  p.  o  23. 

f)  Une  autre  préposition  légère,  comme  ,^  '/:^  "-^,  se  répète 

également  devant  le  substantif,  sans  dift'érence  notable  avec  la 
construction,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  où  le  dâlath  se 

met  devant  le  substantif,  §  306  a  :  \âS.  ̂   ouiio  du  navire,  Act. 

27,  3;  l*«»à'in  >ai.  ouIû!^  avec  le  Messie,  llom.  G,  8;  l^oi  '^  qi  «'^s 
pour  cela,  Act.  9,  21. 

g)  La  répétition  du  lâmadh  avec  le  suffixe  marque  un  certain 

degré  d'intensité  :  i^j  >.«■••'■  a: .o  (tuI*  ̂ ]  ̂ ?  auii.  cela  même  tu  le  trou- 

veras .  .  .  .,  Anal,  syr.,  p.  86,  1.  19;  Pf^fi^  ̂ oio  .  on_^  jo;n  ̂ ^ooul. 

Vcoj_3o  V»?'"  '"^Q-*-»  r-1»  |o^  .-^o  pour  eux,  Mo'isejut  leur  directeur, 
mais  pour  nous,  Jésus  fut  notre  guide  et  notre  sauveur,  Aphraat. 

223  fin. 

h)  ys  se  place  entre  les  deux  prcîpositions,  avec  le  sens  de 

savoir,  même  :  ot^om^-.  oui.  ̂ a  oui.  ̂ ]  il  dit  a.  son  camarade  même, 
o      V  .07.0  -^  ,,"''  -n-^y-»-»  ^ 

1^  1  à  ̂ .  ouc/  ys  ovc-  dans  la  même  année,  i^^?  'nOio  ̂   oiJio  au  même 
r'y»^  ^  yy  'y  j.y, 

corps, .  ooul.  y^  .  oouli.  a  eux-mêmes,  ^'tioIju  ̂ a  -.»oial.i»sj(7*/Jw-nieme, 

V.  Thésaurus,  Payne  Smith  sous  om  et  ̂ s.  Ainsi,  le  pronom  ré- 

fléchi se  rend  par  oai  ̂ a  oot  lui-même,  <^<j\  ̂   ̂ <n  elle-même,  culi-»^ 

oulL»7  ys  t^e  lui-même,  ([uoique  d'autres  tournures  soient  égale- 
ment usuelles,  §  314. 
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307.  Les  pronoms  démonstratifs,  poi  et  oai^  se  distinguent  en 

ce  que  le  premier  indique  un  objet  proche  et  le  second,  un  objet 

éloigné.  Ces  distinctions  ne  sont  pas  toujours  très-tranchées,  sur- 

tout au  pluriel,  où  ,;-A^(n  est  d'un  usage  plus  répandu  que  ,^qJ<ji 
et  ,-»J(ji.  Le  pronom  personnel  o<n  est  également  usité  comme 

démonstratif,  mais  d'une  manière  absohie  et  en  dehors  de  toute 
idée  de  temps  et  de  lieu,  v.  §  299. 

Ces  pronoms,  pris  comme  adjectifs  démonstratifs,  se  placent 

avant  ou  après  le  substantif,  a  l'exception  de  o^  qui  le  précède 

toujours.  Dans  ces  constructions,  le  syriaque  jouit  d'une  aussi 
grande  latitude  que  le  grec  :  |iaa  yim  -ojts  t;  -o-fip'.o/,  Matth.  26, 4; 0  0        0  0  0       y       y 

poi  ]ks  To  Tcorr^piov  touto,  id.  26,  39;  V^o-»  oci_c  ce  jour-là,  ici.  13,  1  ; 

oai  ]^r»a^i  ce  champ-là,  id.  27,  7. 

Le  syriaque  ne  répugne  nullement  à  mettre  un  démonstratif 
avec  un  substantif  déià  déterminé  par  un  suffixe  possessif: 

|ijQV.1  .^  ,^«^?i  ,_Lû  p-Éàl^  £V'.  Tôiv  aos/.çoJv  |j.c'j  tûv  s/.a/'.îrrwv,  Matth. 

25,  40;  ».»i--  |*!7i  celle-ci,  ma  sœur,  ̂ Z^  ]^ai  celle-ci,  ma  fille,  Addai 

the  Apost.  13, 10;  14, 5;  p^  ̂alii:^al  1  Cor.  8,  9;  ̂?  ]?^  Zo^ 

en  comparaison  (de  ceci)  de  toi,  Josué  le  Styl.  2,  1;  ,^oJot^  -»i.^j 

Ji\  quand  ses  parents  naturels,  Anecd.  syr.,IV.,  p.  60, 1. 1. 

Chapitee  n. 

Des  pronoms  possessifs  et  réfléchis. 

308.  L'adjectif  possessif  est  exprimé  par  le  suffixe  du  pronom 
personnel  :  01^01»  son  esclave. 

Quelquefois  le  suffixe  est  objectif  et  non  pas  possessif:  ̂ ii-ii-.^ 

InX^^,  Exod.  20,  20,  sa  crainte  (de  Dieu),  c'est-à-dire,  la  crainte 

quiL  inspire;  >^^o^  en  souvenir  de  moi,  v.z  rr^-i  z\i:rp  TtT^:rr,z'M.^ 

1  Cor.  11,  24  et  25,  .  OOTi^-on^ii  .j^  V^^a^*  V^\  les  hommes  dont 

tu  méprises  la  louange,  Anal,  syr.,  p.  6,  1.  11. 

309.  Quand  deux  noms  sont  à  l'état  construit,  le  suffixe  est 
pris  par  le  second,  comme  en  hébreu,  bien  que  se  rapportant 

au  premier;  le  lien  étroit  qui  unit  ces  noms  ne  permet  pas,  en 

effet,  au  suffixe  de  prendre  place  entre  eux  :  ̂ 4:=^?c-,l^  i,j^  ta 

maison  de  commerce,  Ezéch.  27,  16;  .  O3i^a_iia»oi  j.Oy  é^tu'^.  ,ja« 
^oci-Qii.  ZQ>AnSo  il  censurait  leur  manque  de  foi  et  leur  dureté  de 

cœur,  Marc  16,  14,  comp.  §  256  c. 
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Cette  tournure  est  usitcîe,  même  en  dehors  de  l'état  construit, 
quand  les  deux  noms,  liés  par  le  sens,  forment  un  tout  :  \Ji^] 

^L^nA,')  tes  comjMgii07is  de  captivité,  Ezéch.  11,  15;  ,_LQJaff;>  Vn^S 

notre  pain  nrcessaire,  Mattli.  G,  1 1  ;  .  ooi^oai,^^  yn'^-.V  leurs  idoles 
impures,  Kzéeh.  17,  20;  .--4.101:1  \ûi^  mon  naint  nom,  Lùv.  20,  30; 

^i^i  \L^')oi^  dans  ma  confession  de  la  vérité,  .Jacq.  d<i  Saroug, 

Zeitschr.  d.  IJ.  71/.  G.,  XXXI,  p.  384,  1.  3. 

Si  le  lien  est  lâelie,  le  suffixe  est  jjris  j);ir  le  nom  auquel  il 

se  rapporte  :  jlollli  ̂ I-ïo|  ̂   n!2|  ■:]3"1'1Û,  Kzéeli.  10,27;  .^ 

)U'Déi  ton  OUI  de  droite,  Matth.  5, 29,  corap,  Act.  3, 7,  Apoc.  1,17. 

310.  Le  pronom  possessif  est  rendu  par  '^i  suivi  du  suffixe  de 

la  personne,  §  178  :  JjIq'^Sv,  -*(n',jix»«  V^io  j^arce  que  tienne  est 

la  ro(/(iuté,  Matth.  6,  13;  ̂ *l»*i  -^^?°  ®<"  -t-^?  °'"  "*^^^??  >o^  ''^^ 

o<n  tout  ce  qui  est  à  moi,  est  <>  toi,  et  ce  tpii  t'appartient,  est  à  moi, 

Jean  17,  9.  10;  .-»oiaii.iio  p  îv1^«o  ]2.]  cuii^^  il  vint  aux  sieyis  et 

les  siens  ne  le  reçurent  j)as,  id.  1,  11,  comp.  10,  14;  Luc.  6,  30; 

^ooul:»-»?  ̂   ]-i\Sfi  un  roi  des  leurs,  Jo^ué  le  Styl.  16,  19. 

Il  sert  aussi  d'adjectif  possessif,  isolé  du  substantif.  Tel  est 
nécessairement  le  cas,  lorsque  celui-ci  ne  prend  pas  de  suffixe, 

§  284  fin  :  oui^--»  ]^'>o]J.  sa  théorie,  Jacques  d'Edesse,  Epist.  de 

Orthogr.,  p.  o,  1. 24;  <n-^?  ̂ j^o^s  son  prétoire,  Josuéle  Styl.  22, 7; 

oi.v^i  jfo^-kii^  son  clergé,  id.  29,  0;  mais  souvent  aussi,  lorsqu'il 
pourrait  prendre  le  suffixe  :  ̂ è2i>jk?  pL£)l  ̂ non  temps,  Jean  7,  8. 

Devant  le  substantif,  il  reçoit  une  certaine  accentuation  :  r^^? 

(^.£>o  ji»i  001  fiûQ-»  ̂ î  piOCL»  ̂ 1  notre  plus  grand,  jour  est  le  jour  du 

vendredi,  Aphraat.  228,  22. 

311 .  On  l'ajoute,  avec  quelqu'emphase,  a  un  substantif  pourvu 
du  suffixe  jjossessif  :  -f^^-»?  )i*s^  dans  tonpjropre  onl,  Luc.  G,  42; 

eu^i  aiLMQ.Céjk.i^  pour  sa  propre  gloire,  Rom.  3,  7  ;  r:;^?  ̂   en 

nous-mêmes,  2 Cor. 5, 19;  en  tête  de  la  phrase,  al»«Ki  ouI^nai  j-é^  ̂ \ 

^010  .-jX)  lui  aussi,  on  l'avait  calomnié,  Ined.  syr.  2,  1 1. 
312.  Nous  avons  dit,  §  306  a,  que  pour  déterminer  un  nom 

précédé  d'une  préposition,  on  répétait  devant  lui  la  préposition 
avec  le  suffixe;  la  même  tournure  est  usitée  avec  un  nom  pré- 

cédé du  dâlath  du  génitif,  §  316;  mais,  comme  le  dAlath  ne 
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prend  pas  de  suffixe,  il  est  remplace  par  V^?  :  lia^jio^  «.ii^^  de 

la  ville,  Josué  le  Styl.  26, 15;  i^oi  ]2iJ-».^  cd^')  de  cette  année-là,  id. 
p-ï»  0  0        y  .       0  '^'^7  7*  7  7  7- 

25,  13;  ̂^1;»  <-»£"  Kr^î?  oiJi-»;»  iliô  les  ■paroles  de  cette  lettre-là  qui 

vint,  id,  5,  13;  ̂ \')  (ji.!^-»?  1^^:;^  l'église  d'Amid,  id.  70,  5. 

313.  Le  in'onom  réfléchi  est  quelquefois  exprimé  par  les  pro- 
noms  suffixes  avec  une  préposition  :  mJi.  soi  ou  a  soi,  avc  en  soi, 

oviiD  de  soi,  mjm».  avec  soi,  oi^ali  vers  soi,  at^t^  après  soi  etc.  :  oot 

-Tuli^on  il^?  celui-là  qui  s'est  révélé,  Anecd.  syr.,  I,  p.  32, 1. 22;  wij^^^iû 
aiJ^  il  se  prépare,  Anal,  syr.,  p.  6, 1,  15;  même  sans  préposition: 

qiN*»  ciJi^o  ooi  >aI:Là.|  il  se  livra  lui  et' toute  son  armée,  Josué  le 

Styl.  64,' 14. 
314.  Plus  souvent,  on  se  sert  d'abstraits  avec  les  suffixes;  tels 

sont  notamment  :  ̂ ^lsJ^  >oQJ-o,  ̂ -»,  ̂ o',  ̂ °,^f^j  mdiquant  l  ctre,  la 

personne;  ct  a'îI  ou-  il  s'étrangla,  Mattli.  27,  5;  oi-à-aJ  ̂ o^,  r^^  de 

lui  même,  Josué  le  Styl.  21,  8;  ''^i]  ̂ ^LcaXoje  me  donnerai,  2  Cor. 
1 2, 1 5  ;  cvioQjLD  O01  ̂ ■Vr.'^nv  se  faire  roi  soi-même,  Josué  le  Styl.  1 2, 1 7  ; 

^AiZx-»  '5^?'^  Pi  si  tu  ne  te  connais  pas,  Cant.  1,  7;  .j.2;-».ii.  n^^iaS. 

à  te  corrompre,  Anal,  syr.,  p.  5,  1.  10;  ci^o*i  ̂ qlo  il  se  fait  périr, 

Apocr.  syr.  4,  1;  rn-so.^s  Vi»  sur  lui-même,  B.  O.  I,  485. 

V.»!  suivi  des  suffixes,  §  310,  s'employait  aussi  comme  ré- 

fléchi :  oi.ii-»r»  ouiLo  de  lui-même,  Josué  le  Styl.  56,  8. 

315.  Dans  tous  ces  cas,  le  suffixe  pouvait  être  objectif  et  com- 

plément du  verbe  :  (nh^  Vi»  <^o(n-»^l-j.s  Q»à4v^  ils  aiguisèrent  leurs 
fers  contre  lui,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  242, 

1.  5.  C'est  donc  le  sens  de  la  phrase  qui  indique  quand  le  suffixe 
est  réfléchi  et  se  rapporte  au  sujet.  Pour  préciser,  on  met  quelque- 

fois devant  le  l'éfléchi  le  pronom  o^i,  comp.  §  300  ci-dessus  :  oot 
m_*-aJ^  ci.iûûi.c  CCI  lui-même.  Singulière  est  la  construction  du  suf- 

fixe avec  une  double  préposition  :  oiJi.o  cuiis,  Anal,  syr.,  p.  68, 

1.  27  et  28,  ou  ̂ «.a^v^o  miii,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX.,  p.  223, 

1. 11, 243, 16,  de  lui-même  (suivant  Bar'ali,  Man.  de  la  Bibl.  Nation. 
167,  p.  181  rt,  la  première  de  ces  locutions  était  en  usage  dans 

la  province  d'Elgéziréh,  tandisque  la  seconde  l'était  dans  la 
Babylonie);  oi^o  en-iio  pour  elle-même,  Josué  le  Styl.  19,  4;  Anal, 

si/r.,  p.  48,  1.  25  '. 

1.  Conip.  targ.  .T'ZI  n.rr;,  talm.  iih%}^. 
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Chapitre  III. 

Du  pronom  relatif. 

31G.  Le  jiiononi  ?  est  un  niicien  dc-monstratif,  §  173,  3",  qui 

se  Eubortloiuic  un  mot  ou  une  phrase,  comme  un  nom  li  l'état 
construit  ';  de  cette  manière,  il  est  devenu  rdatif,  cependant  il  a 
encore  conservé  un  caractère  démonstratif  dans  certaines  tour- 

nures propres  ;i  l'araméen,  dont  nous  allons  parler.  Il  est  in- 
variable, quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre  du  mot  auquel 

il  se  rapporte  ;  en  outre,  il  est  toujours  proclitique. 

317.  a)  Construit  avec  un  nom,  ?  est  encore  démonstratif  et 

signifie  celui  de::  jsoI;  h~Ê^i  les  partisans  d'illus  (ceux  de  la  maison 

d'Illus);  Josué  le  Styl.  13, 17  -;  ̂ ai^JLiwraà  l,^^^   |ooi  ̂ =.'1^^ 

il  rappelait  la  dynastie  de  Constantin,  Jul.  8, 13;  ̂ a^uli-à^  l-^^,^  les 

gens  de  Pilate,  Jacq.  de  Saroug,  Z.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  380, 1.  7  ; 

V»)  Z..éO,S  aux  habitants  de  Béthel,  1  Sam.  30,  27,  où  l'hébreu 

se  sert  du  relatif  avec  2?  T'S"n''35  *^^^^»b;  .  cvn  I?  ̂ m-Liû  l^o 

jLom  \3\s  et  l'une  d^ elles  était  celle  de  Simon  Pierre,  1  ..uc.  .ô,  3  ;  ̂*^r!*'."o 

]saJiL^  ,  qJot  ,_lo  jJ4?  ̂ ooi  et  nous  aurions  vmi'ré  celle  (la  croix)  d'un 
des  brigands,  Addai  the  Apost.  15,  10;  ̂ ?  y-  .  V^l  j^^^Aî  _iû  ̂  

]a_»j_D  V»°'?  r**°  •  'r^  V»f^?  (il  y  a  trois  personnes)  :  l  une  est  celle 

de  Dieu  le  père,  l'autre,  celle  du  Seigneur  lejils,  et  la  troisième,  celle 
du  Saint-Esprit,  Anal,  syr.,  p.  37,  1.  28;  oot?  ̂ f-jo  ̂ xliojiû'»  ̂  
■"777  7  7  •»_•»  ^  ̂   \  7>       ' 

xv^nSii?  om'i  T^jHo  ̂ (jioli.^  I^oz^io^  (d  y  a  trois  personnes)  :  l  une 

est  celle  dit  délateur,  l'autre,  celle  de  celui  qui  est  calomnié,  et  la 
troisième,  celle  de  celui  qui  écoute  la  calomnie,  Inedita  syr.  5,  3. 

C'est  dans  ce  sens,  que  i  est  devenu  en  araméen  le  signe  du 
génitif  et  remplace,  entre  deux  noms,  le  rapport  exprimé  par 

l'état  construit,  §  358  :  ]-.S'.o?  \r=^  l'esclave  du  roi  signifie  donc 
littéralement  l'esclave,  celui  du  roi  •*. 

1.  V.  l'iiilippi,  Ueher  dus-  W'f.sen  und  den  Ursprunçi  des  Statim  constructns, 
p.  114  et  siiiv. 

2.  Dans  les  Talinmls,  la  f(jrninle  correspondante  'T  "y^  les  disciples  de 
Jiahid  .  .  .  (!st  fréquei\te. 

3.  Le  dâlath  du  génitif  est  fréquent  devant  le  nom  d'un  auteur  dont 

l'ouvrage  suit  :  >-»a_ii.a^i  de  Jules,  wioa->»j^^^  ]  1  ̂Q-à?  du  ôienhenreu^c 
Grégoire,  v.  Anal.  si/r.  j>assim. 
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,  *  7       7 

h)  Il  forme  un  adjectif  d'un  substantif  :  ̂ o^î  -v£j!j,3!T'./.:(;,  jiis^ 

caox.tvc?,  Rom.  7,  14  (ctdui  de  l'esprit,  celui  de  la  chair).  On  voit 

par  ces  exemples,  (|ue  le  nom  peut  être  à  l'état  absolu,  §  356^; 
il  est  à  l'état  cmi)hatique,  quand  l'adjectif  a  le  sens  d'un  ab- p»  *  0       7  P7D7 

strait  :  V*®'?  "^r^^'Jixaxr/.â,  lin^?  t;ap/.'./.x,  1  (Jor.  9,  11';  li*'-ié^  ,^iÉ:i, 

5  coGaAixcç  Gou  c  os^-iç,  Matth.  5, 29;  ̂-j-)^  ̂   ji-*Jo  \a=p  qui  mange 

et  boive  des  choses  d'autrvi,  Anal,  syr.,  p.  204, 1.  26  ;  ,-^aJfs2.io  ̂  
^OTo?^">  — loo  ]   -^'-'-■1  ,_Lo  ooai  entretenus  aux  frais  du  roi  et  de 

ses  Gi^ands,  Addai  36, 13;  ynS.s^  les  choses  du  monde,  Jul.  4,  17'-^. 
Le  dâlatli  est  également  celui  des  adjectifs  dans  le  passage 

suivant  de  l'Apocalypse  18,  16  :  ii-à-toll-o  po^^j^o  j^o^,^  ll^-^^ 

r.ep'.6ebKr,[j.v/r,  iijGc.vcv  /.y':  xcpoitpouv  -/.al  7.cy.y,'.vov ;  sur  la  construction 
de^^,  V.  §344i. 

L'article  grec  suivi  du  génitif  est  exprimé  par  un  démons- 

tratif suivi  du  dâlath,  comp.  §  301  i  :  l-^r^*'  ,:--i^'n  -à  vr,c,  r.por:- 

•/.•JV/-SSW;,  jZoLoîi  ,_^CT  -X  zf,q  [xopç-^ç,  Anal,  syr.,  p.  34, 1.  5;  53,  29. 

?  forme  également  un  adjectif  d'une  locution  adverbiale  :  Vi.? 
>a^  éternel,  |lla  \.l^7  surnaturel.  Anal,  syr.^  p.  34,  1.  6  et  8; 

72,  28;  ou  d'un  nom  de  nombre  :  ,^^4,  ̂ 4  etc.,  §  286a;  un 

adverbe,  d'un  nom  :  ]^^?  sur  l'heure,  ̂ 2.o^î  récemment,  §§  293 

et  295,  "'J-'^i?  volontairement,  Anal,  syr.,  p.  171, 1.  11;  172,  27; 
174,  5. 

Devant  ̂ 1  et  un  démonstratif,  il  compose  un  adjectif  de  com- 

paraison,  tel,  tel  que,  ou  avec  interrogation  queU  ̂ -^<3\  ̂ j?  pzxiao 

par  de  telles  paraboles,  Marc  4,  33;  PiJ  2.JL=  ,_A:^cn  ̂ 1^  j)ar  de 

tels  mots,  Jul.  8,  12;  p^  ̂\V.  f'^«^  cette  richesse  si  grande  (qui  est 

telle  que  cela),  Apoc.  18,16;  ]ôoi  p?  pJ]  ̂f??  \om  "^^  \^o\  ilj/  eut 
un  tremblement  tel  qu'il  n'y  en  eut   ,  id.  16,  18;  ̂ *>^^l  t^l? 

.  oociZî  .  grS  oïl  quels  devez-vous  etre'^  2  Petr.  3,  11. 
Les  locutions  liLTj  ̂1^,  -L»|  ̂\'>  comme,  pasi  ̂ |?,  ̂ ai  ,^1?  ainsi 

07    7  7     7         P  y  0  7  1"  y-. 

sont  également  usitées,  au  lieu  de  p^|,  ,—»],  p^«",  -i-^,  v.  Ue 
Hermeneut.  Aristot.,  p.  155  et  156. 

c)  •>  devant  un  pronom  interrogatif,  p^î,  ̂ ,  or^,  donne  à 

1.  Ainsi  s'explique  le  dàlath  qui  se  rencontre  en  tête  de  quelques  mots 

importés  en  araméen,  comme  ppV"!  —  ii/.wv,  corrigez  en  ce  sens  p.  23,  note  2 ci-dessus. 

2.  L'éthiopien  forme  également  un  adjectif  d'un  substantif,  en  lui  pré- 
posant H>  Aelhiop.   Gramm.,  p.  368. 
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celui-ci  le  sen«  du  génitif,  de  qui?  duquel?  :  jo-tiZ  .  oou_li£>  V-^i? 

|ZiLa|  duquel  d'entre  eux  sera-t-elle  la  femme?  Marc  12,  23;  .-i-oi 

^(Tioili» .  pLûio  qui  a  les  yeux  cernés?  (de  qui  sont  les  yeux. cernés?), 

Piov.  23,  29;  aj.  Gen.  32,  17;  Matth.  22,  20. 

Le  dâlath  du  génitif  serait  également  possible  devant  le  dâ- 

lath  du  relatif  ([ui,  lequel,  pour  en  former  le  génitif  6?M^«e/,  dont; 

mais,  dans  ce  cas,  on  indique  le  genre  et  le  nombre  au  moyen 

d'un  démonstratif,  ])lacé  entre  les  deux  dâlatli;  cette  tournui-e 

est  une  imitation  servile  du  grec  cj,  •^;,  comp,  §405  :  y^'r.^'i .  oJoi^ 
)ooi  dont  le  premier  fut   ,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitsclir.  d.  D.  M. G., 

XXXÎ,  p.  403,  1.  5;  \l^XLD'>  ̂ mt  .  .'.  |z.J_j1  Je,  rerhi  ....  dont  une 
partie;  |y-  Po  jiJixi^  0017   ]ic-à,  le  nom  ....  dont  aucune  partie, 
De  Hermeneut.  Aristot.,  p.  25,  1.  15,  27,  10. 

d)  Le  verbe  ̂ ^  avoir  soin  se  construit  souvent  avec  le  dâlatli, 

comme  en  latin,  par  exemple,  quelques  verbes  neutres  prennent 

leur  regmie  au  genitii  :  ci.-;^'»  ̂   --  ̂ -é*Lû  r*^^oai .  r^»ior  ̂ <is  ,|^  v.as'ti  p 

ne  vous  occupez  pas  du  lendemain,  car  le  lendemain  aura  soin  de 

lui,  Matth.  6,  34,  comp.  Rom.  13,  14,  1  Timot.  5,  8,  Tit.  2,  5; 

s^Jb^^  2ï_»o«ji  -a-»^  tu  avais  soin  de  moi,  Josué  le  Styl.  3,  5;  p^  qui 

a  un  sens  pareil,  est  construit  de  même  dans  un  vers  de  Saint- 

Ephrem,  cité  par  Barhébrseus,  I,  p.  188, 1.  1  :  iooi  ws^  V^o^rii  h^] 

|o<ji  p?  1h*^??  ̂ °  l  '''*  s  occupait  du  jour,  un  autre  songeait  a  un 

temps  éloigné. 

e)  joCTi  et  ̂ i  étaient  suivis  de  î  dans  le  sens  de  avoir,  être  de, 

appartenir  à  :  ouO-ki»  j^*»^  )ociJi  qui  n'aurait  qu'un  œil,  comp.  §3046; 
^aïoi^)  \2.qXm.')')  lx^yr^q  eTvat,  Anal,  syr.,  p.  31,  1.  27;  ̂.»oi>»iv^|  jouia^ 

aorir»  elles  ont  des  myriades  de  noms,  id.  44,  8  ;  ̂<n  a\^h^]  )A^^  c'est 
le  propre  des  hommes  de  hien,  Lied.  syr.  5, 9,  comp.  5.  16.  17,  9.  1; 

Matth.  3,  4,  ajout.  §§  339  (^  et  340  '. 

318.  Le  passage  de  7  démonstratif  en  relatif  se  comprend 

aisément  si  l'on  compare  une  phrase  telle  que  celle-ci  :  pl^s . 

Tij-û*.^  ̂ Sa.  ]]  r<*r**?  ̂ ^'  volonté  d'aucun  d'eux  ne  concorde  avec 
celle  des  autres,  Anal,  syr.,  p.  49,  1.  3  et  (3,  où  le  dâlath  devant 

rril^ut.  est  plutôt  démonstratif,  avec  cette  autre,  où  "]  devant  h'Ç». 

est  relatif  :  ry-^n  'V»r-^  oui^  ynSs;:,  y^yZ.  ILbri  qui  remplit  d'admira- 

1.  Le  sens  propre  est:  être  celui  de,  celle  de,  etc.,  §  317  rt. 
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tion  dans  l'univers  quiconque  le  regarderait,  pocine  d'Alexandre, 
Chrest.  Kn'ôs  82,  vers  6. 

•>  signifie  souvent  cehvi  qui,  celle  qui,  ce  qui,  ceux  qui  etc.  :  ̂  

(n_li-»î  ̂ ^  ̂ .^io  en  s' occupant  de  ce  qui  n'est  yas  son  affaire,  Kalil. 
et  Danm.  2,  1 1  et  IG  ;  alii^^o  et  ceux  qui  entraient.  Ci  en.  7,  Kî;  w»o 

f'-^ir^  malheur  i)  celui  qui  dit!  Is.  45, 10;  ijLLa^y  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  Mattli.  27,  51. 

Mais  il  est  plus  usuel  de  le  faire  préeéder  d'un  démonstratif 

ou  d'un  i nterrogatif,  i^  177  :  ̂ »Jio  ̂ ^o-iî  ̂ ^*Séj  ces  choses  qui  sont 

au-dessus  de  moi,  Josué  le  Styl.  3, 3;  ̂^m-^b:^  jouX  _ld  2;.^|2^-»2n^^  ̂ <n 

celle  qui  a  été  proprement  donnée  j^ar  Dieu,  id.  15,  16;  ̂ f^?  »  QJ<" 

jiDJ  Vi»  ooOT  ceux  qui  assiégeaieiit  Amid,  id.  66, 17,  v.  §  399  et  suiv. 

Pour  préciser  le  relatif,  on  le  fait  suivre  du  pronom  personnel: 

|Zî}^T  V^î  |o(ji  ooiî  qui  était  le  chef  de  l'île,  Act.  28,  7;  o^sx^  v^J'^? 

picuouiû  ̂ ooi-4.aJ  qui  se  sont  faits  croyants,  Matth.  19,  12. 

Chapitke  IV. 

Des  pronoms  interrogatifs  et  indéfinis. 

319.  a)  Les  pronoms  ̂   quif,  oiio  qui  est-ce?-  sont  les  inter- 

rogatifs indéfinis  pour  les  personnes  et  ne  s'emploient  jamais 
adjectivement  devant  un  substantif,  ^-iû  sert  pour  tous  les 

genres  et  tous  les  nombres  ;  as'n  a.?  ,  qJoi  ̂ _*^  .  a3|  ,-10  quels  sont 77"  9-'»k  7  ̂   7 

ceux  qui  entendirent'^  Hébr.  3, 16;  vl*»j  ̂ Q^\  ̂ o  ̂»iDJ  ̂ ot  ̂ lo  quelle 

est  ma  mh-e  et  quels  sont  mes  frères?  Mattli.  12,  48. 
aiiû  a  aussi  le  sens  simple  de  ̂   :  -^Lar  cJio  qui  suffirait?  Josué 

le  Stjl.  4,  1,  29  ult. 

h)  Pour  les  choses,  l'interrogatif  est  |iû  quoi?  devenu  assez 

rare;  plus  fréquents  sont  ̂ Lû^  piiû^ ,  àiû,  §  176;  oiia  qu'est-ce?  oJ^ 
,jiQ^i^  w.»y£i  que  signifient,  mon  fils,  tes  paroles?  Jul.  11,25;  ̂ a^o 

I  «"j^wLa^  Cl  ̂ ■*^>  QJ-^  e^  5?<e  ??o?(S  apprenions  ce  que  veut  l  impur, 
id.  13,  12. 

c)  Quelquefois  cependant,  ,^  et  cOia  sont  pris  dans  un  sens 

impersonnel  '  :  mJû-à.  ̂   quel  est  son  nom?  Exod.  3, 13;  y.r>.A,  oiio 

quel  est  ton  nom?  Jug.  13,  17;  ̂ io  'M^ic  à  cause  de  quoi?  Lex. 
Bernstein,  p.  284. 

1.  En  m'o-hébraïrpic,  'Ç  est  très-souvent  impersonnel,  TTC  rqtioi  que  ce 
soit)  pour  le  moins. 
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d)  pi^  et  .  aio  peuvent  se  mettre,  comnie  un  adjectif,  en  ap- 

position avec  un  substantif"  :  IOa-Sg-s  "^ld  (jiudln  diffiîrHnce')  p^ 
ppcos  qud  ordre?  v.  Neusijr.  Gramm.,  p.  279;  .^^il-  \Lc  ̂ ^  pLic 

(juel  satan  a  rempli  ion  cœnr?  Harhébraeus,  I,  p.  184,  1.  24. 

Ils  se  disaient  aussi  des  personnes  :  yr.\'r>  ̂ -kl^^si ,  aJ)  ]iio  quels 

sont  ces  rois?  poème  d'Alexandre,  Chrest.  Knos,  p.  80,  vers  10. 

e)  A  l'inverse  de  -lo^  pL»|  est  surtout  adjectif  et  forme  un  fé- .      .  "7  l'i  '"''  yVo  -«c'ci  »t>7 

mmm,  \f*\,  et  un  pluriel  com.  .<^^-»î  :  iJ|  r^i^*  ,-é*1-'7i  ̂ J-oa,  p^V^ 

par  quelle  puissance  fais-tu  cela?  Matth.  21,  23;  V-i— »1?  v^*-û  ̂ i 

.  n'-.âV^  |iD?OT  ils  regardent  quel  membre  est  nu,  Ined.  syr.  7  16; 

■k.;».!  _»Z..*.Q_*iD  \^]i  jl^l  ̂ u  ?j«  sais  même  pas  quelle  est  ma  mesure, •  y  ">*  o       o        Q    y        yh      o 

Josué  le  Styl.  3,  3;  f'*'N\  j.i)  ji^iw*,  ]^)  '^^^i.i  p©  e<  <m  7<e  sauras  pas 
h  quelle  heure  je  viendrai  à  toi,  Apoc.  3,  3;  sur  ces  constructions 

V.  §  383. 

I\Iais  il  est  aussi  pronom  :  «Ji»  i^]ld  ̂   >Na]^  de  qui  s'est-il  dé- 

goûté? Hébr.  3,  17;  V^a-»  y^*'  »\  \^ pour  qui  a-t-il  juré?  id,  3,  18; 
^mOio  \^\  lequel  des  deux?  irdTspcv,  Anal,  sf/r.,  p.  43,  1.  11  et  24; 
0  0       y  •      0     y        ̂  

p^  ]j^]')  \^]Lh:iOo  et  on  verra  laquelle  est  plus  juste  .  .,  Ined.  syr. 

(),  2;  V'i^r^  ̂ Q^J  ,  o-ruiic  p^j^  P-»f-  p-Ti-c  c/ajîs  cette  lutte,  à  qui 

sortirait  le  premier,  Josué  le  Styl.24,  1  ;  ajuj  quel  est?  m-s-L^l  aJL»j 

]m«*^/i?  quelle  est  la  croix  du  Messie?  Addai  tlie  Apost.  13,  18. 

/)  Suivis  du  relatif?,  les  interrogatifs  deviennent  des  cor- 

rélatifs, §  177.  Ils  sont  précédés  quelquefois  d'un  démonstratif: 

'ji^^;^i  ̂ ^  O01  celui  qui  l'avait  commise,  Josué  le  Styl.  08, 1 9 ;  78,  IG ; 
1  p-»j  o<3i  |ZiJ^o  ̂ s à  4.?  ̂ Qit.^.Q-t  Julien  lepervers  et  le  fi/ran,  celui-là 

o  y        y       y     y  y 

qui .  .  . ,  .lui.  5,  11;  ?  )i»î  051  V^j^-ôli  Tbv  B^tpa^lîav  •  Hcti;,  Luc.  23, y  9  p  p  P      y        y 

18  a  H);  ?  ,  *Nt|  .  oJ'ji  p^Juiril.  -yjq  àvOpwTcou;  o-Ti/s;,  Apoc.  9,  4; 

">  \^]  ̂ <n  YjTiç,  id.  11,  8;  12,  13;  19,  2.  On  voit  que,  dans  ces 

exemples,  l'interrogatif  répond  k  la  particule  grecque  ti;  après 
le  relatif. 

g)  p-»|,  adjectif  corrélatif,  suit  généralement  le  nom  :  If^ 

1  pL»j  cet  homme-là  qui,  quelquefois  il  le  précède  :  7  |^i  *  '^  a,  |y^|  ̂ a 

bonne  œuvre  qui,  Anal,  syr.,  20,  21. 

320.  Les  pronoujs  indéfinis  comprennent  une  liste  de  locutions 
variées  : 

a)  >-AJi  on,  quelqu'un,  ̂ ^aaIJ  quelques-uns  :  «.*— Jj  o\__^  ,__»'  i-^1 

quelqu'un  lui  dit,  Mattli.  12,  47;  fi:p  -*J|  .)  si  quelqu'un  disait, 
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locution  fréquente;  .  *l3i  ̂  — î-^  à  l'égard  de  certains  individus, 
Anal,  syr.,  67^  11;  >-âJj  p  ou  )3  «-*Ji  personne,  aucun  :  ]t~àLD  v.âJ)  Po 

otJ^^  Vi»  jo(ji  personne  ne  faisait  attention,  Josué  le  Styl.  23,  4; 

^z  ̂^j  11  --àj)  elles  ne  blessèrent  personne  là,  id.  23,  14,  corap. 
r  on 

54,  17;  >-aJ|  *-*^  p  t7  ;ie  resta  personne,  id.  26,  14,  comp.  §  380a 

et  c;  en  apposition,  après  un  substantii  :  ̂ .aJ|  j^o|  j-ri:^  unpassant, 

id.  27,  10;  w-»Jl  |iiJ)  i^ie  certaine  femme,  .Jacques  d'Edesse,  éd. 

Wright,  p.  25;  répété,  ̂ ^i  -aJI  chacun,  comp.  §  368  a  :  «-âJp  '^o^ 

«-»oio-j.rXi  .^_»|^..jj|  récompenser  chacun  selon  ses  œuvres,  Mattli.  16, 27. 

b)  fÉ»,  eu  apposition  avant  ou  après  un  substantif,  était  plus 

usité  dans  le  même  sens  :  ,-  V»^QJ  wn  prophète,  ]y"  )^iJl  une  femme, 

Luc.  9, 19;  11,  27,  où  l'héraqléenne  a  ̂]  ]IriJ,  ̂ î  I^M;  >-*J|  r- 

quelqu'un,  Josué  le  Styl.  26,  18,  ou  ̂   -àJ|,  id.  55,  12;  ysx^  y*»  P 

personne,  id.  54,  19;  V^f»  ,-  o|  j^  «la^  twTa  sv  r,  [jJ.ol  -/.zpaiy.,  Matth. 

5,  18.  Répété,  fM  y»  signifie  l'un  l'autre,  chaque,  chacun  :  --O)  ̂   ̂  
'H  7  pn7  '"77 

chaque  homme,  Josué  le  Styl.  71,  20;  ]Tn louri  )i>i'*'i^  ̂   ̂   ̂ ^^ 
s-»si_»4^Le  } — Étt  aV)  j^  y*»  es^-ce  çjf'à  chaque  croyant  il  revient  un  Messie -^  *'  -  >7P7  '*77 

propre"}  Apnraat.  120  ult.  ;  ,  ooiJlorioi  ,_Lû  ̂   ̂ m^  dans  chacun  de 
leurs  membres,  Josué  le  Styl.  20,  5;  ,  oai-iio  ̂   ̂ i  P-»^,  la  volonté 

de  chacun  d'eux.  Anal,  syr.,  p.  49, 1. 3.  Dans  le  sens  de  l'un  l'autre, 

la  préposition  se  met  au  milieu  :  ̂   r^  r",  y*»?  i-»  l'un  de  l'autre, 77  777-*  ... 

yAfc^  r*»  Vun  à  l'autre,  y-  '^-i*  r**  ̂''^^  *'"'"  l'autre  etc.,  parce  qu'elle 
ne  porte  que  sur  le  second  membre  du  pronom  composé  :  ̂ r^*»| 

yj(LS  ̂ joints  l'un  à  l'autre,  Anal,  syr.,  p.  139,  1.  21;  .  oJ)  ̂ .4<j^o 

y*»  ,-iû  yM  et  il  les  séparera  l'un  de  l'autre,  Matth.  25,  32;  ,  q.,^é-*«^î 

y«»;>  J-»  jl^*)  que  vous  vous  laviez  les  pieds  les  uns  des  autres,  Jean 

13, 14.  On  disait  aussi  y*»  quelqu'un,  y*»  P  personne,  Josué  le  Styl. 
56,  10. 

c)  Mais  au  pluriel  contracté  ]V^,  §  109  j^n,  la  préposition  se 

met  nécessairement  en  tête  :  ]Yt^'>  PI  fiSo.o|  ils  se  présentèrent 

en  face  l'un  de  Vautre,  2  Rois  14,  il  ;  al^^  l?r'^  *^*"  s' entretuerent 
les  uns  les  autres,  Josué  le  Styl.  78, 11  ;  |?^^«^  cj^iûl-à.)  pr»  \-4^iô  par 

ce  qu'ils  ne  s' étaient  pas  obéis  entre  eux,  l^r**^  °"'^^-*''  ̂ ^^  *'^  mêlèrent 
les  uns  aux  autres,  id.  43  ult.,  58,  2;  ly^-i.  Zo-ii.  les  uns  près  des 
autres,  id.  58,  15. 
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d)  Un  nouveau  pluriel  de  ̂ ^,  formé  avec  le  suffixe  âné, 

V.  §2(35,  est  PV**r^?  ïém.  ]Ll3^^  quelques-uns,  quelques-unes  :  <'^>.«* 

|lii  —iJî  (2.JiL3^,_É*l_  il  chayifjea  quelques-uns  des  mots,  Jacq.  d'Kdesse, 
Zeitschr.  d.  I).  M.  G.,  XXXII,  p.  481),  1.  lîJ;  \^<^  oix  P^r^  H 

a  été  donné  à  quelques-uns,  Anal,  syr.,  p.  175,  1.  19;  Pi—r-  aiiaJ 

quelques-uns  sortirent,  Josuc  le  Styl.  54,  18  '. 

e)  r^  devant  un  substantif,  ou  suivi  d'un  suffixe  pluriel,  était 

parfois  partitif  et  signifiait  quelques-uns  :  '*  ««  *  ̂ ^  lïar  ̂   ,  |  v.  Zï 

TiVcç  -ôJv  /.Axotov  i;î-/.Aâ;Or,'av,  Rom.  11,  17;  nl'r.^qi  P  .  o-iullo  .  j  v. 

T^rd'ivrflTi  T'.vEç,  id.  3,  3;  ̂iJ^  -la  oj  ow  quelqu'un  de  mesjils,  Martyr, 
homerit.,  Chrest.  Knos,  p.  44,  1.  2. 

/j  On  se  servait  aussi  de  1 1-»\  il  y  en  a  qui,  quelqii'un,  quelques- 

uns  :  ̂\i  h^]^  T:^r*l?  ̂ -«I  quelqu'un  dit,  quelques-uns  disent,  sont  des 

locutions  très-usuelles;  ̂ slsl^-i  \om  h^i^  personne  ne  pouvait  sortir, 
Josué  le  Styl,  5,  16. 

ij)  L'un  dans  un  premier  membre  de  phrase,  Vautre  dans  le 
membre  suivant,  étaient  exprimés  par  un  pronom  démonstratif 

ou  un  pronom  indéfini,  répété  dans  chaque  membre;  dans  le 

second,  cependant,  apparaît  souvent  pf*»î  ou  ̂ i^\  un  autre,  au 
■KO  ooï'ny  c»y 

piur.  py*»l  ou  rr^r^)  :  l-^'o-sj^^?  ̂ ^1°  l-^^^r^?  ̂ -»I  '««  uns  pour  la 

prîi're,  les  autres  pour  le  commerce,  .losué  le  Stylite  27,  18;  i — »1 

v_a3  pj-lo   ">.aJi  à  [j.àv  hzzQS. ....  àX/.a  ce  ïr.izz,  Matth.  13, 4  à  5, 

aj.  ex.  ci-dessus  §  317  d;  auiiû  ̂ îdi.!;)  ̂ oulLoo  ovAis  ̂ 'o'?  ̂ ciJLid 

ï7  ?/  en  a  qui  sont  plus  ijrandes  quelle,  d'autres,  qui  sont  plus  petites. 
Anal,  syr.,  p.  138, 1.  20,  comp.  Josué  le  Styl.  29, 18;   ^ouiio 

jl-*J-fâ»io  quelques-unes  .  ...  et  les  autres,  Josué  le  Styl.  19,  9. 

h)  Sous  l'influence  du  grec,  h;  })reniier  pronom  est  quelquefois 

suivi  de  --'-o  =  |j.£v,  et  le  second,  de  ̂ î  =  âè.  Daii.s  la  P'sittâ,  ̂ -is 
n'a  iamais  ce  sens. 

.  .  ^y      p      7 

i)  Pour  le  pronom  de  réciprocité,  on  se  sert  encore  de  M,  if^, 

Ij-û*.  :  ̂ (na«»P  pû.^  (JA'^.é  ils  se  Jurèrent  l'un  à  l'autre,  Gen.  26,31, 

01.10CL»;!  ̂ .£1^  2.-É^  citez  chacun  à  son  tour,  Job  1,  4,  gii^î*'^.  ̂ -c^.  o^jo 
Gen.  11,  3.  Ces  constructions  si  hébraïques  se  rencontrent  en 

syriaque^  en  dehors  de  la  version  de  l'ancien  Testament  :  i^^l 

1.  V»r**r**  dans  V»r**r**  T*r-^'^  t^'»  J*^'*-  '"^  ̂^tyl-  1-  "It.,  est  sans  doute 
une  faute  de  copiste. 
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oi^pii*»  ,^  PV=  quelle  est  celle  qui  est  j^Ik-s  junte  que  Vautre,  Ined. 

syr.  6,  2;  gii-^^É«,S  >n  Sj^,  p  ?ie  s  accorderas  avec  celle  de  Vautre, 

Anal.  syr.  49,  4;  otZ,^^^  )2.îi  ,_iû  d^une  maison  à  une  autre,  Jos. 
le  Styl.  n,  4. 

j)  r:^  un  tel,  fera.  |Z:.4iSq^  répond  a  l'hébreu  ̂ jlbs  ''^lûSs, 

mais  ne  se  rencontre  dans  l'ancien  testament  que  dans  un 
passage,  2  Rois  G,  8,  ,-i^  l'^V^  dans  tel  endroit.  Cette  locution 

se  dit  ordinairement  des  personnes  :  ̂ ;|^  ̂a^  jZiJuyiai:..  o^l  allez 

à  la  ville  chez  un  tel,  Matth.  26,  18.  Pour  les  quantités  indéter- 

minées, on  se  sert  de  'tr^l;  placé  devant  ou  derrière  le  sub- 

stantif: |-j4w^^  T-^^l  "^'^  donne  tant  de  talents,  Joh.  Ephes.  48,4; 

pji,ai!j  _:lslo  ,-^Vû  dans  telles  et  telles  choses,  id.  375,  17.  Les 

Syriens  occidentaux  prononçaient  r^^^^l,  targ.  pST  '. 

321.  a)  ̂ fio-  sert  de  pronom  et  d'adjectif  indéfinis  pour  les 

choses.  Il  est  pronom  dans  les  exemples  suivants  :  yor^  '^?'^? 
qui  veut  faire  connaître  quelque  chose,  Josué  le  Styl.  22,  8;  2.-»J^o 

joV-°?  >or-^  <"— ̂   l°<"  ̂ i  il  ny  eut  rien  qui  restât  debout,  id.  27, 

10;  pi  r^i^i^ovio  >or^  ̂ r^°  y-^î  [xipo;  ~'.  Tt'.sTS'ja),  1  Corintli.  11,  18; 

>or^  P  et  P  '^fL£i  rien  du  tout  :  h.tA.-'*  '/:>r^  ̂ j^  n'ai  nullement  péché, 

Act.  25,  10;  ̂ yio  Jor^?  o»-^  ̂ -»î  PV^  il  avait  quelques  effets,  Josue 

le  Styl.  50,  20;  ̂ oy^?  V^  P?  sans  aucun  médicament,  Addai  1,  10; 

î  i/zr^  quelque  chose  qui,  très-fréquent. 

h)  Comme  adjectif,  '^^lo  se  place  avant  ou  après  le  nom  : 

jcr-^  P^  ̂ cr^  r-^^'^^  cette  certaine  cliose^  ces  certaines  choses;  >cr^  r** 

une  unité  quelconque.  Anal,  syr.,  p.  48,  1.  24;  'cr*  pVnSS  à  un 

jyort  quelconque,  id.  139, 20;  \1-^  pi*.?  ̂ cr^  aM.-.A.)  Po  cùosfjLÎov  aixiav 

à'ossGv,  Act.  25, 18;  >c^  >cj:i  ̂?  VÎ^^ll  'Cr^rr^ixa-a  Bè  T-.va,  id.  25, 19; 
vcfic  iZn^OySsf»  "^^4—0  à  cause  d  une  inimitié  quelconque,  Josue  le 

1.  Nous  avons  considéré  le  zaïn  en  tête  de  ce  mot  comme  nn  élément 

démonstratif,  v.  p.  "26,  note  2  ci- dessus.  M.  Nœldeke  y  voit  tme  contraction 

de  »^1  ou  «^1  avec  t;— ̂ ^,  Syr.  Granim.,  p.  86,  quoique  le  i)é  ne  soit  pas 
prononcé  dur. 

2.  Ce  mot  est  abrégé  d'une  forme  plus  étendue,  comme  le  montre  le 

targoumique  Dï'^Ç  (par  dissimilation  CJJIiÇ);  il  est  contracté  de  1?*^^,  in- 
finitif de  n%  et  de  la  particule  HC,  dans  le  sens  de  :  une  notion  qiielcoixqne, 

V.  Nachtrii'jl.  de  Fleiselier,  p.  1,  dans  le  C'Iialduisches  W'ôrlerbach  de  Lévy. 
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Styl.  40  ult.;  pj-l  icx^^^^^  ptif  qiielqu' autre  chose,  id.  45,  8;  conip.: 

p^j  irû:*  .  ooul-  jo.5xJ  p  \l  h'nh.2.  >ai.  >0|^?  (^w'iïs  n'aient,  en  dehors 
du  service,  aucun  autre  travail,  Addai  the  Apost.  32,  15,  où  >oi-o 

est  éloigné  du  nom  auquel  il  se  rapporte. 

322.  a)  Vs,  cinphatiquo  Ils  ou  Pas,  est  un  abstrait  signifiant 

totalité  :  \-a  y*-j  r.y./~zy.pi'Mp^  "-=^  y-.'^.'r  roi  c/e  l'univers.  Il  s'em- 

ploie  comme  pronom  indéfini  :  Vû-à.^  "-^soi  Va  7:aç  oov  bzxiq  àxo'jet, 

Matth.  7, 24;  <M-,>'r)?  \as  quiconque  peut,  Spicil.  syr.  4, 2;  souvent, 

il  est  suivi,  dans  ce  sens,  d'un  autre  pronom  indéfini  :  ">  ̂ ^ol.^, 

^  _1D  Vs^  ̂   pL»|  ''^-s,  quiconque;  ?  V^  Va,  ̂   .oio  Vs,  ̂   >2yio  ''-s, 

<0M^  ce  qui  :  2^|?  >C|io  \-a  tout  ce  qu'il  y  avait,  Jos.  le  Styl.  26, 13; 

comme  partitif  :  ,  oovJLIô  ̂   Va  chacun  d'eux,  Anal,  syr.,  49,  6; 
Izal-  ̂   1^  jy*»  Va  chacun  des  animaux,  Anecd.  syr.,  IV,  33,  2. 

Il  se  rencontre  également  devant  une  conjonction  :  ?  ̂ Lio)  Va 

toutes  les  fois  que,  ?  ̂ i  Va  <om<  seZon  que,  ?  ̂loa  Va  toM<  autant 

que,  ?  Vi^l  \^  partout  où. 

h)  A  l'état  construit  devant  un  substantif,  il  a  le  sens  de 
chaque  :  >on*S^  chaque  jour,  Matth.  26,  55;  pu,  Va  chaque  année, 

Josué  le  Styl.  24,  15.  Si  le  nom  a  un  sens  déterminé.  Va  prend 

le  suffixe  et  se  met  en  apposition;  il  signifie,  dans  ce  cas,  tout, 

tout  entier  :  ̂q-»  mJi^  tout  le  jour,  }2.ou,  «^iJ^^  toute  l'année,  §304c; 
ainsi  avec  les  pronoms  des  autres  personnes  :  -^^  toi  tout  entier, 

,Ji^  nous  tous  etc.;  comme  adverbe,  ci-ii^  V=  tout  à  fait,  Va  p 

ciJi^  nullement  ou  P  ciJi*a  "^*a,  Josué  le  Styl.  38, 18;  39,  6;  «-^io  Va 
iwà^i»  nen  du  tout  n  est,  id.  bo,  2;  mJi^  pai  ou  pai  oui^^a  tellement, 

à  ce  point,  oiJi^a  j-oi,  ouii^  oai  id.  Sur  ;i  ciJ^^.  v.  §  395  ci-après. 
323.  a)  Un  pronom  indéfini  est  généralisé  au  mo^^en  de  ooiv 

^01^,  qui  suit  :  o(ji?  p-»|  p^}£)  en  quelque  temps  que  ce  soit,  Joh. 

Eph.  22,  20;  ̂<ni  ]^]  |zo9a:i-£5  une  œuvre  quelle  qu'elle  soit,  id.  235, 

11  ;  v^oi^  ly^i  1-^0^^  V.^.Lû  sous  un  prétexte  quelconque,  Jos.  le  Styl. 

72,  7;  .^oJoti  ̂ *'".é)  py*.]  ̂   d'autres  quels  qu'ils  soient,  Clément. 
Kom.  Kecogn.  ()3,  17;  ooiri  ̂ ji  ̂ ,  chez  qui  que  ce  soit,  Jacques 

d'Edesse,  Lettre  sur  l'orthogr.,  éd.  Martin,  p.  o,  1.  9  ;  ooi^  ̂ oi  Vi» 

sur  quoi  que  ce  snit,  Jac-q.  d'Edesse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  p.  481, 
1.  13  et  21  ;  oen^  pns  ̂ ji  osi  celui-là,  qui,  si  grand  qu'il  soit.  Anal, 
syr.,  p.  54, 1. 17;  pL»iUi.  j^iiD  oai^  pu]  Va  tout  ancien  tombeau  quel 

qu'il  fût,  Josué  le  Styl.  35, 17.  Apres  un  pluriel  neutre,  ooi?  est 20 
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quelquefois  invariable,  cnri  v^*Nt|  ]z.aL^  des  choses  quelles  qu'elles 
soient,  Anal,  syr.,  p.  135,  1.  22. 

h)  ̂ÉL=  après  le  pronom,  en  précise  le  sens  interrogatif  :  oiio 

•f  otji  v^  quel  est  donc  celui ...  ?  Gen.  21,  33,  .-1^  |oçnJ  ̂ é^  \iiû  tî 
àpa  ecTat  YJiJiTv,  Matth.  19,  27,  comp,  Luc.  12,  42;  |oai  ̂ ^  ̂   ce 

qu'il  était  advenu,  Jul.  27,  2. 

Chapitre  V. 

Z)es  verbes.  —  Des  personnes  dans  les  verbes. 

324.  a)  Les  personnes  étant  distinguées  dans  les  principaux 

temps  du  verbe,  les  pronoms  ne  sont  ajoutés  que  pour  rehausser 

le  sujet,  §  298.  Mais  tel  n'est  plus  le  cas,  lorsque  le  participe, 
actif  ou  passif,  est  employé  comme  troisième  temps,  k  côté  du 

parfait  et  de  l'imparfait,  §  183.  Suivant  le  principe  que  le  radical 

nu  représente  la  troisième  personne,  celle-ci  n'est  pas  exprimée p  •»o'»7  •»  0.77  "•w 

par  un  pronom  :  2.]Lû  ,  )o  |am  ̂ ^|  ̂^^Mo  anu^îj^a^  ouiiû  par  le  y,ctç>!x- 

opté;  lui-même,  on  sait  s'il  vivra  ou  s'il  mourra^  Pliysiol.  Tychsen, 

p.  10;  mais  la  première  et  la  seconde  doivent  l'être  par  le  pro- 

nom personnel,  placé  après  le  participe,  §  183  :  V^o   •>aaj= 
2^J)  renie  .  ...  et  tu  vivras,  Martyr,  homerit.  Chrest.  Knos,  39,  8; 

ou^  PI  ]yt.  j3o  ]h.Aiiû  ]m^'>  de  peur  qu  elle  ne  meure  et  que  je  ne  la 

voie  pas,  id.  48,  7. 

b)  Lorsque  plusieurs  participes  se  suivent,  le  pronom  est 

répété  après  chacun  d'eux,  mais  il  f»eut  être  aussi  omis  après 

un  second  ou  un  troisième  participe  :  v^*y.**»o  <^oZiJj  ̂ à'rt^n  ̂ C£> 

\^^CLk.£^  pourquoi  restez-vous  à  regarder  au  cielf  Apôt.  1, 11  ;  ̂■^'^^^  r* 

>-,^4.à^  yû  oj  ld\  pendant  que  tu  es  boiteux  ou  manchot,  Matth.  1 8,  8. 

c)  Les  formes,  où  le  pronom  est  contracté  avec  le  participe, 

sont,  en  général,  moins  usuelles  que  les  autres  :  ̂ -^^^  tu  t'occu- 
pais, Josué  le  Styl.  2,  3;  l^^je  sais,  Aphraat.  25, 14;  elles  sont 

ordinaires  avec  ,^  :  ̂ làSS'n'n  ̂ j^^î  \ — lo  ̂ j  nous  parierons 
comme  nous  pourrons,  id.  39,  15. 

d)  Le  pronom  de  la  troisième  personne  est  rais  après  le  parti- 
cipe, lorsque  celui-ci  est  pris  comme  un  adjectif,  et  la  phrase 

est  construite  comme  une  phrase  nominale  :  — ^ii-ffi  ,-^1  ̂ -âai» 

l^oVyiô  ces  corrections  sont  suffisantes,  Josué  le  Styl.  5, 10;  2!-»oai  ph 
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,_li|  ̂ aji.";  je  pensais  qu'elles  étaient  dignes ,  ici.  3,  12;  ̂ |l:i  -lo  -s) 

wà-ji  ̂ laia  e//e  est  même  cachée  aux  anges,  id.  4,  3;  ,-^1^  "--ki-yi  ̂ ) 

?  v^*'  ■*)  r^l  si  donc  les  choses  .  . .  sont  écrites,  Addai  the  Apost. 

20,  23;  '^V^'^  ',°J|  ,-A£»(ji^i2io^  \4vio  parce  qu'ils  sont  pressés  de 

manger,  Aphraal.  226, 3  ; ,  oJ]  ̂ ou3  ils  s'égarent, .  oJ)  .,^a^^41d  Us  sont 
effrayée,  Spicil.  syr.  3, 1  et  3.  Ces  constructions  se  rencontrent  sur- 

tout avec  un  participe  passif  ou  un  participe  de  verbes  neutres. 

325.  a)  Un  verbe  impersonnel,  ou  pris  impersonnellement,  est 

tantôt  au  masculin,  tantôt  au  féminin,  comme  le  neutre  des  noms, 

§  350  :  wà.p^  il  arriva,  Luc.  10,  31,  ou  i^-^rx,,  Ajial.  syr.,  p.  86, 

1.  18;  v^oioy-»^  \iJLji  ou  ̂ -îio-pà^)  \j4^^  il  est  en  son  pouvoir,  Spicil. 

syr.  5,  13;  Lév.  12,  8;  Act.  5,  39;  Hëbr.  11,  19.  Les  verbes  du 

sentiment,  dont  le  sujet  logique  est  (1me\1^2^  sont  généralement 

au  féminin  :  «nJ;^  l~à^  il  lui  fut  pénible,  ̂ é^  ̂ ^  il  m'est  péniUe; 

^É-ii.  hS^  il  m'a  déplu,  ̂   ̂1-^  P  il  ne  nous  déplaira  pas,  ]2]L£>  ]3 

^  il  ne  nous  déplaît  pas,  Ps.  95,  10;  2  Cor.  4,  1;  Gai.  6,  9.  Le 

masculin,  cependant,  est  possible  :  ̂ n  n  S  ̂ £>V- =o  et  vous  fûtes 

^ff^y^^S)  Hébr.  10,  34;  ̂   wo] — JwJo  et  que  nous  soyons  heureux, 
Deut.  6,  24. 

h)  Les  verbes  de  la  lumière  ou  de  l'obscurité,  des  couleurs, 

ont  plus  souvent  le  féminin  :  2:-=i.àj*  ̂   lorsqu'il  fit  somhre,  ̂ ^o»-3  r* 

lorsqu'il  fit  jour,  Matth.  14,  24;  Luc.  6,  13. 
c)  Les  adjectifs  et  les  participes  les  plus  usités  sont  :  Po  il  con- 

vient, >-o^l  il  est  juste,  IV»  ou  ,«14.  il  est  beau,  ̂ u-ns  il  est  utile,  il  vaut 

mieux,  >  **^  il  est  mauvais,  \-^^^  il  est  à  cœur,  ]^  il  est  possible, 

^r.àA.^  ou  Vé^^.^  il  est  facile,  \ls)  ou  -mai.  {l  est  difficile,  s.û^  il  est 

bon  etc.  Le  féminin  se  rencontre  moins  fréquemment  que  le 

masculin  :  ̂ Lir.r.M'^.  ̂ ^.i^  ̂   \\  il  n  échappe  pas  à  ta  science,  Josué 
le  Styl.  14,  17,  comp.  Jul.  16,  8;  z^'-n'/^V.  ̂ <n  ]mJl3  il  vaut  mieux 

mourir.  Anal,  syr.,  p.  7,  1.  2;  V»^  ]3  il  ne  se  peut  pas,  Josué  le 
Styl.  42,  1. 

d)  Les  tournures  imjiersonnelles  et  passives  sont  aimées  en 

syriaque  '  :  .éJ^-  ̂ ^^-^  >)io  tu  m'as  ordonné,  Josué  le  Styl.  3,  15; 

Vilcooi"»  .-le  V-'^'  ■*'^'  «"-^  Ic""  ̂ âJLs2,|  p  les  Romains  ne  lui  avaient  pas 
répondu  pacifiquement,  id.  16,  6;  ̂jiojzj  hla^-i  ̂ \  comme  on  Va 

1.  Comp.  en  arabe  ̂ J.^  on  a  dit.,  j^jti  on  rucoiite,  <jo  /3\  on  V amena  etc. 

''  20* 
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dit  précédemment,  Anal,  syr.,  p.  35,  1.  18;  <n^  r^l-"-^?  -^««^  V»^  P 

\a.')q^'>  V-o'  t^  il  n  était  pas  possible  qu'il  lui  fût  dit  par  le  Saint- 

Esprit,  id.  129, 7  ;  ,^  VéJLcl*,^  ̂ j  comme  nou^  l'avons  appris,  Spicil. 

syr.  16,  22;  Addai  the  Apost.  44,  3;  ̂oou^  ]i£5i.Lo^  ooUj  s'î7s  ̂ e 
désiraient,  Josué  le  Styl.  13,  5. 

e)  Plus  rarement;,  on  emploie  impersonnellement  l'actif  k  la 
troisième  personne  du  pluriel  :  m-^  o^jo  wcnn\*S  a^Oà».  on  an- 

nonça  à  Jacob  et  on  lui  dit,  Gen.  48,  2;  p^V^  ̂ *^  ̂ ^«Nz  ̂ <n  \^ 

voici  pourquoi  on  me  suspend  aux  oreilles,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr. 

d.  D.  M.  G.,  XXX.,  p.  241, 1. 8  ;  llj-^J  ̂.J:^  .oLh^  qu'on  m'écrive  une 

lettre,  Néhém.  2,  7.  On  se  sert  plus  volontiers  d'un  pronom  in- 

défini comme  sujet,  §  320;  une  phrase  telle  que  :  V^ûJ^'?  .  qJ|  q-^? 

on  les  afoîdés  aux  pieds,  Nali.  2,  3,  répondant  à  l'arabe  u\ji  \\ji, 
était  évitée  en  syriaque. 

Chapitre  VI. 

Des  temps  et  des  modes. 

326.  Outre  les  temps  simples  :  le  parfait,  l'imparfait,  l'impé- 

ratif, le  participe  et  l'infinitif,  le  syriaque  forme  des  temps  com- 

posés avec  l'auxiliaire  ]oai  et  rend  ainsi  les  diverses  modalités 

temporelles.  Nous  examinerons  d'abord  les  temps  simples  et 
nous  parlerons  des  temps  composés  sous  le  chapitre  suivant, 
en  traitant  de  looi. 

Du  Parfait. 

327.  a)  Le  parfait  indique  un  temps  passé,  d'une  manière 

absolue  :  ]jlJ\  ]L£>^^  z.tiSa>]?  l^^  j'ai  péché,  car  j'ai  livré  un  sang 
innocent,  Matth.  27,  4.  Dans  ce  sens,  il  répond  à  notre  passé 

indéfini;  il  traduit  aussi  le  passé  historique,  ou  passé  défini: 

PI  \]^  y£  ̂ .û^  ̂   ,nnSr>  ̂ .i.^  2iJi>L£Lk,  j'entendis  votre  voix  du  de- 
'         ■"  '  r^M  0     ■K       y      y  y  "'11 

hors,  en  entrant,  Spicil,  syr.  1,  3;  jî^J  'yJo  ̂ «^^o  >aco  il  se  leva, 

pria  et  fit  un  vœu,  Sindban  1,  3;  le  plus-que-parfait  :  ̂ ^^  r^ 

,_^v,o,  2>sviA.?  apes  qu'elle  eut  entendu  cela,  id.  3, 16;  r^?  P^l  r^ 

V»^^  ou=|lis  oiJi.  il  fit  selon  ce  que  lui  avait  ordonné  l'angedii  Seigneur, 
Matth.  1,  24.  Comme  passé  historique  et  plus-que-parfait,  il  est 
souvent  suivi  de  ̂ oai^  §  335  a. 
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h)  I^cs  verbes  qui  in(li(|ueiit  une  iietioii  subie  mais  continue, 

ont  quelquefois  le  parfait  pour  le  présent,  comme  ]ooi  p,  §  344 />, 

^,-»  savoir.  Les  exemples  abondent  surtout  dans  la  version  de 

l'ancien  testament,  sous  l'influence  de  l'hébreu,  où  cet  usage  est 
fréquent,  v.  Ewald,  LtJivb.,  ij  \?)bh  :  p^Q-»  a^i-»  P?  .  caliio  tt  vos 

jiU  qui  ne  connaissent  pas  atijourdliui,  ipi''  vh,  Deut.  1 ,  30  :  .  x^'^ 

pîLi  nous  nous  souvenons  des  poissons,  13"I3T,  Norab.  11,5;  l^-s 

'^^je  suis  éjmisi',  ''riDSÛ,  Job.  7,  16;  ̂ ^10:^^^  oji^^  ^^n^o  «-a'.-) 

ma  peau  et  ma  chair  sont  collées  sur  mes  os,  rtp3l,  id.  19,  20;  pT^. 

-pj)  ̂ -^.i^ic^j  p'.-iSo  .j^  wA^)-^)  pourquoi  cs-tu  irrite  et  pourquoi  ta 

face  s'est-elle  assombrie?  Gen.  4,  G;  >*4°ii  i»^j^2.j  mo?i  ''me  est  dé- 
c//m'c',  Ps.  118,  28. 

Kn  dehors  de  l'ancien  testament,  cet  échange  de  temps  est 

plus  rare  :  i~^  tu  te  trompes,  Jul.  48,  25;  .  Znn'^vi  .d^ns  notre 
lïof/anfé  ordonne,  id.  G5,  1;  avec  un  verbe  de  la  couleur  :  hsiiciss 

VaIc-*.  le  ciel  est  rouge  (est  devenu  rouge)  Tryppâ'^s'.,  Matth.  IG,  2  et 
3;  o'jaââi  Jz^-i)  les  champs  qui  sont  blancs  (qui  ont  blanchi)  Aeuy.aî  stci, 
Jean  4,  35. 

c)  Comme  en  hébreu  également,  le  parfait  exprime  un  temps 

présent  ou  futur,  lorsque  l'action  est  envisagée  comme  certaine 

et  déjà  réalisée  :  i^<n^je  donne,  ''iî1il3,  Gen.  1,  29;  23,  11  et  13; 

oi^r^^ajo  gii,A.^lo  (sii^^  )<îi  jfe  Ze  bénirai,  je  le  ferai  multiplier  et 

grandir,  Gen.  17,  20;  V-^ji»^  I^o^û  ̂   ov£-  ̂ éJlL  pl  ..  jlj  p  Vl-»r^o 

tZ  ne  viendra  pas  au  jugement,  mais  il  passera  ((x£Ta['iéi3r;y.£v)  de  la 
wior<  a  la  me,  Jean  o,  24;  ou^o?  ̂ j^^jo  pû|o  ̂ oioi^-k^o  \4^  ■t-'r- 

demain  il  disparaîtra  et  ne  sera  p)lus  et  sa  mémoire  périra  et  sera 

effacée,  Jul.  9,  G,  comp.  Ps.  37, 35.  Ces  phrases  qui  appartiennent 

surtout  au  style  prophétique  et  élevé  (comp.  Ewald,  Lehrb., 

§  135  c),  ne  sont  guère  du  domaine  du  syriaque. 

d)  Dans  les  phrases  hypothétiques  et  conditionnelles,  au  cou- 

traire,  ce  partait  est  très-commun  :  «^oi^)^  pj  ̂ 1  l~à^,j  aurais 

voulu  écrire,  Josué  le  Styl.  1  ult.,  comp.  Ps.  118,  30  et  40;  P,^ 

\A.m  .  l^liiiû  iji^ai  comme  notre  parole  ne  suffirait  pas  maintenant, 

Jul.  4,  2;  ]-iVn^  '"-^"'^^  ̂ a-^-l?  ̂   quand  la  volonté  du  roi  aura 

été  exécutée,  trf.  24,23;  ̂ i-àiôi  "^  quand  je  serai  mort,  1  Rois  13, 31; 

yhlLxi  ̂   oLCLUt^  j-t^  po  quand  ils  seront  ressucités  d'entre  les  morts, 
Marc  12,  5;  ]om'f  \lû  quand  ce  sera,  czav  vçvrjTat,  Jean  14,  29,  où 
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l'Héraqléenne  a  IootZî  v-*2.o^|  ;  les  locutions  ̂ iii.  ̂ ?  ̂ ,  r:-^?  ̂  
vooi-»  permutent  avec  ̂ 2^  ,^,  ̂ lO  aiLo^  pour  traduire  1  hébreu 

|n^  ̂Û,  V.  Job  13,  5;  14,  13;  29,  2;  31,  31  et  33;  o]  ̂ 1:4^  o\ 

^2^^£)  ow  ̂ «t  m'aurais  tué,  ou  je  t'aurais  tué,  Martyr,  horaerit., 
Chrest.  Knos,  39  ult.  ;  ̂^.^10  ̂ î  ̂ oZ.-à,j  puissions-nous  être  morts! 

Nomb.  14,  2;  20,  3;  ̂aa2^:i4lo  p  ̂qJ|  ̂ oZ;-k-j  a^  si  vous  les  aviez 

laissés  en  vie,  je  ne  vous  tuerais  pas,  Jug.  8,19;  .^«f^à.)  ,  |  si  nous 

pouvons,  Spicil.  syr,  13,  2;  oiz.,^^  ]^^  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  en- 

fanté, Matth.  1,  25.  Après  .  1,  l'apodose  a  quelquefois  le  parfait, 
mais  moms  régulièrement  qu  en  arabe  :  •  •  •  jci^P  -j-à-aJ  2^-*^]  ̂ ^| 

z^outc)  si  tu  te  consacres  à  Dieu  . . .  tu  portes  témoignage,  Anal,  syr., 

p.  19,  1.  9,  V.  §  410 &. 

L'imparfait  et  le  participe  sont  également  possibles  avec 
quelques  nuances  du  sens,  §§  328  e  et  329  e,  comp.  aussi  §  335  c. 

De  l'Imparfait. 

328.  a)  L'imparfait  se  rencontre  à  peine  pour  le  présent  ab- 

solu ou  présent  de  l'indicatif,  qu'exprime  le  participe,  §  330  a: 
|}m1J  P  V«»ldo9o  \2.àjs  on  ne  voit  m  glaive  ni  lance,  Jug.  5,  o;  Joi 
o-»  vyv  -K       y  0  V7,j  , 

^(jiZ  jciaJ  ̂ giaaii'fioo  ̂ 'DuniD  \i  ̂ mo\'->\n  il  ne  croit  pas  ses  ser- 
viteurs et  il  accuse  de  corruption  ses  anges,  Job.  4,  18. 

h)  Il  exprime,  au  futur,  le  désir,  la  volonté,  le  commande- 

ment,  l'obligation  :  >m^a,]  je  vais  louer,  ̂ \\  je  vais  chanta^,  ̂ o^] 

je  vais  montrer,  Jug.  5,  3,  Isaïe  5,  5;  Vapi . . .  Ù^)  ̂ oouii^  ̂  

\as)ZcZe  tous  les  arbres . . .  tupeux  certainement  manger, Gien.2,\Q\ 

\aaj2  )3 . . .  |i-i>r^?  U^l  T~ûo  mais  de  l'arbre  de  la  science  . .  .tu  ne 

dois  pas  manger,  id.  2, 17;  ZqIûJ  \lp  ̂ ^£5  ]Z.  viens,  monjils,  allons 

mourir.  Martyr,  homer.,  Chrest.  Knos,  p.  48,  1.  6;  |-j.û1lci  |z.U£uj» 

\ZA  pS  \i£iZ  tu  acquerras  des  trésors  précieux,  en  donnant . . .,  Anal, 

syr.,  p.  22,  1.  26;  )(jiA.  \.i.ioî  V"^®'  -h^  ̂qIûûlcj  que  les  douleurs 

reçues  pour  Dieu  te  soient  agréables,  id.  5,  26;  P^.<1  tu  dois  prier, 

id.  22, 11  ;  ]2^^  ̂   ̂-lulmJLZ.  in.u^n  \^  n'estime  comme  bonne  qu'une 
seule  chose,  id.  3,  17. 

c)  Comme  dans  les  autres  langues  sémitiques,  le  prohibitif  est 

traduit  par  l'imparfait,  l'impératif  ne  se  mettant  pas  avec  une 
négation  :  . .  .Vais.  ]i=iSvi  ̂ oio^jjîZo  ,.*.jiDZ  p  ne  te  hasarde  pas  à 
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appeler  maître  quiconque . . . ,  Anal,  syr.,  p.  28, 1. 20;  •^'>2.  ̂  ne  désire 

pan,  id.  20,  7;  yT\'.-il.  ̂ .-i  p  ne  veuille  pas  habiter,  id.  8,  8. 

d)  ConiiDc  subjonctif,  l'imparfait  est  d'un  usage  régulier  :  ̂? 

l'^"^**  ".;i^  hJ]")  joiJ^p  "_fca(n  connais  donc  Dieu,  afin  que  tu  te  con- 

naisses  toi-même,  Anal,  syr.,  p.  30,  1.  7  ;  V^^i-a?  li-Ii-io  \ld^^'>  afin 

«yjte  ce  <^Mi  e«<  ̂ c?*iï  s'accomplisse,  Jean  l.ô,  25;  .  osîZ^  V^^*  o}- 
voyez  à  7je  2^«5  ̂ 'ous  laisser  affaiblir,  Jul.  8,  23;  ,^  ̂lcuj?  .  c'y!.:;.? 

*£<ol,sJî  (7m'//  jjous  a  f'^'  imposé  d'écrire,  Josué  le  Styl.  6,  5;  ">4>^ 

^)1J  p^  poiw  çu'i'Z  ne  f  lit  pas  répandu,  id.  42,  8;  ̂loi*  «Ji^î  jz^.:^^ 
~*t£2.-*J  la  cause  que  tout  le  peuple  se  trouvait,  id.  44,  8,  Eusèbe, 

Ckrest.  Rijdiger,  p.  109,  1.  2;  .^«Ss  4^^-^?  r»^.^  V^-l?  le  loup  est 

prêt  à  régner  sur  nous,  Jul.  8,  22;  même,  lorsque  la  conjonction 

n'est  pas  exprimée  :  ̂£>oZ..£|  ̂ ^^  Lm^siA,  tu  m'as  mandé  d'écrire,  Josué 

le  Styl.  4,  IG;  w^sioaLsa-^  hoJi  \cj,  ooti  pai'ce  qu'il  voxdait  former  ses 
types,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D.  3I.G.,  XXX,  p.  241, 1.  16; 

api'cs  le  waw  de  la  copule  :  ,  a^iau©  ,..à^su]  '.^j^i  ]i^r.\r\  ̂ ^ls 
prescris  au  peuple  des  Israélites  de  prendre,  Aphraat.  217,  2;  po 

V^iJnJo  ̂ fiûJi  et  non  pas  qu'il  ose  parler,  Anal,  syr.,  p.  26, 1.  20; 

,  Q^:i.^o  V»?ooi_»  ̂ o  il  força  les  Juifs  d'apostasier,  id.  82,  9;  Po 

^oi^iûjlJo  w*-jjQ»4  asiLt^ZZ]  et  mes  compagnons  ne  crurent  pas  devoir 

m' écouter.  Martyr,  homer.,  Chrest.  Kn'ôs,  p.  40, 1. 14^  comp.  §  389 cZ. 
e)  11  est  également  fréquent  dans  les  phrases  conditionnelles, 

hypothétiques  ou  interrogatives,  où  le  participe  est  aussi  pos- 

sible  :  Cl  Nn  ] — '/^Ss^  oi — oot^o  ci — asia  ̂ ^^  .  ]  quand  tu  donnerais 

l'argent  et  l'or  du  monde  tout  entier.  Anal,  syr.,  p.  20,  1.  17;  ̂  
\zz  quand  tu  donnes,  id.  22,  26;  ̂.^cncu^nlj  \,^  ̂  ws|  quand  même 

on  l'ornerait  beaucoup,  Jacques  d'Edesse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 

XXXI,  p.  383,  1.  3;  -*J|  \^^  .]  r=  car  si  l'on  voulait,  id.  XXXII, p    r       y  »  ***       y  y 

484,  14;  l-^^j^:^^  \ai»z  ̂   si  tu  viens  à  scruter.,  Aphraat.  24,  7;  ̂  

^l'/iS  >Q*»jJ  '-àJ)  lorsqu'on  aime  le  Seigneur,  id.  24,  4  et  5;  |<ji  ,^o 

]f£i£i'>  <!C^')Z  p>iQJ  et  comme  il  arrivait  à  la  porte  du  tombeau,  Jacq. 

de  Saroug.,  Mœsinger  Mon.  syr.,  II,  p.  52,  vers  6;  >iN-  ,)  ̂s) 

^  y,  .A. '1^-2  quand  même  tout  le  monde  serait  scandalisé  par  toi, 

Matth.  26,  33;  \h^^  )?ci  )2>  a>o  ,,ai»)  ]i^]  comment  fer ais-je  cette 

grande  faute!  Aj)hraat.  25,  17;  .  ai^p- .  o^pi  ooO)  s'ils  piouvaient 

vaincre  Zenon,  Josué  le  Styl.  13,  1;  -aJ)  fiicp  ̂ )  si  l'on  disait,  j-aa 
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>_*j)  jiûp  peut-être  dira-t-on,  jicp  ̂   ou  fip  oJio  qui  dirait?  sont 

des  tournures  usuelles;  ]ci^|^  ]2i.:;*i>o  ̂ .«^  r^p?  .^^  si  quelqu'un  dit 

la  parole  de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  7,  1.  9;  V*r^?  <^'q4^— -  -a^  aii^ 

»^aû3  cOioo  <jr?(i  montera  sur  ta  montagne  du  Seigneur  et  qui  se 
tiendra  ...  ?  Ps.  24,  3;  ̂nailo  m^^]  4-A.aJ  \-::i^^  ]_!'<''  maintenant 

])eitt-être  qu'il  tendra  la  main  et  prendra,  Gen.  3,  22;  ̂ j^L^^j  ^ 
l^iijî  ̂ ^^  peut-être  trouverai-je  iin  espoir,  Addai  the  Apost.  5  ult. 

f)  Il  se  met  aussi  après  une  conjonction,  pour  exprimer  un 

temps  non  encore  écoulé,  au  moment  où  l'on  parle  :  '/x^isli^  p  ̂l, 

^iîa'-cJ  avant  que  la  loi  n'ait  été  établie,  Aphraat.  25,  5;  locO  p  y:^ 
avant  que  ce  soit,  Jean  14,  29,  aj.  1  Rois  18, 44,  Jérém.  1, 5;  ̂ij^d] 

^ozp . . .  <^aJ<n^  quand  ils  viennent .  . .,  Anecd.  sjr.,  IV,  p.  60, 1.  1  ; 

]i  A'nS  .  cmii-âJri  ]L&^jusqu  à  quiis  aient  fini  de  boire,  Gen.  24, 

19;  l-^l^  ooi  ]-^p^ . . .  p^l  o(^  V.»^i^  bref  est  le  temps  où  viendra  celui 

qui  doit  venir,  Jacq.  d'Edesse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXI,  p.  384, 

1.  12;  ̂ anai=Ll  .  r>u?=)^r  ̂ |  ̂ ^  ̂ ol-à.)  "OçsAov  /.y).  à7:cy.6?î'5VTat,  Gai. 

5,  12.  •  -       ' Le  participe,  dans  ces  cas,  est  aussi  usuel,  v.  §  330  e. 

De  l'Iivipératif. 

329.  L'impératif  ne  peut  être  accompagné  d'une  négation, 

§  328c;  il  est  quelquefois  employé  d'une  manière  indirecte  :  ]^]') 

-j^  '■•^H  ̂ -^52.  ̂   ly*.  pour  que  des  deux  cotés  tu  choisisses  l'un, 

Jul.  18,  1;  ̂(jiij-^^  p-o=^^  ̂ -^«^  '^  *Nn  'ih^  bientôt  tu  donneras  la 

preuve  de  leur  venté,  id.  48,  6;  ]oua.^  ̂   ̂ uîqà'iMo  nous  te  suj)- 
plions  de  calmer,  id.  65,  1 . 

Du  Participe. 

330.  a^  I^e  participe  actif  exprime,  outre  l'attribut,  l'existence 

de  cet  attribut,  non  pas  d'une  manière  déterminée  et  pour  un 

temps  fixe,  mais  d'une  manière  absolue.  Il  indique  donc  non- 

seulement  le  présent,  par  opposition  au  passé,  mais  aussi  l'état: 7i  y  ■?      9  0-9^9  ■>  7  *  7i7 
,_l-»^(jui»Lo  t-A^lS  ̂ jo  ,_lj^îQiû  .  cLa^  yso  . . . ,  asii  ̂ Té'.'iala  nous  vous 

faisons  connaître  . .  .  et  en  vous  le  faisant  connaître,  nous  nous  rap- 

pelons nous-mêmes,  Aphraat.  245,  9.  Cet  état  peut  être  envisagé 

dans  le  passé  :  ̂̂ oV©  '^\o  V^f^")  oi^liial-  }}-o  et  il  vit  l'ange  du 
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Seigneur  qui  se  tenait  dans  la  raie,  Nomb.  22, 31,  comp.  Luc.  1,11', 
,  P    o    9  ,,V  9       0  0  •»  7-»o£> 

OU  aaus  1<'  tutur  :  lJ.al-k*.  ̂ TioiOpO  ̂ -A^m^o . . .  «tuIï.  .  oIJj  ̂ \-r>  \^ 

VsjLë;»  quand  vous  le  verrez. .  .pendant  que  des  armées  d'anges  cour- 
ront devant  lui,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitsclir.  d.  D.  M.  G.,  XXXI, 

p.  384,  J.  13. 

De  cette  manière,  il  s'eraj)luie  pour  le  futur  et  le  subjonctif 

et  souvent,  se  distingue  peu,  dans  ce  sens,  de  l'imparfait,  comp. 
§  328.  En  néo-syriaque,  même,  ce  dernier  temps  a  fini  par  dis- 

paraître, complètement  évincé  par  les  participes,  v.  Neusyr. 

Gramm.,  §§  122  et  145. 

b)  Pour  le  futur  absolu  :  oi-ii»  Vn.4.  ̂ -n-.  p  jï^s  ̂ k^s^  ]h  ao4>  \-a 

tout  rameau  qui  chez  moi  ne  donnera  pas  de  fruit,  il  l'enlèvera,  Jean 0  7        r  7  n     n       o^ 

15, 2;  ̂ÉÉtà'n^.  pj  ̂ 3^  p  PI  moi,  je  ne  renierai  pas  le  Messie,  Martyr. 

lionierit.,  Clirest.  Kn'ôs,  48,  11;  Z^JJ  jL] — ld  1:^ql^  p  — *r^l  *'<'  ̂'*  "6 
jures  pas,  tu  mourras,  id.  39,  9,  comp.  Zo:jsz  dans  une  phrase 

analogue,  (jren.  2,  17;  .  ̂ oioa^li-â  ̂ nS'n  U]  jooio  .  fas\i  ei^  p)  lU-o 

>.Aii  U]  VcL^o  je  tuei'ai  ton  père,  tu  seras  rot  à  sa  place  et  tu  me 

prendras,  Sindban  3, 12;  ̂*^^^'  ̂*^  M  ̂ v^*-*^^  P  >aN\S  où  [xr,  v('|yji; 

TO'jç  r.ô^txq  [JLO'J  dq  xbv  aidiva,  Jean  13,  8;  1^1?  oot  oot  2.J)  es-tu  celui 

qui  doitvenirniatth.  11, 3,  comp.  Z.  d.  D.  M.  G.,XXXI,  p.  384,1. 12. 

c)  Comme  subjonctif  ou  teinps  en  dépendance  d'un  autre 
verbe  :  1^*»  p^  Wf^  rS;  ̂ -*^  '^  w  «*•<  yersonne  qui  ne  se  réjouisse  . . ., 
Spicil.  syr.  5,  25  ;  ]è]^  \h  -la  l^ic*»  j3;>  afin  que  le  vin  ne  rompe  jyas 

les  outres,  Marc  2,  22  ;  (nhh.^i  ̂   ̂ giaio^  ,  n'i'.'i?  mJii,  p^^-»  je  sais 

qu'il  commandera  à  ses  fils  apix's  lui,  Aphraat.  25, 14  ;  ̂^*Nt«^?  ̂ sLr  ̂  
0     y        ■»         ̂     y      y  , .,  .  i     •  '  •  i 

^ûai;>  euii  ̂ ^pA^o  pensant  qu  us  auraient  peur  et  lui  enverraient  de 

Vor,  Jos.  leStyl.  17,9;  iJ|  p-»  P  -.oo-i^  ,j.a^J  \.i»  l.ia\js\-tu  témoignes 

contre  toi-même  que  tu  ne  pécheras  plus.  Anal,  syr.,  p.  19, 1.  9;  pu) 
-ni^?  y*»-i2;.Lc^  celui  qui  est  pris  à  voler,  Proverb.  6,  30  et  31  ;  sans 

conjonction  :  oi?-la:-ii  "w^iLU-so  m  4-^1  ̂ a*»?  jiju^  '°^'"  'i''^^  ̂'*  '^  ''^" 

présentes  Dieu  s' aimant  lui-même  etjoiiissant  de  son  opulence,  Anal. 

syr.,  p.  62,  22;  '^rioz.-àio  _àJ)  j^  on  peut  connaître,  Jul.  4,  4;  \s^] 

^aaJ  jfe  le  laisserai  sortir,  Sindban  8,  13;  oi^  r:^?  a-kj-*.  ils  corn- 

mencerent  à  le  juger,  Aphraat.  220, 14;  ̂soi^  j]  •.'5^s^.*iD  >  ai\'i>^?  ooi 
jii»  oj  celui-là  qui  se  répand  sur  tout  le  monde,  sans  cesser  ni  dimi- 

nuer, Josué  le  Styl.  2,  8;  après  le  waw  de  la  copule,  v.  exemp. 
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ci-dessus  a;  après  un  impéi'atif  :  .  cci-»?^  r-»^'  Qj:Q.a^  laissez-les 
croître  tous  deux,  Matth.  13,  30,  corap.  Luc.  10,  40;  12,  13;  Jug. 

16,  25;  V^5a-2  v^r.sJ  ̂ an^  ?«i6se  so?-<«-  /es  Perses,  Josué  le  Styl, 
69,  7. 

d)  Dans  ces  derniers  cas,  l'arabe  met  le  participe  a  l'accusa- 

tif et  les  grammairiens  distinguent  l'accusatif  cZe  la  distinction, 

j^^^i-,^.iJJ,  et  l'accusatif  cZe/'t'to^jJli.^.  En  syriaque,  l'état  ou  l'action 
concomitante  à  une  autre  est  généralement  exprimée  par  le 

participe  précède  de  ys  pendant  que  :  i-»V»fs  \am.  ̂   ci  t tir,  î^  U 

dissipa  sa  fortiine  en  vivant  joyeusement,  Luc.  15,  13;  ̂ \  ̂   en 

disant,  fréquent  ; . . .  y^^r^^o  ̂ -^4^^1-5  ̂   \Iz-^o  ̂ ia^  ̂   pa-»j-c  alL^o 

jouLip  r^?Qiû  y£  et  ils  portaient  des  cierges  allumés  et  des  encensoirs 

fumants,  et  faisaient  des  processions,  en  célébrant  Dieu,  Josué  le 

Stjl.  24,  11;  ̂ ^^^tLo  r= . . .  I^jo  et  il  arriva  .  . .  en  ravageant,  id. 

44,  5,  53  ult.  Tout  autre  attribut,  adjectif  ou  participe,  est  em- 

ployé de  même  :  >-»—•»  ,— a  cru  ou  en  vie,  Josué  le  Styl.  10,  6; 

Aphraat.  217,  14;  220,  3  etc.;  ̂ r'-as  p  ̂   sans  en  avoir  reçu 

l'ordre,  id.  221,  19;  ̂^^--i^  r*  <=!  ̂ J|  "-^"1^-^  r*  ̂ "  étant  boiteux  ou 
manchot,  Matth.  18, 8.  Waw  a  quelquefois  aussi  ce  sens,  v.  §  387  c. 

e)  Le  participe  est  encore  usuel  dans  les  phrases  condition- 

nelles ou  interrogatives,  comp.  §  328  e  :  ̂   'W-^n  wêJj  ̂ )  si  quel- 

qu'un te  blâme,  Anal,  syr.,  p.  19,  1.  13;  ̂aJJ  ̂ ]  ̂ 1  j-oa  peut-être 

dira-t-on,  Josué  le  Styl.  5,  8;  ..  oci^oi.,  ̂   ,^*o*/.  j-^  peut-être 

se  repentiront-ils  de  leur  perversité,  Jul.  28,  21  ;  après  une  con- 
jonction, dans  une  phrase  qui  prévoit  un  événement  à  venir  ou 

non  réalise,  comp.  §  328  e  :  ]-i|  ̂ oAJ|  ̂ }*»?  V^  quand  vous  verrez 
^  y    ̂ y      7  y"*  ,  ,  _  — 

un  signe,  Matth.  24,  15;  2iJ]  P^?  ».»2.u^1  quand  tu  pries,  id.  6,  6; 

,001^  îyjLio  fL  jusqu'à  ce  qu'il  leur  ait  envoyé,  Josué  le  Styl.  10, 10; c  c      y      c        y    ̂   0       y 

Vc^î  p£5-»  (001  ji.  jusqu'à  ce  que  vînt  le  temps  de  combattre,  id.  58, 3  ; 
1^0^^  ,^01.2]  ̂ tSnnV^  p  ̂licp  ]LD^jusqu  à  quand  ne  recevrez-vous 

pas  la  correction^  Aphraat.  246,  14;  ii>ii^  Xà^jziJLC)  ]i£!f::>.  jusqu'à 

ce  que  l'autel  soit  construit,  Jul.  24, 22;  2.J)  p^  ̂ s  lorsque  tu  'pries, 

Matth.  6,5;  vli^aos  iJj  zj,  ̂ ^  ̂ g^  puisses-tu  écouter  mes  ordres! 

Is.48, 18;  -».ifi»o|  ̂ Ji52i.iû  ̂ î  wsoZ^^j  puissent  mes  voies  être  fortes! 
Ps.  118,  5. 

331.  a)  Par  opposition  au  participe  actif  qui  a  le  sens  d'un 
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présent,  le  participe  passif  indique  un  état  subi  et  est  pris  comme 
,.    0070707.    ct>7  07  -  ,  , 

passe  :  ot^Sqsp?  fioo*  W.^?  <"— ̂   V»r=  •  •  •  K^^l  une  femme ...  a  éprouve 

du  chagrin,  parceque  le  jour  de  sa  délivrance  était  arrivé,  ,  ohJ\  -s) 
9  0      0  p     o 

^oa— ,  V-^f2  \-^<n  VOUS  aussi  maintenant,  vous  éprouvez  du  chagrin, 

Jean  IG,  21  ii  22;  z.-»oai  ̂ a-»  j*  ̂jt  t'occujjais,  rr^r»  '^■*''  s'occupent, 

Josué  le  Styl.  5  et  6;  "Ç^h  qui  paît,  ̂ ^9  repu;  2^  qui  meurt,  i-à^^ 

qui  est  mort;  V*^?  °^  ô  XsXouixevoç,  Jean  13,  10.  o|  ̂2>-é1oî  ̂ «Sé) 

,-^-ÉàiûZs^û  cewa;  cm*  étaient  morts  ou  blessés,  Josué  le  Styl.  63,  3. 
Nous  avons  vu,  §  239,  que  les  adjectifs  verbaux,  de  la  forme 

(J-:^,  avaient  aussi  ce  sens  :  ̂ :^]  qui  est  venu  (|Z)  qui  vient);  yQ^\si 

qui  est  stable  ('^\o  qui  se  tient  debout)]  '/^fO  qui  précédait,  antérieur; 

x.»^  qui  a  multiplié,  nombreux  (V^  qui  multiplie)  ;  V»l|  qui  allait. 

Anal,  syr.^  p.  82,  1.  12;  Addai  tlie  Apost.  45,  G;  ̂..àiZ.  qui  a  con- 
fiance, Ps.  5G,  3,  etc. 

b)  En  dehors  des  verbes  neutres,  cette  distinction  temporelle 

s'est  fait  valoir  dans  un  certain  nombre  de  verbes  actifs  et  a 

prévalu  sur  le  sens  passif  de  ce  participe,  qui  prend  un  com- 

plément direct,  V.  §  234  :  ̂ ^1  jor*  ''^^  Pi  i-»-a?  je  me  suis  sou- 

venu de  tout  ce  qu'a  fait . . . ,  1  Sam.  15,  2;  2j-»ooi  2.^ji ,  ohS]  ̂ p»oui» 

vous  vous  souvenez  de  ce  que  j'ai  dit,  Spicileg.  syr.  18,  17;  In^p 
^01^  *-»0(3i  souviens-toi  de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  13, 1. 25;  o|  .s^-àio?  Va 

.  *in^  tout  ce  qu'ils  possèdent  ou  posséderont,  Anecd.  syr.,  I,  p.  48, 
1.  26;  yOt^]  ̂ à^o^  que  vous  possédez,  Jul.  9,  23;  j-»^??  oot^  Vî^-io 

ouL.  |ooi  parce  que  celui  qui  la  conduisait,  Anal,  syr.,  p,  82,  1.  2; 

Va  yA*»]  TravToy.paTwp,  fréquent;  )ï*'^.n  V^n^à,  qui  porte  les  clefs,  Jul. 
11^  10;  0»^  0001  ̂ É^PÉÉÉS  ils  le  menaçaient,  id.  19,  4,  comp.  Marc 

6,  19;  Ij-iû-  ̂ ^">.*.n^  portant  des  bâtons,  Jul.  25  ult.;  V^^l  v^'*^*^ù 
])ortant  des  croix,  Addai  the  Apost.  8^  21. 

c)  Sauf  ces  exceptions,  le  participe  des  verbes  transitifs  a 

encore  son  sens  actif  ou  passif  parfaitement  distinct  et  le  passif 

s'emploie  pour  les  mêmes  temps  que  l'actif  :  w£i_a2!_a?  \S. 
-a—» 

0       (j       »   r      7».  y 

joak?  P  ̂oinj  pV=i^?  comme  il  est  écrit  :  la  loi  n  est  pas  faite  pour 

les  justes,  Aphraat.  24,  12;  1  Tim.  1,  9;  ,Jlid  i^*,*r!q  j_é^  ̂ q — jot 

ceux-ci  ont  reçu  l'ordre  de  notre  part,  Jul.  16,  25;  ̂-é  Ain2i,:ao^  v.^z>^j 
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^oAJ)  quand  vous  serez  réunis,  Aphr.  221  ult.;  |lvç2;-iû?  ]^r^  jusqu'à 

ce  qu'il  soit  montré,  Josuc  le  Styl.  42,  1;  ̂o^i  |liûî  \^<si  ̂ ^  ̂ ^ 

|2;.i;^î  ̂ ^nn*N\  peut-ttre  que  maintenant  La  crainte  vous  aurait  "pé- 
nétrée, Jul.  19,  26. 

d)  Parfois  il  est  pris  comme  adjectif:  ̂ pOl-ioo  ,^-^  *  =>  ̂   . . .  ]2;.ri»2^ 

des  lettres  belles  et  lisibles,  Josué  le  Styl.  59, 20;  dans  le  sens  d'un 
gérondif  :  ,^tSo^jaLo  jîî  V»"^^  pî-o-»  les  richesses  divines,  dont  on 

ne  peut  être  rassasié,  Jul.  6,  24;  ̂ *vnéqi2.^io  j.^  oi\  ] — 'Lm.  on  doit 
croire,  en  effet,  que  les  douleurs  . . . ,  Anal,  syr.,  p.  59, 1.  18;  >or^ 

NtSm'-n?  rien  de  repréhensihle,  1  Timot.  4,  4. 
e)  Il  est  volontiers  construit  avec  le  lâmadli  du  sujet  logique: 

^c-à,  ji-kl^p  ouii.  >mSn'n  j3  l'athlète  ne  célèbre  pas  le  nom,  Jul.  9, 15; 

,  ooi^  w»ooi  .jsr'hLo'i  v^^iiO  parce  qu  elles  leur  étaient  nécessaires, 

Josué  le  Styl.  64,  21  ;  r:>^^^^l  ̂ «n-^:^^  ««-^  ̂ sV^n  *.  p?  qui  n'ait  en- 
tendu toutes  ces  choses,  id.  65,  11;  de  même,  impersonnellement, 

V.  §  325  a  :  oi-o  f^âs  on  doit  le  renier,  Martyr,  liomerit.,  Chrest. 

Knôs,  44,  4;  Michaelis  35,  13. 

De  l'Infinitif. 

332.  L'infinitif  est  usité  comme  temps  ou  comme  objet.  C'est 

comme  temps  que  nous  l'envisageons  ici  ;  sur  l'infinitif  absolu, 
V.  §  353. 

a)  Comme  temps,  en  dépendance  d'un  verbe,  l'infinitif  est 
toujours  précédé  du  lâmadh  de  la  direction  qui  établit  le  rapport 

entre  les  deux  verbes  :  V^o<ji jl».  z^  «à'n.S  ̂ ûJu^cl»  ^<léj?z|  Jidien  . .  . 

avait  l'intention  de  se  rendre  à  Rome,  Jul.  7,  23;  ̂ ^2.-'nS  ,_JU^2.Ja,^ 

nue  nous  devons  écrire,  Josué  le  Styl.  7,  1 1  ;  (;•■'•!  m l.iqI^  «-^^W-^l  H 

se  préparait  à  se  venger,  id.  47, 7  ;  '^  ô^'nS  ̂ ^  il  commença  à  en- 

foncer, Matth.  14,  30;  )m  nN  «n-i.  po  ̂ .é^  p  il  ne  faut  pas  qu'il  vive, 
Act.  22,  22;  vééSv.-iS  hJ]  >ÉÉnA'-n  p  tu  ne  peux  adorer.  Anal,  syr., 

p.  4, 1.  30;  pas  ,^  iN'n'nN  v^oi  p^âs  il  vaut  mieux  mourir  de  faim, 

id.  7,  2;  aSS'n'n.'S  ^^1^  ̂ 2..Lû|  quand  il  convient  déparier,  id.  16,  7  ; 

•^\,'fiS  ,_É^oi  ,-£4^  P  \ù:-h  'i'pà'^MN  pour  les  gens  sains  d'esprit, 

ces  chosus  ne  sont  pas  difficiles  à  connaître,  Apnraat.  228,  16;  ,^ii» 

Gj:c.é-^2..ia^  |i.',>.:.'^S.  — ^^  |ooi  rendait  la  chose  croyable,  Josué  le  Styl. — »ny  y  y  ♦yyry 

9,  17;  comme  gérondif  :  a\A.,'riS  ooot  oûsis  .oo^^aIi^')  Ifiir  ils  s'en- 
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levèrent  tout  espoir  de  salut  en  jpt'chnnt,  id.  20,  15;  après  une  lo- 

cution  de  tcmp.s  et  de  hou  :  jy^'.^  <  âi'.'n'  .  Vi^l  Ic'si  P  ce  n  eut  pas 

le  temps  de  réunir  le  troupeau,  Gen.  27,  9  ;  ,'  V-n^  atiio'd*  n'n"-  .à,o 

e/  son  époque  d'enfanter  était  arrivée,  id.  25,  24  (note  kaikaph. 

Dans  toutes  ces  phrases,  l'imparfait  et  le  participe  sont  égale- 
ment possibles,  v.  §  390  a. 

h)  Lorsque  l'infinitif  est  précédé  d'une  préposition,  notamment 
r^,  le  dâlath  conjonctif  se  place  après  elle,  une  préposition  ne 

pouvant  pas  régir  un  verbe,  corap.  §  296  i  :  "v  sti*-.?  .^  o-kiooil  ils 

renoncèrent  à  entrer,  Josué  le  Styl.  45, 13  ; ,  qqi'éIéS  ,  o^p  . . .  ■  ̂ i-i^j 

I^Éà'fiS?  ̂   quand  leurs  yeux  sont  trop  pesants  pour  voir,  Anecd. 

syr.,  IV,  p.  60, 1.  2;  "^  stS^  ̂   «-^'l^^  quil  reste  sans  entrer,  Hébr. 
4,  1;  aj.  Gen.  H,  8;  Kuth  1,  12;  même,  dans  les  constructions 

impersonnelles  :  »  .-i^^tiN?  __lc  >-t.ia^,-r  ^m  V©^  ma  faute  est  trop 

grande,  pour  qu'on  pardonne,  Gen.  4,  13;  \2:^1û^  2^)  ̂ iSsn  pLio 
quel  conseil  donnera  Jul.  34,  5. 

c)  Les  verbes  looi,  h^\  il  est,  h.j^  il  n'est  pas,  sont  suivis  du 

nom  de  l'agent  avec  le  lâmadli  du  datif  et  de  l'infinitif,  dans 

le  sens  de  :  il  a,  il  n'a  pas  :  Vi^mio^  ^om^  jooi  h^] . . .  jls)  ils  n'avaient 
o   y         o         9  fk      '9t 

pas  à  se  rassasier,  Josué  le  Styl.  33,  10;  fiû:^.  A'n^nS  ̂ é^  jocO  ,  ] 

quand  même  f  aurais  à  mourir  avec  toi,  Matth.  26,  25;  2^-»)  j-Vis;;;:^ 

^  v.£)^-,'n^  ̂ *±i  \o<nf  avais  heaucoup  de  choses  à  t' écrire,  2  Kp.  Jean 

12;  j^^^i  ,os'.nS,,-^^^oooi-3  ji^ioa*  ,  oouiis  to^is  les  jours,  nous  avons 

à  bien  agir,  Aphraat.  230,  3;  "^^aïoi^  ov^  jotn  2^-^^  il  n'avait  pas 
de  quoi  payer,  Matth.  18,  25. 

Dans  les  constructions  impersonnelles,  2.^1  est  parfois  omis: 

niDizal-.  il  ji  a  à  s'étonner,  Josué  le  Styl.  2,  7  ;  0^^1.10:^.0  irii.Liii. 

il  u  a  lieu  d'admirer  et  de  s'étonner,  Jul.  4, 10;  6,  22;  23, 11  ;  61,  5; 

lOi-'fiSo  \.éj:(ji  ),M'ffS  c'est  un  sujet  de  joie  et  de  transport,  id.  9, 7  '. 

1.  Comp.  les  tournures  analogues  en  grec  :  iir)  7:oXXà  ').îyv.'t,  j:(ariv  iv 
7:â'Ji  ̂ uXâjaetv.  Ces  locutions  se  rencontrent  également  en  néo-liébren, 

notamment  celle  si  usuelle  de  ̂ ''ri  Venseiijnemeiit  (eM  qu'il  faut)  dire. 
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Chapitee  VII. 

Du  verbe  looi  et  des  temps  composés  avec  ce  verbe. 

333.  a)  La  première  radicale  de  jooi  conserve  sa  prononciation 

intacte  et  est  articulée,  lorsque  ce  verbe  signitie  devenir ,  exister, 

et  renferme  l'attribut,  ou  lorsque,  ayant  le  sens  de  être,  il  pré- 

cède l'attribut'.  Elle  est  marquée  d'un  point  inférieur  par  les 
Occidentaux  et  de  deux  points  par  les  Orientaux,  §  151  :  loaio 

^AïOyi  ouii.  et  il  existait  avant  moi,  Jean  1,  15;  \x-^.^  ]°^  t^?  1—* 

lorsqu'il  fut  matin,  icZ.  21,4-;  .  aJoi  Izj^ûjLé^  )o(jio  et  il  arriva  en  ces 

jours,  Marc  1,  9;  ]o<n  \L^  n-a  en  lui  était  la  vie,  Jean  1,  4;  oi,±i^ 

^£(71  Zoai  ]iÉÉt'o  '^o.à-âî  ̂ î  la  naissance  de  Jésus  le  Messie  fut  ainsi, 

Matth.  1,  18;  ̂ j-àJI^^^^  .  oow?^  00010  et  ils  étaient  nus,  tous  deux, 
11  7  7  it       0         7 

Gen.  2, 25 ;  v».ii^  oooi  ̂ ^*N\o  ̂ .^^  ]*^^m  tu  avais cinqmar{s,Je0in4:,  18. 

Suivant  Barhébrseus,  I,  p.  107, 1.  11  et  suiv.,  hé  était  articulé 

dans  les  phrases  suivantes  :  i^wliûî  )oot  )i  ̂?  joiX  Dieu  71  est  pas 

le  dieu  des  morts,  Matth.  22, 32;  jzaioî  jo-ti  p  poi^as  poi  cette  maladie 

n'est  pas  de  la  mort,  Jean  11,  4.  C'est  à  tort  que  dans  l'édition 
de  S.  Lee  le  hé  de  ces  phrases  a  la  ligne  occultante,  comp.  : 

\s|a  z.oa\  .os'fi^?  ^cOLio  \^o  et  l'une  d'elles  était  celle  de  Simon 
Pierre,  Luc.  5,  3. 

b)  io(3i  est  enclitique  et  marqué  de  la  ligne  occultante  (dans 

les  anciens  manuscrits,  il  n'a  pas  de  signe  diacritique  chez  les 
Occidentaux,  chez  les  Orientaux  il  a  un  point  inférieur),  quand 

il  suit  l'attribut  :  jooi  VéT'^  :<l»^  ̂ î  qui  depuis  longtemps  était 

aveugle,  Jean  9, 13;  tel  est  notamment  le  cas,  quand  il  est  verbe 

auxiliaire,  §  335,  ou  lorsqu'il  est  au  milieu  de  l'attribut  :  ̂ a 
\h^^'i_ .  o2.\^o(ji  l-pTii»  lorsque  vous  étiez  esclaves  aupeche,  <^oZ.-»o5i  p-j-i»iû 

]z.Qj|£iii  vows  étiez  libres  pour  la  justice  (suivant  S.  Lee;  ̂ 02^001 -HP         0        .     ♦y 
suivant  Barhébrseus,  I,  p.  107,  1.  8),  Rom.  6,  20;  ]?ot7  Ioot  ata^] 

1.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  106  pénult.  et  suiv.;  G.  îloffmann,  Zeitschr.  d. 

D.  M.   G.,  XXXII,  p.  7.50;  Nœldeke,  Sip-.   Gramm.,  p.  209. 
2.  Dans  ces  deux  exemjjles,  la  version  héraqléenne  de  Bemstein  a  le 

hé  quiescent;  il  est  vrai  que  la  place  des  attributs  est  à  l'inverse  de  1» P'Sittâ. 
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^iL^  le  frère  de  celle-ci  ̂ tait  Lazare,  Jean  11,  2;  au  milieu  d'un 
nom  de  nombre  :  ,^ * i  a.  \^zo  \o<3\  ̂   à\^z.  ̂   ̂ oi^jo  Abraham  était 

âgé  de  99  ans,  Gen.  17,  24;  apirs  P,  quand  il  est  un  simple  ren- 
forcement de  la  négation,  §334i  :  joai  ̂ ^-i  jo^i  p  où/.r//,  Jean  20,24. 

Il  est  encore  enclitique  après  un  adverbe  ou  une  locution  de 

temps  ou  de  lieu,  envisagée  comme  attribut  :  h^om  ̂ z.  oA.  si 

tu  avais  été  là,  Jean  11,  21  et  32;  jocri  ̂ ^^V^  VnS\o  |o9i  Vr'^.s^»  il 
était  dans  le  monde  et  le  monde  était  dans  sa  main,  id.  1, 10  (suivant 

Barhébraeus,  I,  106  ult.  et  107,  4;  S,  Lee  a  le  hé  articulé  du 

premier  et  du  second  looi). 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  ponctuateurs  n'étaient  pas 

toujours  d'accord;  un  même  texte  offre  parfois  aussi  des  variantes, 
comp.  éd.  Lee  :  oocn  ,^^o,  Jean  2,  12;  Ioot  ̂ -i,  id.  20,  24. 

334.  a)  Le  parfait  jocn  a  le  sens  du  passé,  ̂ ^^1  servant  pour  le 

présent.  Souvent,  il  s'emploie  impersonnellement  :  ̂̂ .^  ,^  |o;jio 
2>— •— ic^  et  il  arriva  après  que  mourut,  Jul.  7,  22;  auquel  cas,  le 

féminin  est  également  usuel,  v.  §  325a  :  ]i^^é.  ̂ ^  -091  p  cù  v^p 

vtaXôv  è'rci,  Marc  7,  27;  <n^  -looi  ̂   lorsqu'il  lui  fut  arrivé,  Josué 
le  Styl.  18,  2. 

h)  Après  13,  il  n'est  pas  rare  qu'il  ait  le  sens  d'un  présent  :  13 
^^ruiS^.  i_»oai  '/.T.  OSA  t'.\j.'.  [J.ivo;,  Jean  16,  32;  Vfi.V>s  ̂ lo  0001  p^  cxt 

O'jy.  dd  Tou  xécjxou,  id.  17,  14;  ,  0=2:0^^  V^f^  2.^001  ]3o  et  je  ne  suis 

pas  un  homme  parmi  vous,  Hosce  11,  9.  En  fait,  ce  verbe  n'était 
guère  considéré  que  comme  renforcement  do  la  négation,  ce  qui 

explique  la  linea  occultans  du  hé  dans  ces  exemples;  on  pouvait 

donc,  au  lieu  de  ̂ aaiJ-i^  y^i^  z^ooi  po,  dire  aussi  bien  looi  p© 

^aa2a.k£5  V^f^  et  non  pas  un  homme  parmi  vous,  Anal,  sjr.,  p.  72, 

1.  8  et  11.  loOT  p  est  donc  une  négation,  qui  se  met  invariable- 

ment en  tête  d'une  proposition,  quels  que  soient  le  nombre  et 
le  genre  du  sujet;  elle  ne  se  rencontre  que  lorsque  la  négation 

est  séparée  du  verbe  par  un  ou  plusieurs  mots  :  ]oa\  p?  \   4.10 

).iasl  V»o9i  ̂ om  N  ̂  n  o  parce  que  la  victoire  ne  consistait  pas  dans 

leur  exterminatioji,  Josué  le  Styl.  62  ult. ;  ̂à^i^-à^o iV^.^  j^ ]oa%  p 

]  vn'inio  Vf^  il  n'i/  a  j^ds  beaucoup  de  pcj-sonnes  qui  se  trouvent 
être  des  croyants.  Anal.  syr.  p.  19,  1.  11  ;  t~^?  l®^  P  î^-»pf^  V^î 

«-*(n  vivre  corporellement  n  est  pas  notre  condition,  id.  19,  23.  Avec 
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un  féminin  cependant,  on  met  aussi  ̂ .ocn  :  n.4Jlo  z^iû*.^^  zoot  p  |7oi 

^at  \1ji\  ceci  n'est  pas  de  l'amour  du  prochain,  id.  21,  22;  Zoot  p 

zo(ji  <ji-»2^)  V"-»^^?  e^Ze  ne  fut  pas  volontaire,  Josué  le  Styl.  38,  17. 

iooi  apparaît  ainsi  dans  la  locution  ?a**Sr.  p  non- seulement  ;  ̂osi  p 

0 — iia^ci  'riS  ̂ ^  p  ̂ nèéSo  j^oi»,  non-seulement  Avida  ne  veut  pas 

croire,  Spicileg.  syr.  2,  16;  pr^^^  P<^  io<"  \A  ̂ ntàSn  ̂ oiîop  joai  p 

ce  ?îe  ywi  2?as  seidement  à  Edesse  que  vint  cet  ordre;  ?n«tSo  jooi  p 

01 — tXDZ  p  ]in'n  non-seulement  tu  ne  dois  pas  l'acquérir,  Anal.  syr. 

p.  23,  1.  6. 
cj  Devant  vin  adjectif  ou  un  participe,  il  exprime  le  désir, 

comparez  §  327  d,  et  se  traduit  par  l'impératif  ou  le  sub- 

jonctif :  ]  "ré^té  ̂ h^om  sois  guérie,  Marc  5,  34;  ̂   *,*s  ̂ oz^oot 

veillez,  id.  13,  37;  Tr*r^^  ,o2.^-»o<7i  >aii.  y^cn  faites  ainsi,  Aphraat. 

221,  22;  hJ]  ̂ jz^  ̂ ^mo  t.iSS'-.i.Lc  i^oax  prends  conseil  et  agis  en- 

suite, Anal,  syr.,  13,23;  ̂ t^^^iz.  |ûî  2.001  que  ta  pensée  soit  grande, 
0       o  Q  pi*  D        y 

id.Oyl]  \  q''>*  ̂ 0(îi  ]*Sto  \^hJ\  qu'une  femme  apprenne  dans  le 

silence,  1  Timot.  2, 11  ;  ̂0=-»-^^  ,_Aaî  0001  que  vos  corps  soient  purs, 
Addai  the  Apost.  35,  12. 

L'impératif  de  I001  était  aussi  usuel  pour  la  seconde  personne  : 
y^cCi,  ̂ 0131  souviens-toi,  ̂ .aaj  w»o<n  sois  tempérant.  Anal,  syr.,  p.  13, 

1.  25;  20,  25;  \ — 32.\l^«o  y — n'i'i.^  oo^  soyez  courageux  et  forts, 
Jul.  8,  12. 

d)  En  dépendance  d'un  autre  verbe,  joct  suivi  d'un  adjectif 

ou  d'un  participe,  avait  également  le  sens  d'un  subjonctif: y  y     y  y    *•* 

,y,sLD  i^oOT?  ̂ wâ*»zj  efforce-toi  d'être  humble,  Anal.  syr.  p.  8,  1.  6; 
f\       y  9  7      7  0        c  'h    p  ^ 

]-r^x^  ,_^^j^  oooiî  V^oi  PI  \^ije  veux  donc  que  les  hommes  pnent, 

1  Timot.  2,  8;  ̂ ^f^  ̂ 001  ̂ ^|  Vs^  |,wso?|^  ̂ _^  .-û^éJ  que  nous 

aimions  à  observer  le  quatorze  de  chaque  mois,  Aphraat.  230,  1. 

335.  |oOT  enclitique  est  mis  après  un  verbe,  pour  former  un 

temps  secondaire. 

a)  Apres  un  parfait,  il  exprime  le  plus-que-parfait  :  j^^  001 
,^î««fi*N  |oai  y*»|  JSÎ07CT1  Hérode  avait  saisi  Jean,  Matth.  14,3;  Vû2»-4«| 

y^H  j-k^  oul>.  jooi  il  avait  appris  la  nouvelle,  Jul.  8,  2. 

Mais  très-souvent  aussi,  il  a  le  sens  du  passé  défini,  par  oppo- 
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sition  an  7)a8siî  indéfini  que  rend  le  parfait  seul,  §  '621  a,  ou  par 

Opposition  a  l  imparfait,  c  ci-apres  :  ̂ 5icj}«  /o'-  ■à.iop  ooji  oJ-^  ̂ ao 

lÉJÉâTl-^,  ooOT  et  loi'squ'ils  furent  entrés  dans  Jérusalem,  ils  virent  le 

Messie,  Addai  tlic  Apost.  2, 10  (dans  ce  livre,  ce  parfait  se  ren- 

contre presque  li  chaque  ligne);  .  ooi  SàSn  ootn  o^^û  ils  gagnèrent 

leur  couronne,  Jul.  4,  1  ;  |o?i  jouio  ou  ̂ ooi  ̂ ooio  èvévîTo,  Luc.  1,8; 

Jean  3,  25;  Josué  le  Styl.  31,  19.  I^orsque  plusieurs  parfaits  se 

suivent,  il  suffit  de  mettre  l'auxiliaire  iooi  après  le  premier  seule- 

ment :  ̂ oiJ}^  \Lo  l^pi  |ogi  ̂ )  il  prit  les  églises  et  pilla  leurs  tré- 

sors, Jul.  3,  7;  .  ooi  *Ss  nS'-irio  . . .  )^ja,  oooi  q-ééJi]  ]])  mais  ils  firent 

briller  la  vérité . . .  et  s'imposèrent,  id.  3,  23;  souvent  aussi,  il  est 

répété  après  chacun  d'eux. . 
Le  suffixe  objectif  est  reçu  par  le  verbe  principal  :  oiZ}*.  ̂  

2,o(ji  aih  \,  '-X  n  z.o>s\  lorsqiielle  le  vit,  elle  Vaccueillit,  Addai  the 

Apost.  11,  8. 

h)  Après  l'imparfait,  il  forme  le  passé  du  subjonctif  :  ̂ia^? 
l^orxcpliJij^S  Lom  ]^Z.  1^01  jiJi^  de  peur  que  cette  cause  ne  suscitât 

l'inimitié,  Addai  the  Apost.  3,  9;  jocn  \}mJo  ]o<7i  ̂ L:^  oticaLo  oot» 

(Ahgar  aurait  voulu)  se  rendre  lui-même  et  voir,  id.  3,  G;  ]z.>ilaiû^ 

Jiooi  ̂ -£iM^i3  (il  ordonna)  que  les  vaisseaux  fussent  préparés,  Poème 

d'Alexandre,  Chrest.  Kn'ôs,  p.  70,  vers  8;  oooi  .  om^jU  ]3*i  ] — L^| 
Vs^^ii-  yn  ttS  atc  point  de  ne  pas  trouver  de  pain  à  manger,  Marc 

3,  20;  l-iQioî  |o!ji  jooiJ?  pou?'  qu'il  fût  un  modèle,  Jul.  6,  13;  oxlc 
jooi  \1J  <2Wi  aurait  donnée  id.  11,  21. 

c)  Après  un  participe,  il  compose  l'imparfait  de  l'indicatif: y  y-»  y  o'^o»  cy-no,  , 

OOOI  ,_É.2.&^Z:^Loo  ....  0031  ̂ t'né.n?  V^'josi.é^^  ̂ )  ootn ^l«o  (3^  i/s  voijaient 

les  Juifs  qui  se  tenaient  .  ...  et  songeaient  à  . . . ,  Addai  2,  12; 

^01  Z.o<ji  ̂ iL»2..£i  l^j  laquelle  était  rédigée  en  ces  termes,  id.  3,  16; 

^ooi  jooi  ouiî^  aa?i5  lequel  il  était,  Josué  le  Styl.  27,  17  ;  oooi  ̂ ooi*i 

,_laSv  f^ï-io^  -fA  qui  étaient  environ  vingt  mille,  id.  66  ult. 

Quand  plusieurs  verbes  se  suivent,  l'auxiliaire  looi  est,  en 

général,  répété  après  chacun  d'eux,  mais  il  peut  aussi  n'être 
mis  qu  après  le  preniu'r  :  ,-a^.»»o  t-^Î^c  ̂ 2.\-««Jo  .  .  .  ooci  —kis^Z 

.  *nSmo  ils  étaient  en  sécurité. . .  descendaient, pillaient,  ravageaient 

et  remontaient,  Josué  le  Styl.  16,  23;  aj.  43,  4;  51  ult.;  66,  18; 
21 
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^.â^ivico  |oci  ,_x»2.UiC  V — k£^  tellement  il  était  avide  et  réussissait, 

Jul.  6,  24.  " 
Dans  les  phrases  hypothétiques,  il  exprime  le  conditionnel: 

2^001  yit^à.  y^je  serais  couché,  Job.  3, 12;  ooot  ̂ ^olo  ̂ .iJi^û  ̂ ii^ 

■.àJ^peu  s'en  faut  qu'ils  ne  m'aient  fait  pénr,  Ps.  118,  87;  ̂ ?  aX 

Jiooi  ̂ oi-»^|  pi2.Q-»  Pî  p  ̂ ]  .  ,_li.  ̂ ooi  ^4Nsn  p  jî(ji  quand  même 

elles  ne  nous  auraient  pas  apjjris  cela,  elles  n'auraient  pas  été  sans 
utilité,  Josué  le  Styl.  5, 13;  "^^i^  J3  ]<nXî  oiJ^.**.  ya^ZZ]  ]3  \aa:ji2  aS^ 

\oat  si  la  loi  n'avait  pas  été  instituée,  la  puissance  de  Dieu  n'aurait 
pas  été  connue,  Aphraat.  24  pénult.  ;  ̂»^li  ̂ ]  ,  o2^oai  r:^^»^*  ̂ »^  a^ 

^o^oOT  ,^^^1-»  e'.  £"f/a)/,siT£  ÎJ.Î,  y.a'.  tcv  T^y-tç,y.  |j.o'j  t'^^mv.v.'^t  av,  J  ean 

14,  7;  |ooi  wcei-»  ̂   qui  donnerait^  Jul.  81,  25. 

336.  L'imparfait  s'emploie  aussi  comme  temps  simple  et 
comme  temps  composé. 

a)  Comme  temps  simple,  il  se  construit  comme  l'imparfait  de 
tout  autre  verbe,  §  328  :  \\^z  jio  |ij»  jooi^  tu  seras  aveugle  et  tu 

ne  verras  pas,  Act.  13, 11;  ..ooZ.  loaiZ  )]  )z.aLû  la  mort  ne  sera  plus, 

Apoc.  21,  4;  OT^lJp  V^^  ̂ r\,  \oeLi  l'homme  doit  être  un  chef  pour 
sa  femme,  Anal,  syr.,  p.  8,  1.  26;  ai^oûj  jocn^;)  ̂ mt^Vi  il  persuade 

quelle  soit  comme  lui,  id.  8,  29 ;  ̂ij^js  ̂ ^  jotnJ  ̂ ^|  quand  même  il 

serait  chez  son  maître,  Sindban  1,  6;  î  looiJ  ̂ )  quand  même  il 

serait  que,  Jul.  8,  27,  etc. 

b)  Comme  auxiliaire,  jomJ  devant  un  participe  ou  un  adjectif 

exprime  le  subjonctif  ou  le  conditionnel  :  -^^f*^  i°<^  veillons, 

Jul.  10,  14;  |(nX  \.:i  Z^j  Jûa-î  joot^  sois  aimé  de  Dieu,  Anal,  syr., 
0  0  «rpy  y       ̂        **>     r  "^ 

p.  10,  1.  11  ;  \^r°  .  ooi^J-fcjs  >aA£  jomJ  }]j  sinon,  que  la  guerre  conti- 

nuerait entre  eux,  Josué  le  Styl.  69,  11;  ̂ ^•y'^s  ,  oomJ^  aïo-kx»]  ils 

instituèrent  qu'ils  feraient .  . . ,  id.  24,  15;  joeU  wàJj  )V^^  >a:^  y* 

^  si  un  homme  s'égare  avec  beaucoup  d'autres,  Spicil.  syr.  22,  12; 

,_AaJio^  ̂ oooO  Z^jj-iiû^  po  ,_AaJ  ̂ oooU  ZN^],-.*'-n^  p?  pour  qu  ils  ne 
nuisent  pas  entièrement  et  ne  soient pias  entiÀirement  endommagée,  id. 

21,4;  ̂   »Sé^  ̂ •^'"V  ̂ ooU  vL>o.i|  poi  |12.^^'>  CT'nSnL  Vi.^  ̂ ^>S^) 
ces  paroles  qui  ont  été  dites  sur  la  fin  du  monde  ici-bas,  pourraient 

s'appliquer  aux  choses .  . . ,  Josué  le  Styl.  41,8;  ̂ ooiJi»  ̂ ^4J  )ooiJ 

qu'ils  le  conservent,  Aphraat.  217,  7.  jooU  peut  ne  pas  être  répété 
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devant  cliaquc  participe,  quand  plusieurs  se  suivent  :  ̂ osUo 

^-ar.i'.-.o  jj.j>iA. .  T'./.n  quelles  ensc.iijnenf  les  vertus  et  rendent  tem- 

pérantes, Ep.  Tit.  2,  3  à  4,  conip.  versets  2  à  5. 

337.  Le  participe  ]on  s'emploie  dans  le  sens  du  présent  est: 

]^a£j  )o3i  \  l'.nyji  0(T«  /ju'  ̂t;  premier  est  le  fils  aîné .  .  . ,  Jul.  4,  7: 

comme  subjonctitou  en  dépendance  d'une  conjonction,  v.§330c: 

]iicaiD  \AO'n  ,  )  s'i7  y  avait  un  serment,  Josué  le  Styl.  G8,  14;  V^r^ 

m^LLo  jo-Ti  ]kJ^  jusfju'oi^  va  l'étendue  .  .  .  ,  Poème  d'Alexandre, 
Chrest.  Knos,  80,  vei-s  4;  V^ïaali.  P'r^  PI  |c°  et  que  je  devienne 

un  allié  des  Perses,  Josué  le  Styl.  17,  12;  devant  l'auxiliaire  \oa\, 
comme  imparfait,  v.  §  335c. 

338.  Le  verbe  looi  suivi  du  l/imadh  du  datif  marque  le  raijport 

de  la  possession,  comp.  §  332c  :  oi^  ]om  p  j^  ̂ 'na^  ,ilca.»  ,^o 

et  de  toute  sa  vie,  il  n'avait  pas  eu  de  fils,  Sindban  1,2;  looO  p 

î^ciaJ^  pLnJar  ,001^  ih  n'auront  pas  besoin  de  lumière,  Apoc.  22,  5. 
Sur  Icai  suivi  du  dâlatli  du  génitif,  v.  §  317e. 

Chapitre  VIII. 

A^l  et  Zn-^. 

339.  a)  A^l  il  est  s'emploie  surtout  impersonnellement,  car  c'est 

un  ancien  nom  qui  n'a  pas  les  caractères  du  verbe,  §  220  fin: 

^/p.N  i-»|  pio  comment  cela  va-t-ilchez  toi?  Sindban  2,  8;  jor^  "^ 

i^ji  tout  ce  qu'il  y  avait,  Josué  le  Styl.  26, 13;  quelquefois,  ce- 

pendant,  n  a  un  nom  pour  sujet  :  ̂ jic  i^^àsj  ̂ ,  Zs^j?  loiij^  Vr^^ 

pac  les  anciens  tomheaux  qu'il  y  avait  près  de  Mâr  Qounâ,  id.  35, 
1 5 ; .  oal;*  h^\ .  É'fittN  \Lc^  combien  depains  avez-vous?  ]\Iatth.  15, 34. 

Il  prend  les  pronoms  suffixes  personnels,  comme  un  nom,  pour 

foimer  les  personnes  du  verbe  être,  §  220  lin  :  rtizs^-.^  ̂ ■tioI^]'; 

]«SaV->,^  qui  était  galiléen  d'origine,  Josué  le  Styl.  (52,  G.  Dans 

l'IIexapla  et  l'ITeraqléenne,  cette  locution  est  très-usuelle  et  se 

rencontre  dans  les  passages  où  la  P'sittâ  a  \orn  comme  iirésent, 
3346:«-»2^-»i  P,  , c^u^Zx^j  p  etc.,  au  lieu  de  i-»o-n  p,  oon  p  '. 

1.  Suivrint  Uar'ali,  ii"  G")0,  l'd.  IToHitiann,  on  disait  aussi  ■  N'iVva  ̂ noZ^^)^ 

an  HiMi  (le  ̂ ^^•>'^  .^(jio2^)  rV,»<  ?/7»  Ici,  en  considérant  le  snffixe  et  t^^ 

comnu-  le  n'gime  direct  de  ̂ -*1,  jiar  analogie  de  ̂ n-»0'?i,  y.  §  .348. 

21* 
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h)  h^]  est,  comme  un  participe,  §  335  c,  suivi  de  l'auxiliaire 

joOT  avec  le  sens  de  l'imparfait  :  \on\  i-»|  il  y  avait  est  fréquent 
dans  les  fables  et  les  contes  (v.  Kalil.  et  Damn.,  Sindban  etc.); 

avec  un  nom,  comme  sujet  :  ̂ ^oouiai»  |o<îi  2.^»)^  ̂ «StPo  et  ceux  qui 

étaient  avec  lui,  Josué  le  8tyl.  68,  17;  auquel  cas  h^\  prend  géné- 

ralement le  suffixe  du  sujet,  avec  lequel  jotn  s'accorde  : ,  0(ji-»2.-»| 

VfA^  j-k^  oooi  car  cétaient  des i^écheurs,  Mattli.  -i,  18;  l-^om  >-»z.-»| 

fêtais,  Act.  22,  3.  L'accord  de  ]om  avec  le  sujet  a  même  lieu, 

quand  h^\  n'a  pas  le  suffixe  :  V^  r^^  ̂ i  Ciooi  h^\  il  y  avait  là 

des  femmes,  Matth.  27,  55  ;  y^nà.,  i(L]  ̂zoli.  ̂ î  ooot  h^\  il  y  avait 

chez  nous  sept  frères,  id.  22, 25;  on  trouve  aussi  le  féminin  comme 

neutre,  §  325  :  ̂ ^  ̂o<n  i^]-)  yÀiw-)  ̂ ]  aussi  les  étrangers  qu'il  y 
avait  là,  Josué  le  Styl.  26,  11. 

c)  Devant  z^|,  on  met  |omJ  pour  exprimer  le  subjonctif  ou  le 

conditionnel^  comme  devant  un  participe,  §  336  b  :  A^|  ̂ ?  loeu 

parias  ̂   sache  distinguer,  Anal,  sjr.,  p.  20,  1.  21  ;  o)  v*nn|  _iô y  "^      'H     0  y  y  ■^i* 

^cio2.-»j  jooiJ  p^  o|  ̂ oioZ-4]  jooiJî  il  faut  nécessairement  qu'il  soit 

ou  qu'il  ne  soit  pas,  de  Hermen.  Aristot.  33,  10;  ̂ oct.^  2^-»)  jomJ 

pLjJi^Q-*.  qu'ils  en  aient  le  pouvoir,  Josué  le  Styl.  81,  3. 

d)  2.N-»!  et  iocn  L^\  suivis  du  lâmadh  du  datif  expriment,  pour 

le  présent  et  l'imparfait,  le  même  rapport  de  propriété  que  |ooi 
et  jooiJ  pour  le  passé  et  le  futur,  §  338  :  va^,  ̂ j  ov^  joai  i^]o 

il  avait  sept  femmes,  ̂ *i^i  \^  ̂   joai  2^|  aX?  '5:^1  sache  que,  quand 

même  tu  aurais  cent  fils,  Sindban  1,  2  et  6,  11;  '^^ — l^  ̂ j^  P  qX 

\h,^  \2.fU.  U\i_  si  ce  n'était  pas  pour  quil  y  eût  une  bonne  fin,  Addai 

the  Apost.  9,  20;  d'une  manière  figurée  :  "^i^i  ̂   i^]  tu  as  à 

savoir,  Josué  le  Styl.  71  ult.  ;  '^oslI")  oui^  2^|  po^au  il  éprouve  la 

tentation  de  se  lever,  Jul.  8,  23,  comp.  §  332  c;  sans  le  dâlath 

conjonctif  :  .  omJLiû  >anjz|  ̂ .^  h^]  je  puis  me  venger  d'eux,  Jul.  70, 

11  ;  avec  omission  de  h^\  :  pl  ̂V-?  ̂ ^^ . .  .o^je  n  ai  pas  à  songer, 

id.  88,  26.  .      -      •     . 
2^1  suivi  du  dâlath  du  génitif  exprimait  la  nature  ou  une 

qualité  inhérente  à  l'individu,  v.  §  317e;  suivi  du  dâlath  du 

relatif,  il  signifie  quelqu'un,  quelques-uns,  §  320/;  suivi  du  dâlath 
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conjonctit",  il  ïonuc  une  locution  adverbiale  :  i  i-»j,  ">  -»2.io|  Z.-»j^ 

•  ̂   1-»),  7  V=-»l  ̂ -*l?  ?  r*  ̂-*'  pin'foùf,  par  places,  par  tndrolta. 

340.  i-kl^  i7  jiW  pas,  contracte  de  i-»i  P,  suit  les  mêmes  coii- 

stnictions  que  i^»}  :  (juri^  ,-io  j-»--»*!  ir.»'rl,j:  i-*—  <i  /?  ?/  a  pas  de 

disciple  plus  ijrand  que  son  maître,  Matth.  10,  24;   i-»^  «uli-a  '^-s 

.  ooiJi.  joiîi  iVft-  n'avaient  rien  du  tout,  Josué  le  8tyl.  65,  2;  -.lo^i  2^.é^ 

ji.A^  ,  oouii.  x\j.%p>.xt  c'j/.  £7.cv,  Jean  ̂ 5,  24;  ]i^Sqa,  ,oou^  l-»^ 

ils  n'ont  pas  de  pouvoir,  Aphraat.  219,  1. 
Il  se  rencontre  plus  rarement  avec  les  suffixes  que  h.é\  :  j-éiLo 

^(jioiukiio  V4s22  demain,  il  disparaîtra  et  ne  sera  plus,  Jul.  9,  6, 

comp.  Ps.  37,  30;  il  est  quelquefois  suivi  des  pronoms  isolés, 

pj  h^i^je  ne  suis  plus,  .  qj)  2.-^:^»  ils  ne  sont  plus,  Jérém.  31,  15; 

Job.  24;  24.  i-»|,  au  contraire^  prenant  les  pronoms  suffixes  très- 

facilement,  a  rarement  un  pronom  isolé  après  lui. 

La  construction  de  2. — »_Ji.  avec  un  infinitif  est  très-usuelle, 

v.  §  332c  :  l"!— ̂ P  '^piQl*  2;-(L^  on  ne  peut  connaître  Dieu,  Anal, 

syr.,  p.  7, 1.  2;  P)  \'nà'n>.  -ofn  2..^:^.  on  n'entendait  rien  que,  Josué 

leStyl.35,20;  avi'c  •!  :  fii);»  1.^1^.  j)erson7ie  ne  dira,  Addai  theApost. 
23,  13. 

341.  Le  pronom  est  construit  comme  régime,  suivant  le  rapport 

logique  mais  non  grammatical,  dans  la  phrase  suivante  :  ̂ ?  ̂ ^^ 

,  aa^  Zn^j  ̂ 1  \sl£,  P  moi,  vous  ne  m'aurez  pas  toujours,  Matth. 
26,  11;  Jean  12,  8. 

Chapitre  IX. 

Des  compléments  des  verbes. 

342.  Le  syriaque  jouit  d'une  grandcliberté  pour  la  construction 
du  verbe  avec  son  objet.  Lorsque  celui-ci  est  déterminé,  il  est 

souvent  précédé  du  lâmadh  de  la  direction  :  \r."r.\'  .  \^  il  appela 

les  peuples,  Aphraat.  220,  21  ;  ̂^.nvr.^m  .io,*w««S  h^  secours  mon 

incrédidité,  Marc  9,  24;  surtout,  si  c'est  un  nom  propre  :  "Ua^, 

"ÇlîiiI  V^ioSp  écoute  le  prophète  Jérémie,  Aphraat.  219,  18;  jooi  >'^«éS-> 

i)\S'  .o  ̂ cu,.;.".*^  .o  l^yiû^  "nc.4^  0-71  Ji-sus  aimait  Martlie,  Marie  et 

Lazare,  Jean  11,  5;  quelquefois  l'objet  est  en  apposition  sans 
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lâmaclh  :  ̂ *^  V»-^?  |Za,^l:ï^  ̂ é^  v^oi  donne  la  moitié  qm  me  revient, 

Luc.  15,  12;  rn^}  '/xa  il  -plaça  sa  main,  Marc  8,  24. 

Un  nom  indéterminé  n'a  jDas  le  lâmadh  :  V^'^^  '^^■ï  <l'U''d  rende 

réponse,  Apnraat,  222,  9;  ̂ip^V^  U^p»  oIû^j»  oîts  oay.-c'jX'.ov  elq  ty)v 

yv.px  aÙTO'j,  Luc.  15;  22.  Mais  cette  règle  n'est  pas  très-constante, 

les  Syriens,  à  défaut  d'article,  n'ayant  pas  une  idée  très-nette 
(le  la  détermination;  on  rencontre  notamment  le  lumadh  devant 

un  objet  indéterminé  mais  qualilié  :  ̂ ooi  |j,.d^  )îot  jZ^JiJi.  ] — in^;) 

jz^Aisî  |^Q-Q^y^.,snl>  de  peur  que  cette  cause  ne  suscitât  une  affreuse 

inimitié,  iVddai  the  Apost.  ?>,  9;  devant  un  nom,  usité  comme 

pronom  indéfini  ou  devant  un  nom  de  nombre  :  >-aJ|]  \^^'<  qui 

blâmerait  quelqu'un,  Spicil.  syr.  6,  1  ;  ̂^omJio  ̂ .àJp  b^o  il  envoya 

quelqu'un  d'eux,  Josué  le  Styl.  13,  13;  ̂ ^  \.=ùi»  )iV>.sn  «.àoiQ^jjs-i  j] 

]^]  n'appelle  pas  maître  quiconque .  .  . ,  Anal,  syr.,  p.  28,  1.  20; 

llll^sa^  m.:!!^»  >aAn|  il  ressuscita  avec  lui  beaucoup  de  gens,  Addai 

tlie  Apost.  12,  19;  |Vi^^^  looi  \^  forçait  beaucoup  de  personnes, 

id.  35,  2;  ̂^k'n^.i.  ̂   j-«â^  ̂   h^]  je  Renverrai  un  de  mes  dis- 
cipjles,  id.  4,  17;  5,  22. 

Les  pronoms  personnels,  objets  d'un  verbe,  sont  suffixes  du 
verbe  ou  du  lâmadh,  on  dit  :  ot^.^  ou  ouS.  \4-o,  et  avec  les 

suffixes  de  la  troisième  personne  du  pluriel,  .^oJ)  \4-o,  ,_*J)\4-o, 

§  220,  ou  ̂ oouli.  V.^,  ̂ 01^  V?>i5.  Quand  l'objet  est  exprimé  par 
un  nom,  le  suffixe  du  verbe  ou  du  lâmadh  sert  a  rehausser  ce 

nom,  que  lui-même  ait  ou  n'ait  pas  le  lâmadh,  v.  ci-dessus  §  305a. 

Lorsque  l'objet  est  précédé  d'un  adjectif,  comme  Vs  suivi  du 

suffixe,  §  304c,  le  lâmadh  est  omis  ou  placé  devant  l'adjectif: 

\la^^  cx^^i^  ci^^^^oj^o  ctil  prit  toute  l'amertume,  Aphraat.  223, 18; 
0      0  't^  "^    0  "**        V 

Xr.s.o  oi.SnS  <nJ.Q^  en  Ain  il  rassembla  près  de  lui  tout  le  collège, 

Josué  le  Styl.  8,  19;  ̂ ^fv*  "^-^^^  wAgi.t»tSo  vLo^  un  ulcère  frappa 
tout  notre  corps,  id.  19,  16. 

343.  L'objet  peut  précéder  le  verbe,  auquel  cas  il  suit  les 

mêmes  règles  que  lorsqu'il  est  placé  après  lui  ;  déterminé,  il  a T         y    y  0     0    V  y 

ou  n'a  pas  le  lâmadh  :  ̂ g-aItlaJ^  ̂ ^aZiJ;»  l<n-^P?  -pî  tels  que  s'ils 
devaient  servir  Dieu,  Anal,  syr.,  9,  2,  comp.  ̂ J)  j}*»  p  |oiA  per- 

sonne  na  vu  Dieu,  Jean  1,  18;  v^é'^Iéé?  j-laiiûoj"i  iZ-j^^^)  l'oi-^  mJi»^ 
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(lai  aiment  cette  science  de  la  magie,  Spicil.  syr.  9,  1  ;  V^l?  f^ 

mJ^  .  M'  à.)  //  pensa  qu'il  avait  trouvé  le  moment  opportu)i,  Josuc 

le  Styl.  17,  8;  indéterminé,  il  n'a  pas  le  làmadh  :  .  °r^--^  1^  V^r\,° 

OI.Û  qu'ils  ne  lui  brisent  pas  d'os,  Aphraat.  217,  16;  .^oi-»  P  V^^^ 
il  ne  répondit  pas,  id.  222,  8;  Exod.  12,  46;  mais  on  rencontre 

ici  également,  pourvus  du  lâmadh,  des  noms  que  nous  con- 

sidérons  comme  indéterminés  :  ~*^?  ,  sJoi  \^js-^d  ,_io  |l^l^o  et 

il  transperça  trois  de  ces  Persans,  Josué  le  Styl.  61, 10;  ,7^^  '^i-a^o 

,  ai)  ̂LaJ  ̂ -ali»  2.^]')  et  tous  ceux  qui  sont  auprès  de  toi,  qu'il  les  con- 
vertisse, Addai  the  Apost.  4,  18. 

Quand  l'objet  déterminé  précède,  il  peut  être  repris,  avec 
une  certaine  intensité,  par  le  suftixc  du  verbe  ou  du  lâraadh  : 

p   ̂"  w£i^  ouii  oipQi»  \ — 1*^1  l^^sùi^o  IL  nomma  Lonstantin  cliej  de 

l'armée,  Josué  le  Styl.  41,  3. 
344.  a)  Un  verbe  peut  avoir  un  double  objet  ou  deux  régimes 

directs.  Tels  sont  notamment  les  causatifs,  §  198,  comp.  §  192: 

pL»i)o  ̂ a'.hi  .  asZ^-a^  je  vous  ai  enseigné  les  lois  et  les  décrets,  Deut. 

4,  5;  \  '~"^  ̂ ouii  m^  gL^ay]  ̂ -al^jt*:^  ̂ -ll  Jii.o|  il  fit  souffrir  à  ce 

vieillard  des  tourments  variés,  Jul.  6,  4;  ua^-cor)]  V^^«^  f^n^Z]  il 

répondit  à  Eudochte,  id.  20,  8,  comp.  Luc.  23,  9;  ]h.-^  m.  aoV 

)i^o^l^  il  l'habilla  de  vêtements  de  pourpre,  Luc.  15,  22  ;  .  oJj  ''^îqJ 
,  oouli».»!  ifiiii'  il  leur  fera  connaître  leurs  œuvres.  Job.  36,  9  Hex,; 

\h^f*  sva^o  ̂ .»r  \mno\  ouNnm  il  lui  a  appris  la  voie  du  jugement  et 

lui  a  enseigné  la  science,  Isaïe  40,  14;  |i^?avisvi  l*»)  ,  qJ|  w*ai*  il  leur 

montra  le  m/jstere  du  baptême,  Aphraat.  226,  11;  fl^  r*^^?  a^iiû 

^zm.  ̂ ^  ̂   fais-moi  voir  ce  qui  t'a  été  commandé  par  ton  maître, 

Jul.  20,  8;  .  "^'t^  -«^^  ̂ xii..*.!  prête-moi  trois  galettes,  Luc.  11,5; 
ru—oiik  oi__aiQ.»'7i  il  lui  confia  sa  pensée,  Jul.  107,  1,  comp.  86,  8; 
Overb.  175,  14. 

b)  Quelques  verbes  prennent  au  p"al  un  double  objet;  ce  sont 
ceux  qui  signihent  emplir,  payer,  couvrir,  demander  :  ,^1  a^.io 
^  0  9       -i   y  y  c  0  0  y  1%      y 

pL^p  ]1ld  emplissez  d'eau  les  cruches,  Jean  2, 7  ;  >-»CTioj.iii»  |ou^  oui.^ 

\ll£i  Dieu  lui  a  payé  ses  mauvaises  actions,  Jul.  5,  27  ;  ̂^qJ)  "^^oj-aj 

IpO»)  que  nous  leur  payions  des  hommages,  Anecd.  syr.,  IV,  p.  60, 

1.  21  ;  \raicJ  ̂   jliîo  'nij^^^  ̂ ■'l,/*^  ̂"^'  ̂ ^  demandé  des  paroles  de  la 

loi,  Aj)liraat.  395, 2 ;  \^^  w»niiAL;c^  couvre-led' airain ^  Exod.  27, 2. 
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c)  Dans  les  constructions  du  passif^  le  premier  objet  de  ces 

verbes  devient  sujet  et  le  second,  régime  :  ̂^o2:>*iû  i~»^  ̂ >.:r>2.]o 

^n'àS-iw  et  la  salle  du  festin  fut  remplie  de  convives,  Matth.  22,  10; 

V»^?  cuiâîoP  joOT  ,^nN2.^  poi  ceiui-ci  avait  ete  instruit  de  la  voie  du 

Seigneur,  Act.  18,  25. 

Parmi  les  participes  passifs  qui  prennent  un  régime  direct, 

§  331  h,  il  en  est  quelques-uns  chez  lesquels  ce  régime  s'explique 

comme  un  second  objet  de  l'actif,  quand  même  l'actif  aurait  la 

forme  d'un  causatif  (pa'el  ou  apli'el)  :  joi^jJ  >  a«^/-,  Oei^cs:;,  fré- 

quent; ^*A*^.V.  \i^^  vêtus  d'une  cuirasse,  Jul.  9,  27;  {Lias  ̂ éW-i'y» 

couverts  de  Haines,  Josué  le  Styl.  23,  2;  oi-a-»^  ^_éjîj  ̂ a  ceint  de  son 

glaive,  id.  32,  8,  comp.  ar,  '-à-^  ̂ iJja^;  Zooi  )*S'n  ]oi_»-ja  eZZe  était 

pleine  de  malades,  id.  35,  7.  Ces  participes  se  distinguent  de  ceux 

énoncés  sous  le  §  331  b,  en  ce  qu'ils  ont  un  sens  passif. 
345.  a)  Les  verbes  qui  signifient  considérer  comme,  tenir  pour, 

(.^,J^\  J'-sislj  ont  souvent  deux  compléments,  dont  le  second  est 

à  considérer  comme  l'attribut  du  premier  ('dans  les  phrases 

passives,  comme  l'attribut  du  sujet)  :  ̂ ovl^^  ̂ ci^  pj  .^aéé  ^|o 
p  jjïa-  et  je  les  considère  toutes  comme  un  dommage,  Ep.  aux  Philipp. 

3,  7;  ]hj:i4  >^  >  ̂  â  m  rV  rin  n*X^,  jy*.  considère  une  seule  chose  comme 

bonne.  Anal,  syr.,  p.  3, 1. 17;  gil^so  i-^^P  «vli.  w£l*.*.2.j  IroicJ  qu'une 
femme  considère  son  mari  comme  une  loi,  id.  8,  28. 

De  même,  ceux  qui  ont  le  sens  de  faire,  proclamer,  instituer, 

prendre,  etc.  :  p*'n*'.o  ,|'r s. rr|o  |2i.:£)a»  .  ooiJiis  jîoaso  y^h  ̂ a^  ̂ -r^^) 

je  te  ferai  prince  et  maître  à  vie  et  t^ établirai  prêtre  . . . ,  Jul.  16, 

lo;  piAJi.  2.j|  j^  ]nS'n  tu  appelles  roi  le  monstre,  id.  18, 7;  .^nTièm 
*  7  0  o    y      c  y 

^ooi^  f^*  Û^i  l^N'rS  cpt  ils  prissent  pour  roi  quibonleur  semblerait, 
Josué  le  Styl.  17,  7  ;  1mo,v^  ̂ pi^  ̂ 1  P^  «iJ  i«^«^  les  pierres  en 

autel,  1  Rois  18, 32;  r^o^t  oi^yi*  j-f-^^  ,^  r^r^rï^  nous  observons 

les  azymes  comme  une  fête  de  notre  sauveur,  Aphraat.  223,  16; 

^j-cl.iû  \y)^\  on  les  appelle  ivraies,  Spicil.  syr.,  p.  5  ult.  ;  ciiDZ:_âio^ 
"  T  o         7  , 

lH°'?  Vt-^=^  (pii  est  appelé  le  bâton  de  la  colère,  Josué  le  Styl.  6, 10; 

V^V'Pjlul  .£ii  S5rs-nK  rw^  n^*},  l  Rois  16,  31,  aj.  Spicil. 
syr.,  14,  17. 

346.  «)  L'attribut  verbal  peut  être  complété  par  un  ou  plusieurs 
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mots  qui  se  construisent  comme  l'objet,  sans  le  secours  d'une 
préposition;  telles  sont  notamment  :  les  locutions  adverbiales  de 

temps  et  de  lieu,  t^^\  «U—^  :  ''-•jJt»}  «âXï  .  su^u  JV^-r  li^'o.»  de 

longujoarn,  les hrai'lites demeureront,  Apliraat.  219, 2;  Hosée3,4; 

»^aia£<j  L^à^  V-j-»  11—-  ,*^i-)  il  fat  »'leci'  pendant  trois  mois  dans  la ~  *  ypyr»yj*7 

maison  de  son  père,  Act.  7,  20;  -»1J|  V=il-m.Lo  j-oiurip  ̂ 70)  ̂ s  pen- 

dant que  tu  marches  dans  la  voie  de  la  justice,  Anecd.  syr.,  I,  p.  34, 

1.  17,  comp.  §  3716;  les  locutions  qui  indiquent  un  état,  J^\  : 

a&— .91  "^j^  ils  allaient  nus,  Job  24,  10;  .  «cé»'.i  ̂ mc^jislu^  c^^ro 

eiiii^i  Bui-  et  ses  disciples  s' ajyprocKerent  lui  montrant  la  construc- 

tion. . . ,  Matth.  24,  1,  comp.  §  330 f?;  les  locutions  qui  pr('cisent 
et  déterminent  l'attribut,  j-^v^v.»-^  :  )V— *o  -tic}*,  joui  ,*'iA,  ̂ s^o^o 

CT  ̂ .Soaji  et  Joseph  était  de  belle  prestance  et  de  jolie  figure,  Gcn.  39, 

6,  comp.  29,  17;  .  oeui  j*»  ̂ 'r^  ̂^^  reins  libres  (déliés  quant  à  leurs 
reins),  Josué  le  Styl.  23,  2. 

b)  Il  n'est  pas  rare  qu'un  abstrait  verbal  soit  choisi  dans  ce 
cas,  (JJL^tH  J^ii-iJl,  soit  seul  :  j^^J  V  il  fit  un  vœu,  Sindban  1,3; 

|z,_4,av^  qaN'=)  ils  firent  un  trou,  Josuc  le  Styl.  42, 19;  ppca^  r^is-| 

il  reçut  un  ordre,  id.  44,  14;  jj— c-^  ■  éy.'^.N  ̂ s  jyendant  qu'ils  tra- 
vaillaient, id.  30, 12;  l-GJf)  ic^  V-^V-^  il  faisait  des  cures,  Addai  19, 

1  ;  soit  accompagné  d'un  ou  plusieurs  adjectifs  :  V^'  P  5^°!  •  '^l  5^ 
il  leur  fit  subir  un  grand  tourment,  Josué  le  Styl.  32,  2;  .  gJ]  2-*^! 

,  «â^  ̂ -ï-  ils  les  entassèrent  en  deux  tas,  id.  46,  9;  \r'Là.  -:i*.i-6.j 

V^"!  //  éprouva  une  grande  angoisse,  Sindban  3,  14;  ]-zlz  ij)  ̂ \lz 

]ié^>  tu  mourras  d'une  mort  amere.  Martyr,  homer.,  Chrest.  Knos, 
39,  \q. 

347.  Un  certain  nombre  de  réfléchis  de  verbes  dérivés  sont 

actifs  et  se  construisent  avec  un  régime  direct,  s;§  193  ;i  200; 
y  y  ̂   77  y  y 

tels  sont  :  j^lA  se  souvenir,  ̂ SLà^z]  méditer,  \.aLjc]  comprendre, 

"^^oL-à-f  connadre,  ̂ "ipl^  promettre,  s^j^?-l  désirer,  ̂ cot-:|  se  re- 
présenter, concevoir.  Anal,  syr.,  p.  33,  1.  28,  etc. 

348.  Les  verbes  neutres  signifiant  arriver  à  se  construisent 

souvent  sans  préposition  :  ] — c^  ̂ cua4.lo  la  nouvelle  lui  arriva, 

comme  en  hébreu  82£Û  et  en  arabe  jb  j^'\;  13^  ̂*Ji  -.2^1-à.j  Po 

)^  >'«'^  r^  ̂ ry^'JUi  et  U  ne  resta  personne  à  qui  il  n  arrivât  du  imd, 

Josué  le  Styl.  72,  16;  jfiic?  oi^"»-  U-icJ  ̂ o  et  lorsqu'il  arrive  à 
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Ja  porte  du  tombeau,  Jacq.  de  Saroug,  Monum.  sf/r.  de  M'ôslnger, 

II,  p.  52  vers  6  ;  o»-*'!-^  ̂ '^^  <"^^^r\,  *'^  ̂̂ *  arriva,  ̂ ^^-^r\  *^  m  arriva, 
fréquent;  -aou^ooi  \  rn  ̂ ^ — i>>^r-*  p  îjows  ?ie  savons  pas  ce  qui  lui 

arriva,  Act.  7,  40;  -»ci-»ogi  j]  ̂ i  >or^o  e<  ne^i  de  fâcheux  ne  lui 

arriva,  id.  28,  5  et  G  ;  ,  oJj  jooi  lisoi^  parce  que  cela  leur  arriva, 

Luc.  13,  2;  OT^oîji^  oiJi^  iow<  ce  cpd  lui  arriva  (à  elle),  Addai  tlie 

Ajjost.  12,  pcnult.  ;  2^^^  le  désir  est  venu  à,  se  construit  de  même  : 

^^•1  je  désirai,  lîabb.  Overb.  164^  23;  Poème  d'Alexandre, 
Chrest.  KnUs,  p.  75,  vers  12  '. 

349.  Le  régime  indirect  des  verbes  est  précédé  de  la  pré- 
position régie  par  le  verbe,  v.  §  373.  Le  lâmadh  du  datif  se 

rencontre  souvent  dans  une  môme  phrase  \x  côte  de  celui  du 

régime  direct  :  ̂ ^-y^'o^z  ̂ __iû  ̂ ^^i;.  ̂   'r^l^*^  ̂   enverrai  un  de  mes 

disciples,  Addai  the  Apost.  5,  22  ;  >.anns*.V. . . .  Iz^^o^^Jli»  cnNA.] 
livrez  le  Golgotâ  à  Jacques,  id.  12,  1. 

Le  régime  indirect  que  l'on  veut  accentuer,  est  rais  en  tête 
de  la  phrase  et  peut  être,  dans  ce  cas,  repris  par  le  suffixe  : 

^culi.  z.-*^  V=^  <ni,^<rKi'r::^o  et  à  ses  faveurs,  il  n'y  a  pas  de  terme, 

Spicil.  syr.  4,  16;  ̂m-kJ!;;.!:.  ̂ ^^  . . .  \ùi.^si  iS^  "^^^^  au  sujet  des  nones, 
il  commanda,  Jul.  61  ult. 

Chapitre  X. 

De  la  construction  des  participes  et  des  adjectifs  verbaux. 

350.  a)  Le  participe,  faisant  fonction  de  verbe,  se  construit 

avec  son  régime,  suivant  les  règles  énoncées  sous  le  chapitre 

précédent  :  lr>^2^  ̂ ^^  r^  ̂iiA,Q-Éiii  ̂ "*^  ''K°'  ̂"^  colère  trouble  les 
pensées,  en  frappant  le  corps,  Anal,  syr.,  p.  8,  1.  19;  «^  ̂ ^^  r^ 

j^  p^ncLs  celui  qui  la  fait,  transgresse  l'ordre,  Aphraat.  228,  1. 

1.  Le  régime  direct  avec,  un  verbe  neutre  paraissait  d'autant  plus  naturel 

à  un  syrien  que  le  lâmadh  de  l'accusatif  se  confond  avec  le  làniadh  du 

datif,  comp.  «  ûJ|  2!yiï^  u  leur  échappa,  Jul.  79  ult.,  r  û^l  U^  il  leur  répondit, 

id.  73,  22,  pour  .ooiJi^  ̂ ■^,  t,©*"-^  V^.  L'éthiopien  a  des  constructions 

analogues,  v.  Gramm.  d.  cilMop.  Spr.,  %  151  ;  mais  >^^>i;ci_»  =  VrCr  Josué 

15,  19;  Jug.  1,  15,  ne  signifie  pas  tu  vVas  donné  (à  moi),  mais  tu  ni'as  placé, 
V.  Ewald,  Lehvh.,  p.  71*2,  note  1;  Mand.  Gramm.,  p.  397,  note  1.  L'arabe 
i.^y<Jba  se  constmit  quelquefois  avec  un  double  accusatif,  mais  par  analogie 
du  causatif       Ke.\    Comp.  sur  cette  confusion  des  lâmadh,  Barh.,  II,  v.  135. 
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h)  Les  iidjcftifs,  (l('riv(!S  des  pîuticincs,  peuvent  être  aussi 
eoiistruits  eoinuic  des  verbes  :  V^o^i  IZpQAju  ̂ .A^é.v,m . . . ,  oo^o  qui 

scraicnf  drnourvus  do  la  nourriture  du  jour,  Jacq.,  2,  15;  ̂ ^^t  ^ 

\\i£)  va'.Oé.  |-^î  rul-  )ogi  l'un  lui  dei'uit  cinq  cents  dinars,  Luc.  7,  41  ; 
,  Zoiiû^'n^  1'*^^,  ï*"^  °'^?  7"*  /"^  ̂^  perfectionneur  de  noire  foi, 

Hébr.  12,  2;  ̂q.,-»P  ]i-Hs'.-  ]c-iJ  tjue  nous  sot/ons  les  perturbateurs 

de  notre  lutte,  Jul.  27,  8;  jlici:-!.  \^z.'-^  jori.J  que  nous  obscurcis- 

sions la  tache,  id.  7,  "20. 
351.  a)  Comme  nom,  le  participe  est  un  adjectif  qui  se  met 

à  l'état  construit  avec  son  complément  et  prend  les  suffixes 
possessifs,  V.  §  357  c;  l'état  construit  demeure  devant  la  pré- 
position  du  complément  :  W^^  ouaIdJ.  V^-^  P'^  ce  vieillard  ad- 

mirahle  par  ses  victoires,  Jul.  0, .4 ;  ItÉ*»'^'^.  ;xi«^o  ]n*<n.Lo  ]iN'r 

un  roi  fidèle  et  ami  du  Messie,  id.  5,  b;  y^oar.^^l  \nCJ^  '/:^h  \«? 
l^onai^j  |ci^p  un  évêque  ami  de  Dieu,  un  évêque  pieux,  Kabboula, 

ap.  Overbcck,  222,  4  et  13;  -^*P  iA^^o  |iaj  Zi^l^J)  >oS4,?o| 

,^è««>Sft,?  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes  et  lapides  ceux  qui  sont 

envo/jés!  Matth.  23,  37;  Luc.  13,  34;  |<7vX^  ]ld^  l.cu^  ]x^  trou- 

peau sauvé  par  le  sang  de  Dieu,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D. 

M.  G, XXX,  p.  258, 'l.  S-\V^\L  .^.^  hérétiques,  id.  258,  10; ^     y  y      0  0  0  y         y       o 

^\ij  .la'ini  'j7:o-/.p'.T:y.i  Matth.  16,  3;  |(jiA  -r^^  OsoTsy-cç,  fréquent; 
I  T«'nl  ̂ ï-L  $£;'.c/ai3ou;,  Act.  23,  23;  i?ï-^  ̂ i^  s' entre-tuant, 

Sindban  9  ult.  ;  jlj»')©^  ,^ii^cLico  \hJàc  ̂ âiil-»o  jZial  \i^  sa  ri-.?  qui 
montent  des  ânesses  blanches,  sont  assis  dans  des  maisons  et  se  pro- 

mènent sur  les  chemins,  Jug.  5,  10;  pris  substantivement  :  ̂ -^ni* 

V»ioj  des  passants,  Lament.  1,  12;  }^\3  |ia3  -'«"^.oN^.'.n  ,_A^ai  ces 

perturbateurs  du  bon  ordre,  Jul.  15,  27;  ]  'n^  sS  ̂ '■imhZ£i  y^  *Sji 
ces  hommes  qui  émerveillent  Vunivers,  id.  15,  25  ;  j?c_s]  >  >  ̂^N  pi 

\  'nwn  ̂ cV^o  sans  personne  qui  revêtisse  Véphode  et  place  les  par- 

fums, Apnraat.  219,  3;  -^^^^il  '^a  tousceuxquite  voient,  Isaïe  14, 10 ; 
^-tlyà:::^  pour  ceux  que  nous  verront,  Rabb.  Overb.  173,  21. 

b)  Un  participe  passif,  suivi  d'un  régime  direct,  est  également 

II  l'état  construit  avec  celui-ci,  quand  il  est  adjectif  :  V_=  ,  *é.) 
^avToxpâ-cwp,  \^^  ->«^\  Osiœopo;,  v.  §§  331  i  et  314c. 

c)  Un  participe  pris  substantivement  peut  être  construit  avec 

le  dAlath  du  génitif,  §  317a  :  joil^?  lL»i  véoia^j-o^  ̂ poI'ffLr»  jî  ne 

V appelle  jamais  un  homme  pieux.  Anal,  syr.,  p.  2'è,  1.  21. 
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Chapitre  XI. 

De  la  construction  de  V  infinitif  ;  de  Vinfinitif  absolu. 

352.  a)  L'inlinitif  se  construit  avec  son  régime,  comme  le 
verbe;  le  régime  direct  suit  ou  précède,  avec  ou  sans  lâmadh, 

quand  il  est  déterminé  :  jf^u^P  '<:-«» |^r S  V»r^  P  H  n'est  pas  possible 

de  craindre  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  7, 1.  12;  yA*.p  \,i.:n^   "^hLZ  jl 
"  y  ""  ♦  ,7.  ^  7*..'  .7 
IrVn  p^^aA>  ne  t  abaisse  pas  a  accuser  le  rot  investi  du  pouvoir, 

Josué  le  tStyl.  8,  1  ;  ■,* 010^^11^^?  {t^5  o^iÉ'nS  ̂ ^  il  se  mit  à  laver 

les  pieds  de  ses  disciples,  Jean  13,  5;  indéterminé,  il  n'a  pas  le 

lâmadh  :  ] »  A,n ^.m  o^n.àrn'r::^^  coai  ̂ É«énàSn  p^  qu'ils  ne  pussent  sup- 

porter un  emprisonnement,  Josué  le  Styl.  13, 10;  y-^svi^  ̂ ^M.  ]L^i 

qu'il  était  sur  le  point  de  livrer  bataille,  id.  18,  10;  mais  oSS^'.'iS 
)]  t. ^,  ffl  N  2your  perfectionner  un  grand  nombre,  Overb.  170,  20, 

corap.  §  342. 

L'infinitif  prend  les  suffixes  objectifs  :  gi  àà'n^n:^  euiû^?)©  il  le 

leva  (le  glaive)  pour  le  frapper,  id.  11,  17;  n  Son'.'iS  |fM;;.i£>  .J  s'il 

s'oppose  à  ce  qu'il  l'amené,  id.  12,  10.  Il  peut,  comme  un  nom, 

s'adjoindre  les  suffixes  de  la  troisième  personne  du  pluriel,  mais 
plus  souvent  les  pronoms  de  cette  personne  demeurent  isolés, 

comme  avec  un  verbe  :  .  aJ|  q,é°.s'.'-iS.  . .  ocoi  ̂ ^é^'r^.^<  p  Us  7îe  par- 

venaient pas  à  tes  ensevelir,  id.  25,  6 ;  ,  aJj  V^  r/nS  ooi  vn^Aq  il  est 

facile  de  les  tuer,  id.  68,  10  ;  ̂^i  -  't'V  'rN  lj]  \^^  ̂éJ^û  tu  veux  les 
apprendre  de  moi,  id.  3,  9. 

b)  L'infinitif  étant  très-usuel,  le  syriaque  évite  les  construc- 

tions, si  fréquentes  en  arabe,  d'un  ou  plusieurs  compléments Tt    y  ti  •*,  y  y 

avec  un  abstrait  ou  un  nom  d'action,  ex.  :  V^.nffl*q)  ,_iû  ̂ M^i.  ̂ ûs 

l^n  >  É  t  n^  ly^l  ̂(jia^iiii  >1éwN  il  ordonna  à  l'un  des  évêques  de  lui 

conférer  l'ordination  de  la  prêtrise,  Josué  le  Styl.  63,  12;  ajout. 

§390  6. 
353.  L'infinitif  se  met  souvent,  d'une  manière  absolue,  auprès 

d'un  verbe  fini,  pour  le  rehausser  et  l'accentuer.  Il  précède  géné- 
ralement :  wâiDî;^  rikT.k'o  ^y'rS-  aX  si  toute  chose  était  servie, 

Spicil.  syr.,  3,  24;  ̂ oiocLà^  0 n  à  q'o  p  ̂s  en  ne  le  traduisant  pas 

du  tout,  Jacq.  d'Edesse,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  489, 
1.  8;  jco^-^  *0;  <n^  -icai  W-l  iV»*^  P  d  n  avait  jamais  vu  lyr, 
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Ined.  syr.  2,  14;  devant  un  iinpari'ait  :  ,  s^p  \^y-^  r=-  lorsqu'ils 
sont  victorieux,  Josuë  le  Styl.  14,  18;  eue*  ̂ a*»^  j-iàic  j]  ̂j  tu  ne  dois 

'y  7         "^        7  *  0  7 

pas  y  regarder,  Anal,  syr.,  p.  15,  1.  3;  ;i. -^i  " ^  •n-r-l  oîrjuaio  tu 

porter  tt'moignage  sur  toi-même,  id.  V3,  9;  V^;*^  \^-^  P  -^1  '"  «« 

dois  mr.me  pas  vouloir,  id.  23,  8;  devant  un  j}aitiei])e  :  ̂ .ç^Ti'  .-i  q3:s 

|o<j»  »  âTa',"!  nà'.n  fr.  si  <0M<  servait,  Spicil.  syr.  3,  23;  1«-Av  ''^^ — :* 

.^É^Sq^  'n  Q.^i;^iU£)  ils  doutent  même  de  Dieu,  id.  2,  25;  .  ̂   — i^ 

._l-»?ii2..LD  Q-»^')Z..iD  7?o«fs  sommes  corrigés  par  notre  Seif/neur,  .losiié 

le  St^'l.  5,  17;  1  Cor.  1 1,  32;  ̂   .^?'  '-^Ir-^  -si  PI  ''^'^«<*'  déplus,  ils 
nous  poursuivent,  Addai  tlie  Apost.  11,  19;  devant  un  adjectif 

atti-ibutif  :  octi  ̂ )j^^  Kr^io  Us  étaient  trns-nomhreux,  Josué  le 

Styl.  35,  4;  séparé  du  verbe  fini  :  ̂ ?oi-w|?  p|  ̂ ^ûs  oi<!\jold  )]|  mais 

f  ai  reçu  V  ordre  de  prendre  ton  témoignage,  Jul.  18,  16;  nSrir2..aiLa 

z.vSnn2..r)  >aii.  Je  7ne  suis  présenté,  id.  1 1  ult. 

Il  se  met  aussi  après  le  verbe  fini,  sans  une  différence  de  sens 

bien  notable  ';  dans  ce  cas,  il  est  plus  rare  :  niT^oi-io  >a-i.  ,_iq^'3i 

crois  hien,  Spicil.  syr.  2, 13;  ̂ omN^.  o^^li^i  ̂ ^^^i  p)  mais  tu  dois 
seulement  te  réjouir,  Anal,  syf.,  p.  20,  1.  29;  ̂ ^Jp  ja^  oui^  ̂ mjib 

ILàio  (nJi.  }LâJi  //  vcfîti!  mieux  qu'on  se  taise,  id.  26,  19;  ̂ ^^  t^*?  ̂ ^^ 

a^o?'6'  on  planta,  Chroniq.  d'Edesse,  Chrest.  Michaelis,  63,  12. 

On  com]>rendra,  par  ces  exemples  que  Ton  ̂ lourrait  multiplier 

il  l'infini,  que  ces  tournures  sont  bien  dans  le  génie  de  la  langue 

et  que  dans  la  version  de  l'ancien  testament,  elles  ne  sont  pas 

dues  a  l'influence  de  l'hébreu.  Elles  sont,  d'ailleurs,  également 

usuelles  dans  d'autres  dialectes  araméens,  v.  Mand.  Gramm.  §271. 

Un  infinitif  absolu  ne  peut  avoir  de  complément;  si  l'attri- 

l)ut  verbal  doit  être  développe',  on  se  sert  d'un  abstrait  ou  d'un 

nom  d'action,  v.  §  3466. 

Chapitre  XII. 

Des  noms  :  du  genre  et  du  nombre  des  noms. 

354.  a)  La  forme  di's  substantifs  n'indifjuc  pas  toujours  leur 
genre;  nous  renvoyons  aux  paragraphes  262  à  270.  au  sujet 

1.  IJarlu'lini'Us,  I,  |>.  r,>i.  1.  24  et  SI,  '20,  no  fait  am-iiiu'  distiiu-tion  au 

sujft  »ln  la  po.sitioii  «le  rintiiiilif  alisoln.  ((u'il  t'xiiliqin'  coinine  un  renforee- 
nu'iit  (lu  vcrliP. 
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des  anomalies  que  présente  le  syriaque;  nous  n'ajouterons  ici 

qu'une  observation,  c'est  que  les  pluriels  irrcguliers  n'ont  aucune ■^  p  o  y        9  0  09       9  0  o'v  "^  0  0  y    ̂ ^9  0  0  9    9 

influence  sur  le  genre  :  l^nStN,  ]2.o'ia\j^  j^oiâli,  JZ^S'ém,  l^o'-^l, 
quoique  désignant  des  choses,  sont  masculins,  parce  que  le  sin- 

gulier est  de  ce  genre;  i^,  U-*»;  W-^  ttc,  sont,  au  contraire,  fé- 
minins, parce  que  tel  est  leur  genre  au  singulier  :  |2:^iiiû,  l^^4-», 0       9 

b)  Les  titres  qui  serv^ent  à  qualifier  les  personnes,  gardent 
leur  genre  propre,  tels  sont  notamment  les  abstraits  de  dignité: 

|2,a_oî  grandeur,  j^a—*»)  jraternita,  jZooi_oj  j)aternite,  i^q-éHIé»  ou 

\Z.Q-à^f£i  sainteté  :  ̂ ^o^^j2^  ̂   v^oi^nâffi  ta  Perfection  suffit,  Overb. 

228,  18;  ■^■^nn'S'o  'hiz.  que  ta  Royauté  sache,  Jul.  34,  24;  h—£ia\—» 
^zoouS  ta  Divinité  a  donné,  id.  35,  7,  Mais  jzxii^  verbe,  V-o'  esprit, 

sont  masculins  quand  ils  désignent  la  seconde  et  la  troisième 

personnes  de  la  Trinité:  pu.  Z-»a».  OYjpîov  est  masculin,  comme 

nom  de  l'Antéchrist,  Apoc.  chap.  13,  16  et  17;  de  même,  jzoi:!» 
myriades,  \2^.^^  âmes,  désignant  des  individus. 

c)  Dans  les  noms  composés,  §  256,  le  genre  et  le  nombre  sont 

indiques  par  le  second  nom  :  j-^_a2.wS  2:>.»^  .OétLsh^-)  ^as  li  or- 

donna  de  rouvrir  les  temples  païens,  Jul.  3,  5;  5,  17;  2^-*^  _ioZ2.Jo 
o     o      >  0  y  c  ̂   9         ̂ 99 

\iJiai^  et  de  restaurer  les  salles  d'école,  id.  5,  18;  JLûaoi'i  V-^^2.  sis] 
^ri,\  la  i^ortiere  du  tem])le  se  fendit,  Matth.  27,  51;  Luc.  23,  45, 

comp,  Héb.  10,  20.  Il  faut  excepter  l.-io'ioiJ  h,à^  ou  .--^^mJ  i^-^ri 

Mésopotamie,  qui,  comme  nom  de  lieu  est  féminin  sing.  :  ou-i:^ 
jzoîmj  z^wkis  toute  la  Mésopotamie,  Josué  le  Stjl.  58,  5. 

d)  Un  collectif  peut  être  construit  suivant  le  genre  et  le  nombre 

qui  lui  appartiennent,  ou  suivant  les  individus  qu'il  renferme, Q         o  CVOV7Q70  > 

comp.  §  275  :  «^Ij-  Po  -<r*f^i  ̂ ^.  V-^^^?  j::.Mj.a^  o-io»  i\j.'^\b]iyr.z  etç 
Ta  -jTîTEtvà  TO'j  C'jpavou,  CT'.  cù  c-TTcipo'jj'.v  oùoè  ôspCCouatv  .  .  .  Matth.  6, 

26;  cependant  cette  construction  est  blâmée  par  les  grammai- 
riens, V.  Barhébrœus  I,  p.  241,  1.  11. 

\ïi>.  est  fém.  sing.  :  yl-Xs^o  pL^ri  àuc  |Ld  |^  il  jette  un  cri  au  trou- 

peau  et  celui-ci  se  rassemble,  Jul.  8,  17  ;  V^^^  «^  ̂ sicul,  il  laisse  te 

troupeau,  Aphraat.  225,  2,  comp.  Jean  10,  12;  rarement  il  est 
construit  avec  le  féminin  pluriel. 

JV^oïî  une  quantité,  pAi.  une  foule,  ̂ f-^  le  reste,  et  autres  collec- 
tifs de  cette  espèce,  se  rencontrent  souvent  avec  le  pluriel  masc.  : 

IV^^  V^  oh.jj^o  il  momnit  un  grand  nombre ...,  Jul.  26,  11  ;  Vs 
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.  o^jéjn  co(7i  ̂ ^^^  . . .  liJ-kfio  chaque  ville, ...  .se  pressait  jiour  voir, 

Add;ii  the  Apo.st.  IG,  12,' v.  §§  275,  27G  et  378  c. 
355.  !>('  laaiuiiR'  du  neutre,  que  ne  possèdent  pas  les  langues 

s('iuiti(|Ut's,  ne  se  fait  j^uère  sentir  (jue  dans  li.-s  noms  qui  n'ont 
pas  de  ;^enre  propre,  eonime  les  adjectifs  et  les  pronoms.  Le 

syriaque  se  sert  indiffëremment,  dans  ce  cas,  du  masculin  et  du 

féminin,  comme  dans  les  constructions  impersonnelles  des  ver- 

bes, §  325  r/  :  ,^  <  A  *  ̂ .?  i-»^  ]ii£  -.'.  Y^p  /.ay.bv  izzir,zv/^  Matth.  27, 

23;  , .  ̂sî?  01^  yn^rt  ]xiD  ce  qu'il  avait  à  faire,  Jul.  14,  20;  '^CfLo 

«  à  «  '-)'>  .  |o  wQ^î  ,  j  9v^  ,  *^\?  ce  qu'il  fait,  soif  en  bien,  sait  en  mal, 

2  Cor.  5, 10;  ,^n/  ).t-,t^A, ,  )  si  tu  fais  tine  bonne  œuvre,  Anal,  syr., 

p.  G,  1.  28;  mLh»'-,  V^Q-kli.  mJi.  ̂ jiar  à  chaque  jour  suffit  sa  peine, 

Matth.  6,  34;  poi  ou  j^oi  cec?,  ©■31  ou  ̂ <n  cela;  p<n  \.4^.ld  ou  )?<j»  "'^^-^-ic 

à  cause  de  ceci,  ?  orn  .^1  ou  ?  »>5i  ̂ )  cZe  ?)ie//je  <2''^/  l^'^*'^-'^  r^v^ 

^i^^Slî  jy^j  ,_io  îoi  2?eK  moins  que  ce  qui  avait  été  semi',  Josué  le  Styl. 
37,  14;  ciJi»  Zoffi  V»|sî  ]^i  ,_io  ̂ aLûoij  j]  i7  jje  négligea  pas  ce  qui  était 

son  devoir,  id.  4G  ult.  ;  --•^^^•^  \xA  lequel  des  detuc?  fréquent;  ._»-ri^î, 
2i^Z'>  en  second  lieu,  en  troisième  lieu,  etc. 

On  trouve  même  comme  neutre,  le  masculin  uni  au  féminin  : 
■^  y        I.'    r     p 

]Y^  î^-^r-l  y-'ù^x  r.zùd^  Jean  21,  25. 

Chapitre  XIII. 

De  l'état  emphatique  et  de  l'état  absolu. 

35G.  L'état  emphatique  s'étant  généralisé  au  point  d'évincer 

en  partie  l'état  absolu,  §  259  «  et  209,  celui-ci  n'est  plus  usité 
que  dans  quelques  cas  spéciaux,  que  nous  allons  passer  en 
revue  : 

a)  Il  est  de  règle  pour  les  adjectifs  et  participes  attributifs  : 

001  ̂ n^^l  il  est  juste,  -»ai  pa-»?!  '^"<^  c-^'t  jnste,  iJj  M-^  tu  tues,  \L^ 

^2:J|  tu  tue^  (fém.");  de  même,  dans  les  courtes  phrases  relatives 
qui  remplacent  un  adjectif  qualificatif  :  ̂ ^-»io  p^  |pLS  les  Dieux 

immortels,  Jul.  IG,  22;  joatl»;!  |j-û^,  Ij-^aA.^  l-^M  pour  VriÉn^  If^, 

(V'pendnnt,  si  l'adjiM-tif  ou  le  })nrticipe.  bien  qu'attribut,  est 
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pris  substantivement,  il  u  l'état  emphatique  :  ,  oioj  \jil^^  t^o^J] 
0    V 

V071S,  qui.  êtes  des  méchrmfs,  Matth.  7,  11;  12,  34;  Luc.  11,  13;  ]î^] 

ocn  yn^r-ét  -tgioVn  f^]^")  ceiui  qui  modère  ses  "paroles  est  un  sage. 

Anal,  syr.,  p.  3,  1.  30;  ].iicuovio  ̂ aJ]  jUi;.?  pw  M^io  c' est  pourquoi 
les  croi/nnts  sont  peu  nomhreux,  Addai  the  Apost.  9,  17;  ji^pÉiiû 

\  1 1  o  s^h2\  tu  es  une  femme  hénie  entre  les  femmes,  Luc.  1,  42;  cette 

construction  est  fréquente  avec  1o<îi  et  h^\  :  h^om  \à^^^  fêtais 

nu,  Matth.  25,  36  et  43;  \ — cùL;.io  oooi  soyez  prêts,  Luc.  12,  40; 

Matth.  24,  44;  looi  |aiûKj  >Q-»yi)  ̂ ;i  qui  était  aveugle  depuis  long- 

temps, Jean  9,  13;  ]3  ̂"pl^  i-»j-*.  îomj;)  pj.sal  cj  piJ^al?  V*Jr^ 

^Éfit^n  î(«  homme  qui  est  violent  ou  orgueilleux,  il  n  est  pas  piossihle 

(neutre)  qiCïl  soit  véridique  en  tout  temps.  Anal,  syr.,  p.  4,  1.  9; 
»7  0  11  7  P7  P»r  •»!,  J  f    •  f   1^1 

.  o2;-»oOT  P  ]  Tn'ègi-r)  pa^i.^  ̂   in'rilr.o  ,  \  si  vous  n  étiez  pas  pdeles  au 
Mammon  injuste,  Luc.  16,  11;  avec  les  verbes,  dont  le  second 

objet  forme  l'attribut  du  premier,  §  345. 

h)  Dans  les  substantifs,  l'état  absolu  est  encore  fréquent  dans 

les  cas  nécessairement  indéterminés,  où  l'état  emphatique  avait 
peu  de  prise. 

De  ce  nombre  sont  notamment  les  locutions  adverbiales  :  r-i£> 
<H  .7  *  -n  7    P 

^é^.A.  de  suite,  -  Q-^r^  c' est  pourquoi,  ̂ .^iûîaali.  ,_i£  autrefois,  'xiS^sV. 

^^éTSs  de  siècles  en  siècles  ;  r^V*-^  r::^^°'r^  ̂ '^  maints  endroits,  Jacq. 

d'Edesse,  Lettre  sur  l'orthogr.,  éd.  Martin,  p.  >-»^,  1.  24;  ̂ ^tJ^I  ' 
,V^^  beaucoup  de  fois,  Marc  9,  22;  Rom.  1,  13;  ,_^iocl»  ̂   ̂ l^a 

certain  jour,  Josué  le  Styl.  62,  1  ;  >aii:uj  v^N*V.  nuit  et  jour,  id. 

63,  8,  mais  ̂ éVs^q  \n'''r\t\a,  id.  42,  15/ 
cJ  Un  nom  répété  dans  un  sens  disti'ibutif  est  généralement  à 

l'état  absolu  :  fi^?  fi-»?  à  chacun  un  dinar,  ̂ o?  ̂ o^o  par  jilaces, 
V.  §  386  a. 

d)  De  même,  après  un  nom  de  nombre  :  ̂ ^^^  j-n^o  w4.aJ  j,_«^ 

dans  une  même  âme  et  un  même  esprit,  Jul.  13,  23;  25,  24;  Spicil. 

syr.  <,  5;  ,^aJTcis  ̂ 2;^Z.  trente  mules,  k^^'^'^I  ̂ -ty^s  vingt  charges, 

Josué  le  Styl.  10,  7  et  8;  ,^nSVN  ̂ -^Loijo  ̂ «'n'n*)  ̂ ^^so?)  quarante 

jours  et  quarante  nuits,  Matth.  4,  2;  ̂iiM^ojgo  ,-j^I^  où'  des  quan- 

1.  La  construction  avec  le  masculin  dans  le  sens  de  fois  est  plus  rare, 

on  la  trouve  dans  Josué  le  Styl.  4ô,  \). 
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titt-ts  de  méfaits  et  de  crimes,  Jul.  34,  4  (id.  81,  21,  ]  i  i»?a-ig),  v. 

ci-après  §  309/:/. 

Éij  Aprt's  la  négation  iJ  : .  *i'/i  P^  ««?*«  nombre,  ■  «'^i  I3;i  sa?js  oi- 

stacle,  ,-^0^  P?  «roîs  réflexion,  ei_;^  jîi  sans  péché,  — --^'  P?  «'^/ns  blâme; 

etc.,  comp.  Act.  28,  31;  1  Cor.  1,  8;  TI»îb.  9,  28;  ,JL».al }]%  .s«7î« 

compter,  Addai  the  Apost.  32, 17  ;  oN-.w  P?  sans  raison,  Jul.  73  ult. 

/)  Après  "^s  :  ̂ à'nnrff)  "^^?  c?e  <OM<es  sortes,  Jul.  6,  4;  Josué  le 

Styl.  42,  15;  ̂ iis  "-s  ̂   cZe  <o«..s  co/^'s,  Josuc  le  Styl.  27,  18; 

9Z.)  ''vaii  en  tout  lieu,  id.  41,  2. 

Dans  tous  ces  cas,  l'état  emphatique  est  également  usuel. 

g)  Après  un  adjectif  indéfini,  autre  que  "vs,  l'état  absolu  est 

plus  rare  :  ̂ ■^.a4■  )^\L  par  quelle  puissance,  Matth.  21,  23;  '/o^ 

T^x^]  quelqu  autre  chose,  Josué  le  Styl.  65,  2;  ̂«T^>1  V^  combien 

de  fois,  souvent,  Jul.  10,  17;  Matth.  17,  15. 

h)  Dans  d'autres  constructions  indéterminées,  il  forme  l'ex- 

ception :  V^A'r.s  p-*-  "  '■^'r.'-i  quand  tombe  tin  sommeil  profond,  Job 
4,  13  (expliqué  dans  les  scolies  de  Barliébrseus  par  )iJ-A,  o^ 

)^.n*TS);  )yi^  ?QJ  ̂ nni  â'n  â'ro  w».o7  ̂ aioslLo  j-o:*  ?/ _^<  ses  anges 

d'esprit  et  ses  serviteurs  de  feu  ardent,  Ps.  104,  4;  ,_— iiil^^  «n-Ji»,^ 

^à'.nSs  >aNsS  ̂ ■^1x00  à  qui  appartiennent  les  louanges  et  les  béné- 

dictions de  siècles  en  siècles,  Rom.  11,  36;  dans  une  phrase  néga- 

tive :  ry.i:'  l-kli.  -^^as  il  n'a  pas  de  raison,  Spicil.  syr.  3  pénult.  ; 

.^eu*  p  :.al-  'yO^L^o  il  ne  répondit  point ,  Apliraat.  222,  8;  conip. 

^i^,2^  \iJo,  lig.  suiv.  et  Matth.  27,  12  et  13;  après  la  prépo- 

sition ^^,  si  usitée  dans  les  locutions  adverbiales,  comp.  ci-dessus 

b  :  ̂ y^-  n*L^  corporel lemejit,  Spicil.  syr.  5, 14;  ,  oi-»o-i  P  ̂"^  .  oU] 

v*kC^  p)  ̂v. '-.'-/  vous  n'êtes  pias  en  chair  mais  en  esprit,  Kom.  8,  9; 

comp.  Anal,  syr.,  p.  36,  1.  17;  38,  27;  ̂ o^  ] — i'*'^«'.f)  j>auvres 

d'esprit,  Matth.  5,  3;  \-».m£j  par  force,  Josué  le  Styl.  12, 18;  e-ki}^ 
»     7  '      . 

avec  pureté,  q4,>  ̂ ■=\m':>  avec  soin,  Apliraat.  229,  17  et  18. 

i)  Quelques  substantifs  seulement  ne  sont  usités  quli  l'état 
absolu,  §§  253  et  278;  ils  gardent  cet  état  même  quand  ils  sont 

détcrminc's. 

L'intinitifatoujourslaformc  indéterminée  :''^>-î>ûiD,Q^waic,  etc. 

j)  (  )nt  (encore  l'état  absolu  :  les  noms  des  mois  :  ̂ ^.s  '-*f^-, r',-«  •«  -,^  0  »,^  f  7  0  0    7         ■  t>7 
^i^]  -♦f-*'-.  icr^  .  3-ii.  >-*f*»l  .  QJ^,  -î-i2-à.,  ?^|  etc.;  V^3-^7  de  I^-oa. 

semaine,  dans  la  composition  des  jours  de  la  semaine  :  \£ia^  ̂  
22 
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dimancho.^  ̂ joLo  ,^''^  lundi,  etc.  ;  des  noms  propres  de  lieu  ou  d'in- 

dividus,  ̂ Q.Mi^i'')'!  Damas,  ̂ ^n^  Emesse,  .  y*»  Hnrran,  ̂ ■^*x'^^  '''°-i  'l'our 

'Abdin,  ,--éA»^  Nisibis,  ̂ fs  Eiiphrate,  j^l  Ahgar,  ̂ É'riâSso  Ju- 

piter etc. 
Les  mots  étrangers,  noms  propres  ou  communs,  ne  sont  pas 

susceptibles  de  plusieurs  états  :  .^aaiw»  Jacoh,  'V— »jjjiu]  Israël, 
^-i»»a-»  Jean,  y\^é..ho]  Jéinisalem  etc.  Il  faut  excepter  ceux  qui  ont 

passé  dans  la  langue  vulgaire,  comme  yrmg?)  abs.  yr\é,r\w\,  ]ia^i^ 

abs.  yi^h^,  comp.  §  280. 

Chapitee  XIV. 

Subordination  des  noms  entre  eux  :  état  constimit  et  expressions  du 

génitif. 

357.  L'état  construit,  ce  vieux  procédé  du.  sémitisme  pour 
subordonner  un  nom  à  un  autre,  est  encore  régulièrement  usité 

entre  deux  noms  qu'unit  un  rapport  étroit. 
a)  Il  forme  le  lien  des  noms  composés  :  \hjs\  Ka.,  pa^,Sso, 

.-âjy^,  \^'j  w»_»i  etc.,  V.  256;  une  préposition  ne  détruit  pas  ce 

lien  :  \  aa^o  >aiaiiû  peme  capitale,  V-«»of^  uaâir»  excuse,  \s'\jo  >nmsn 

hypocrisie. 
h)  n  est  fréquent  entre  deux  mots  qui  traduisent  un  seul  mot 

grec  :  |.tln,rn*gi  la^Aio^  xztsT'.a,  ) — al;.  2.ns\^  s/.A-r;poy.apo'.a,  Z.o^'iZ. 

j.<-oVn^qi  :p6ooo;ta,  |gNv^  ̂ rru  o  [iaciAf/.sç,  p-^  2^eu»  9Y;piov. 

c^  Un  adjectif  ou  un  participe  se  construit  avec  son  com- 

plément, V.  §  351  :  pJLi»?  ̂ -^Asot^  pauvres  d'esprit,  Gai.  3, 1;  *'vi*Néé 

VUii'»  sains  d'esprit,  Aphraat.  228,  16;  \*^oh  ̂ ^^  longanime,  fré- 
quent, .  oOT^iba.k£)  ^P^  avancés  en  âge,  Luc.  1, 7  et  18;  1  Timoth. 

1,  10;  2  id.  3,  3;  iloA^  -z^^Iii^Lo  '  y.£xaprta)[ji.£VY;,  Luc.  1,  28;  ̂ ^'^ 

^itt^^n  A,  orthodoxe  (fém.),  \jas  .  ̂ S*t»  xornoxpa-wp,  fréquent;  \x^^ 

V^ûis  r^^^l  «n  esclave  acquis  à  prix  d'argent^  Aphraat.  218,  9; 

Exod.  12,  44;  l^]i  ■^n  n ir?  vArrAfi?  î-^ar  ̂(ji^hioc  œiO(.^(typd[j.[).v/x,  Jacques 

d'Edesse,  Zeit^chr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  488, 1.  9;  hlI^A  ]lolL 
1^9  animal  à  deux  pattes,  de  Hermeneut.  28,  1  ;  devant  ̂   du 

comparatif,  v.  §  366  e. 

1.  La  prononciation  dure  du  taw,  indiquée  dans  l'édition  S.  Lee  ])ar 

qouSsâi,  est  occasionnée  par  l'assimilation  avec  le  teth  qui  suit,  v.  §   111. 
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d)  Un  nom  prend  l'état  construit  tUiiis  les  tournures  où  il  a 7 

surtout  la  valeur  d'une  préposition  :  "-.  *t^r>  par  la  force  de,  ̂ ^^ 

par  le,  moyen  de,  '/^.àj^  nu  vovi  de,  .  *'>'  ■  en  présence  de,  etc.  Nous 

avons  énonce';,  §241).  l"a,  (jueNjucs  noms  qui  n'étaient  plus  usités 
que  dans  ce  sens  et  étai<'nt  toujours  ;i  r<!tat  construit;  on  peut 
ajouter  ceux  qui  marquent  les  divisions  de  temps  ou  de  lieu: 

^a,J_>3  (li'))i/,  ]±lL^  y*.  JItu^Ujs  Je  matin  du  dimanche,  Aphraat.  229.  2  ; 

.l<isu('  le  Styl.  22,  17;  ] a '.n  a.  é^.-,s  po  au  coucher  du  soleil,  Mare 

1,  32;  Luc.  4,  40;  .  ,^?  ]   i»7f3  'ém1,V)  ̂   à  l'orient  du  Paradis 

terrestre,  Gen.  3,  24,  comp.  §  24G,  2" a. 

e)  L'état  construit  est  encore  usuel,  mais  d'une  manière  moins 
constante,  dans  les  autres  cas  :  souvent  encore,  quand  le  nom 

déterminant  sert  ;i  qualitier  le  premier  nom  :  j-^It-S'o  lo-»^  la 

ville  roi/ale,  la  capitale,  Josué  le  Styl.  11,  12;  )Znn'^.'in  h.x£j  le 
palais  royal,  id.  13.  14;  \ — =-i^iO  f^  un  prince,  Sindban,  passim, 

jouS  i«.i;»4.t>  le  culte  divin,  la  vraie  religion,  comp.  jst^î  1^^^^^*-?, 

jouSisi  (jil\.ii-»i  la  crainte  de  Dieu,  In  reVujion  de  Dieu,  Act.  9,  31; 

2  Cor.  7,  1;  Rom.  3,  18;  ]-fSh^  "-rx"^  '.'^ — ^  i-^-»;'  le  culte  des 

démonset  lareligion  idolâtre,  .lui.  5, 15;  devant  un  nom  de  nombre, 

v.  §  369  a.  On  voit  par  ces  exemples  que  l'état  construit  est 
possible  entre  des  noms  indéterminés. 

f)  Il  est  possible  devant  un  pronom  :  l^il^'v)  o<n  2.l.Ji\  ̂ «ino^  Roumi, 

la  femme  de  ce  roi,  Martyr,  lioinerit.,  lî.  O.  I,  305;  ";  ̂^*St)  2iNs^< 

à  cause  de  ceux  qui .  .  . ,  Josué  le  Styl.  63,  3;  aiio  ̂ ia.^  au  nom 

de  fpd .  .  . ,  Addai  tlie  Aj)ost.  18,  6. 

fj)  Par  un  mélange  des  diverses  constructions,  l'état  construit 
se  rencontre,  mais  très-rarement,  devant  le  dâlath  du  génitif: 

!ïiioiv3^  \u  4'PA.^i  sliix)  la  vaisselle  de  sa  table,  Josué  le  Styl.  69, 

15;  ̂ -iQ-kli^'i  ̂ éiicL»  les  jours  de  ma  jeunesse,  Saint-Ephrem,  III, 
429;  mais  dans  ogn  1 1  ?)  S  no?  lu»^^  -iLaa^  auœ  jours  de  ceux  de  la 

maison  de  Dioclétien,  Jul.  24,  !',  le  dalatli  a  un  autre  sens,  voyez 

§317a. 

h)  Un  nom  ii  l'état  construit  inut  se  subordonner  plusieurs 

noms  :  loiis^lo  ,  ̂ )*.  ̂ '\^  aii.v  mois  de  Haziran  et  de  Tamouz,  Josué 
le  Styl.  36,  16. 

L'état  construit  n'est  rompu  ni  par  une  préposition,  §  351  a, 
ni  par  uiu'  particule  enclitique  :  ]«'.nA,  ̂ -^^  oiJ^.  h>.  Dieu  du  ciel, 
Jul.  54  ult. 

22* 
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358.  Un  second  procédé  pour  exprimer  le  rapport  du  génitif, 

consiste  à  préposer  le  relatif  ">  au  second  nom,  §  317  a,  absolu- 

ment comme  le  relatif  ff  en  éthiopien  :  \.*^û^?  |z.f;nV.-)?  jl]-»  les 
secrets  de  la  royauté  des  deux,  Matth.  13,  11  ;  lii*»?  V»'°V^  dans  la 

voie  des  pervers,  id.  10,  5;  l^oc^:  |iûJ  6î'j:o::ps^r^Ta'.,  id,  24,  24; 

01  IééSos?  P^û:»  le  fardeau  de  son  service,  Jul.  7,  13;  jz^a^jz?  HnV^o 

la  masse  de  son  ballot,  id.  7,  6;  jz>nVr>?  )f£ul?  jz._é^«z  ]]^  sans  le 

voile  d'honneur  des  reines,  Addai  the  Apost.  15,  20;  — ^ouli^?  j^al^-» 

créateur  de  toutes  (choses).  Anal,  syr.,  p.  149, 1.  29;  .^*^ii-»l?  liil.,n'ri 
sanctificateur  de  ceux,  id.  40,  22;  ).ia_2s,î  ]  \  .Oy,  Vi  directeur  des 

affaires,  Josué  le  Styl.  12  ult. 

Cette  tournure  est  de  rigueur  avec  un  nom  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible de  flexion,  comme  quelques  noms  syriaques  et  les  mots 

étrangers,  v.  §§  224  a,  253  a,  278  :  i^^oLt  ̂ Él:iQ4o  p^  ynSs^  \1j^ 

le  souci  de  ce  monde  et  l'illusion  de  la  richesse,  Matth.  13,  22;  avec 

un  nom  indéterminé  qui  demeure  à  l'état  absolu,  §  356  :  Va 
I^Q-fcico?^  ̂ ,t).l^aji,  tout  pouvoir  des  Romains,  Didasc.  75,  6;  Va 

j^oAâà^  ̂ sa£)  toute  chair  d'animal,  Spicil.  syr.  7,  26. 
359.  a)  Lorsque  le  deuxième  nom  est  déterminé,  le  premier 

prend  souvent  le  suffixe  possessif,  §  304  a.  Cette  tournure  très- 
usuelle  se  rencontre,  sans  aucune  différence  de  sens,  à  côté  de 

celle  sans  suffixe  :  ,  nniÉtli.a3?  ̂ fvl  ̂'-^  récompense  de  votre  travail, 

Jul.  8,  11,  comp.  ctIééNos?  Ij.^1  id.  i,  lo;  ̂ ZoOicuaiî  m'iv.nén'n  les 
fondateurs  de  notre  foi,  id.  8,  6;  si^aJj-CLàiûio?  ct  tnno  l  épreuve  de 

sa  fermeté,  id.  9,  17;  devant  un  pronom  :  j^oi^  m^'io^  le  commence- 
ment de  ceci,  I^oiî  ct  v>Nn  a,  la  fin  de  ceci,  Addai  the  Apost.  15  ult.; 

16,  1;  même  dans  les  traductions  du  grec,  où  celui-ci  n'a  pas 

l'article :>o<''f^l?  «"f^  r»°??  "'f^  ]««* av»  '^^oj^»^  gi.^o, *St^  ̂ i^ j^'.jâXo; 

'(vdGtbiç  'I-^coj  XpiGTOu,  ulou  Aau'O,  Jtoj  AjipaâîJ-,  Matth.  1,  1. 
Quand  plusieurs  noms  sont  joints  par  le  waw  de  la  copule, 

le  suffixe  est  répété  après  chacun  d'eux  :  ̂   ns?  çuaaaiûo  oO^o) 
V oppression  et  Vhumiliation  de  notre  peuple,  Jul.  101,  24,  comp. 

sans  suffixe  :  ai'nén^  1»^^°  V»}^®  l'opprohre  et  le  mépris  de  sa  con- 
frérie, id. 

h)  Une  préposition  étant  dans  un  rapport  d'état  construit 
avec  le  nom  qui  suit,  nous  avons  vu,  §  306  a,  que  ce  rapport 

peut  être  remplacé  par  celui  établi  par  le  dâlath  relatif;  au  lieu 

de  j^oi  \4ji0  à  cause  de  ceci,  on  peut  dire,  par  exemple,  OT2iJi4vi£i 
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!?«?,  Josué  le  Styl.  11,  9.  8i  l'on  excepte  •-*-»••  r-^  de  nouveov 

(de  rechef),  cette  construction  ne  se  rencontre  qu'avec  un  nom 
déterminé  et  la  préposition  a  généralement  le  suffixe. 

c)  Vu  adjectif  est  également  susceptible  de  cette  construction, 

quoique  l'état  construit  soit  plus  ordinaire,  §  357  c  :  m  Ié'^.'.iti  ̂ ^om 
^aïoji  un  amour  rempli  de  la  loi,  Josué  le  Styl.  2,  2. 

360.  a)  Le  lien  établi  par  le  dâlath,  étant  beaucoup  plus  lâche 

que  celui  de  l'état  construit,  est  bien  dans  le  goût  de  l'araméen, 

qui  aime  les  constructions  libres;  on  s'explique  ainsi  que  ce 
second  procédé  ait  tendu  à  se  généraliser,  au  détriment  du 

premier,  devenu  relativement  rare.  On  desserre  volontiers  ce 

lien,  en  intercalant  un  ou  deux  mots  entre  les  termes  du  rapport; 

l'adjectif  qui  qualifie  le  premier  nom  peut  être  placé  après  lui p    c       y      0  7       0  o  7        0  0       y      o 

ou  après  le  second  :  ioiA,?  )i-»j-A'  If^»  ou  If^f^  l<n-^?  If^  le  vrai  fils 

de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  39,  1.  14;  65,  21  ;  ).iQi»"'QiDi  )»S\v^  <^^ii  le 
deqre  le  plus  haut  de  la  confession,  Jul.  10,  24;  poi^  |2..ri^  m^oiouo 

\j^^  le  noble  martyre  de  cet  homme,  id.  1,  19;  j..laLoi  '^^  )L^Jk 
une  cause  quelconque  de  mort,  Addai  tlie  Apost.  12,  13;  dans  les 

phrases  nominales,  §375^,  le  mot  traduisant  le  verbe  é^re  occupe 

souvent  la  place  mtermediaire  :  piûiocî  ̂ h^\  \àja\  jooi  p  je  ne 

suis  pas  un  médecin  de  médicaments,  Addai  the  Apost.  9,  4;  w»(jiîo| 

)««*  aTji  |i-A-»pS  ̂ -n  '7i.i,À'.'r>  Edesse  est  la  sainte  fiancée  du  Messie, 

Jacq.  de  Saroug,  Zdtschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  270;  i^\^^ 

\m\.-i  jcn  m^  \Xm  en  vérité,  celui-ci  était  le  fils  de  Dieii,  Matth.  27, 

55;  îo!"!^!?  .  o^J)  <rc^'>]'>  PI  '^r»  7e  sais  que  vous  êtes  la  race  d  Abra- 

ham, Jean  8,  37  ;  quelquefois  aussi,  un  autre  mot  :  fi^l-J  ]Xà^  ̂  

î^ooij^^  serait  dit  de  mfme  nature  que  la  divinité,  Anal,  syr.,  p.  67, 

1. 3;  M^"!  iln«É^,  l-Or*»  r-^  ̂ ^'  ̂"^"•"*'  "'^<^"*'  da)is  les  champs  des  maga- 

sins de  froment,  .lérém.  41,  8. 

/))  Plusieurs  noms  peuvent  être  subordonnés  à  un  autre,  au 

moyen  du  dàlath  répété  devant  chacun  d'eux  :  V^o**  ovioa*»;'  ipSa* 

lafatiffue  de  la  chaleur  du  jour,  Jul.  7,  1 1  ;  pUa?  r^?  gi^nnffîs  '\>.4^io 
\ia^*  U— o^?  à  cause  de  la  difficulté  naturelle  de  la  position  du  fort, 
Josué  le  Styl.  14,  6.  Un  mélange  des  deux  procédés  a  quelque 

chose  d  étrange:  pu  >3o.^^o  ]^.'  ,'-  ,li^o  jl^^  *^,-;\  --^)-o  et  nous 
vîmes  des  scorpions  aux  pieds  et  aux  dents  de  chien  et  au  visage  de 

femme.  Lettre  d'Alexandre,  Chrest.  Rodiger,  116,  10, 
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c)  Suivant  Barhébrseus,  I,  p.  52,  1.  24,  l'inversion  des  deux 
termes  est  possible  et  se  rencontre  quelquefois  ;  il  cite  en  exemple  : 

1^^^  ]  ÉÉÉ  ASn  '^oju»^  jriotn-»  Juda,  le  serviteur  de  Jésus  le  Messie,  Ep. 

Jud.  1,  1  (l'édition  S.  Lee  a  ̂ Q-à^")  j,^!:*.  jîoai-.)  '.  En  éthiopien, 

l'inversion  avec  H  est  régulière,  v.  Aethiop.  Gramm.,  p.  2ôî*. 

361.  Le  rapport  exprimé  par  ces  diverses  constructions  n'est 
pas  nécessairement  un  rapport  de  possession;  ainsi  le  second 

nom  sert  parfois  de  complément  au  premier,  comme  qualificatif: 

Va'^iqjs?  V-°'  est,  en  fait,  synonyme  de  V*-»r°  V*®'  le  Saint-Esprit; 

](ji!X  AJL»?  (ou  ">  î^i-^i-»?  ou  ")  (7iiJi»»."i,  §  357  e)  la  crainte  de  Dieu,  la 
crainte  que  Dieu  inspire;  ]m*  aio?  |Zaiiû-»<3i  la  foi  au  Messie,  Addai 

tlie  Apost.  16  ult.,  comp.  Marc  11,  22;  -j-^-*^?  f^JJ-i  ton  zèle  pour 

ta  maison,  b  Cv^oç  '^cD  oIV.oj  co'j,  Jean  2,  1 7  ;  '?îri''5  riK3p,  Ps.  69, 
10;  ̂ ^?  ovii^  le  zèle  pour  le  peuple,  Isaïe  26,  11. 

Nous  avons  vu,  §  308,  que  le  pronom  sufrixe  a  quelquefois 

aussi  un  sens  objectif. 

362.  Le  rapport  de  possession  est  rarement  exprimé  en 

syriaque  par  le  lâmadh  du  datif  :  ̂ om  \ho'7\'>  ̂ •?.h.Lal^  \Ài£j  elle 
était  au  nombre  des  femmes  du  roi  des  Huns,  Josué  le  Styl.  18, 1; 

^.éN^-j^  \a^q^  'j-oTïcStov  Tûv  ::oSwv  coj,  Act.  2,  35,  s'explique  par 

le  psaume  110,  1,  où  -j-^^i^-^  traduit  l'hébreu  '?J''T'3'n7;  Pf^r^û 
^oou::^.  o5-^You  -zdiç, ,  . . ,  Act.  1,  16,  comp.  §  3506. 

Chapitre  XV. 

Coordination  des  noms;  apposition. 

363.  Le  cas  le  plus  fréquent  d'apposition  est  celui  de  l'adjectif 
avec  le  substantif.  Les  adjectifs  démonstratifs  se  placent  devant 

ou  derrière  le  substantif,  §  307  et  319^;  de  même,  la  plupart 

des  adjectifs  indéfinis,  §§  320  et  suivants;  les  noms  de  nombre 

précèdent  généralement,  mais  ils  peuvent  suivre,  §369rt.  Quant 

aux  qualificatifs,  parmi  lesquels  se  classent  les  nombres  ordi- 

naux, leur  place  régulière  est  derrière  le  substantif.  Exception- 

nellement, on  les  rencontre  devant  lui,  dans  les  poésies  princi- c         7         P    P        7  7 

paiement,  v.  Barhébrœus,  II,  p.  18  comment.  :  V^a-»  V^r^  ««"-^ 

1.  M.  Nœldeke  dans  sa  Si/r.  Gramm.,  p.  148,  en  cite  deux  autres  exemples, 

empruntés  l'un  à  Aphraates  (6,  16)  et  l'autre  à  Siméon  le  Stylite  fAda 

Martyr.  346)-,  aj.  |^:iilo  ̂ oL^^sjosi  l~à^\  Jul.   125,  24. 
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dans  le  premier  jour,  Hexaméron  de  Jacq.  d'Edosse,  cité  par 
Barhébrseus,  ibid.  ;  vLo  )Ijp|i-I  [i^j^i  om  cdiii  qui  posa  la  pre 

mitre  fondation,  Spicil.  syr.  49,  20;  V^\  ̂ ^^-  des  idoles  sculp- 

tées, Addai  the  Apost.  23  pënult.;  ÎVk-»  nombreuu:  et  PH  autre, 

considérés  comme  indélinis,  ne  sont  pas  très-rares  a  cette  place: 

^r>?;«>-jj.  p^l  iV^fa^  beaucoup  d'autres  chre'tiens,  Anal,  sy  r.,  p.  114, 

I.  15;  |Lljj*.|  l-o^j  l-^I^K^  beaucoup  d'autres  prodiges,  Jean  30,  20; 

]1-^  ]'Ç^  beaucoup  de  lépreux,  Luc.  4,  27;  V^  IK^  beaucoup 
de  prophètes,  Matth.  13,  17;  ̂ 1  i^oL  p^)  àA>.s  Or^piiv,  Apoc.  13, 

II,  comp.  §  354  i. 

Les  qualificatifs  qui  servent  de  titres  honoritiques  sont  géné- 

ralement mis  devant  le  nom  de  l'individu;  tels  sont  notamment: 
Và-»pO  saint,  U^^a^  défunt,  pl-ca^  excellent,  \jjii^ pieux,  pn^-i  cher, 

^j-aio  béni  etc.;  de  même  les  qualificatifs  de  malédiction  :  U-^^ 

maudit,  |i.-É-*.i  pervers  :  ̂ a^^^  Wi-=,  -^'^rr^rx.  P^'^,  V^^-^' 
or  .  P       y 

u»Q.É^^Oj^,  ̂ 7?a^.  syr.,  pp.  31,  66,  70,  75,  79,  90  passim;  i,noV> 

.rsoûi.^  l'illustre  Jacques,  ,Juq-»  j^i-iio  l'excellent  Jean,  V^^^o  )^*'^«« 
jffaJUcjv^  ^j^i  Ze  vaillant  et  illustre  Mar  Flavien,  Josué  le  Styl.  46, 

19;  69,  20;  70,  2;  auoii^iao  fanais)  J'tu^P  "^-i  ̂   j:)ar  le  pieux 

évêqiie  Cyrille,  Rabboulâ,  ap.  Overbeck  222,  13;  ,  o«-»m^j  1^*^^^ 

leurs  pères  décédés,  Overbeck  173,  6;  wicnuSa-t  ]Là^')  le  pervers 

Julien,  id.  160,  14;  1^?^^.  V^f-  maudite  vipère,  Jul.  115,  21. 

364.  a)  L'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 

substantif,  dont  il  suit  également  l'état,  emphatique  ou  absolu. 

L'adjectif  a  l'état  emphatique  avec  un  nom  invariable  k  l'état 

absolu,  quand  celui-ci  est  déterminé  :  U-kJ^^aio  .É-ki^aTj  l'erreur 

corniptrice,  Addai  the  Apost.  22, 5;  l2;-»j-i  >«u«^Q-i  la  seconde  erreur, 

Matth.  27,  64.  Il  l'a  aussi,  par  exception,  avec  un  nom  indéter- 
miné :  U-ii»^  .  «Al  _»^'>.i  trois  femmes  nobles,  Josué  le  Styl.  63, 

6.  Le  contraire  est  aus.si  possible  :  un  substantif  indéterminé 

peut  avoir  l'état  emphatique,  l'adjectif  demeurant  a  l'état  absolu  : 
r^x^\  l<?iA  un  autre  dieu,  1  Cor.  8,  4  ;  r^-ÀJj-l  V*°'  ''^-^^^  sept  autres 

esprits,  Matth.  1 2, 45 (plus correct, T-^f*»!  t-^-»o'  vo^,  Luc.  1 1,  26). 

L'adjectif  a  encore  l'état  absolu,  le  substantif  étant  ii  l'état 

emphatique,  quand  il  est  seul  sous  l'inHuence  d'une  négation, 
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§  356  e  :  ̂ 'o^l  P  ]2:^ioQ-»  des  jours  nombreivx  (pas  •petits) ,  Act.  9,  43; 

•loi,!  p  )^aia  beaucoup  d'argent  (pas  peu),  Matth.  23,  12,  coinp. 
.lui.  111,  18.^ 

jz.-a^j*»  v^  une  faux  acérée,  Apoc.  14, 14;  ill^"...^  une  grande 
armée,  Josué  le  Styl,  48,  6,  sont,  à  la  rigueur,  possibles,  quoique 

''îi  pour  P  puisse  être  le  résultat  d'une  confusion  facile  ;  en  au- 
cun cas,  il  ne  faudrait  voir  la  un  état  construit. 

h)  L'accord  d'un  féminin  avec  un  masculin  est  incorrect: 
j|i^  |i>nâii3  à  grands  frais,  Josué  le  Styl.  48,  13. 

c)  ̂A^  beaucoup,  \  *No  peu  sont  usités  comme  des  adjectifs 

indéfinis  invariables  et  se  mettent  devant  ou  derrière  un  sub- 

stantif :  )-^Q^,^  ̂ -  beaucoup  de  choses,  Spicil.  syr.  6, 6;  |2iJi»LDî|  ̂ é^ 
beaucoup  de  veuves,  Luc.  4, 25  ;  v*^  piLa  beaucoup  de  bois,  2  Chron. 

0    0^9  7 

2,  9;  iîoioc  ̂ '^A^^  un  léger  crépuscide,  Josué  le  Styl.  28, 18;  '^  *Nn 
o    0         y  ^  y      c    0         y  ^ 

]iJhQ^  peu  de  jours,  Jean  2,  12;  ''^.».ii-c  jilba^,  Addai  tlie  Apost. 

31,  11  ;  vaI:^  ̂ ^^.nS  un  peu  de  consolation,  Josué  le  Styl.  28,  18; 

h^h^'j  \..«Ji^  ,_jk^oi_û  dans  ce  peu  (de  pages)  que  j'ai  écrites,  id.  71, 

17;  \~kI^ND  iliû  ,_Aii.(n  ces  quelques  paroles,  Aphraat.  227,  16;  P^^^ 

V^iiû  quelques-uns  en  petit  nombre,  Jul.  26,  12.  On  dit  de  même  : 

la:^!  p  pLiE  des  groupes  pas  peu  nombreux,  id.  111,  18. 

"^A^ijs  semble  être  devenu  de  bonne  heure  invariable,  l'ad- 
jectif P-kii^  ayant  surtout  le  sens  de  léger;  il  signifie  encore  court 

dans  la  locution  fréquente  :  p^l  oot  \.jJi-£>  le  temps  est  proche.  ̂ ^^ 

s'accorde  souvent  on  genre  et  en  nombre  avec  le  substantif; 

c'est  donc  par  analogie  de  '\  *Sn  qu'il  est  invariable.  Dans  un 

sens  partitif,  \.»ii^  est  suivi  de  ̂   :  ] — ^'Sao  ̂   1^  »Sn  queUpies 

pa/)sans,  comp.  ̂ àV^S  ̂   IV*^^''  beaucoup  d'hommes  armés,  Josué 

le  Styl.  56,  8  et  9;  V^-fs  ̂   "^li-o  quelques  cavaliers,  id.  bl,  9. 
d)  WyQjs  foide,  se  met  aussi  en  apposition  avec  un  substantif, 

avant  ou  après  lui,  dans  le  sens  de  IV«>^^  :  1^*-*'  1^'""='  "oaa-^; 

ètpYjvr,;,  Act.  24,  3;  ̂^ai?  V^  -larîî  beaucoup  de  grandeur  d'âme, 
Rabboula,  ap.  Overbêck,  191,  14. 

c  ç  y  y     0  y 

e)  L'adjectif  peut  être  séparé  du  substantif:  )ct.S,o  i^^^  ooi  ]^ 

. . .  Vas!  c!5i  ̂ iiiiiDo  ]M'ià'r.  O01  il  est  le  fils  adoré,  il  est  le  Dieu  béni, 

il  est  le  roi  victorieux,  Addai  the  Apost.  28  ult.,  29,  1. 
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3<)ô.  1 /apposition  de  doux  substantifs  a  lieu  dans  certains  cas 

déterminés,  oîi  le  second  t'oini''  l'attribut  ou  le  complément  du 
premier. 

a)  Elle  est  la  règle  aprôs  les  noms  de  mesure,  de  poids,  de 

quantitc'î,  de  monnaie  :  )ma'^  _^?l.ic  ]\lz  cent  mesures  d'huile,  Luc. 
16,  6;  \i^  ̂ 90=  ]\Lc  cent  kors  de  froment,  id.  16,  7;  — ^^i^*  — »-V-3 

V^«*N  deux  cents  dinars  de  pain,  Jean  6,  7  ;  U^  ̂ r^  ̂ iJi^il.  trente 

boisseaux  de  froment,  Josué  le  Styl.  20,  10;  30,  15;  .  É<=l'^^  ,-m^L 

Vo9i«  lj4^A^  deiuc  mille  livres  d'or,  id.  bb,  11  et  13;  ̂ j4-Éli.  ̂ iSà 
yala  deux  cents  livres  de  bois,  id.  76,  8. 

Ces  constructions  sont  assez  lâches  pour  que  le  nom  déter- 

minant  puisse  précéder  :  V^i^  1^^^  (on  vendait)  le  qab  de  pois 

(litt.  les  pois,  le  qab),  Josué  le  Styl.  31,  15;  V^  •jjol.z..!*^  ̂ Ji  (on 
vendait)  les  treize  qabs  de  froment  (le  froment,  les  treize  qahs),  id. 

36,  3,  comp.  Barhébraeus,  I,  44  ult. 

Il  est  également  très-usuel  de  subordonner  le  nom  déterminant 

au  premier  au  moyen  du  dâlatli,  §  35S  :  iV^o^.^  \i:^  un  qab  de 

fèves,  Josué  IciStyl.  31, 16;  ̂ «s^^^jo  ]\jd  ̂ot*!;»  1ï4^.^^  cent  quarante 

livres  d'or,  id.  24,  10. 

b)  L'abstrait  ]J.q^')  prend  le  sens  de  myriade  ou  dix  mille  et 

se  met  en  apposition,  à  l'état  absolu,  comme  tout  nom  de  nombre, 
V.  §369c:l'îvJn^  q^'  une  myriade  de  noms,  Anal,  syr.,  p.  44, 1.  8; 

{iZ  aoi  [):jpio'j-  r.x'.iotr;i<r;oji,  1  Cor.  4,  15. 
c)  Un  substantif  se  met  en  apposition  avec  un  autre  pour 

1  expliquer  ou  le  compléter  :  ̂j-âàio  ]'io]  |2.\xJo^  ces  queues,  des  tisons 

fumeux,  Isaïe  7,  4;  ̂•^Q.niU  |rnA.  JJieu,  ton  créateur,  Jul.  5,  12;  V^j 
.^-1^  >li£i  les  frères,  tes  coreligionnaires,  Apliraat.  228,  15. 

d)  Les  titres  et  les  épithètes  suivent  généralement  un  nom 

propre  :  \siaLo  ̂ 2.Z£>  Matthieu  le  Publicain,  \^\\n  ̂ 0:^104,  Siméon  le 

Cananéen,  Mattli.  10,  3  et  4;  Isf^ocn  \Làlo^  Rufin  l' H/fparque.  ̂ '^ 

ji24.1^^>iî  Addi'e  le  IStratélate,  Josué  le  Styl.  U,  20  et  21  ;  quelque- 

fois, ils  précèdent  :  Poiii  ))V)  ]^ajLasj  l'évêque  André  Rabboula, 
Overbeck,  222,  4. 

e)^oi  vent  se  mettait  en  apposition  devant  les  noms  des  points 

cardinaux  :  ̂j:;^  V»®'  ̂ 'ent  d'ouest,  Exod.  10,  10;  V^f\  V"=^  vent 
du  nord,  Prov.  25,  23;  27,  16;  plus  rarement,  derrière  eux  :  V^^^ 

\é»oh  vent  d'est,  Saint-Eplirem,  cité  par  Barhébra?us,  I,  p.59, 1. 10. 
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f)  Les  noms  génériques  de  lieu  ou  de  temps  se  mettent  k  l'état 

construit  avec  le  nom  propre  qu'ils  spécifient;  souvent  l'état  con- 
struit est  remplacé  par  le  dâlath  de  la  relation,  §  358  :  o;>j-o  ̂ ^04 

montagnes  des  Kourdes,  Gen.  8,  4;  1^1  ̂ q^  la  montagne  des  Oliviers, 

Matth.  26,  30,  ou  ji^l^  l^a^  id.  21,  1;  ̂"jouJ  i-t^i  poi  'y>2.]  ce  pays 
de  la  Mésopotamie,  Addai  thc  Apost.  35,  4;  «^oiiol^  V-^^a  la  ville 

d'Edesse,  id.  31,  12;  V^^^?  l'<n-J  le  fleuve  de  Galah,  Josué  le  Styl. 

52, 11  ;  •>?!  ̂ ^\^  au  mois  d'Adar,  id.  59, 9;  j-»|  ̂ 't^  au  mois  d'Yiar, o  7 

id.  60,  20;  f^pV»  ̂ r^V^^  «w  mois  de  Haziran,  id.  63^  5. 

Mais  l'apposition  est  également  usuelle  :  ̂ j-s  j-ioO  le  fleuve  de 

l'Eujylirate,  Josué  le  Styl.  13,  12,  53  ult.;  54,  9;  57,  6,  14,  22; 
Judith  1,6;  iJi^^  jrieiJ  lefleiwe  du  Tigre,  Josué  le  Styl.  66,  19; 

)2.J-*yic  T^^JJ  Nisihe  la  ville,  id.  47,  10;  |lx»^  ̂ \,  {iJi^'^  ]iûJ, 

j2.x»^  |_i^a|.:îaû,  id.  42,  5;  43,  3;  60,  18;  63,  13;  ]L»^  ̂ -^ 

Bokheïn  le  bourg,  \h.^f£>  V^oc,  U^^f^  ̂ pi.2.,  )z.-»rO  éàViSZ  id.  43, 

13;  54,  11;  55,  2;  73,  7;  ),  l'xin  \2.^j^  la  citadelle  de  Birtha,  id. 

75,  14;  ̂ ^.àio  ,  ooiZïJu^  Ze«7'  î;i7Ze  Qénésrin,  Overb.  160  ult. 

Chapitre  XVI. 

Des  élatifs  et  des  distributifs. 

366.  Le  syriaque,  ne  possédant  pas  de  forme  propre  pour  le 

comparatif  et  le  superlatif,  se  sert  de  divers  moyens  pour  re- 
médier k  ce  manque. 

a)  Un  adjectif  peut  par  lui-même  avoir  le  sens  d'un  élatif, 
comme  V^i  le  plus  grand,  1>  *  4  ̂   rainé,  l'o^l  le  plus  petit,  quand 

plusieurs  individus  sont  rais  en  parallèle  ou  quand  un  seul  est 

considéré  comme  ayant  au  plus  haut  degré  une  qualité  ou  un 

défaut  :  \^^,  V^^  ou  l^j^^i  uô'.ctoç,  Marc  5,  7;  Luc.  1,  32.  35, 

76;  Act.  7,  48.  Quand  le  sens  n'est  pas  suffisamment  clair,  on 

subordonne  k  l'adjectif  un  nom  déterminant,  soit  au  moyen  de 

l'état  construit,  soit  au  moyen  du  dâlath  qui  remplace  ce  rapport, 

§  358  :  .  A^ij  ' ^s^  le  plus  vil  des  hommes,  B.  ().  III^  pars  II,  386, 

ou  UilL=  ,o;^î  p^,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  261,  1.  4; 

^ÉÉÉ  A'n^  >Amo^*'nSZ?  .  oOTîoi^l  le  plus  humble  des  disciples  du  Messie, 

Jul.  14,  8;  ̂m'aSa,^  .  ocniai^l  leplus  humble  des  apôtres,  1  Cor.  15,  9. 
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h)  L'adjectif  peut  être  aussi  suivi  (\v  la  préposition  .^  :  -*i^o(ji  p 

}^om-»r»  \'^  :r.^.  \^  1^*  ohloL^.MZ  è'ax/Jîty;  îT  èv  tsT;  r,YeiJ.:7'.v  'loJca,  Matth. 

2,  ♦);  ̂'t,  M  g-  li-^o  \*r*y^  'r*s^  '*^  Z*^'**  /»e/i7  parmi  las  moines  et  le 

plus  ijrfind  paniii  Un  pi'chauntj  li.  O.  I,  306. 
c)  I /adjectif  seul  suffit,  dans  certains  cas,  pour  exprimer  le 

■.c»  ■•s'i«i>  70»  , 
coniparatit  :  |^o<ji_*7  V^-^  '\o>j\Z.i  ̂ IJ\  V*^^  '"  ̂   '^'op  petite  pour 

être  parmi  les  Mille  de  Jitda,  Micha  5,  1  ;  «^^pa^^  l^-n  U-«rS  H 

_:-c2)^  wjj\'n''.  ce<<e  vtWe  e»<  trop  près  poitr  y  fuir,  Cîen.  19,  20. 

fZ)  Plus  souvent,  il  est  suivi  de  r^  :  ]z._»fri^  ,«»cu£i  i^l  ja^.  ̂ 1 

^(ji^-jji*»  ,_ic  ,_£-9oï  ̂ )^  ojen  que  parmi  Les  créatures,  d  y  en  ait 
certaines  de  plus  grandes  que  les  autres,  Addai  the  Apost.  24,  22; 

^^XiO  T^'o-i^  r^^ii-»)  vài:»:»  \^')^2.  p)  mais  tu  t  imaf/mes  a  mon  sujet  des 

choses  qui  sont  au-dessus  de  moi,  Josué  le  Styl.  3,  3;  -^1  .  Vi^4^ 

l^c,2i^';  .^  éSé)  _l=  L-ssà^";  j-4^  (les  faits)  que  j'ai  omis  sont  plus  nom- 

hreux  que  ceux  que  f  ai  décrits,  id.  71,  18;  »^iic  om  «^lOy^?  ''-î^io 

parce  qu'il  est  acant  moi,  Jean  1,  30;  l'^f^^  «-^  PV='  lr*l^  V»}***-'-^® 

pQ — i»  o]  et  qu'on  voie  laquelle  est  plus  juste  que  l'autre  ou  plus  cou- 
pable, Ined.  syr.  6,  2.  Après  ,-ic  du  comparatif,  le  verbe  se  met 

au  subjonctif  (  impai'fait)  ou  ii  l'intinitif  avec  le  dàlath  conjonctif  : 

)^X»^;)  ]vn'  .  àT  jc-nj?  ̂   }|-»  t?  'Jt'i.o^,  ̂ «1  V*'q:^1  lu  condition  d'un 

peintre  est  trop  liumhle,  pour  qu'il  puisse  livrer  une  ville,  Ined.  syr. 
3,  7;  OiSnTS?  ̂ -10  .-JLd  elles  sont  trop  vieilles  pour  enfanter,  Spicil. 

syr.  11,  8,  comp.  §  332  ?>.  Quand  la  comparaison  est  dévelop- 

pée dans  plusieurs  membres  de  phrase,  la  préposition  se  ré- 
\  1  1  1  *"'''*«  70(

>7»7 

pete  devant  cluique  membre  :  ̂ ^saJ^J  ̂ i  ,_i£i  \  *<*'r^  ]a1,o  qJIû 

ia^  13^  ,_ii3  o)  "-^.  yJ  ̂1  .^  oj  quel  est  l'homme  trop  faible  pour  ne 
pas  voler,  ou  mentir,  ou  être  adidtere  ...  ?  Spicil.  syr.  5,  7. 

e)  Au  lieu  de  ̂ ,  la  seconde  proposition  peut  être  introduite 
7  „»-»7''7-»l'7  rP7 

par  o|,  comme  en  ̂ rcc  par  y;  :  \4.La  o|  \x^s  ̂ _io  i/.Tr^.  ^^^i^ung 

V*>^  n-  Am'r\  I-éIVh-^  i2.J:^&i|ic  il  vaut  mieux  mounr  de  faim,  que 

par  une  nourriture  abondante  obscurcir  l'âme,  Anal.  svr.  7, 2,  comp. rc»  77  ■"?        77-«„'»7'»C'»7  ■«'«''»  7  , 
îf,2;  Vs^sK-^  ̂ Ich^Y  o\  ̂-CLfcT)-  .£^\  \^o,^M^  'Cfic  ̂ as*  ̂ }attendu 

que  j'accepterai»  avec  joie  de.  tout  soujjrir,  plutôt  que  de  m' associer 
à  un  blasphème,  Rabboula,  ap.  Overbeck  223,  7;  ,-»^o  So-^ 

.  »^'  ■  o)  ̂ **  V-^0-»^  ̂ ■"■'^  jo-nJ  Tjpw  y.aî  -'.Oiov.  àvsxTCTspcv  Ësra'.  èv 

r;y.£pa  /.y.ziMz.  t;  ju/v,  Matth.  1 1 ,22 et  24;  Luc.  10, 14,  comp.  ̂ latth. 
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9,  5;  Luc.  15,  7;  ou  encoi'e,  par  le  waw  suivi  de  la  négation: 

lL_a^  ̂ j  yTîpi^  go  ... .  V- ̂f»?  ]  '^^'=^^>  i'r\^ri\  .  Éànq  il  vaut  mieux 

mourir  à  la  pointe  de  l'épée,  plutôt  qiue  de  périr  comme  des  lâches, 
Josué  le  Styl.  59,  2;  ....  oooiJ  ]]o . . ,  ̂ I^o?-^^  ̂   ,  ©«n^  ̂ la^  ̂es 

Chrétiens  aiment  mieux . . .  que  d'être,  Jul.  67,  23. 

f)  Le  sens  de  ̂   est  aussi  précisé  par  un  adverbe  ou  un  ad- 

jectif qualificatif,  comme  j-»^-»^  '-^  :  -^  J-<^iJ|  -^.w'.nS  j-S(  — ■^^s 

U^^f^  pO|:niiw'i  ,_iû  il  vaut  mieux  prendre  une  femme  que  de  briller 

de  désir,  1  (^or.  7,  9  ;  ji^^c?  |2..iû::r  ̂   >.û^  ̂ ^^i-o  V»r^^  "^-^icû;.  ̂ ri^ 
Poiiî  mieux  sied  à  la  crainte  du  Seigneur  peu  de  chose,  que  les  grands 

trésors  des  pervers,  Prov.  15, 16  '  ;  ̂̂lii.'i  ̂   ̂ z.-»  )_io|  o)  V-^]  '^clmT)}  ̂  

celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi,  Matth.  10,  37  ;  pio 

i^\  |^<7i  ̂   r»^-»;  qu^y  a-t-il  de  mieux  àfairef  Jul.  23, 9;  ̂t^,-^/n'nLn 

o<ji  ,_io  r*^-»*'  îoi  chUiment  plus  fort  que  celui-là,  Jos.  le  Stjl.  16, 15; 
^y         1»  7       c  7  y 

m-oî  ,^  f*^^?  i|*'^^^''  ̂ -^^  îZ  n'y  a  pas  de  disciple  supérieur  à  son 

maître,  Matth.  10,  24;  ̂^^Ls-^m  ̂ ^  ̂   ̂ i^  plus  que  nous  ne  le  pen- 
sions, Rom.  13,  11. 

g)  L'adjectif  est  quelquefois  à  l'état  construit  avec  le  nom d,  .'  ,.1.-1  ■xri;'»'»  77  7C7 
eterminant,  précède  de  ,--iû  :  ]\*yr  ._iû  ~»pLy-r  ̂ oicaT  A'n>''.n  ses  ser- 

viteurs sont  innombrables  (supérieurs  à  un  nombre),  Saint-Ephrem 

in  Daniel  7,  10:  Va-iI'i^  ̂ ooiJ^^:  ̂   .  a^^.o  V^iA-*.-»  ̂ ^  iJj  toi  donc, 
le  plus  pervurs  et  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  Act.  Martyr. 
223. 

h)  Diverses  locutions  adverbiales  marquaient  la  gradation 

des  idées  :  V^  r"  à  plus  forte  raison.  Anal,  syr.,  p.  5,  1.  20;  25, 

9;  56, 13;  61,  2;  v.  §  370j  ci-après;  i.a]^l^  pks  ou  V^-S  \La^,  id. 

8,  1 1  ;  Chrest.  Rœdiger,  9S,  3;  j-»!-»  ̂ ^^J^,.  id.,  JMattli.  (5,  30;  -sj  avait 

aussi  ce  sens,  Job.  4,  19.  ?  ]ls<jt  au  point  que,  o  |ic<n  id.,  Josué  le 

Styl.  33,  2,  V.  §  387  c.  7  p^^l  tellement  que,  Josué  le  Styl.  30,  1 

et  8.  ?  \'Ji=.  d'autant  plus,  si  fort  que  : .  V^-aJi  j'iarl  ̂ V'^^^  j„k.,  pûa 

^a»4-D  ei_»-^  ,_u].É^  ̂ 01  pZ?;s  nouibr&ux  seront  les  liens  de  l'âme,  plus 

nombreiLx  seront  ses  iuaîtres  cruels.  Anal,  syr.,  p.  5, 1.  12;  2.Jj*i  ̂ iks 
•»e  9P7r,-»_D»y  7-»7, 

V,^  -»f\*'  r^^  V^=-*.  -aI-:^  ij|  1  *  r:r  plus  tu,  aggraveras  contre  mot 

1.  Ce  mauvais  .sens  vient  de  ce  que  la  P'.Mttà  a  mal  compris  l'hébreu 
DK^*3  qu'elle  traduit  pour  la  crainte,  au  lieu  de  avec  lu  crainte. 
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Ir.s  !nij)jtJiçe,x,  pliLs  ma  récoDipense  croîtra,  Act.  Martyr.  224;  V^ 

jp^>3  .  rw.'-rji'-i^')  (tifort  que  vcnis  lacériez  le  corps,  Jacq,  de  Sai"ou<(, 

Zehscin:  ,1.  D.  7l/.  (7..  XXXI,  p.  384,  1.  2;  \^o!^  .  oi^I .  ]  V^ 

qufDul  hian  nunne  voua  fendriez  le  corps,  id.;  1  jiLlo  .  j  V^i^  quelque 

résistnnce  qi('il  fusse,  Jul.  9  ult. ';  ">  \-iD  .j_-»)  autant  que,  Overb. 
170,  12. 

y_s  lorsque',,  suivi  (lo  >.c^  ̂   îivait  lo  sens  do  hlen  que,  quoiq%ie; 

quelquefois  aussi,  suivi  de  >*^  :  \hzx^  V*^—  ̂ ■***^r-*  ̂ *^  »*  ̂'^" 

qu'on  chauffe  l'eau  sur  le  feu,  Kalil.  et  Damn.  37,  Kî. 

i)  Dans  les  eomparaisons  d'égalité,  le  premier  membre  est 

précédé  d'une  des  locutions  suivantes,  qui  se  traduisent  par 
cinnuie,  de  marne  (pie,  tel,  etc.  :  ">  -f*\,  ̂   V^a^i  (plus  rai'omeiit  sépare 

7  V^  ̂\,  Jul.  60.  18,  26,  ou  même  ">  V^  ̂ |  Anal,  syr.,  p.  8, 1.  30), 
V      7  r  Y    7  7     7  0        7  '  -K    9  7      "^  ' 

'  -^^^3-tJ  -,  '  Ui-»1  OU  1  rf^},  ?  PV^I  ou  ">  .  Y-\,  t  -.10^;  on  trouve  aussi 

•)  )2.>«*-i*'."i^.  xidon  que  (dans  la  inesure  que),  Anal,  syr.,  p.  19,  1.  10; 

.iloLDyiJ  à  l'instar  de,  Jul.  00,  2.  Le  second  membre  a  en  tête  ]Xsm 
ainsi,  ou  .lacoi  de  même;  quelquefois,  ].^n  'n,  C'  m — o  de  la  même 
manière,  Jul.  08,  14;  09,  10;  00,  3,  ou  ̂ 1,  id.  00,  18.  Sur  les  ex- 

pressions  rf^\  +^l?  et  P^ot  ̂ ]?  v.  §  317  J  lin. 

367.  a)  Pour  distiiij:^uer  l'individu  de  l'espèce,  on  subordonne 
un  nom  singuliei-  au  même  nom  pluriel;  cette  construction  a  un 
sens  élatif  :  y.fSj:^  ̂ ^ùi^  le  dernier  esclave.  ̂ -^kSs  euS  le  Dieu  suprême, 

7  "*  1  *,  ,  p     o        "Tk  7^   li 

^à'\\'-r)   f\'r>  le  roi  des  rois,  ]L'ri'^i»  i^ioa*»  la  sagesse  des  sagesses, 

]l  àà-^L-jL  hèàn^Z  te  cantique  des  cantiques,  ] — âtia,  >*'nA,  les  cieux 

supérieurs,  .  aaZnAéO  >ln4ÉO  t'o/>*e  extrême  méchanceté,  v.  Gen.  9, 

25;  1  Rois  8,  27;  Ilosée  10,  15;  Cant.  1,  1;  Dan.  2,  37;  11,  30. 

Dans  le  même  sens,  on  joint  au  non»  un  participe  de  la  même 

racine  :  \2r>^ML£t  \Z.o^'\àé.  une  llherté parfaite.  Anal,  syr.,  p.  49, 1.  21  ; 
ou  un  autre  nom  de  même  sens,  mais  de  forme  différente,  JUm 

j^olilâ.©  toutes  sortes  d'armées.  Poème  d'Alexandre,  Chrest.  Kn'ôs, 
94  V.  14,  comp.  Kwald,  LeJirh.,  §  313. 

h)  Un  adverbe  est  répété  également  pour  acquérir  plus  de 

force,  >  A>n  > AéO  treji-mal,  ̂ a^  ̂ -^  tres-hien,  ̂ ^  r*r^  trrs  amer. 

0  0  o         •%        o  Q  o 

1 .  Dan»  lo  sens  siini»l<\  ?  ̂ûa  so   traduit  par  puisque  :  p-ki» ,  \2a\i  \Lû^ 
>         ̂   7         0         ̂  

•  o^«*û**  t  *  *'^'  ptn's<iiip  vmm  avez  mmitrè.  cp  inativah  vouloir,  Jul.  l'2'2,  18  ; 
12.3,  28. 

9  7 

-.   Sépari',   ̂   .-^    -f-»l   ;i   nriliii:iir(Mut*nt   le   sens  de  aUeiidu  qnt,   v.  §  'A'dbb. 
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368.  a)  Mais  la  répétition  <appo.-<itioniielle  est  bien  plus  usuelle 

pour  exprimer  le  distributif  ;  un  substantif  demeurr,  d'une  ma- 

nière régulièi'e,  à  l'état  absolu,  §  356  c  :  f*^  ̂   un  par  un,  Josué 

le  Styl.  69j  2;  Jean  8,  9;  1  Cor.  14,  27;  ,^'j^  ̂ ^'^  deuxiKir  deux, 
Marc  6,  7;  ̂^*^'.'i».  ̂ *4T)m  chiquante  par  cinquante,,  1  Rois  18,  4; 

^;i  y£»î  chacun  im  dinar,  Matth.  20, 9  et  10,  mais  ifl»?  if^?j  Josué 

le  Styl.  70,  18;  r^^'i^  I^TàTm  ]yr.k'nu^i  chacun  avec  cinq  cents 

cavaliers,  id.  79,  5;  y^àn''hfi  ,-jLàLajs  par  tables,  Marc  6,  39;  p-k,  \s 

pU'  chaque  année,  Josué  le  Styl.  24, 15  ;  ̂   y-  "  -s  chacun,  v.  §  3206  ; 
>aAg.w)  >a*nn?|!)  rie  différentes  formes,  Jul.  3  ult,;  >o?<"  >o?<^  membre 

par  membre,  Jul.  79,  2;  87,  17. 

Une  préposition  se  met  en  tête  du  premier  nom  :  ̂-ùj  ̂ .^V^  en 

divers  lieux,  Aphraat.  219,  16;  245,  2  et  7;  Josué  le  Styl.  37,  12; 

.^o^  t°r^7  ̂ ^  ̂ °?  ]^o^^jar^;/r/ce,  IVIattli.  24,  7;  T^iic.  21_,  1 1  ;  mais 

elle  peut  aussi  être  au  milieu,  devant  le  second  nom  :  >oa-»  "va 
^cQ-«^  chaque  jour,  Addai  the  Apost.  36, 15;  >o2-»  ̂   >oa-»  de  jour 

en  jour,  2  Cor.  4,  16;  2  Ep.  Petr.  28;  Jul.  58,  23;  '^^'>_  -co*:^? 

<s\'.-r.ajt.n  chaque  jour,  jour  par  jour,  Overb,  176,  19. 

b)  Un  adverbe  est  répété  de  la  même  manière  :  "-^aNo  "^  .tl^g 7  7  7  7     0  7     P 

p&u  à  peu,  j-»2i-»  \^  j-»A^  id.,  Jul.  65,  27;  îZï^  'il^  successivement, 

fréquent,  ou  \xA^  Ir*]^?  Josué  le  Styl.  19,  3. 

c)  Dans  certains  cas,  le  distributif  peut  être  indiqué  par  un 

nom,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  répéter  :  ̂M^'n?  Ij-aœj  .  nimi? 

"Ç^^^^  qu'ils  reçussent  un  espâdh  d'huile  par  mois  (pour  un  mois), 
Josué  le  Styl.  76,  8;  le  nom  peut  être  aussi  précédé  de  2n.é^: 

.  ooOiD  r^'.<-  Z.  t'^S  ]h^Q^Z.o  et  un  matelas  pour  deux  (pour  une 

famille  de  deux),  id.  76.  9;  voyez  aussi  §  370/. 

Chapitre  XVII. 

De  la  construction  des  7ioms  de  nombre. 

369.  a)  Les  noms  de  nombre  se  mettent  eu  apposition  avec 

les  substantifs,  comme  des  adjectifs;  comme  les  adjectifs  in- 
déiinis,  ils  précèdent,  plus  rarement  ils  suivent;  précédé  du 

nom  de  nombre,  le  substantif  demeure  généralement  à  l'état 

absolu,  mais  il  peut  prendre  aussi  l'état  emphatique,  §  356c/; 

quand  il  le  précède,  il  a  plutôt  l'état  emphatique  :  ,-«—l  ̂ '-i  ou 
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^?^  W  dmxfrh-e^,  Matth.  4,  18  et  21  ;  -^f*  1^^  ou  \h^  \L-^ 

trois  joum,  Luc.  1,  56;  Act.  20,  3;  .  é'  ■*-  )1-a,  s?*a?  mesures,  Josué 

le  Styl.  33,  7;  .j^^-o?  voa,  ou  V-o**  "^^-^^  sept  esprits,  Matth.  12,  45; 

Luc.  1 1,  20;  vli  \t^  ou  1:j^  1^  une  heure,  Matth.  12,  20;  20,  40; 

Mure  14,37;  Apoc.  17,12;  \i]f3  ,^^..t^  ̂ ^  dix  livres  de  fer,  Josué 

le  Styl.  44,  15;  plcu^  ij^  ]]ld  '^■^]  miatre  cents  hommes  d'élite,  id. 

48, 18;  ,-aaS  ̂ "i.^^  V*  ..;o  VàJ  a£L*.o  et  ils  firent  prisonniers  trente 
vrille  femmes  et  enfants,  id.  04,  5;  ,-»'»-i  Ui-o  deux  milles,  Jul.  20, 

21  ;  T-^'*-'^  lio'i»  deux  jours,  id.  24  ult.  ;  )Viû  jjJ-»?  ce?}^  dinars,  Josué 
le  Styl.  22,  3;  i>jLz  ]lo4  trois  phénomhïes,  id.  29,  13;  l^^  ,-^^^ 

)i-A.  V»j^o  ̂ row  a?î.ç  et  six  mois,  Lue.  4,  25,  comp.  Marc  5,  25; 

Luc.  2,  42;  Act.  9,  33;  ̂ ^•s^'^j  ̂ ^^^f>Q^o  pendant  quarante  jours, 
Act.  J,  3. 

ij  On  voit,  par  ces  exemples,  que  non-seulement  les  noms 
de  nombre  3  à  10  ont  la  forme  masculine  avec  les  substantifs 

féminins  et  réciproquement,  §  285  n,  mais,  de  plus,  que  le  sub- 
stantif se  met  au  pluriel  avec  tout  nombre  supérieur  k  y*»  un. 

Cependant,  dans  les  nombres  composés  avec  y*»,  le  substantif  qui 

suit  immédiatement  l'unité  peut  s'accorder  avec  elle  seulement 
et  demeurer  au  singulier  :  ̂ ^a^  y«»o  ,^.*jti\  vingt-et-un  jours,  Aphr. 
57.  1,  comp.  Mand.  Gramm.,  p.  348. 

c)  vâSs  mille  et  Izoû*)  dix  mille  suivaient  l'analogie  des  sub- 

stantifs :  devant  un  nom  de  nombre,  ils  avaient  l'état  empha- 

tique; derrière,  l'état  ab.solu,  v.  §  285  c.  L'objet  pouvait  être 
construit  avec  ?,  au  lieu  de  la  forme  appositionnelle  :  ,^*'^V  \h.^ 

V^J-^?  six  mille  ans,  Aphraat.  30,  21;  p-^^'f»?  .^o^'  ̂ é-^ws  deux 
cent  mille  chrétiens,  Jul.  83,  9. 

d)  La  juxtaposition  des  nombres  entre  eux  et  avec  les  sub- 

stantifs est  assez  lâche  pour  qu'un  mot  se  glisse  au  milieu  du 
iiombro,  notamment  un  mot  traduisant  le  verbe  être  :  fs  \2.qld 

c  r 

,_,ki-à,  ]o'n  .  éVnZ.  Mo'ise  était  âgé  de  quatre-vingts  ans,  Kxod.  7,  7; 
oi>-»r  y^*7  7       7        0  ..       ■•'  Ofy 

|0(n  j-^jai^k  ̂ w^:^  ̂    ̂   s'n  a  é\o  . . .  .  *1^  V^Zo  yom   ̂ <^'  ̂   '^a\^\o 

■  «1  A.  et  Abraham,  était  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et  Isma^l, 

son  fils,  de  treize  ans,  Cien.  17,  24  et  25. 

370.  a)  Les  nombres  ordinaux  sont  traités  comme  des  ad- 

jectifs qualificatifs,  §28Ga.  C'est  un  procédé  très-usuel  que  de 
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remplacer  l'adjectif  ordinal  par  le  nombre  cardinal  subordonné 

au  substantif,  au  moyen  de  l'état  construit  ou  du  dâlath  :  h±k, 
2x^0  jy.nroz  la  quatre-vingt-sixième  année,  Josué  le  Styl.  19,  G; 

^•mv.^A.  ̂ ^a.4■s  le  dix-septicmejoîir,  id.  20, 12;  —^^'j^^  J2.'T  ao  la  seconde 

année,  Chrest.  Michaelis,  66, 6;  ]2.-^^^  ̂ cu^  le  troisième  jour,  Marc 

9,  31;  Jean  2,  1,  comp.  Luc.  1,  59.  Plus  rare  est  l'apposition: 
^-iiûQ-»  |2;^z.^  TTÎ  Tpirr,  ri'Mçi^,  Luc.  24,  7  et  46. 

Quand  le  substantif  précède,  à  l'état  construit,  on  le  répète 

quelquefois  après  le  nombre  :  ̂^'«'i  4«  ]]:l22.\^  2.j.a^  l'année  six  cent, 

Gen.  7, 11  ;  ̂Vta,  ̂   i^^ht.  hJ-L^  la  cinquantième  année,  Lév.  25, 10. 
b)  Nous  avons  dit,  §  285  a,  que  les  noms  de  nombre  ne  se 

mettaient  pas  k  l'état  construit  avec  un  autre  nom.  En  effet,  ceux 
qui  suivent  cette  construction  sont  des  abstraits,  qui  ont  le  sens 

d'un  collectif  déterminé  et  qui  sont  susceptibles  des  flexions 
ordinaires  des  noms  :  V^cL»  ̂2.-*.  V  Hexaméron  (la  sizaine  des  jours), 

B.  O.,  I,  p.  46;  III,  p.  277;  ̂ oï  z.jiii')]  ̂   des  quatre  jwinf s  cardi- 

naux,  Matth.  24,  31  ;  |i^'  Zi^i^^-ij^  ]^q2^  les  quadrupèdes,  Act.  10, 

12;  |LL*>û  ̂ l^ûL  la  Décapole,  Matth.  4,  25. 
c)  Les  quantièmes  du  mois  sont  exprimés  par  le  nombre  et 

-  .         .yo       y  y     y  » 

la  préposition  *£>  devant  le  nom  du  mois  :  '?j  ̂ r^\^  ̂ ws^a>  joa-»^ 

le  dix-sept  du  mois  Adar,  Josué  le  Stjl.  20,  12;  jcQ-^^'  '.f*V*  ̂ 'V^ 

]à'ffÉ«  dans  le  mois  de  Haziran,  le  cinq,  id.  24, 18;  }2^o ^fia^ >cQ-«^ 

p<ji  V-r»^  "'■^  ̂ ^  vingt-six  de  ce  même  mois,  id.  44, 3;  ]a'?imo  ̂ I-^wso 
yoAyjs  .  aiac  Ze  vingt-cinq  de  Kanoun  premier,  id.  58,  4,  ajoutez 
S  285  a  et  h. 

cïj  On  dit  de  même  pour  les  jours  de  la  semaine,  I^a^  ̂   (le 

■premier  de  la  semaine)  le  dimanche,  l^io  ̂ ^zlelundi,  etc.,  §3567', 

jusqu'au  vendredi,  qui  s'appelait  ]i-£io^  >cQ-»  ou  jZ:.£iOyii^  1 — i^oo^ 

(XriDTnï  néo-hébr.,  le  jour  où  l'on  faisait  le  mélange  pSITS?,  pour 

se  pi-éparer  au  sabbat)  ;  le  samedi  était  |£i-à,  -^^o^  (le  jour  du  sahhat) . 
e)  Suivant  Barhébrœus,  I,  p.  53    7,  une  certaine  concision y  ■*  __pyyii-«yy 

était  permise  dans  ces  locutions;  on  disait  :  \loq^^\si^^  ],ms4'nM 

y  o^^i^  \  'ff^v^  ^ffls^  pour  :  |-:xiqéo  ̂ ^tio]  va.*.  sep< /o**s ^ar  j^'ow, 

\_siaa^  .  "'-'^  j-^w~.4'.nÉÉ  sept  pièces  a  argent,  \  'nuN?  (^•^.é»*.  fû::^  mx 
gâtenxix  de  i^ain. 

f)  Le  Avaw  de  la  copule  réunissait  les  nombres  les  plus  faibles 

aux  plus  forts,  §  285  c.  o|  indiquait  le  choix  :  i^^  oj  ̂"^z.  deux 

1 
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ou  trois;  comme  en  hôbrcii,  cette  conjonction  manque  quelque- 

fois :  ]L^z  ̂ '-<i,  2  Rois  9,  32;  Amos  4,  8,  eomp.  f^aii.  ̂ L^  plus 

ou  moi7is,  Anal,  syr.,  p.  140,  1.  22. 

(j)  ̂ 1  se  mettait  devant  un  nombre  que  l'on  ne  voulait  pas 
préciser,  avec  le  sens  de  environ  :  ),.*•  \^^\  ■^\  environ  une  coudée, 

.Tosu«'  le  Styl.  21,7;  ,..*-^o^  i]iai^ï)o  ̂ alL   ̂ \  environ  mille  quatre 7^  y  ^         y  7  V       c  Y 

cents  hommes,  .lui.  25,  23;  de  inrine,  '-Is]  :  .  à\à..  ",^-  ̂ g  V-^r-* 
jusipie  vers  neuf  heures,  Josué  le  Styl.  54,  17. 

h)  V^Si  une  certaine  quantité  ̂ c\'vx\i  comme  nombre  indoHni: 

o^i  — *r^'  I — -^^  -*'-° — '*•  -r^  quelques  hommes  de  mes  armées  de- 

siraient .  .  .  Lettre  d'Alexandre^  Chrest.  Rœdiger,  119,  23. 
Les  fractions  étaient  exprimées  par  des  abstraits,  §  287  ; 

(juelquefois  aussi,  au  moyen  de  ̂   :  ̂l.:.Ja£:;i  l^^  ̂   ]p-  ,n'~,à, 

il  fit  remise  d'un  tiers  des  contributions,  Josué  le  Styl.  GO,  KJ;  \^ 
ouAfain:»,!  j^ïiio  I0i.z  ̂   un  tiers  de  ses  habitants,  Jul.  38, 2o;  j^l^ 

.  o(nZ.aiio  iJ^'2.  ̂   plus  du  tiers,  id.  67,  3. 

i)  Le  syriaque  n'a  pas  de  forme  définie  pour  les  multiples: 
deux  fois,  trois  fois,  etc.  Le  nombre  cardinal  peut  être  suivi  de 
0       y  ^     y  ^     y         y       y        p  y 

liJLc-lj  pi.  y^k\''\fois  :  .^ti^l  "■:  n  A  •^.  \:^^  jusqu'à  sept  fois,  Matth. c      y  ^     y         y 

18,  21  ;  ]izQ.^£j  ,  t^M  '^>-i:^^  sejd  fois  par  jour,  Luc.  17,  4;  mais  il 

se  rencontre  aussi  seul  : .— »--'».ù  deuxjois,  V^n^o^_^É^^^t^^  soixante- 

dix-sept  fois,  G  en.  4,  24;  ̂ *1a,  'î^-ciP  I^*»  foui-  /es  quatre  ans  (une 

fois  pour  quatre  ans),  Josué  le  Styl,  24,  7  ;  VnnS.  \^  parfois  (une 

fois  jjour  un  certain  nombre). 

j)  Le  double,  le  triple,  Je  (piadruple,  etc.,  s'expriment  par  le 
cardinal  précédé  de  '.£j  ̂ m  :  V>^a^'  f*»  au  septuple,  Gen.  4, 24;  Prov. 

c  'y        y  '  0  y        y 

(3,  31;  Dan.  .3,  lîi;  JV^oc  r^  an  centuple,  Luc.  8,  8;  |i>^iK^  r-  au 

quadruple,  id.  19,  8;  ou  sans  la  préposition  -.s  :  t^'-  r*»  a»  double, 

Exod.  22,  7,  eomp.  ̂ ^-i^^  y».,  id.  22,  4;  l^c--  '^'-  r**  ""<3  double 

brisure,  Jérém.  17,  18,  eomp.  HÎTSÙ'in,  Dan.  3,  9;  pis.  y-  à  jjIus 
forte  raison  (combien  pli(.s),  v.  i?  3(5(3 /<  ci-dessus  '. 

1.  L'étliio|)icii  (■xi)riiiu'  les  nmUii>le;<  ]iAr  K'  cardinal,  mais  à  la  seconde 

forme  ft'mininc  des  unités  :    l]'(\P   vry*^  foi.i,  v.  Aethiop.  Uramm.,  §  lôOt";  il 

est  im'cédé  quelciucfois  de  Uf 'J'J'  '  l\il\^*  pour  une  f'oùi.  Gen.  4,  24.    La 

même  tournure  est  usuelle  en  judi'o-arann'en  et  en  mandéen  :  J'in  ̂ n  TT, 

V.  Mnnd.    Cramni.,  j>.  ."î  10  et  Lnzzatto,   KIcm.,  §  117,   p.   47.   Ainsi   en  néo- 

("  y 

liél»raï(iue,  la  lueutinn  S."2i:"  Sîsr  r~S  *?"  n'itund  au  syriaque   H^^  r**- 

Du  reste,    multiplier  c'est  donhler,   en    sémitique,    eomp.    ̂ ^j^-^i^.!^   o^îi 
23 
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Chapitee  XVIII. 

De  la  construction  des  adverbes  et  des  jyarticides. 

371.  «^  I^es  adverbes  occupent  dans  la  phrase  une  place  aussi 

peu  fixe  que  celle  de  tout  autre  coniplc'ment.  Ils  suivent,  en  prin- 

cipe, le  mot,  verbe  ounom^  qu'ils  modifient  ou  qu'ils  complètent: 

]xJ;  hy^  "-'^^^  o*^'?l  l'an  et  l'atteignit  bientôt,  Jul.  5,  22;  «-^^l  r^o 
euU^^  VaI::^  et  lorsqu'il  eut  un  -peu  ccdmé  son  esprit,  id.  8,  15;  po 

,-  '.-i^N  (nJ:-.  '  r!  '-jh.  il  ne  V abandonne  pas  complètement,  id.  8,  27; 

'  -■]'■'".  \^'icr\^  oo^  .^ ft  M  ̂  iéI-c  jLo  ijii  ,_»^ou£i  de  ces  paroles,  les 

Juifs  s'en  servaient  ouvertement,  id.  24, 1  ;  ̂£i^  eu^  y)]^  je??  de  peur 

qu'elle  ne  se  prolongeât  beaucoup),  id.  b,  25;  ̂ -^  K^^aihZ.]  elle  trembla 
beaucoup,  -o-^  <-»^  il  se  réjouit  beaucoup,  Addai  the  Apost.  15,  4; 

31,  17;  pa^P  ̂ -»lf^.  ̂ -*^  '^  descendit  vaillamment  au  combat,  Jul. 

4,  26;  l'îarii»  ,_iciJ^  oo5i  ̂ i-ààio?  qui  faisaient  descendre  là  du  fro- 

ment, r^^  rr^  1-^=^1  5°'"  ■  *T^>1?  (/MA  achetaient  des  choses  de  là, 

Josué  le  Styl.  58,  11  et  12;  --^îf^r»-  "^^  -.éIûJI^?  qui  lui  sont 

attachés  sincèrement,  Addai  the  Apost.  17,  1.  Mais  si  l'accent  de 

la  phrase  porte  plutôt  sur  l'adverbe  que  sur  le  mot  qu'il  modifie, 
il  précède  celui-ci  :  |coi  jLà.  p  /r^S  oct  lui,  ne  cessa  ̂ yas  tout-àfait, 

corap.  o»-*^J  Z.so'^  y'r^S  p  ws}  yr;  puisque  son  ame  n  était  pas  com- 

lentement  rassasiée,  Jul.  6,  25  et  28;  fibl  i-»]  j^^^o  2.-»)i=o  i^àV-^*'**? 

31^  jogi  (7»e  son  fis  avait  parlé  sagement,  justement  et  raisonnahle- 
'a  7^         7         'o  7        0  0  0         7  , 

ment,  Addai  the  Apost.  13,  21  ;  ̂i»  ooi?  jy^'nSj.  p«ji  1-»]^-»^^  vrai- 

ment, il  est  le  disciple  de  ce  maître,  id.  34,  8,  comp.  5,  12  et  Matth. 

27,  55;  Marc  15,  40;  joaio  jooiz  z.-»|^.»(7ij?  ̂   ̂ |  afin  qus  tu  aies 

une  conviction  éclairée,  Josué  le  Styl.  7  ult.;  iooi  \1|  ̂ -^  n:^  de 

là  il  se  rendit,  id.  39,  19;  ̂a-.^.Ci-É-:  |o3i  ̂ ^?  ?«  o«  eifaiV  Tibère,  id. 

39, 20;  ooOT  ̂ >2i'  z.-»V»^i-^  ilspnllaient  ouvertement,  id.  72, 10; .  oJoio 

,om-*.aj  q^om  2.-»fio^  ei  ceux-ci  se  montrèrent  d'abord,  id.  51,  5; 

oj^  i-»^^j*  qui,  au  contraire,  apostasièi'ent,  Jul.  3,  19. 

^^^\?  'n  celui  qui  cul  multiplié  trois  fois.  Anal,  syr.,  p.  '62,  1.  ît;  ar.  »_JiftLô<o 

)\^  ÔUJ-  *^n  s'explique  par  là  que  l'hébren  donne  aux  nombres  la  forme 
du  dui'l  pour  exj)rimer  les  multiples  :  C">r  detix  foie,  D"rii'2"'.K  quatre  fois, 
WjySZX!  sept  fois. 
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h)  Les  locutions  adverbiales  de  temps  et  de  lieu  suivent  la 

raénie  construction;  elles  sont  précédées  de  la  préposition  ̂ ^, 

§373 a;  souvent  aussi,  elles  sont  mises  en  apposition,  sans  pré- 
positnm,  conip.§o4()''  : .  ooi-.-k*»  .^icq-»  ,=,  tous  uta jours  de  leur  vie, 

Addiii  tlie  Apost.  33,  11;  4(i,  4;  47,  24;  ̂é'  .'  .i  -ju^J:^  .  ,^  vers  le 

milieu  de  la  nuit,  Josué  le  Styl.  26,  10;  '\'^kn  ̂   ̂ <ji■^^  ttu  crépus- 

cule du  dimanche,  Apbraat.  229,  2;  v-à.  "s.  à  toute  heure,  Jul. 

7,  18;  )j_^Q-J  01— 1^  joui  2.^_»|7  qu'il  avait  depuis  longte^ups,  Addai 

thc  Ajjost.  7,  7;  ̂i^^js  ̂ ol-  ̂   *1a,  l^i.  jooto  ci  il  fut  pendant  trois 

ans  chez  son  maître,  Sindban  1,  5;  m-li-s  \-2at  V-J^l  t'>ut  ce  temps, 

Addai  tlic  Apost.  47,  23. 

372.  Les  adverbes  interrogatifs,  comme  ]-ias  combien?  V-^l 

comment?  etc.,  se  mettent  en  tête  de  la  pbraso.  De  même,  ceux 

du  raisonnement,  comme  .pi,  \3ls^\  comme,  V^^  ainsi.  Ceux  qui 

sont  enclitiques,  suivent  le  premier  ou  les  premiers  mots  de  la 
y       ""     ** plirase;  parmi  ces  derniers,  ̂   ̂ ?  f^  traduisent  les  particules 

grecques  [xvi  es  ̂ ap.  ̂ ,  comme  antithèse  de  ̂ ?,  ne  se  ren- 

contre pas  encore  dans  la  P'sittâ,  v.  §  320 /i;  cependant,  il  appa- 
raît dans  des  textes  originaux  anciens,  comme  celui  de  Josué 

le  Stylite  :  ̂ •'  pl  \^,  ̂ a . . .  ̂   pj  \ci,  ]]  ̂ a  à  contre-cœur  d  une 

part,  .  . .  volontiers  d'autre  part,  p.  82,  3  et  5;  r^V^  •  • .  ̂   x^Y^ 
^1  tantôt .  .  .  tantôt,  Rabboula,  ap.  Uverbeck  222,  6  et  7.  Dans 

les  traductions  postérieures  du  grec,  ces  deux  particules  sont 

0})posées  très- fréquemment,  notamment  dans  l'IIéraqléenne. 

Suivant  son  sens  primitif  d'ancien  démonstratif,  §  173,  3",  ̂ ? 
se  met  souvent  dans  une  proposition  antérieure  et  a  quelquefois 

j^  pour  conséquent  dans  la  proposition  suivante.  C'est  pour- 
quoi les  grammairiens  disent  que  ,— »^  élève  le  rythme  et  que 

f^  l'abaisse,  v.  Ahrah.  Echell.,  p.  236.  ̂ ^^  suit  toujours  l'ex- 
clamation ^oi-à,j  jniisse!  Barhébrœus,  I,  p.  173,  1,  5. 

Sur  p  et  les  négations,  v.  §§  380  et  381  ci-après. 

373.  Bien  qu'une  préposition  soit  a  considérer  comme  à  l'état 
construit  avec  le  nom  qui  lui  est  subordonné,  elle  peut,  cepen- 

dant, en  être  séparée  i)ar  un  mot  court,  gc'néralcmcnt  une  parti- 
cule encliti(pie  :  IVs^  P^l  rr*^  '-^-^  r^  «j>m  un  long  temps,  Josué 

le  Styl.  14,  9;  V=""?  r^  ̂ -a^^-»  ««  Heu  d'or,  Addai  thc  Apost.  50, 
7,  comp.  §  357/i  ci-dessus. 

23* 
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Il  n'en  est  pas  ainsi  avec  les  proclitiques  «^  et  '^  qui  ne  sau- 
raient être  disjointes. 

a)  ̂£)  non-seulement  n'est  pas  nécessaire  devant  les  locutions 
de  temps  et  de  lieu,  §  3716.  mais  il  est  parfois  omis  devant  le 

mot  l'-àJD,  à  l'état  construit,  même  quand  celui-ci  a  le  sens  de 

maison.  Cette  omission  provient  de  la  confusion  qui  s'est  établie 

entre  ce  cas  et  celui  où  h^»^  signilie  à  l' ultérieur  de,  §  290; 
c  est  ce  qui  ressort  notamment  des  exemples  suivants  :  — ^V^^ 

Jean  14,  2;  ̂ mo^]  i.*^  ̂ -^  ji.ii.-l  .m^^z.]  hî-ziz-r,  [J.r,''xç  TpsT;  èv  -m 

O'Mù  xo'j  'rra-rpb;  «jtcîj,  Act.  7,  20;  comp.  j^orin  2.^-é^  -àaialûro  sôr/x.av 

;j.v^[;.sTov,  id.  13,  30;  lï-»-»!  2^«-«-o  ̂ Juc 

.y 

7.T.  y.TZV/.Kl'.Zt  TSV 

'I(i)avvr,v  sv  xf^  ç'jAr/.fj,  Luc.  3,  20,  etc.  P]n  sens  inverse,  '^  se  met 

pléonastiquement  devant  h-^^  à  l'intérieur  de  :  î^oiiD  h^nn  hi  -z~.z 
;j.vy;;a3'.s'.v,  Luc.  8,  27.  Quand  la  préposition  est  omise  devant  2.^^, 

elle  reparaît  devant  un  autre  nom  qui  suit  :  ̂ f'-s  l^»^  1*iqJ  a*:^^jo 
jZ-jAî  ,^om  S'-oo  ̂ A^oiû  Z!.^£)o  uo-k^^  ̂ /s  mirent  le  feu  nu  mnrtyrmm 

de  Mûr  Sergis,  à  celui  des  Confesseurs  et  à  tous  les  couvents,  Josué 

le  Styl.  57,  1. 

La  préposition  ~£^  a  des  sens  multiples;  elle  indique  :  1"  le 
temps  et  le  lieu  '  :  ̂ o^  \s^  chaque  jo^ir,  Addai  the  Apost.  46,  9; 

Josué  le  Stvl.  18,  3,  plus  fréquent  '^<i*  "-=;  -  *s*.  Zi^Z;^  à  trois 

heures,  Aphi-aat.  229,  5;  l^N'--^'  pendant  la  nuit,  id.  229,  6;  ̂s 

^îo]ii  --*^1|  qui  marchaient  dans  la  voie,  id.  229^  10;  2°  le  moyen 

ou  l'instrument  :  V^f^  V^  ?fîMSo  ̂ 'iimS^»  joai  p  l  homme  ne  vit  pas 

seulement  de  pain,  ̂ Mattli.  4, 4;  Deut.  8, 3;  ,  o?i  éSs  ̂ m^  ]x^<n  ]«^^i^- 

il  a  ainsi  témoigné  sur  eux  par  le  prophète,  Aphraat.  219,  1  ;  de  lii, 

la  cause  :  ̂   _»«.£),  ̂   ,-ki;  ou  j^,  §  2966,  parce  que,  à  cause  que;  3°  le 

piix  :  ,_Ai£Qj  ]]ïn^  ]^sa^'>  1^+-*.^  une  livre  de  viande  (coûtait)  cent 

sesterces  (nummus),  ,-»iboJ  ̂ tS^/^Vs  jz.:ixÉ^  un  anif,  quarante  se- 

sterces,  ppCa^i.  ,ij2..i£î  ̂ y'rS-^  ̂ sr  le  plus  vu  comestible  (se  ven- 

^/ai<J  c/iCî',  Josué  le  Styl.  36,  4  ii  (î;  liJ-»r^  U«-  T-»r^  -^i^^  trente 

hoisseau.r  de  hlé pour  un  dinar,  id.  20,  10;  4°  le  serment  :  >^^  ̂ ^^^^ 

1.  ̂   *  A'gC  a7<  commencement  est  jiris  (inel<iuefois,  comme  en  nco-hébreii, 

dans  le  sens  de  création  :  ̂   *  ̂ 't  ■  '^  ̂ -^;  '?"*  existait  depuis  la  création. 
Aphraat.  19,  9. 
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\'nl>^~£j  jure-moi  prir  Dieu,  (Jen.  21,  28;  V»r^?  'n.'r.  4 c.  ̂jj.  p  <m  ne 

jurevfis  pf(s  pur  le  nom  ihi.  Seigneur,  P^xod.  20,  7;  5"  l'état  dans 
un  même  lum,  La  concomitance  :  Va-^-^  oo-n  _*Z.,.mJ  us  descendaient 

avec  de^  fourrageurs,  Josiic  le  Styl.  i]Q,  18;  ''^Ip  .  2.aii£.o  ̂ '^'i^o 
allons  avec  nos  fils  et  nos  filles,  Exod.  10,9,  conii).  les  expressions, 

]2.  '.Myg/  fu;ec  crainte,  ]ZOyM^  avec  joie,  ̂«"".â^,  c/<  silence,  ]l^^  P^^ 

if'///.s  savoir,  p?^a^  p^  ivn^.s  profit  ;  i'(îpetee  :  .  ogul^rr^  y£.  jL&  contre 

leur  volonté,  .lui.  (59, 18;  G"  de  la,  en^re,  parmi  :  ]1jJL  h,s^^  bénie 

entre  les  femmes,  Luc  1,  28;  \11l  .^^  K2]  vLi,  tu  me  prendras 

parmi  tes  femmes,  Siudban  3,  12, 

Elle  se  met  devant  le  complément  de  certains  verbes,  comme 

-^"^^  se  rencontrer  avec  (pielqu  un,  >^  ̂ ^:iL.  passer  par,  etc.  Avec 
un  verbe  actif,  elle  se  rencontre  non-seulement  devant  un  com- 

plément indirect,  mais  aussi  devant  l'objet,  pour  indiquer  la 
tixité  et  la  tenacitt-  de  l'action;  ainsi  se  construisent  notamment 
les  verbes  ̂ ..û^ij  ,».û^Z)  regarder,  examiner,  ̂ ha  espérer,  fà,]  tenir, 

wâjk-y^  toucher,  atteindre;  '/i*h]  élever,  Jul.  61,  23;  123,  10;  134,  22- 
139,  4;  \o^  vouloir,  id.  68,  22;  •^]  tromper,  id.  74,  17,  etc. 

h)  \,  la  préposition  de  la  direction  §  290,  a  également  divers 

sens  :  elle  se  consti-uit  avec  un  verbe  pour  indiquer  le  mouve- 

ment vers  un  ol>jet  :  "^]^siu]i  V^-ip  \1  va  au  paij s  d'Israël ,  Mattli. fi  fi  f\  "^  ^ 

2,  20;  \iS^  LAn'  .  L-ÉtJ  il  descendit  chez  les  morts,  Aphraat.  229,  6; 

'ji^]  poj4  .OTL^  V»l|  le  tip-an  leva  la  main  vers  eux,  Jul.  38,  20; 

ja^nro)  ] — ioo^^  ouii.  oooi  ̂ é*i-z..io  ils  se  réunirent  vers  le  bien- 

lirureu,r  Kusihe,  Jul.  27, 4.  De  cette  manière,  elle  exprime  le  but: 

'^,^1-^  ̂ *'%A,  i^  ̂ ^  de  sir  à  sept  heures,  Aphraat.  222,  1 1  ;  pr^  _:^ 

Pyi»^  <le  temps  en  temps,  p-»^  p-^  ̂   d  année  en  année,  p'a-à,  ̂  

Vn^.oA'  ■  ilu  commencement  à  la  fin,  Addai  tlie  Apost.  49,  16  et 
18;  ;)3,  2;  —à^a-.  ) — -^^aI-  Iooto  et  après  sept  jours,  Gen.  7,  10; 

^^^  T   ̂   " — ''i ■  ̂   ■   à-T-k-l-^o  ('/  //  II-  eiinsfniîsit  en  sept  ans,  1  Kois 
6,  38. 

Elle  apjtaraît  en  tête  d'adverbes  ou  de  locutions  adverbiales: 

■■-ili»  en  haut,  l^l^  en  bas,  ,_lo2.^  y>rtr  là,  \m^  au-delà,  §§  291 
et  294;  j'ij-'^  "  ̂".fi"f  Josué  le  Styl.  12,  8;  Ir^oO^  après  un  long 

te.mjys,  Jul.  23,  22;  .  ii^-ûi-  ar>res  nous,  id.  31,  25;  >oNsS  pour  tou- 
r         9  '  ■t       V  .  0   7 

pjiirs,  ,'n.^,/-.  cinnp/efrmenf,  .  ':nM'r'^    à  peine;  après  \^f^,  §  290: 
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.■^1.  ̂i.   ^j.  -Ib^  ]   Lo^  jusquii  vers  )nnif  heuras,  Josué  le  Styl. 

54^  17. 

Elle  indique  le  passage  a  un  nouvel  état  :  )-is-aiâ«  ̂   .  qSi»2;>.Aj? 

]-^  *'^'  -jiwaiiruou^  wé^a^j^  qn  il  passât  du  puijanisme  de  son  perc 

à  la  foi  du  Messie,  Rabb.  Overb.  ICI,  2;  ]'j-»^  j-a^îoei-»  ̂   o-a^— 

il  l'enleva  aujitdaisme  (i^our  le  faire  passer)  au  vrai  culte,  id.  161, 23. 
Elle  a,  en  outre,  les  sens  de  :  sur,  à  cause  de,  selon,  par  lesquels 

elle  se  rapproche  de  la  préposition  ̂ ^i»  '  :  ̂r"  "^-^  tomher  ma- 

lade, SSvT'ûS  b??,  Exod.21, 18,  plus  souvent  '^-I"^;  p^I^  z.lû 

ou  pâ=^  yûl  mourir  de  faim,  Jérém.  38,  9;  Luc.  15,  17;  ̂   f^l 

pour  Vi  ̂ \  dire  de  quelqu'un  :  -£iau^|  loi^  ̂ î  \^r^  ̂ ^^1  '^?  •  I 

>a»^  ̂ î  ̂ oaéS  ^)  si  quelqu'un  dit  de  Jésus  engendré  par  Marie, 

que  c'était  un  homme  qui  fut  pris  par  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  71, 1.  7  '^; 
|L»P^  .  n »  éé'.".  coupable  de  mort,  Matth.  5,  21  et  22;  l^iaic  cua^^  ̂  

]  ».i"i^^  ̂ i^"'^  lorsque  la  mort  l'eut  ravi  (Jésus)  suivant  la  nature 
humaine,  Land,  Anecd.  syr.,  IV,  p.  42,  1.  6;  ]i,ni^^pour  le  bien, 

Jul.  9,  3;  ■  **oN  o]  -r4^  en  bien  ou  en  mal,  Spicil.  syr.,  3,  7; 

Vr-ios  p-»p  po?(r  quelle  raison  .  .  . ,  Jul.  30,  17;  36,  18. 

Comme  particule  du  datif,  elle  se  met  parfois  devant  le  nom 

de  l'agent  :  ̂ TéÉriéS  j,.*^:^  composée  par  Jean,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 

XXXI,  p.  402;  <m*N^a4aa^')|3  Ir-^û:»  écrite  par  Aristote,  Anal,  syr., 

p.  134, 1.  14;  CT-li.  ̂ «'■'Ié'^  com-posés par  lui,  Josué  le  Styl.  46,  19  et 

20;  V^Oy3  ̂ j)] . . .  Vpé  A.?  décrite  par  des  hommes  intelligents,  Jul.  4, 

19;  <^0(3u^  Jiooi  .  ï-»r»  elles  avaient  été  rangées  par  eux,  Josué  le 

Styl.  21,  2;  -.«^  j-^lo]  U  a  été  dit  par  moi,  Spicil.  syr.  9,  2. 

Elle  se  construit  ainsi  avec  un  verbe  impersonnel  ou  passif, 

aussi  bien  qu'avec  un  verbe  actif,  v.  §§  325  d,  331  e. 
Comme  particule  de  la  direction,  elle  était  préposée  au  régime 

direct,  dans  certains  cas,  §§  342  et  343;  devant  l'intinitif,  §  332. 

c)  ̂,  §  290,  indique  l'éloignement  et  se  construit  avec  tout 

1.  t'K  ̂ \  se  confondent  quelquefois  en  hébreu  et  en  arabe  avec  7^ 

^J^,  mais  la  confusion  de  T'y  et  7  a  surtout  lieu  dans  les  dialectes  ara- 

méens,  où  les  gutturales  étaient  usées;  v.  d  ci-après,  pour  l'usage  de  '^, 

au  lieu  de  '^. 
2.  Comp.  en  hébreu  Jérém.  29,  21. 
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verbe  qui  exprime  In  (h-pm-t  (Van  lifu,  l'rcart,  /«  dâjoât,  la  konta, 

la  cvainti',  l'uniprc/tcini-iif,  le.  ri'fi(Hy  la  cfusatloii,  Vcitruction,  cc^iinp. 
les  loeutions  :  )i-«iu»Z  ,-ic  sans  voile,  |-lal-ol^^  V*?="î^  rr^  contre 

le  vœu  de  chasteté,  Oveib.  177,8;  180, 13;  de  Ik,  V  origine,  la  cause: 

elle  se  met  devant  le  nom  de  l'agent  dans  les  constructions  pas- 
sives  ou  rénéehies  :  «;i-iio  ̂ ^/i^Z)  il  a  de  écrit  jynr  lui,  ou^o  culis 

par  lai  même,  §  315;  la  partie,  ,_Iioq-»  ,_io  ̂ j^sj  certain  jour,  Anal. 

syr.,  p.  4(),  1.  l(j;  V^l^  ̂   JZ-'éQ^'.".  {Li  passages  choisis  du  livre, 
id.  79,  27,  eoiuj).  sji<  320e  et  370 /<;  elle  suit  un  élatif,  §  360 (^. 

Elle  niar(jue  encore  le  passage  par  un  endroit,  corap.  ci-dessus 

h  :  p?!  "-^  '  '^  entrer  par  l'oreilli',  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d. 

D.M.  G.,  XXXI,  p.  377,  1.  17;  .  o<Liic  \aîj  ̂ àJl  V^'??  de  peur 

qu'on  n'entrât  jJftr  dles  (les portes),  Josuc  le  Styl.  44,  13,  comp. 
(^LJ\  ̂ ^  iJ-=*-->;  l<'  côté  :  ̂ L»i£u  ,_1D  ̂   vcJ,  assieds-toi  à  ma  droite, 

Ps.  110,  1  ;  n\  l^'n  w  ,_iDo  Cl  it'r.t  ,_id  «  sa  droite  et  à  sa  gauche,  Jul. 
42,  9. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  différents  adverbes  :  ]f^ 

de  siute,  .-a-»i,Xo  de  nouveau,  fi^  ̂   après,  ̂ o2..lûic  ajamais,  y=  ̂  

depuis  que,  Jul.  111,  4,  etc.  v.  §  291. 

d)  Vi.  a  des  sens  multiples,  §  290;  il  est  à  noter  qu'il  se  con- 

struit avec  un  verbe  du  sentiment  :  -à-noli^  "-i^aio  agréé  par  lui, 

Jul.  33,  22;  ]oay  V-ir  .-àoiolii.i.'i  qui  lui  était  odieux,  Rabb.  Ovcrb. 

161,  20;  quelquefois  il  a  le  sens  de  '^  :  ̂ llc  w»aiaJl  Vi»  ̂ al^^  ̂  

lorsqu'il  connut  ses  mauvaises  mœurs,  Josué  le  Styl.  15,  18;  \11 

^OTOyl'inS/.  \.i»  il  alla  vers  ses  disciples,  Aphraat.  222,  2;  il  'n â d) 

Vfi*n  '^^^  ta  as  maintenu  le  pacte,  Sindban  13, 18;  ̂ aI^q-»  ̂ jai»*»-?  V:» 

au  bout  du  douzà'mejour,  Josuc  le  Styl.  55,  11  ;  mi.1^  "<,^  pendant 
son  sommeil,  Jul.  92,  3,  comp.  ci-dessus  b. 

e)  l^es  autres  prépositions  ne  présentent  pas  autant  d'accep- 
tions différentes;  on  trouvera  dans  les  lexiques  leurs  diverses 

applications. 

Quelques  noms  étaient  construits  comme  dos  pi'épositions: 

lov^P  Q^à|^  grâce  aiu-  Dieu.r,  Jul.  48,  19;  135,  9;  «"-i*^^  "-»-  grâce 
à  sa  volonté,  Rabb.  Overb.  160,  18  et  20,  comp.  §  290  fin. 

Quant  aux  conjonctions  qui  commandent  toute  une  phrase, 

leur  syntaxe  est  liée  à  celle  des  phrases  dont  il  sera  traité 

chap.  XXIII  et  suivants. 
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374.  n)  Les  interjections  précèdent  un  nom  ou  une  phrase  : 

\2.hJ\  ôj  ô  femme!  Mattli.  15,  28;  \i^  ̂ j-»ia»  ôî  ô  pauvres  d'esprit! 

Gai.  3,  1:  n^^.'-^i  r-^si-t-^*  >^^  ̂ c  Malheur!  car  nos  pt-clu-s  ont  fait 

réijner  .  . .,  Jul.  2b,  20;  ou  elles  sont  mises  d'une  manière  abso- 
lue :  -»o<ji  ̂ OOT  .  o^po  et  ils  diront  :  heu!  heu!  Jérém.  51,  14. 

b)  Les  exclamations  d'admiration  ou  de  mépris,  de  félicita- 

tion  ou  d'imprécation,  sont  souvent  suivies  de  lâraadh  :  ̂ an^^.  ô] 

V«^sJ  (V)  -f,:  ;j.£7aA0'J/j/(ac,  Grégoire  de  Naz.,  cité  par  Barhébrîcus, 

I,  p.  64, 1.  5  ;  r^lr^  ̂ o  malheur  à  celui  qui  dit . . .!  "l^S  "'IH,  Isaïe 

45,  10;  V^olli.  jiojoio]  yias!  hélas!  le  jour .  .  .  ,  Dl'^  nnSt,  Joi-I  1, 

lo;  rarement,  on  rencontre  une  autre  préposition,  comme  ,^  ou 

\I  Barhébrœus,  I,  p.  42,  1.  21  et  182,  5. 

c)  Quelques  mots  qui  n'étaient  pas  de  vraies  interjections, 

s'employaient  de  la  même  manière  :  -^04  bonheur  avait  toujours, 

dans  ce  sens,  les  suffixes  possessifs  qu'il  s'annexait  avec  la 

forme  d'un  pluriel,  comme  certaines  prépositions,  §  292  :  ̂ ^ac^s^ 

]{  ̂.  y^^  heureux  l'homme  .  .  .  !  v!?*Kn  "'"^'iTS,  fréquent  dans  les 

psaumes;  pV-'-rf'ff^.  ,  o-^i-É^a^  heureux  les  pauvres  .  .  .!  Matth.  5,  3 

et  vers.  suiv.  ;  "'~~£^  se  construisait  de  même  et  signifiait  malheur 
à.. .!  ,  J.a-N'ffS  n  tS^^M  malheur  à  notice  royaume!  Jul.  8, 6  ;  79, 1 9  ; 

s'^Som  malheur  à  moi!  v.  Barhébrseus^  I,  p.  85,  1.  14. 
d)  Les  interjections  étaient  aussi  prises  objectivement  avec 

le  verbe  .^m-»  :  '^i*  V^3-^  ̂ ^c^-^  féliciter  quelqu'un,  '^  ̂ o  co«n-»  dire 

à  quelqu'un  :  malheur!  fr6c[nent]  .  otiZq-»^ j^  V^"^  «^  *£isi-»  ̂ s  disant 

pfui  !  à  leur  lâcheté,  Jul.  10,  6  et  1 1  ;  32,  4  ;  -ii^iJ  ]Ii>,  ou  "  -a^  ù^ 
recevoir  une  marque  de  mépris,  id.  100,  23;  117,  9. 

e)  ja*»  était  vraisemblablement  un  jjarfait,  pris  impersonnelle- 

ment comme  précatif,  que  Dieu  éparfjne!  hébr.  DH,  ar.  ̂ J^^,  éth, 

''irt  *'t  t\\(ï  1  il  s'employait  comme  une  interjection,  d'une  manière 
absolue  :  Ja*.  ̂ .r^  ';r,'io'.-o.  Rom.  3, 4,  31  ;  G,  2, 15,  etc.  ;  plus  souvent, 
il  était  suivi  du  lamadh  devant  un  nom  :  ̂ fis  ̂   >Ja*»  loin  de  toi, 

tSeiyiieur!  Mattli.  16,  22.,  i*ai  ̂   ,  cx^  ja*.*  w»3i  ceci,  gardez-vous 
en  bien!  Addai  the  Apost.  44,  16;  -^i^-  •  ̂ o^^»^  _»^  si^  jb*.  loin 

de  notre  joie,  qu'elle  décline!  Jul.  23,  23;  .  c£j.a-S'nS  ̂   ri^  js^ 

i^-^i,  loin  de  votre  Royauté  qu'elle  transgresse  . .  .  !  id.  35,  3  :  ̂ «ji 
jorn.!  Po  «ja-î  que  cela  ne  soit  pas!  Didasc.  Apost.  49,  13. 

wsoi._k,)  et  ̂ a^,  §  294,  étaient  construits  comme  des  conjonc- 
tions, comp.  §§  328/  et  330  e. 
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Chapitee  XTX. 

Des  phrases  nominales  et  des  propositions  absolues. 

'ôlî).  Le  sujet  et  son  attribut  forment  par  eux-niônies  une 

phrase  complète,  en  dehors  de  tout  eomjth'mont.  La  phrase  est 

verbale,  quand  l'attribut  est  exprimé  j)ar  un  verbe;  elle  est  no- 
minale, quand  il  est  formi-  par  un  nom. 

(i)  Dans  les  phrases  nominales,  le  lien  entre  le  sujet  et  l'attri- 

but n'est  }>as  nécessairement  indiqué,  comme  il  l'est  dans  nos 
langues  par  le  verbe  substantif:  ^©■si  ,^ooi;i  i-o-.l| .  V»^  nombreiu: 
étaient  les  miracles  qui  avaient  lieu,  Addai  the  Apost.  1(),  3;  V=r=— - 

l^a-aO.-^  .  a:  *  ̂.  rr  ̂ *^^  P'ti  cette  ville,  où  pullule  le  patjanisnie,  i(L  24, 

14;  ̂ -V."'  v'*i*s^'  t*^A.  -ii^  ton  conseil  me  semble  tres-hon,  .lui.  3("), 
ô;  ̂ooiJi.  lr*f^^  V*Jl  -^1  comme  des  hommes  (pii possèdent  le  vrai,  id. 

9,  20;  .  r*ï^?  ̂ ^n  *Ss  ̂ foi^s  qui  témoi<jwnt  sur  elles,  qu  elles  sont 

vraies,  Josué  le  Styl.  5,  7;  fi.*S'r'riS  |^^  i-a^"^  ̂ mJius  toutes 
choses  qu'il  est  d'usage  d'accomplir,  Aphraat.  229,  20. 

Cette  construction  est  surtout  usuelle  dans  les  courtes  phrases 

incidentes,  comme  >*-«  ̂   en  rie  ou  cru,  troquent;  >^giaT»s^.  ]i»ic;i  ̂  

les  larmes  au.r  f/eu:/:,  Jul.  30,  23;  cependant  on  la  rencontre  aussi 
i>p-»'«7  7(?770 

dans  les  phrases  étendues  :  ,-»^  >^xi^  ]^S'n?  ̂ o^^lo  >aii.  ̂ StS- 

J|aS^^  ̂ ij^^o  ta  couronne  et  ta  pourpre  sont  bien  celles  des  rois, 

mais  ton  esprit  et  ta  science  sont  d'une  bête,  Jul.  53,  5;  ̂ 1  "^^-=i£'  P) 
|2>^^S  01  *Ss  ̂ ^ai-à^i.  mais  en  tout  temps,  ses  yeuœ  sont  sur  elle 

pour  son  bien,  id.  9,  2;  ̂Éiànà.o  |j-»(n.U5  \£ih  ooi^  ||*'nN.^  prn  Z^j^^^ 

en  vérité,  celui-ci  est  le  disciple  de  ce  maître  vigilant  et  digne  d'éloges, 
Addai  the  Apost.  34,  8. 

b)  Quand  le  sujet  est  un  pronom  personnel,  il  précède  l'attri- 
but, s'il  est  accentué;  sinon,  il  le  suit  ou  se  place  au  milieu  de 

lui,  auquel  cas  le  pronom  de  la  troisième  personne  devient  en- 

clitique  :  pi  ̂ »-^f^,  M  -^^xf^j^  •''w^'*  ''w?  ̂î*  e.s-  nu,  Gen.  3,  10  et 

11;  ̂ iLû  p]'v^  ij.rr.'.  ivc'.  £'y.'.,  Y^pit^  Maiih.  26,  22,  Marc  14,  19; 
l^iiii.  ̂   —1*»  |'5i  voici  que  nous  sommes  tes  sujets,  Jul.  38, 15;  -Ij-a» 

p^jt».^.  ij)  ̂ nS'.")?  je  pensais  que  tu  étais  le  roi  des  Chrétiens, 

^lartyr.  homerit.,  Chrest.  Kn'ôs,  49,  8;  V»r^'  .02.0)  01  I^^.tji  vous 

êtes  le  temple  du  Seigneur,  J('r('m.  7,  5;  )oiXi  001  V^ioi  //  est  le 
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trône  de  Dieu,  ̂ a\s^^i  i,**»-!^  ̂ 'n  \a.^s^  elle  est  l'escaheau  qui  est 

sous  SCS  pieds,  I^Iatth.  5,  34  et  35;  »  sJj  V-^— r=?  qu'ils  étaient  Chré- 
tiens, Jul.  31,  14. 

c)  Le  jironom  j)er.sonneI  sert  souvent  de  copule  entre  le  sujet 

et  l'attribut;  il  est  alors  enclitique,  §  174  :  ■^m  |,jaX  jîj-à,^  \>,ho\ 

]^:lLLrCs,  .  gJ|  jUli.?  p<îi  Vjviûo  la  voie  de  la  vérité  est  pénible  et  c^est 
pourquoi  les  croyants  sont  rares,  Addai  the  Apost.  9,  17;  \4viû 

,_aJ|  .  -»ï-l  V»r^?  •7i2.^'?o);i  parce  que  les  voies  du  oeupieur  sont  droites, 

id.'44i,  10;  .  aJj  ]^-s^  ._*:^q-»  ]\ih.  |«^  ?2.^  ̂   api-es  la  Pâque, 

il  ij  a  sept  jours  d'azymes,  Apnraat.  22'f^,  19;  (Tijia^o  <JIl^.;iiD  »s] 
031  ̂ jÉÉàVo  V»r^?  c  esi  également  la  parole  et  le  discours  du  Seigneur 

le  Messie,  id.  13,  9;  î-^j-»r»'  ̂ <^  ̂ 1^  oiZ.jf|i-4,  sa  base  est  une  pierre 
•*       •*  0        7  7  *  7-»» 

véritable,  Apnraat.  6,  17;  iV»J^  V^=^  .^i,  c^  ̂ i.Lsj  quand  sera  le 

jour  où  nous  verrons?  Jul.  24,  8. 

fZj  Le  pronom  de  la  troisième  personne  sert  également  de 

copule,  lorsque  le  sujet  est  la  première  ou  la  seconde  personne  : 

^é^!)  O01  PI  V^k^  \):r,v.  h{M  tv^.'.^  pî^n'-j  Mattli.  26,  25,  comp.  ci-des- 

sus &;  j-i)?  o(ji  cji  iJ|  es-^ît  ceZut  qui  doit  venir?  Matth.  H,  3;  i>j]  ̂\ 

Và'îooi-»?  ]-.SVf)  o<ji  si  tu  es  le  roi  des  Juifs,  Luc.  23,  37;  .oJl  ̂ oLJ] 

V"V^i  oiî(jiai  î/oits  êtes  Za  lumière  du  monde,  Apliraat.  286, 19  (comp. 

p.  285  k  287,  où  .  QJ]  ,_^^OT  est  constamment  oppose  a  .  oJ)  .  oU)  i. 

e)  Mais  la  coi)ule  peut  être  aussi  formée  par  le  même  pronom 

que  celui  du  sujet,  sur  lequel  il  s'appuie,  comme  enclitique; 
dans  cette  tournure,  le  sujet  est  plus  accentué  que  dans  les 

précédentes,  §  298/  :  Mi  M  h"^^  '-W,  Marc  14,  61  ;  >a^  iS]  iJ\ 
vialaico?)  tu  es  bien  Eudoxe?  Jul,  43,  10;  de  même,  quand  le  sujet 

est  le  pronom  de  la  troisième  personne  :  V»'^^  •-»<"  >-•<"  '^?  ]2.jsi2.-^ 

la  base,  elle  est  le  commencement . . . ,  Aphraat.  7,  2.  oai  cot  se  con- 

tracte généralement  en  eL»o3i,  quelquefois  aussi  «-»^  <^«ti,  en  -*^ot, 

§  109  1"  :  oaooi^  ffu^  J.ocn  ]f*f-^  i-S(  P  car  i7  Jie  croyait  pas  que  c'était 
lui,  Jul.  57,  26;  i^-iîji^  o-ioci  î7  e.s<  la  base,  Aphraat.  10,  6. 

/;  ooi  enclitique  se  contracte  encore  avec  un  mot  court  qu'il .  7  0.7", 

suit,  comme  une  particule  ou  un  ])ronom  :  oJot  ceci  est,  cOLû  qu  est- 
ce?  elle  qui  est-ce?  ac-»|  où  est?  QJ-»j  quel  est?  o^  )i0)i  pas,  §  3806, 

oji  assez,  §  294,  3",  comp.  §  109,  1°;  plus  rarement,  avec  un 
autre  nom  :  nn^m  il  est  coupable,  Gai.  b,  3. 
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<j)  l-»j  et  lorn  servent  e;^aleiueut  de  eopule,  v.  §§  3346  et  33U'(. 

370.  Un  membre  de  phrase  reçoit  une  accentuation  parti- 

culière, (luaiid  il  est  mis,  d'une  manière  absolue,  en  tête  d'une 

phrase  :  ̂ iJ*i  «^  po  (^ar^.£<  ̂ \  ]^n'-itl~^  -2-^?  r~c  celui  qui  reroit 

jnir  faveur,  il  faut  aii.ifsi  iju'il  tlmine  par  faveur,  Aphraat.  6,  5; 
-yi-^-i?  V^i . .  a=^  2.^01  lyiicî  ̂ j-inli^  tout  ce  que  je  vous  aipreclw, 

ainsi  je  me  suis  conduit,  Addai  the  Apost.  41,  3;  >ali.  >ii.«-c>ro| 

,  ..Iri-V.n  -if^is  \-^(j\  V:»  «^oiali^ . .  .">  ] — iul  Eusrbe,  celui  qui  (longue 

phrase  ineidontc),  notre  royauté  a  ordonné  à  son  égord...,  Jul.  50, 

12;  CT  «i«tN  -lO'Ti  w.»i  |îii  OéSr?  V^\=  la  pierre  que  les  fils  ont  rejetée, 

elle  était  à  lu  tke  .  .  . ,  Ps.  117,  22,  comp.  i?  298  e.  Quelquefois, 

au  lieu  du  pronom,  le  nom  lui-même  est  répété  :  "--î-i^  r:^?  P°H 
poj^  ̂ ^i£)(n\  V^'a^  poiJ:^  . .  .1  le  ttjran, parce  que  (longue  phrase  inci- 

dente), de  cette  manière  le  tyran  négligea  . .  . ,  Jul.  44,  1,  Quand 
il  y  a  antithèse,  la  proposition  absolue  peut  être  précédée  de 

lâmadh  : .  ooUy^j  iJi-i*  i-»o3i  p|^  . .  pj  ]-=ic  •  •  •  Uv-4— ?  t^?  ■jv-à-^os-i^ 

7nai5^  (^itrt??/  awa;  prêtres  du  faux  culte . .  .f  avoue  que  je  fus  l'auteur 
de  leur  trépas,  id.  43,  14.  Il  est  rare  que  le  nom,  mis  ainsi  en  tête 

de  la  phrase,  ne  soit  pas  repris  par  le  suffixe  :  |  j^a,^5  ̂ |  ̂ ^^  p}o 
.77  <'7»7  o   o       y         a  c  r  .-      r  .7'  7^ 

f^l^]  ̂   <  ̂n-^^r-i  l^iPyj  |^i.£  . . .  •!  p-»Q£)î  et  moi,  dans  la  pensée 
que  tu  es  un  homme  intelligent  qui .  .  . ,  la  première  lettre  de  notre 

Royauté  t'a  été  envoyée,  id.  16,  5,  où  le  i-apport  de  pl  avec  la 

phrase  principale  n'est  indiqué  que  par  le  sufhxe  de  ,^^n'^:r>. 

Chapitre  XX. 

Consliniction  de  la  phrase;  accord,  du  sujet  et  du  verbe. 

'àll.  a)  Le  syriaque  jouit  de  la  plus  grande  liberté  pour  la 
construction  de  la  phrase  :  les  membres  dont  elle  se  compose, 

sujet,  verbe,  compléments  directs  ou  indirects,  adverbes  et  lo- 
cutions adverbiales,  forment  une  chaîne  ii  anneaux  mobiles, 

qui  se  suivent,  se  précèdent  et  s'enchevêtrent,  selon  que,  dans 
le  rythme  de  la  phrase,  les  uns  ou  les  autres  doivent  occuper 

une  place  élevée  ou  basse.  Les  membres  les  plus  accentués 

passent  en  tête  et  les  autres  viennent  ensuite,  dans  l'ordre  de 
leur  importance.  Grâce  à  cette  mobilité,  le  syriatpie  suit  pas  à 

pas,  avec  la  plus  grande  aisance,  les  textes  étrangers,  que  l'hé- 

breu et  l'arabe  ont  tant  de  peine  à  traduire;  il  n'a  de  rival  sur 
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ce  teri'ain  que  rétliiopien^  dont  les  constructions  sont  aussi  lâ- 
ches, corap.  Aethiop.  Grainm.,  §  196.  On  se  rendra  compte,  de 

quelles  inversions  et  de  quels  enchevêtrements  la  phrase  est 

susceptible,  en  comparant  des  constructions  telles  que  les  sui- 

vantes  :  |(?u^.^  V*^a-  ̂ >:à  1-3-»^^  -^  >.»OTal-u.  -n^  -Icti  2..'\.Lg.|  la  tristesse 

s^  empara  fortement  du  saint  homme  de  Dieu,  Jul.  8,3;  guti'.fia-.S— a^é 
p-fa^lso  l^a^  P)  ]o-0^  .-^i.  ja*.  ]ÏT\aj:  j^ociJi:.^  Zoin  de  nous!  que 
nous  soijons  traîtres  au.v  prêtres  de  la  dlrinit/',  mais  iwus  les  véné- 

rons et  les  honorons,  id.  43,  23. 

h)  Il  n'y  a  pas  de  différence  aussi  tranchée^  entre  les  phrases 

nominales  et  les  phrases  verbales,  qu'en  arabe,  par  exemple. 
Nous  avons  vu  plus  haut,  §§  342, 343  et  371,  que  les  compléments 

et  les  adverbes  suivent,  en  principe,  le  verbe,  mais  qu'ils  le  pré- 

cèdent, dès  qu'ils  reçoivent  une  accentuation,  si  légère  qu'elle 

soit.  De  mémo,  le  sujet  précède  l'attribut  ou  le  suit,  suivant 

l'importance  qu'il  a  :  dans  les  phrases  verbales,  le  verbe  précède 
ou  suit;  il  précède  dans  les  exemples  suivants  :  -Ji^jp  ̂ -»r  ̂  ̂ :^\ 

]  '•"  A  ̂ '  )— ài^J]^  Léoiitius  régne  dans  Autioche  en  nom,  Josué  le 
8tyl.  12,  19;  .wéWio?)  .  oJi^  ̂ |  Eudoxe  leur  dit,  Jul.  26,  24;  lo^l 

Ijicj  "  _^  .  a£.zn S t  ̂^  ]\^»^  que  votre  sollicitude  soit  grande  pour  les 
agneaux,  Addai  the  Apost.  42,  17  :  ]  a*^*  î^^  f*^.  .  oeul;^  .£ls^ 

l-im-iTiT-n?  le  tourment  cruel  de  la  misère  leur  suffit,  Addai  the  Apost. 

43,  6;  après  une  conjonction  :  p-al^i  -y^'r^^  •  Q^a^iJ?  .^^  j|5  ̂   )3 
il  ne  te  sied  pas  que  tes  sei^)iteurs  meurent  de  faim,  Josué  le  Stvh 

r        y  y        y  f     *"  y 

68,  9;  V^a-»  >a«.  ̂   lorsque  le  jour  était  brillant,  id.  63  ult.;  V^^^^* 
sLiCLk,  ,  oin  ^rx^J  de  peur  que  son  nom  ne  soit  blasphémé  à  cause 

de  vous,  id.  37,  7  ;  r^?'a^  ̂ .n^?  -)Z]  ̂   d'où  sort  le  Jourdain,  id. 
21  pénult.;  après  un  relatif:  i^-Uyi^  ̂ o^  )*S\o?  dont  la  ville  était 

pleine,  Josué  le  Stjl.  32,  11. 

Il  suit  dans  d'autres  phrases  analogues  :  P-»-  ̂ ^  a-xOs-)  ]iû(jioi 

\\*^  les  liomai)is  réunirent  une  grande  armée,  Josué  le  Styl.  60, 
y  ̂       c  y  y  p 

1 1  ;  jio|  ]éé«^  a  V  apôtre  a  dit,  ̂ ] .  jio  notre  Seigneur  a  dit,  A{)hraat. 

10, 3  et 4;  ̂^^J. .  iXà^io  que  notre  viUepérisse!  Jul,  28, 14;  osai^^jo 

^-ijîiio  ,_kiuî  ]^a.*pLs;)  ouii^  et  toute  la  population  de  la  ville  était  tu- 

multueuse et  criait,  id.  28,  5;  .  0(n^\4-ais  ^.*J|  p^ . . .  ,^1-  .^jLal  jure- 

moi  que  personne  ne  les  tuera,  Josué  le  Styl.  68, 11  ;  jt^^l--  -^!  t^ 

.  Ofr_l_  jcn  ~  'oi^àis.^  pendant  que  personne  ne  les  reconnaissait  nulle- 
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p&urque,  à  canstt  de  ceux  qui  étaient  morts,  la  masse  de  l'armée  ne  se 

dispersât,  Josué  le  Styl.  Gli,  3;  .  .^^  '^  -*r^  pa-JdJ:  ̂ llc]  quand  tes 

épreuves  fondent  si(r  )iom,  .Tul.  ;J2,  26;  p  M*l°  -V*  P  1  ̂*-?  ̂ :r'-^ 

^  '-'r,A..  qu('J(juc,  chose  que  ne  vit  jamais  U)i  œil,  ni  n^entendit  une 
oreille,  i\x\.  11,  17. 

Dans  les  phrases  nominales,  il  en  est  de  inéine  :  l'uttribut  pré- 
cède le  sujet  :  V^a*»  ̂ r*»1  i^->.  '  f^  >-»^  -^f-1  a«^>*e  c/*ose  est  la  passion, 

aïf<re  c/iose  e»<  l'amour,  Spicil.  syr.  6  jiénult.;  ̂   .  oJm  \aYL\c^  -r^Vsjf' 

nombreux  sont  les  hommes  qui ...  ,id. 2, 21;  .  csuiic  ̂ m  if»^-^?  ''^^■^ 

loiAo  ]i'r.'m  jxirce  qui',  lu  sa</i'ss('.  de  Dieu  est  jilus  riche  qu'eux,  iil. 

9,  17;  ou  il  le  suit  :  .  ol:.  è.'r.à,:.'!  Vl-^oj  oot  V»r^  /''  >Si'i(jneur  est 

l'objet  de  votre  service,  Addai  thc  Apost.  36,  2;  oai  ̂   ,  oi^fs?  V-'^'^** 

Ze  songe  de  Pharaon  est  un,  (icu.  41,  25;  •  •  •  pai  oviooLs  ooi^  V^J-û 

)z.-»^jiD^  031  \:il:lI  parce  que  cela  même  est  la  règle  de  conduite,  Spicil. 

syr.  10,  23;  comp.  les  exemples  cités  §  375. 

Sur  la  place  des  pronoms,  v.  iji?  298,  307  et  319;/;  sur  celle 

des  adjectifs,  i?  363. 

378.  a)  L'accord  du  sujet  et  du  verbe,  ou  de  l'attribut,  a  lieu 

d'une  manière  régulière,  quelle  que  soit  la  ]dace  qu'ils  occu- 

pent. Les  exceptions  que  l'on  rencontre,  sont  trop  rares  pour  ne 
pas  être  considérées  comme  des  fautes  de  copiste,  jjlutôt  (pie 

comme  des  négligences  de  style  '. 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que  la  troisième  personne  du 

pluriel  du  parfait  ne  se  distinguait  de  la  même  personne  du 

singulier  masculin,  que  par  des  lettres  quicscentes  qui  étaient 

jjarfois  omises,  §180.  Quoique  cette  omission  porte  surtout  sur 

des  pluriels  féminins  (\-l-o  pour  v^^^^),  elle  n'est  pas  rare,  non 
plus,  ])Our  les  masculins  C^-^-o  pour  o^-^).  Elle  se  remarque 

dans  certains  manuscrits  où  l'on  affecte  de  rendre  la  pronon- 

ciation plutôt  que  do  suivre  les  règles  de  l'orthographe  2. 

y  7      -« 1.  Coiiip.  P*l   r^^J?,    .I:uM|.  (le  .Saroug,  ZeiUcln:  dcr   1>.  M.  (1.,  XXX, 
c  y  7      -» 

]>.  •_'41,  1.   13,  avec  P?i   j-û^-^'^*  qui   ]. récède  de  deux  lignes. 
•2.  Comme  dans  la  Chronique  de  Josué  le  Stylite,  v.  préface  j).  VII. 

Mais  cette  confusion  ne  saurait  être  étendue  aux  laniadli-aleiili,  où  l'oreille 
distinguait  le  pluriel  du  singulier-,  dans  la  jilirase  suivante  de  cette  diro- 

nique,   p.  GO,   1.   11,   au  lieu  de  :  0I--J0  IV^  |1^  ciAi=^|  ̂ ^  V^oot-j 
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h)  Le  goût  du  syriaque  pour  les  constructions  iiujjersonnelles, 

§325^/.  explique  comment  un  passif  demeure  invariable  :  -ruziso 

ji^a^  ]h,dli^  ouû  et  il  y  avait  écHts  des  caractères  grecs,  Josué  le 

Styl.  59,  20;  \is.2^  l~»^  ̂ £«n_»Z.J  ̂ ail^  ,r  «.liis  jr^io  ̂ '^ihA'r.A.z  .iJU-o 

,  oomJo  qu^on  donnât  les  vases  affectés  à  leur  service  et  tous  leurs 

ornements  aux  temples  des  idoles,  qu'ils  fussent . .  . ,  Jul.  61,  21; 
comp.  \^r^r^  ("^  V^l^^a^]  I  *r.y^.  jooU  )]o  et  il  n  y  aura  })lus pour 

les  Israélites  d' absinthe  amere,  Ezecli.  28,  24  (construction  blâmée 
par  Barliébrœus,  I,  p.  241,  1.  11).  Dans  la  phrase  suivante,  lo^i 

s'accorde  avec  le  complément  qui  précède  le  sujet  :]vvnr  *'d  oo^o 
|i-â^o  jJî  ]i-*ri^  et  des  objets  privés  de  sens  furent  des  êtres  obéissants, 

Aphraat.  19,  5. 

c)  Nous  avons  dit,  §  354(/,  qu'un  collectif,  ayant  la  forme  du 
smgulier,  se  construiisait  souvent  comme  un  pluriel  :  oiJi-=  \La:^ 

ooOT  ̂ t-"^'  |iJ-»yi>oî  tout  le  peuple  de  la  ville  pleurait,  Jul.  39,  27; 

41,1,  etc.  ;  rnJ-»!  ̂ 910^:^^  aàt.z.h  ses  armes  V échauffaient,  Josué  le  Sty  1. 

63  ult.  ;  de  même,  les  noms  de  ville  et  de  pays,  pris  pour  les 

habitants  :  .  ow  S  n  r.o  S  V-^'i-l  Oi—I©  a^^^.^  ̂ fnho]  les  Edesséniens  se 

levh-ent  et  fermèrent  les  portes  contre  eux,  id.  13, 15,  comp.  Overb. 
172,  7. 

Une  double  construction  n'est  pas  rare  :  oi^a-jà-J]  i-.:^-»!^^)© 
oJL^o  oiyi^o  otZ)m^  |iJU^^  et  la  popidation  de  la  ville  fut  effrayée, 

à  sa  vue,  elle  s'enfuit  et  se  cacha,  Jul.  37, 19;  \mJ]  ̂ ho:^]  mJi.  L'r.rac.o 

m-û  QjLS'i  et  le  peu  d'habitants  qui  y  restait,  se  livra  à  la  joie,  Josué 
le  fetyl.  <o,  4; .  nsTâi^ . . .  ot^o^ajI  Z-OTt  .-Ais^Zo  et  que  la  population 

se  réunît .  .  .pour  qu'elle  entendît,  Addai  the  Apost.  18,  2;  , — ao 
cooi  .-*'r.*n  . . .  jiJL»^  oiJi-s  Zoai  i^jlIsZ)  et  lorsque  toute  la  ville  fut 

réunie.  . .  elle  se  tenait,  id.  18,  14. 

d)  Sont  encore  construits  avec  le  pluriel,  les  pronoms  indé- 
finis ou  interrogatifs  qui  se  rapportent  a  plusieurs  individus, 

§§  319  et  320  :  oiLlLi:^  ̂ ]  ̂ ]  ,^a:i.lpî  qu'ils  s'en  aillent  chacun 

chez  soi,  Jul.  33,  13  (comp.  ml.jlù^  -4j|  ̂ ]  \lp^  id.  32,  19);  Q-»ai 

'îi-l—âj-c  .  coi_iL=  y-  ̂   ̂ ^  chacun  d'eux  demeura  da)is  sa  (foi),  Rabb. 

Overb.  160, 21  ;  oooi  ̂ -jJuZ .  oeiJLin  quelques-uns  se  rejjentaient,  Jul. 

Ij-^,  il  faut  lire  Ij^o  ̂ ~t^o  et  traduire  :  Les  liomain»  avaienl  réuni  une 
armée  lumbreuae;  elle  alla  camper. 
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30,  26 ;  «^^  ■  iV.'JA.''  ,  n-^.-  vo7ts  totis  qui  m'anUmdez,  Addai  the 

Aj)Ost.  41,  2;  pic*  .  oJj  ̂   (inds  sont  las  fils?  Aphraat.  10,  18,  v. 

iî  31i)  a;  même,  après  ,^  y»  :  Ifi^.  rr^""  'r^^  r"  •  °W  ï^?  î^*  aucun 
de.  ces  hommes  ne  voie,  De  ut.  1,  35. 

379.  n)  l^orsque  le  sujet  se  conipose  de  plusieurs  noms  au 

singulier,  l'attribut  prend  le  pluriel;  si  les  noms  sont  de  genre 

(lirterent,  c'est  le  genre  masculin  qui  l'emporte  :  «la^oaio  ̂ .ûaJ-Îws 

yiûj  'l^  oj-A-  Patvicius  et  Ifi/patius  <issi<'(jvi-eiit  Amid,  Josué  le  Styl. •  y     7  f    y  0  c  y         y  o 

47,  10;  vAmiMO  nn'^.o  i^^oi»  t^-  oooi  .  à'ritr.  il  y  avait  là  Avida, 

Lahhai  et  Hayhsai,  Addai  tlie  A})0st.  18,  If);  V^o^  ,qJ|  ̂ 'no"^'\c'i 
|aiiSai»o  au  pouvoir  duquel  sont  la  hauteur  et  la  profondeur,  poème 

0  xo      ̂ y  fk     •%        ̂      Q       y 

d'Alex.,  Chrest.  Knos,  107,  v.  3;  ̂  wt'i'n  i-»p-à.i.c|  (ïuiojo  ai2^J.Q-è^ 
nJ—  wàooi  sa  comjyagne  et  sa  mère  l  engageaient  constamment .  .  .  , 

Kabb.  Overb.  161,  1;  oocn  ,_*1jJ  \^y  ]-fSx^'>  rC^^  ̂ ^  \i£iaS)  toute 

la  confrérie  d'hommes  et  de  femmes  était  pure,  Addai  the  Apost. 

50,  9;  V^o  j-j-o^  oooi  ,^tî'ns  des  hommes  et  des  femmes  se  faisaient 

baptiser,  Aet.  8, 12,  eomp.  Matth.  21, 31  et  32;  ]a-ïar  ̂ a^  rr*^=^l  ̂  

\i^^l£)o  les  crimes  et  les  méfaits  n'étaient  pas  peu  nombreux,  Jul. 
38,  22. 

h)  Cependant  le  verbe  lUi  s'accorde  qu'avec  le  premier  nom, 
lorsque  celui-ci  forme  le  sujet  principal  '  :  mJii^o  oai . . .  ̂ \  Vi.|pA. 

.qiS*«t  il  assiégea  Amid,  lui  et  toute  son  armée,  Josué  le  Styl.  42,  5 

et  14;  w  Vto  ̂ 9^0  ̂ OT  . . .  Zooi  .^z^-âfcj  elle  descendit,  elle  et  ses  deux 

fils,  Addai  the  Apost.  10,  22;  V^fso  |za-j=o  piaso  )^6\  joot  ̂ hi£)\ 
(piand  eut  lieu  le  tremhlemoit  de  terre,  la  disette,  V épidémie,  la  guerre, 

Josué  le  Styl.  1,3;  jixiôa*.  ̂ Lo  \akoy  \h^^^^  ̂ a\  "[ah  ,»^  l'holocauste 
et  h  sacrifice  sont  bien  supérieurs  aux  fautes,  Jacq.  de  Saroug,  cité 

])ar  Barliébricus,  I,  ]).  63, 1. 16;  quand  les  sujets  sont  séparés  par 

une  négation  l'-àJp  ioen)^  IéoSa,  ̂ ^j  jîo  ̂ ^\  |]  ni xibgar,  ni  Addée 

l'Apôtre  ne  forçaient  personne,  Addai  tlie  Apost.  34  ult. 

La  position  du  verbe  n'influe  gurre  sur  son  accord  avec  le 
sujet;  comp.  cci)cn(lant  -^^-  _ÉjpSCi3  t^**--^  \Lhio  V^iicJ  oul^^ 

avec  llîJo  )Z.-»ic)  Vkl*.!  ,_AJ,-sa3  t^^'-^  ,-aIsioi.^,  Aphraat.  24,  1  et  4. 

c)  Quand  le  sujet  comprend  des  personnes  difterentes,   l'ac- 

1.  Dans  les  exemples  (jui  suivent,  nous  évitons  un  parfait  à  la  troisième 

personne  du  niasc.  sing.,  en  deliors  des  lAmadh-alepli,  (jui  seuls  distinguent 
par  la  iirononciation  le  singulier  du  pluriel,  v.  §  378  «. 
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cord  a  lieu  avec  la  première  de  préférence  aux  deux  autres,  et 

avec  la  deuxième  de  préférence  à  la  troisième  :  ̂ ^t^fly^V'  <"=^^ 

^■''"  ^o  pj  ̂ *03i  nous  étions  à  Vabn  à  I  intérieur  d'elle,  moi  et 

un  autre,  Josué  leStyl.  26, 19;  w^-iUl©  pj  L^om  \£jh  iz.n.-iAM4^,  »om.s- 
étions  rions  un  grand  souci,  ma  femme  et  moi,  Sindban  17,  12;  pjo 

,  oci^î  —iû  Pi  -é'r.M'r.  ̂ ^t'  'ro  mo7i  royaume  et  moi,  nous  sommes 

innocents  de  leur  samj,  Jul.  70,  13;  -fi^à^  \^o  2.J)  ̂ oi.  entre,  toi  et 

toute  ta  famille,  Gen.  7, 1  ;  ̂h.j^o  hJ\  \Lk  tu  vivras,  toi  et  ta  famille, 

.Térém.  38,  17.  Suivant  Barliébrœus,  I,  p.  62,  1.  20,  on  disait: 

LJ)o  ̂ o^^  ̂ ^i^  Pierre  et  toi,  vous  i^tes  assis. 

La  personne  nui  parle  d'elle-même,  emploie  souvent  le  pluriel 

pour  le  singulier  :  .  ocu^l:.:^  >^z.  -,'nS  ,_i-»y^2.^?  ̂ -a^ot  le  sujet  que 
•9t     t%  0        c  OC         ^y 

nous  devons  traiter,  Josué  le  Styl.  7^  11;  ̂   j^^  ̂ om  V^  j-é^  o^ 

^Iés:  ceci  n  échappait  pas  à  notre  esprit,  Jul.  34,  15. 

Il  est  plus  rare  qu'en  s'adressant  a  une  personne  unique,  on »»y  ^  *»07 

emploie  le  pluriel  par  respect  : ,  os^-osu^iû  votre  Majesté,  .  os-i-oeuX 

votre  personne  divine,  .  z^Z.r.r.^:r^  votre  personne  royale,  Jul.  34, 35, 

36  passim. 

Une  phrase  relative  est  construite  quelquefois  à  la  troisième 

personne,  quoique  se  rapportant  a  la  première  ou  à  la  seconde, 

v.  §  408. 

Chapitre  XXI. 

Des  phrases  négatives. 

380.  a)  La  négation  "0  précède  le  verbe  sur  lequel  elle  porte: 
|Z..i»£i.(l  ̂   09u1Ld  p£iii  p  ̂ri4j»  ̂ .Ls  a  caille  de  nos  pèches,  il  ne  tira  pas 

vengeance  d'eux,  Josué  le  Styl.  6, 13;  ̂   ̂ <?u-4«^  p?  ̂.âJl  «.ncl^  p 
]i~à^  il  ne  rest/i  personne,  à  rpd  il  ne  fût  arrivé  du  mal,  id.  12, 

16;  ocTi  ̂ Ar.<xiéà  p  <_ajP  ils  n'épargnaient  personne,  id.  12,  19;  «io* 

'^-û-'i^i  P  so)t  sang  ne  fut  pas  vengé,  id.  78,  7.  Souvent,  elle  en  est 

séparée  par  une  particule  enclitique  :  ̂m-.a'.".  ̂ .j^  p  car  il  n'est 

j>a8  possible,  id.  80,  11  ;  ̂.intm*»:^.  p^^  ̂ ^  p  il  n'échappe  pas  à  ta 

pieuse  personne,  Jul.  29,  13;  ̂ ^1  ̂oli.  p  il  ne  convient  j)*^' s,  id.  40, 
12;  1^1  —1^  ijis^  ̂ ^  p  le  miracle  ne  nous  suffi  pas,  Josué  le  Styl. 

21,  12;  ])lus  rarement,  par  plusieurs  mots  :  «.^^niz^mj  silo  V*à'3i  p 
ne  nous  pressons  donc  p)as,  mes  enfants,  Jul.  28,  23;  \a£iJ  ̂   p^ 
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.  o-ifcsi-âj  ,  ogi.tlQ'-.l.'r)  ji-fi-c  .  qJ)  afiii  que,  lorsque  le  gouverneur  de 
leur  royaume  lespéaera,  Un  ne  soient  point  trouvés.. . ,  Aphraat.  90,3. 

h)  Dans  ce  cas,  il  est  plus  usuel,  que  la  négation,  séparée  du 

verbe  qu'elle  modifie',  soit  renforcée  d'une  copule,  soit  ooi  avec 
lequel  elle  se  contracte  en  al-,  §  375/,  soit  avec  |oai,  §  3346;  il 

n'y  i\,  au  surplus,  aucune  différence  de  sens  entre  ois.  et  )o3i  p  : 

V*J^  ,  otjuli.  ,^É'ntÉÉS  l-»]ji»^o  \sLà,\  al^o  ce  n^  est  pas  en  vain  et  in- 

utilement que  les  foules  les  menaçaient,  Jul.  29, 15;  ̂oai  ]''- >  ̂ ^  a!i» 
v^*'^^  r-i^  !?<"  car  ceci  n  échappait  pas  à  notre  esprit,  ici.  34,  15; 

)pCu  L^y£iL:xi . . .  I^Q-àiD  ]Ai,'^r  .  ali.1  de  ce  que  tu  n  es  pas  offert  en 

sacnjice  mi  mortel. . . ,  la.  51,  5;  ailZû^  ̂   las  ̂ j  al.  ce  n'est  pas 

que  je  craigne  sa  colère,  ici.  30,  18;  V^-^f^  "x  -.m'i-)  ovi^^  ,_io  jooi  j]  ce 

n'est  pas  par  nature  que  l'homme  agit  mal,  Spicil.  syr.  12,  21;  P 

^jLû)  v«i«s?  ̂   |o3i  je  n'ai  pas  parlé  d'après  moi-même,  Aphraat. 
7,7.  La  copule  ]oat  demeure  invariable  :  z^lj-^io^  ]o<ji  p . . .  l^a£*V 

,  }Ali^  les  choses  . . .  ne  sont  pas  complètement  pinvées,  Spicil.  syr. 

4,  17;  ̂ tMiZ^Aio  ,_É^aiQJ  ̂ sn'à.  p»^  ]oai  p  on  ne  trouve  pas  sept  lois, 

/(/.  18, 14;  ou  elle  s'accorde  avec  le  sujet  :^oovli-»^oooi  p^  ̂*St|  l*lo^M| 
,  oJ)  des  pays  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  id.  19,  3,  ajoutez  les 

exemples  cités  §  334J. 

al.  et  |ooi  p  se  rencontrent  également  dans  les  phrases  nomi- 

nales  :  P^^îo  ̂ ^oJj  l^aïa.!  al.  ils  ne  sont  pas  peu,  ni  en  petit  nombre, 

.lui.  G7,  1  ;  ̂^coi  Uno  ,^aJ|  ]«?iA  al.  ̂ a  alors  qu'ils  ne  sont  pas  des 
dieux  ])ar  leur  nature,  Addai  the  Apost.  27,  3;  44,  1,  comparez 

§  3345  pour  jo^i  p. 

c)  Lorsque  la  négation  est  spécifiée  ou  complétée  par  un  nom 

ou  un  adverbe,  elle  peut  se  mettre  devant  ce  nom  ou  cet  ad- 

verbe,  au  heu  de  précéder  le  verbe  :  ct  IéS,-^  .,^i.s2^  ̂ nnisn  ̂ àj]  p 

que  personne  n'ait  de  doutes  dans  so)i  esprit,  Josué  le  Styl.  72,  16; 

û^]m2^1û1.  p.^]  ̂ .âJ)  Val.  p  il  ne  lui  plaît  pas  d'être  vu  p((r  quelqu'tm, 
Spicii.  syr.  6, 19;  ,;-«4^  V^âj^P  nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés, 

Jul.  46,  16;  ̂ aal.  |oOT  ]]à^  ̂ o2..iD  ̂   pi  que  jamais  vous  ne  vîtes, 

Addai  the  Apost.  29, 18;  elle  est  séparée  du  verbe,  alors  mémo 

que  le  nom  ou  l'adverbe  est  rejeté  ii  la  fin  de  la  ])hrase  :  v^*j*r,  p *   tk  0    ft  ft  ft  ,,* 

jor^  .^Oiâ  h\nà,  je  n'ai  rien  reçu  de  ma  vie  de  toi,  Addai  the 
Apost.  48,  11. 24 
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Eu  pareille  circonstance,  la  négation  peut  être  aussi  a^  pu 

jooi  p  :  C091  '^'='''  V^'OA  saXû  ̂ omS^/  alà.  non-seulement  les  paysans 

sortaient,  Josué  le  Sty  1.  44,  9  ;  ]JZaA,  |o5iJ  ̂ omS^^  v^onâÉiN  a^o  e< 

non-seulement  nous  devons  être  associés  à  ses  douleurs,  Jul.  11,  2: 

in^v^,     .V.qi  |ooi  )]o  et  non  pas  seidement  ces  choses-là,  Addai  the 

Apost,  10,  4;  ajout,  les  exemples  §  334  6. 

d)  En  dehors  de  ces  cas,  une  négation  qui  porte  sur  une 

phrase  entière,  peut  ne  pas  précéder  immédiatement  le  verbe, 

quand  elle  est  répétée  et  qu'elle  a  le  sens  de  rd  .  . .  7ii  :  ̂ ^^  P D  0       0        0  V       a  07^0£>7,  ^  . 

]ld]  V»o<"  K^^l  P°  •  •  •  1^1  lo<"  ̂ r-\  ̂**  ̂ '^  homme  n  est  père,  m  une 

femme  n'est  mère  . .  . ,  Spicil.  syr.  11,  3;  P© . . .  o^!^  \2làt  pôioa  p 
asLkà]  \ÉlI  ]A=a£  ni  les  mauvais  astres  n'ont  forcé .  .  .  ni  les  bons 

coyco9'^coyoc 

astres  u  ont  persuadé . .  . ,  id.  14,  12;  ̂ ] .  l^iû*.^  ̂ lAn'^  ̂ <n  P^  p  ̂j 
IéNé.  ̂ Ia'^S  „^<nlZD  ]h^  p  m  le  vinaigre  ne  se  change  en  mn,  m 

l'amertume  ne  peut  se  changer  en  une  chose  douce,  Aphraat.  97,  4. 
e)  La  négation  doit  être  répétée  devant  chaque  nom  :  P© 

|i!i-»  Po  . . .  ■jiisoi  ̂   y*»  po  . . .  |î<ju£?  ni  la  lune  .  .  .  ni  une  étoile  .  .  . 
ni  la  mer  . .  .  ,  Spicil.  syr.  3,  17,  comp.  Rom.  8,  38  et  39,  cité  ci- 
dessus  p.  153.  Mais  devant  chacun  des  verbes  qui  se  suivent, 

la  répétition  n'est  pas  nécessaire  :  r^o  •  •  •  gi2.  k'rà,z  p|  |3^  p 

|5a*.^"e  n' abandonnerai  point  son  culte  et  ne  ferai  point  des  tiares, 
Addai  the  Apost.  51,  19  et  21;  ̂ ^o  \bqld  p  qui  ne  cesse,  ni  ne  fait 

défaut,  Josué  le  Styl.  2,  8;  oso^o  .  .  .  ̂ ai&_4  our^J  p  ne  dés- 

honoi'ous  pas  notre  race ..  .et  ne  fuyons  pas,  id.  58  ult.  ;  ̂oi-Étl^^|  p© 
^o20;^Zo  ,  o-A^i.  ̂ ij|£o  ,  oa^-aio  et  v&us  ne  vous  êtes  pas  indignés  en 

vous-mêmes,  vous  n'avez  pas  été  attristés  et  n'avez  pas  vengé,  Jul. 
19,  15. 

381.  a)  La  négation  précède  immédiatement  le  mot  sur  le- 

quel elle  porte  exlusivement  :  \i^'r.\  ̂ 1^)  Ifsio  i>.ii^l  P  . . .  \2.klL 
0  '**         0         0      c  y  0         0      0  ^ 

\f-sùcj  T-^^l  }{  *'-j^  iw^ii)  po  les  animaux  .  .  . ,  les  non-  carnivores 

mangent  de  l'herbe  et  les  non-herbivores  mangent  de  la  chair,  Spicil. 
syr.  7,  21  ;  P^^  Pî  ]*=»a.  ̂ a*»  xme  charité  abondante,  non  trompeuse 

(qui  n'est  pas  celle  de  la  ruse,  §  3176);  ainsi  P?  se  met  devant  un 
substantif,  avec  le  sens  de  sans,  §  294,  S""  :  pl-^as  p?  sans  intelli- 

gence, ] — ly-sa—s  Pî  sans  ordre,  etc.;  ou  devant  une  locution  ad- 

verbiale :  \D^y=>  p?  injustement,  Jul.  31, 2,  comp.  V»?!^  avec  raison  ; 
ia^}£^  \i^  pas  peu,  Josué  le  Styl.  7, 8;  .  ck.i::y^£j  p^  ̂ i^quimeurent 
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prématurément  (comp.  "TJ^iy  xS^  mûn,  Eccles.  7,  17;  hz  rbu: 

^ny,  Inscr.  (rp^schmoun.,  1.  3);  ou,  en  répétant  la  préposition 

devant  la  négation  : .  or-O-A^  ̂   JL&  contre  leur  volonté,  Jul,  69, 18; 

de  même,  P  devant  un  adjectif  donne  à  celui-ci  un  sens  privatif: 

I^oaId  )]  immortel,  v.  ci-dessus  p.  109,  1.  2. 

h)  Ou  trouv<^  aussi  13  isolé,  avec  le  sens  de  rien,  néant  ;^a* 

^£>  P  jcoi  o^  ,^  atijourd'htii  sera  déjà  le  néant  dans  .  .  .  ,  Jul.  50, 
10;  ou,  comme  phrase  elliptique,  non,  p  p)  sinon,  non  :  l~»]  .]  )]«! 

p  oj  V»To)  ̂ riai  que  je  voie  s'il  y  a  ici  un  chemin,  ou  non,  Sindban c  y        'y  0      0       0  '^  y  c       '^ 

11,  10;  ̂ M«<i'fio  ̂ ^  p  pj^ . ,  jiû  po  mais  non!  Seigneur,  car  je  ne 
renierai  pas  le  Christ,  ̂ Martyr,  liomer.  Chrest.  Knus,  48,  10. 

Chapitre  XXII. 

Des  phrases  interrogatives. 

382.  a)  Il  n'existe  pas  de  particule  syriaque  pour  l'interro- 

gation; ce  n'est  que  chez  les  auteurs  grécisants  que  l'on  trouve 
l^j.  §297;  la  phrase  interrogative  ne  se  distingue  donc  que  par 

le  sens  général  :  ̂ ^a-s^  iV^'^?  t^  ̂-»l  peux-tu  avoir  la  force  de  ré- 

sister'? Jul.  49,  9;  i-^]'!  PI  ><*n4V)?  hJi]  ,_iû.»ci.LD  crois-tu  que  je  puisse 

te  guérir?  Aphraat.  20,  10.  L'interrogation  n'est  donc  manifeste^ 
que  dans  les  phrases  en  tête  desquelles  se  trouve  un  pronom 

ou  un  adverbe  interrogatif,  §  17G  et  294, 4**  :  '^Liûli.  2^1  K^  U^ 

^A^OT  V:^  quel  conseil  peut- on  donner  sur  cela?  Jul.  34,  5;  ̂*ip  p^ 

VfiSs  .ç-i  quel  projit  aurions-nous  du  monde?  id.  32,  (J;  f»-v.^  cOio 

■^^lû  ]-^_iL:.i.A^  qui  parmi  les  enfants  oserait . . .?  id.  34,  12;  piJs 

^*i*'.  \\ri^  ̂ fcSi  ̂ aJ)  que  sont  les  sept  yeux?  Aphraat.  12,  18;  p^l 
^^ni»  ̂ ÉÉ*>v>  vs|  comment  donc  le  Christ  hahiterait-il ...  ?  id.  9,  15; 

-i-^j;-!  ji^véà^  )^as  :^.l-  ̂ 2..iop  quand  donc,  prêtre  du  faux  culte, 

olfriras-iu  .  .  .?  Jul.  50,  9. 

h)  Le  pronom  ou  l'adverbe  interrogatif  peut  ne  pas  être  en 
tête  de  la  phrase,  nuiis  il  doit  toujours  précéder  le  verbe  ou  la 

copule  des  phrases  nominaK'S  :  oT-d  ̂ ^  de  qui  est-il  fis?  ̂ latth. 

22,  42;  «-»IO)  ̂   Z^L  de  qui  es-tu  la  fille?  Gen.  24,  47:  f^  If^ 

■  "-  '■'■->  oT-  ]yr.àr\isi  qui puui  rire  un  homme  croyant?  Aphi-aat.  20. 

:i4* 
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1 1  ;  yn^-n  ̂ .ôwi  ̂   ̂   pj)]")  oi't-.'Svi  les  rois  de  la  terre,  de  qui  re- 
çoivent-ils rimpôt?  Matth.  17,  25. 

383.  a)  Une  interrogation  indirecte  est  souvent  précédée  de 

la  conjonction  ?,  comp.  §  397  :  ̂.^i^i)  |ajîas  p-àP-i  .Irisai.  2^ ,5^  tu 

as  scitité  mes  jyensées,  pour  quelle  raison  j'ai  cherché,  Jul.  30,  17; 

q-é^ot)  V^J'as  p-»jj?  ̂ <n  V»'^^  ï'^  est  évident,  pour  quelle  raison  ils  ont 

négligé,  id.  36,  18;  |-i.oj-É^  )r»V='?  •f.^^OÉWÉÉN  1*:»^  13  il  n  échappe  j^as 

à  ta  pieuse  personne,  par  quelle  sollicitude,  id.  29,  14;  qILo^  t'r^° 

.  ooUUc ,  e<  connaît  quelle  est  leur  volonté,  id.  36, 1 1  ;  ̂iia^iM^  V»^  P 

^odi  ]Z.iia3o  p-^o^^ios^  il  n'échappe  pas  à  ta  connaissance,  combien 
de  pertes  et  de  frais  eurent  lieu,  Josué  le  Styl.  14^  17  ;  ...  |ooi  ̂ â:;»2x^| 

0001  qN'^o  |i=^î?  il  raconta  .  .  .  comment  ils  avaient  reçu,  Addai  the 

Apost.  9,  2  k  8;  oi  agio  Voie  Û^]?  •  •  •  ̂ h<nLfai  admiré  comment 

il  a.  supporté  en  lui-même,  Jul.  12,  13;  «-lati  .  n'.Sl  ̂ 2..ic)!i  ̂ ^^^*.» 

épiant  quand  ils  lécheraient  son  sang,  id.  18  ult.;  |iL^aa^  ̂ inm'ro 
] — liii.  ̂ Liû|^  et  ils  attendaient  le  châtiment,  quand  le  peuple  .  .  . , 

Apliraat.  19,  6;  1****^")  ,^i^i.iû  ̂ -»]?  ,  oeiJ:-  )oot  \V*^o  <it  il  leur 

demcindait  où  le  Messie  était  né,  Matth.  2,  4. 

On  le  rencontre  même,  par  confusion,  avec  une  interrogation 

directe  :  j^ot  ̂ ia  ̂ ^p  ̂ ^^  pio^  quel  profit  aurions-nous 2)ar  Icd  Jul. 
81,  22;  comp.  cependant  §  396  a. 

h)  Mais  le  dâlath  conjonctif  n'est  pas  nécessaire  :  ̂  ̂aii^o 

,  ocO-É^^  Qjio  et  qu'ils  nous  montrent  quelle  est  leur  conviction,  Addai 

the  Apost.  21,  4  :  r^^Ka  pzjs  ]]o  ̂ }m  pio  p  ̂r^r*  Pr*  '"'  sachant, 

ni  ce  qu'ils  voient,  ni  ce  qu'ils  écrivent,  Jacq.  d'Edesse,  A  letter  on 
Syr.  Orth.  4,  7;  ajout,  les  exemples  cités  §  319  e. 

Après  le  waw  de  la  conjonction,  il  peut  être  répété  ou  omis  : 

|l-*««  pL*p^o  jcTi  pV-^  ̂ -^^^  >a^^o  |o7i  -  '^ '^' -' ■"■  p.::^)? ....  ̂ '^•<^  ̂ 'i  »0Mr 

qu'ils  entendissent,  comment  il  enseignait,  au  nom  de  qui  il  guéris- 
sait, et  par  queJJe  fore, .  . . ,  Addai  the  Apost.  18,  5  ;  ...  ̂ .iioZ:— =| 

cLaxi»  là'rià.  v^2.V-s]o  l^^û-o  1^1  ̂ 2..lo|î  ji'e  vais  écrire  .  .  .  quand  vinrent 

les  sauterelles,  et  quand  le  soleil  s'éclipsa,  Josué  le  Styl.  1,  3;  mais 
^h:^]^o . . .  wàZ^^l^o . . .  l^fxTj  Addai  the  Apost.  1,1. 

c)  Dans  ces  constructions,  la  préposition  gouvernée  par  le 

verbe  se  met  en  tête  du  pronom  ou  de  l'adverbe  :  ''^Ij  puP  '^y*  p 
il  ne  sait  oi\  il  va,  Jean  12,  35;  ̂ i^iopî  >.*^  ̂ p*»  •.^Zaih^^  giS*Sn 

vA'na^i.r^ ^1  ma  couronne  de  fiançailles,  je  vois  à  quel  moment  je 



—     373     — 

m'en  pnrerni,  Jul.  55,  18;  ooot  r-L£>i.  ri:^  .  o2.Jj  .-^1.^1^  |2:-ki.  p-.p 

dans  quelque  maison  que  vous  entriez,  demeurez-y,  Luc.  9,  4. 

384.  a)  pûii.  exprimait  avec  l'interrogation  le  doute  ou  la  né- 

gation, \j.-fi  [J.rr.:,  §  294,  .3"  :  ~»fi  pf  V^  l-'.rj'.  svw  ètp.'.  y:j?:t:  Matth. o  c      V  *  y  *»»  y  y  V         ' 

26.  22  :  '^'n^]  .0^1  ̂ -ic  2.J)  -^"i  ij)  VnL-  [j/r,  'Tj  |j.î(':I,ojv  sT  TiO  r.yr.po:; 

r,\jM'f  A^ipx'xij.,  Jean  8,  53;  i^i^^?  jCT*i1  ̂ oi-iaio  _àJj  ]Uil^  que  per- 

sonne ne  te  persuade  (it.r,  r^éSirr^)  jamais  défaire ... ,  Anal.  syr.  13, 1 9. 

Vï^  se  distingue  donc  de  P,  comme  \j.t,  de  su,  comp.  cepen- 

dant  :  ̂riS^S  V*»*"»  .  o^^Z  ]]  [j.y]  oôi-s  td  av-.ov  toÏ;  -/.'js',  Matth.  7,  6. 

L'impératif,  comme  après  toute  négation,  §  328  c,  était  exprimé 
par  la  seconde  personne  de  l'imparfait  :  .*i«N'rs^  ".-kacn  y^v 

j^VÎ^fi^  "c  me  fatigue  donc  pas  outre  mesure,  Jul.  16,  3;  >ali-  V^i^ 

cy-siL.-)  ]i^i  ovi-  ''^.iJ.  ?îe  satisfais  pas  au  désir  de  son  cœur,  id.  1 21, 8  ; 

ci-i-^^,^  '^-'H'^  Vasoi  ̂ û^  n' accomplis  pas  sa  volonté,  id.  121,  11, 
Cette  particule  prend  souvent  le  sensde»ew^e<re,  comme  |xiq  ne: 
7  I     y       '*'  0       0  0      y        7  0 

oooi  ,_jlc»jjd2..1û  2^wt)-AV)o  2^-*]Éft?o  ̂ s  \La^ peut-être  s  ap)procliaient-ils 

avec  irrévérence  et  négligence  .  . .  ,  Jul.  36,  12. 

h)  Comme  interrogation  indirecte,  elle  prend  en  tête  le  dâlath 

conjonctif  :  V^^^?;  ou  par  contraction  >o?  ';  ainsi,  après  le  dernier 

exemple  cité  ci-dessus,  viennent  les  mots  suivants  :  «.^Ciilio^i  oj 
7  ^7-"P77r7  ^  ^  ' 

OO01  ̂ -AiipDi^LD  Z..^t4^  Mh'r>  o)  Z.^V*r^  oupexit-etreencores  approchaient- 

ils  en  état  d'impureté  et  de  souillure;  oiS^,.?  ̂ ^rS  |2^.\Én^  ]^]  pii^^ 

iXYj  èpei  Ts  TrXâffp.a  tw  -XdiravTt,  Rom.  9,  20;  ̂os!».!..!  pm-^  o}*.  veillez 
à  ne  pas  vous  laisser  affaiblir,  Jul.  8, 23  (comp.  \ji-*J  ̂ jl2]  ̂ iûI»  oy». 

veillez  à  ce  que  personne  ne  refuse,  id.  55, 19);  po^  ̂-«4^  V^^i. }] 

.^a^im^^J.  ]  'n\^  nous  ne  sommes  pas  encore  arrives  à  l  épreuve,  ne 
craignez  pas,  id.  46,  17,  comp.  139, 16;  140,  9;  hS]  ̂ La  jo?  ou  >o? 

-f^  j^^ peut-être  t'imagines-tu ...,  id. 47, 1  et  52,  12;  l^\£Lt^  «^^ 

i^aih  \j:f^,TM;,  £'.;  -/.îvbv  ipiyjbi,  Ep.  Gai.  2,  2. 

c)  Vûliî  et  >o?,  étant  devenus  très-usités  dans  le  sens  depe«^ 

être,  de  peur  que,  sont  considérés  comme  des  mots  simples,  sus- 

ceptibles de  prendre  le  dâlath  conjonctif  :  looi  4^101  ̂ 1  '^i^ — ^ 

|oai  >5r^  P^J  V^Sr  comme  il  craignait  qu  il  n  y  eût  peut-être  quelque 

1.  Il  n'existe  pas  de  différence  entre  ces  deux  mots,  v.  §  294,  3°;  ainsi 

le  lâmadh  qui  n'existe  pas  eu  néo-hébraïque,  KUw',  apparaît  dans  KC?'i', 

Cantiq.  1,  7,  Nçb  If»,  Dan.  1,  10,  K?"?"!,  targ. 
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ruse,  Josué  le  Styl.  79,  85  "^aisJ  wâJ)  |ia;^^;i  de  crainte  que  quelqu'wi 

n'entrât,  id.  44,  13;  ouia^  ̂ ^oiiis  >^y^.i-3  V^^??  de  peur  que  son  nom 

ne  soit  hlasph'mé  à  cause  de  vous,  Addai  tlie  Apost.  36,  7;  V^»^'? 
^ca^  .^osa^ZZ  de  peur  que  vous  ne  soyez  empêchés,  id.  Ab,  21  ;  \icûi>î;> 

l^^'i''^^^  f^l^J  de  peur  que  nous  ne  soyons  appelés  ennemis,  Jul. 
35,  20;  pOpt  ,^  ̂njL«2iJ  ^0?^  de  peur  que  nous  ne  soyons  considérés 

comme  tyrans,  id.  35,  22',  ]aCS,  ̂ ^o|^jJ  ̂ c??  de  peur  que  les  dieux 
ne  soient  irrités,  id.  36,  7. 

Chapitre  XXIII. 

De  la  coordination  des  phrases  et  des  membres  de  phrases. 

385.  a)  La  copule  Ava^v  sert  de  lien  entre  les  parties  d'un 

membre  de  phrase  ou  entre  plusieurs  phrases.  Lorsqu'une  pause 

forte  sépare  une  phrase  de  celle  qui  précède,  le  lien  n'existe 
pas;  il  en  est  de  même  dans  un  membre  de  phrase  composé^ 

lorsque  la  marche,  au  lieu  de  suivre  son  cours  naturel,  est  inter- 

rompue  par  de  légères  pauses  :  V-^cl . . .  V-é^o^o  . . .  '^_ii^  ■^o^^s ■*  0  *  P        ̂   ^  "^        y        'ft   o  "ïi  r        y  V       ''*      7  c    c  y       "^  *  '^     ̂  

"^    p  00      y         p      ■*       ̂   c    py       y  • 

.  l^-fi»?  pfS-t  ̂ 1  V»"Jan:^ .  ]Jio''iZ]')  je  fus  effrayé  des  nouvelles  .  .  .  et  des 
calamités  :  des  tremblements  de  terre  terribles,  des  renversements  de 

villes,  des  famines  et  des  épidémies,  des  guerres  et  des  troubles,  des 

captivités  et  des  exils  de  contrées,  des  destructions  et  des  incendies 

d'églises,  Josué  le  Styl.  4,  13,  comp.  le  passage  de  2  Cor.  6,  4, 
cité  ci-dessus  pag.  151. 

b)  Quand  plusieurs  noms  sont  réunis  par  le  waw,  la  prépo- 

sition qui  les  régit  n'est  pas  nécessairement  répétée  devant 
chacun  d  eux  :  ̂ Lr^as  'c^P  V^?  r^V^o  V^^-mt^o  Vcf°o  (.^.^leo  p-»]^ 

que  nous  prenions  possession  du  trône  par  les  armes  et  l'épée  et  la 
guerre,  et  par  le  glaive  et  par  le  sang  répandu,  Jul.  35,  2 1  ;  V^-iû 
*opy         14»  »         *y        -n        >y  ''»        *_7 

?ciX^  cu*4oi  -o^^à^o  (TiZo  n  r  ̂ o  oiZalû-tAc  à  cause  de  la  clémence,  de 

la  bonté  et  de  la  longanimité  de  Dieu,  Josué  le  Styl.  (),2^]  pof^  r^ 
aif^A.  ,^oi-»Z2.  if^o  ̂ ^SnS?  le  tyran  ordonna  que  son  cadavre jut 

jeté  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie,  Jul.  92,  16.  Mais  le  dâ- 
111  ,..(,*  ^  .  0»C77Ci.77t>r7C

» 

lath  du  genitit  ne  peut  être  omis  :  l^io^ni^îo  iZï-É^r»^.^©  jou^;i  V*®' 

\    «i^n;'  oi2..::ié.^*/o  |z..i.^rio  l'espHt  de  Dieu,  de  l'intelligence,  de  la 

1.  Après  un  pronom  suffixe,  la  préposition  est  toujour&  répétée,  on  doit 
."  7     »      y        c        t,      -K 

dire  :  i^l»'"  é^iO  ̂   h^:^^  jq  Cai  rencontré,  toi  et  Jean,  Barhébr.,  I,  p.  03,  1.  2. 
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fermefi',  (h  la  sarjesse  et  de  la  crainte  du  Seigneur,  Aphraat.  12  ult.  ; 
->p         7      7  O        V    7        C  7  '^  O  » 

V-J^oLD^o  ]Ji^sy  ]yD-^'!  Mr^o]  ̂ ^s  colamités  des  sauterelles,  de  la 

famine  et  de  Vi'pidémie,  Josué  le  Styl.  36,  20. 
c)  Lorsque  plusieurs  verbes  sont  joints  par  la  copule,  ils 

peuvent  n  avon*  qu  un  complément:^»  Opcojo  qjzim.o  o^^jo  o}iJo 

Q-É*aA,|i  ils  pillèrent,  ravagèrent,  capturèrent  et  brûlèrent  tout  ce  qu^ ils 

trouvèrent,  Josuë  le  Styl.  57,  8;  t-éJ|  '^J^o  ̂ \  il  les  ferma  et  y  mit 

les  scellés,  Jul.  5,  21  ;  o^ojo  oyL  KV^f^  iIîqjo  Us  "pillèrent  et  bru- •  _  0         7  0      0  0      o  '9t 

lerent  beaucoup  de  villages,  Josué  le  Styl.  57, 8  5  ̂̂   l  n\'n  Kj^^  l^ors . 
,_l-i:|o  Jiooi  elles  ramassaient  des  choses  abjectes  et  les  mangeaient, 

id.  65  ult.  Lorsque  le  complément  est  indéterminé,  il  peut  être 

mis  après  le  premier  verbe  :  2^^^o  \jLso  j^ii-j^  \om  ] — Ls  U  con- 

struisit, acheva  ou  embellit  des  églises,  Addai  tlie  Apost.  40,  12; 

^i -jdiûo  ]^6£]  ,-j^qLû  Us  ajoutent  ou  retranchent  des  lettres,  Jacq. 

d'Edesse,  A  letter  on  Syr.  Orth.  4,  18;  comp.  Deut.  7,  25'. 

386.  Deux  verbes,  en  dépendance  l'un  de  l'autre,  peuvent, 
au  lieu  de  se  subordonner,  être  joints  ensemble,  au  moyen  de 

la  copule;  ils  ont  alors,  tous  deux,  le  même  temps;  l'un  d'eux 

forme  le  complément  de  l'autre  et  remplace  souvent  un  adverbe  : 
^ÉiÉàSn \.i» ^oia^iii» ^Qj»o ^y£i |î(5i  a  avait  demontreceln précédemment 

au  sujet  du  Messie,  Aphraat.  12,  3;  ̂̂ ^^^.aii.  >.ttnff^-,-.tS,n  ̂ aiaaLklj 

^nnWàs)  .  omJii.  oiyiii^o  les  clercs  persuadèrent  le  patriarche  de  le 

nommer  leur  évêque,  Josué  le  Styl.  70,  6;  mais  la  copule  n'est  pas 
nécessaire  et  souvent  elle  manque  :  fij  ̂cr°  |A,Gio  Moïse  avait 

déjà  dit,  Aphraat.  219,  9;  V^  r^  tn^XiA^]  ̂ ^  il  le  rdira  bientôt 

de  la  vie,  Jul.  5,  24;  ivÉ»2:^z.j  I-»û^  elle  s'est  éteiidue  également,  id. 

118,  6;  '^2^  ̂ W — 3;'  ̂ ]  j)oiir  qu'il  aille  s'établir,  Josué  le  Styl. 

57,  15;  ̂'r't'n  ̂ m'-^a\-<  P  elles  7m  peuvent  exister,  Addai  the  Apost. 
25,  2.  La  copule  se  rencontre  aussi  entre  deux  verbes  sub- 

ordonnés l'un  à  l'autre,  §  389  c. 
387.  a)  Waw  réunit  des  membres  de  phrase,  de  constructions 

dififércntes,  mais  subordonnés  a  un  même  mdt  :  |zaa^l;!  V-iû2-» 

rr^oj3  auc  ̂ .A.*é^o  le  jour  de  la  cmcifixion  de  notre  Seigneur  et  où  il 

souffrit  la  passion,  Aphraat.  22'è  ult.;  P'c  ̂ îoû;^  ,  o(n-j^-».a*»  \ytt.  ̂  

^i'ia^l.o  Oyâi»  lorsqu'il  vit  l'empressement  despaysans,  qu'ilsn'avaient 

1.  Quand  le  complément  est  déterminé,  le  second  verbe  prend  le  suffixe 
objectif  en  pareil  cas. 
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jyas eu  'peur,  et  le  secours...,  Josué  le Styl. 57, 3;  -»aiQjl  "o^  <-a:^-»  ,^ 

•ssià^-xTÙ^  Zy-^o  lorsqu'il  sui  ses  mauvaises  mœurs  et  qxCil  avait  ré- 

tabli l'hérésie,  id.  15,  18 ;  1^*]  ̂ oio^s^  y\tm\  pnnmiq]  ̂   ,-L^  ̂as 

\'\\2o  jzo  à  *  à  n^  il  ordonna,  à  l'un  des  évêques  de  l'ordonner  prêtre 

et  qu'il  allât . .  . ,  id.  63,  12.  Ces  phrases  elliptiques  présentent 
une  grande  variété  :  ainsi  une  proposition  négative  est  reliée  à 

,  -^  ,  c         y  y     o  ^^y     y  •*>       y  c       a 

une  proposition  affirmative  :  V^^liio  ̂ h^  po  )'*'i*so  i  ̂ 4éé2.]  V^^-** 
je  passe  2^011^  un  fou  à  tes  yeux  et  non  plus,  pour  un  roi,  Jul.  53,  3. 

h)  Il  est  assez  rare  que  le  waw  soit  mis  aussi  devant  la  pre- 
mière des  propositions  reliées;  il  exprime  alors  une  accentuation 

particulière  :  -^^h^'io  ̂ £)Oj.«iJîo  ,_ii»  ̂ j-*-  1?'"—='  nous  considérons 
y    y 

ceci  :  et  que  nous  tuerons  et  que  nous  serons  tués,  Jul.  45, 22;  • .  •  "^'o] y  ^r  707  7  I       0      0     >       y        y  r  7  o      ̂ y  •»       7       7    . 

i>^  ̂   »  '1  f"'^'^]  ̂   '''  ̂ -1**  '•''^"  ̂ ?QjJi:^o  ,  (n^^  p*n2,  qi  ̂ àèt'^ijepro- 

clame  que  par  la  puissance  inébranlable  de  notre  Dieu,  et  nous  vain- 
crons ton  feu  et  nous  foulerons  aux  pieds  tes  menaces,  id.  47  ult., 

aj .  85,  1  ;  i^l  ̂i^l^o . . .  oi^^a,  ̂ i.i£i|?o . . .  j^l?  \^r%  î  l<iitre  d'Abgar . . . 

et  quand  il  l'envoya  . .  .  et  quand  vint . . . ,  Addai  the  Apost.  1,1; 
zoioî  ^J— o  ̂ .£f«tZ  ,  2.x»^o  ̂ r-^i  ils  disaient  :  et  que  notre  ville 

périsse!  et  que  nous,  nous  mourions!  Jul.  28,  14,  comp.  45,  13,  où 

la  même  phrase  se  retrouve  avec  i  au  lieu  de  o  après  r^r^i- 

c)  On  le  rencontre  en  tête  d'une  phrase,  qui  n'est  jointe  à  la 
première  que  d'une  manière  incidente;  il  se  traduit  par  ausf-i, i  ^  ^  0      y  t  0    y  y    y  ■»  ■y>o 
encore,  or,  comme  en  grec  '/.y.\  :  ij-kiiû3i  oai  ̂ |  î^^'o  oui^  ̂ ^1  u 

fallait  aussi  qu'il  envoyât  lui-même  un  otage,  Josué  le  Styl.  79,  3; 

^•/ojo  pj  \a,  je  veux  aussi  te  i  apprendre,  id.  i,  lo;  . .  •  Pfaa^  losn 

aii^ko  \ÀJ\  nsro  }iacn  la  disette  était  telle  que  des  hommes  osèrent 

entrer,  id.  33,  2  (plus  fréquent  •>  \isoi,  Addai  the  Apost.  37,  2: 

38,  9;  Jul.  14,  3,  etc.);  >3-^  -»i_:iiîo  ̂ jIz\  ̂   disant  :  et  quand 

donc ...  ?  Jul.  50,  9;  hS^2.]  ̂   V— l^o  '>cl:^iiû  ̂   ou£.  ̂ -^f 
/*tiéS^/  il  lui  dit,  en  le  menaçant  :  or  donc,  je  passe  pour  un  sot  à 

tes  yeux,  id.  53, 2;  >a--oZ.is  |Zai:k»(juûo  ]!£.->  \^o^  . . .  vL£;Z..iû  on  exige 

un  jeûne  austère,  or  cest  dans  la  foi  qu' il  consiste,  Aphraat.  8,  17, 

où  suivent  plusieurs  phrases  construites  de  même;  en  tête  d'une 
phrase  d'état  '  :  ̂ >«  (à\ ̂\o  pendant  que  tes  yeux  regardaient,  Jul. «,_.  -3^71*7         V  ^7         0        7PP,*  y       0  0     y  ^       y 

52,  11  ;  oi_c1q-4,o  <7iy£ii»  2.0.1»  ̂ Qj»')  \*^^^  ]aj37a3  \ii  ]oui^P  ̂ ^ÉM^âV) 

1.  Dans  la  version  de  l'ancien  testanaent,    le  syriaque  suit  l'hébreu,    où 
■K       7 

ces  constructions  sont  fréquentes  :  -t'  *'^  ̂   ova-kTO  le  glaive  nu,  Nomb.  22,  23. 
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Us  loiiaifint  Dieu  au  sujet  de  la  délivrance  manifeste  qu'il  avait 

montrée  envers  son  serviteur,  alors  qu'il  le  sauva,  id.  51  ait.;  ̂ i^^-» 
oi_û  >iL»i^o . . .  )i.i.-Éjs.  ]^]o  une  oie  pondit  un  amf,  sur  lequel  (tait 

écrit,  Josuc  le  Styl.  59,  19;  .  >lSno. . . .  o'^I^j-aSjs  \  *'.f.0'7i?  s-iiii». 

,;^  les  Romains  quittèrent  leur  camp,  chacun  emportant,  id.  09,  2; 

,^.ÉMnaV>?  ■'^ — a  ̂ >oo  'pillant  tout  ce  qu'ils  trouvaient,  id.  53  ult.  ; 

^àSno  ̂ >ôé?  |Mu^î  a(?a:i-£)o  toute  la  foule  de  la  ville  étant  tumul- 

tueuse et  criant,  .Jul.  28,  5;  plus  usuel  est  ̂ s,  §  330 ri. 

388.  a)  oj  unit  des  constructions  semblables  :  f^l  1}-  o)  ".icl^,  _id 
l?(ji  (^ui  vit  ou  entendit  pareille  chose?  Jul.  23,  5;  o|  V^-ti^  va.-^  '^^^ 

^pD  VxiD^  (^tY  Zut  manda)  :  envoie-moi  de  l'or  ou  accepte  le  com- 
bat, Josué  le  Styl.  47,  5;  ou,  par  ellipse,  des  propositions  dis- 

0        »  7     7         7  -^7  0  7  »    ,,77  ^    ..  j 

semblables  :  ̂ ^^  t^n■r>'[Q-LJ^  o)  oijnu  l'n'nS  ,  ocuasI  ,_is-»,r  letir  in- 
tention  était  arrêtée  de  mourir  avec  lui  ou  de  le  sauver,  Jul.  41,  19; 

^p^ali.  o) . . .  ̂icii  \V*J  qu'il  demandât  de  l'or  . . .  ou  qu'il  dît .  .  . , 
Josuc  le  Styl.  15,  13. 

b)  Cette  conjonction  peut  se  mettre  en  tête  de  chaque  pro- 
..  p    0        '       ■»  7        y  r      7  -h  o        7  A,      ,        1 

position  :  l^f*  \~£2JD  oj . . .  \ix^  pîTi  cj  ou  fats  la  paix,  ou  accepte 

le  combat,  Josuc  le  Styl.  69,  6. 

c)  Dans  le  nouveau  testament,  o)  traduit  la  particule  y;,  en 

tête  d'une  phrase  interrogative  qui  exprime  le  doute  :  u)  ̂ ^  o| •■y  007^  __^ 

Y^  cc/.sTç . .  . ,  Matth.  26,  53;  ̂o2sJ]  rr»^r*  ̂   °\  ̂   oi'p/oCixi .  .  . ,  Rom. 
6,  3;  7,  1;  devant  V^^,  o]  accentue  le  sens  de  cet  adverbe  :  oj 

[XEvot,  Hébr.  6,  1. 
77  ^       p  7  ** 

d)  Analogue  a  oj . . .  oj,  est  ,^1  •  •  •  .J  soit . . .  soit  :  ̂ jo  V^oj-^  Jo 

ViiCâLi)  so<7  a?<  ??orcZ,  soit  au  sucï,  Spicil.  syr.  19,  15;  ̂ jo  ]yth:jD  ̂ j 

"D-i^iû  y  6o<<  visible,  soit  invisible,  Addai  the  Apost.  25,  13;  ̂ .^i  ̂ j 
^j  soit  en  bien,  soit  en  mal,  Aphraat.  156  ult. 

Chapitre  XXIV. 

De  la  subordination  des  phrases. 

389.  a)  Une  phrase  se  subordonne  une  autre  phrase  au  moyen 

de  la  conjonction  ̂ ,  §  296  i.  La  phrase  subordonnée  forme  géné- 

ralement le  complément  de  la  phrase  principale  :  -  aao  ̂ ^a;:»^  ̂ *^ 

J.^iir  ]'><n^  jj^  ta  as  bien  tort,  misérable!  dépenser  cela,  Jul.  48,  25; 



—     378     — 

^lo^j  01  Uo^?  ,  oeOi.  jcuiJîo  et  pour  leur  montrer  qu  ils  lavaient 

.saisi deson gré, id. 21 ,13 ]]i  fj^^^ ^oai:^ ^jk^ ..  .1^^  ̂ ^  ooi  j^  p^j 

^éIs-iaoi-ld  ce^rt  Tîiejne  .  . .  i7s  7ie  sow^  pas  sûrs  qu'Us  ont  raison  de  ne 

pas  le  croire,  Spicil.  syr.  3^  1  ;  mais  elle  peut  être  l'attribut  d'une 
phrase  nominale  ou  son  sujet  logique  :  >-»<ji  ] — jl^o^î  \ — JiLo 

] — Zf^Qjs  ̂ o^Z")  ,  Gs^o^i^Mî?  or,  c'est  affaire  de  votre  Majesté,  que 
vous  vouliez  agir  .  .  . ,  Jul.  68,  13;  m^  ̂ aa*»^z.î  V'^oi  ,-Lo  >^ot  •Ç:^^') 

y — i^oiiii  tu  peux  maintenant  agir  en  connaissance  de  cause,  id. 

88,  23;  dans  des  constructions  telles  que  '?.-'^  ̂ |,  §  339 <Z: 

i-»ooi  ̂ Soig|?  ̂ kli.  |oOT  h^]  j'aurais  pu  te  faire  souffrir,  Jul.  48,  18; 

]  mI")  fftii.  2;-»|o  . . .  >^jiûio  j-^éS«o  j^  QjiD  qui  parmi  les  mortels 

oserait ...  et  pourrait  vivre,  id.  34,  12;  ou  dans  les  phrases  ellip- 

tiques, comme  :  î  <^|  s'il  est  que  .  .  . ,  §  414;  i  pio  VL  comment  se 
fait-il  que  ...  ?  Aphraat.  26,  20. 

h)  A  défaut  de  mode  propre,  c'est  l'imparfait,  simple  ou  com- 
posé, qui  sert  à  exprimer  le  subjonctif,  v.  §  328  cZ  :  pj  ̂ î  ̂ ^^\ 

vso^sjî  je  voudrais  écrire,  Josué  le  Styl.  1  ult.  ;  '/x^Z.h^i_  »_»2>ic| 

w!»o^"i  V-^i?  quand  le  loup  est  sur  le  point  de  dévorer,  Jul.  8,  16; 

■^ri^."!  vj^  ̂   tu  peux  savoir,  Josué  le  Styl.  71  ult. 

c)  I>e  participe,  qui  forme  également  un  temps  non  détini  et 

qui  marque  l'état,  est  employé  dans  le  même  sens  :  |ZOy-».'2i::s.Z!Ji»  ]\3 
«.Lisaioc  P^.*-?  il  sied  aux  élèves  de  recevoir  en  eux-mêmes,  Jul.  11,4; 

._!-  \a^^  |3  .-'^oa  ̂ îaj;> . . .  ws^a  sache  que  ton  feu  ne  nous  frappera 

pas  aujourd'hui,  id.  48, 12;  sans  le  dâlath  :  ̂ ^=ià-z..io  jixi^^  ̂ ojxàJi 
^evim^P  laissons  les  religions  implorer  leurs  dieux,  id.  159,  18, 

ajout,  les  exemples  du  §  330  c. 

d)  Le  dâlath  peut  être  omis  et  le  second  verbe,  directement 

subordonne  au  premier  :  «^^  .^oZ:^)  ̂ jio  i-ki^ii?  pj-ocL»  vi.  au  sujet 

de  la  disette,  sur  laquelle  tu  m' as  prié,  Seigneur,  de  t' écrire,  Josué 

le  Styl.  31,  12;  )•2i^^  ''^IP  ̂ J|  V^^  veux-tu  que  nous  allions  triera 
id.  4, 5;  ,-A£(jiî2..iô  cl»^.a.  Us  se  mirent  à  trembler,  Jul.  26, 28;  tmasi^ 

] — àfjs")  V^,  ̂ ^^  jio^z^LD  laissez  s'accomplir  en  moi  la  volonté  du 

Seigneur,  id.  46,  15;  fû^  ,_1»I-»^  ̂ Ln^i  ̂ oc  leve-toi,  que  nous 
sortions  pour  passer  la  nuit  dehors,  Josué  le  Styl.  26  ult.,  comp. 

§§328det330c. 
e)  Dans  ce  cas,  les  deux  verbes  peuvent  être  reliés  par  la 
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connlc  :  ,  O'k^,  aXc]io  .  i-l)"  ̂ ^lo^oiaiJ-  w2u^  persuadons  aux  hahi- 

laids  du  ladrepui/s  qu'ils  Itur  vendent,  Jiil.  11J2,  2  ;  j^aa^iio  -offllo  n^|| 

pL-oJ  y2iiJo  l^ipo  ,^m^oU  est  allé  l'ecevoir  la  royauté  et  il  reviendra 

/aiVe  /a  résurrection,  Addai  tlie  Apost.  42,  5,.  comp.  :  -iiîiU?  ̂ 11 

jV'o^  ̂cLSoOo  jlo-S'ri,  Aphraat.  10,  13-,  ajout,  les  exemples  cités 

§§  328  (Z  et  330  c  et  corap.  en  lu;breu  1  devant  l'imparfait. 

390.  a)  Le  second  verbe,  au  lieu  d'être  subordonné  au  pre- 

mier, peut  aussi  en  former  le  complément,  et  être  à  l'infinitif 

avec  le  iâmadh  préposé,  §  332a.  Que  l'on  compare  les  exemples 

suivants  avec  ceux  cités  plus  haut  :  ■'^'^  'nV,  u]  \c>^')  |îci  w»9i  ce 

que  tu  veux  ajypreiidre,  Josué  le  Styl.  7,  14;  -sf'.'r'  ■  Q-»f^  ils  se 

mirent  à  fuir,  Jul.  26,  9;  yi'n'r^  ̂ m-a'h  )]  -àJj  personne  ne  peut 

poser,  Aphraat.  17  iilt.;  o^^iJn:^  i-».:^  n'y  a-t-il pas  à  s'étonnera- 

Jul.  49,  12;  |aI  \^,m'r'-.  ».»OT  ̂ 1  Vs^  a:^^  i7  n  appartient  pas  à  tout 

le  monde  de  supporter  les  douleurs,  id.  88,  17. 

b)  Un  abstrait  tient  parfois  lieu  d'infinitif,  v.  §  3526;  de  cette 

manière,  une  phrase  incidente  devient  le  complément  d'un 

verbe  :  ̂ '1  i-àSi-i  pj^oos  ̂-.riso  lorsque  la  famille  d'Adam  transgressa 

l'ordre,  Aphraat.  25  ult.  On  se  sert  notamment  d'un  abstrait 
après  une  préposition  autre  que  le  Iâmadh,  qui  seul  précède 

l'infinitif,  §  332  a. 

391.  Si  l'on  joint  a  ces  diverses  constructions  celle  du  §  386, 
on  verra  de  quelle  variété  la  phrase  syriaque  est  susceptible.  11 

est  même  élégant  de  se  servir  de  tournures  différentes  :  .paai}^^ 

■  é'-A'-  +o  '^i'n'.r.\o  ■  éS^/  ils  veulent  te  crucifier  et  ils  cherchent  à  te 

perdre,  Addai  the  Apost.  4,  6;  r'iiJ?  P  •  •  •  lo^-^  ̂ f°  fN.  Uo?*"-^"!^ 

]   o^  c'est  au  martyre  que  Dieu  nous  a  appelés,  non  pour  faire 

la<juerre,^\x\.  27,  9;  .  oooOto...,  o^  é-h^'i-i  V^a4^,  octéUs  ^^o  oLûto 
V*-^aJ  et  ils  placèrent  devant  leurs  yeux  le  pillage  de  leurs  biens  et 

qu'ils  seraient  étrangers,  id.  31,  18;  ajout,  les  exemples  des  para- 
graphes 387  a  et  388  a. 

392.  L'infinitif,  comme  tout  autre  complément,  peut  précéder 

le  verbe  principal  :  jyÉi'nSo  ̂   joot  po  ̂ "i  >nm^\'iN  nous  devions 

nous  réjouir  et  nous  divertir,  Luc.  15,  32;  .001.0  n.S\'-.'nS^  V^^ia 
ocOT  OpJJ.il|  JV^îa^  parce  qu  us  étaient  reserves  pour  perjectionner 

beaucoup  de  personnes,  Overb.  170,  20;  il  en  est  de  même  avec 

les  constructions  du  dâlath  :  )ooi  {Lsi^  \o^  ,  om  à\\  l^^Uio  il  était 
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empêché  d'en  appeler  au  glaive  contre  eux,  Jul.  45,  24;  ,  a£.^J^  |3o 
^ÉM-iA'-D  ,  a^)2j^  po  ils  ne  peuvent  ni  faire  du  hien  ni  faire  du  mal, 

id.  52,  7 ;  deux  dâlath  conjonctifs  se  lencontrent  ensemble,  l'un 

se  rapportant  îi  la  phrase  rejetée  a  la  fin,  l'autre  k  celle  qui  est 

préposée  :  î-^o.^^  P-^?  ouiû*.^:^.  ̂ f^Jo  ̂ .aJ|  -*«-cl*j^5  ̂ ^  j-k^  '^^  sache, 

mon  fils,  que  c'est  chose  facile  qu'on  loue  et  bénisse  son  ami,  Spicil. 
syr.  5,  13. 

393.  Quand  la  phrase  subordonnée  est  séparée  du  dâlath  con- 

jonctif,  celui-ci  est  quelquefois  répété  devant  elle  par  jdéonasme  : 

il  faut,  en  effet,  que  les  trois  espèces  (celles  de  la  nature,  du  sort  et 

d.u  libre-arbitre)  soient  conservées,  Spicil.  syr.  12,  17;  jjl^  ̂ ot  yksjs 
77        £>     .         f.       »  X    i^      ''  y    0  ry     y        *  y     ̂ y       o     *     ̂  

ta  perfection  omnisciente  suffit  à  diriger  dans  la  voie  droite  les  pays 

qui  sont  dans  ton  voisinage,  Rab.  Overb.  228,  18. 

394.  a)  Le  dâlath  étant  une  conjonction  relative,  la  phrase 

qu'il  régit  peut  être  le  complément  d'un  nom  :  ̂lai»  iC^^-f  ]i±^:i;^ 007070  7»  7'»oo 

^^£>î  p^l  |o«ji  sjtu'jdo^  ^jt£:2s.ij  \2<jt  ta  cause  que  tout  ce  peuple  se 
trouvait  dans  les  campagnes,  était  le  temps  de  la  moisson,  Josué  le 

Styl.  44,  8;  Eusèbe  ap.  Rodiger,  100,  2;  I^ot  ̂ om  V*^?  V^'a-s  Q^ 

)oci.ia^  s'il  y  avait  moyen  que  cela  fût  possible,  Jul.  48,  15;  ̂ii?i-» 

^ouaJOj-mJ;»  ] — baii.-ii.  \-)Z\  ,  orj}^  d  permit  à  ses  exécuteurs  de  le 

saisir,  id.  27,  12,  corap.  192,  28;  ̂ àVr.éaiiû')  ,-kii-»13  ioenz  \z.\  ]^m 

a:^^^^^:^^  ]z'^  IxjlS^^  ceci  sera  un  signe  pour  les  crofjants,  qu'ils 

parleront  de  nouvelles  langues,  Aphraat.  21,  19;  ou  d'un  pronom 

neutre,  §  355  :  ̂ é'^Na'o?  w»ot_ci  pj . . .  ̂ *\é^o^  |:oi_o  jooi  p  ce  n'est 

pas  parce  qu'ils  sont  fixes,  mais  parce  q^i'ils  ont  de  la  puissance, 0    0  7  y*»*  0       V  0  n         'h  C  "* 

Spicil.  syr. 4, 21  ;  ?  h w-é  =1  il.\  V»J|  >^^1û  r^i^l^^  l^V»=-^  1="^  P?  1?<"  '^ 

de  là  que  les  hommes  ne  sont  pas  gouvernés  d'une  manière  égale,  tu 
crois  que  . .  . ,  id.\2  ult.;  V»?o<»*-»?  liai»  ooen  ̂ r*-»^'  P?  ooi  y]  comme 

s'ils  71  avaient  pas  conscience  de  la  ruse  des  Jidfs,  Josué  le  Styl. 

51,  8;  on  dit  également  :  î  ̂ <n  \4^^  ou  ?  p^  ">4..iû  à  cause  de  cela 
que,  ?  ̂ 01  >=iSÉ>  au  lieu  que,  ">  om  v:^  ou  ">  ̂ oi  Vi*  au  sujet  de  ce 

que,  etc. 
b)  Le  pronom  est  souvent  omis  et  on  dit  aussi  :  ̂ û  î  \4-iû, 

?  -.âis-*,  •)  V-ii,,  ̂ s,  §  2966.  Nous  avons  vu,  §  330 cZ^  que  r-=  se 

mettait  souvent  en  tête  d'une  phrase  d'état. 
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")  <n±^  devant  une  plirase  se  traduit  par  ne . .  .que,  comme  UJi 

en  arabe  :  i2-»-f&  ,  ̂ ^Ijhj  pi .  ]'nSs'  .  ̂   |^)?  ̂ i^  le  baigneur  n  est 
venu  au  monde  que  pour  que  des  créatures  ne  soient  vas  adorées, 

Addai  the  Apost.  44,  3  ;  t^f- 1  é^.à.o  i^jt^-s  '^^^ . . ,  i  \iu.  ̂ i^Y  0»-^^*» 

je  nui  été  pris  de  l'envie  du  .  .  .  que  parce  que  ton  glaive  s'était  re- 
posé et  avait  cessé,  Jul.  102,  27,  comp.  199,  22. 

395.  a)  Quelques  substantifs,  prenant  la  forme  d'une  prépo- 

sition, sont  a  l'état  construit  devant  la  phrase  régie  par  le  dâ- V**,  7*  y  y  or  y     y 

lath  :  *  iJi:^  ajin  que,  ?  Z..li^  à  cause  que,  "s  ̂^j  ù  l'endroit  où,  î  t-^}^ 

au  temps  où  (ou  ?  l'-^V^,  ?  p^'K')- 

h)  Un  adverbe  peut  également  modifier  une  plu-ase  entière, 
au  moyen  du  dâlath  conjonctif  :  ̂<n^  wîîa4^oi|  ̂ cu*}».  ̂ i  p^tn  au 

point  que,  lorsque  Eudocte  le  vit,  il  fut  stupéfait,  Jul.  14,  3;  ̂la^l 

,  'i\^\c.i  rx^\à^  V^i-o  )oevl^  ̂ cr*  ̂ 1?  afin  que,  même  avant  que  la  guerre 
eût  lieu,  nous  vissions  de  nos  yeux,  Josué  le  Styl.  30,  8;     '-^  o^) 
0'*'9i007*i%  ^ 

yzai^^Lo  ]hS£i(iA  ̂ Q^:i:Lc^i  attendu  que  les  jours  de  noces  doivent  être 

accomplis,  id.  80_,  12;  p^  pn^.n  ào  oi^i^)  .  qJot^  ̂ '-o  ̂ \  attendu 

que  ceux-ci  avaient  été  aidés  j^ar  cette  remise,  id.  76,  2;  sur  d'autres 
advei-bes,  v.  §§  296  h  et  366  h  et  /. 

c)  Un  adverbe  de  lieu  est,  parfois,  précédé  de  la  préposition 

gouvernée  par  le  verbe  qui  suit  :  •  1 — =-»P,  i  -ilp,  ">  ,->.  quh,  ̂  
1  V=^j  unde,  comp.  §  383  c. 

d)  ?  ̂ 1  se  rencontre  fréquemment,  d'une  manière  elliptique, 

devant  un  nom  précédé  d'une  préposition  :  j2..rîli.ic^^  ̂ j..,tjiaiijaj 
ils  la  reçurent,  comme  (on  reçoit)  la  reine,  Addai  the  Apost.  11,2; 0  ♦'»77'»*'£>'*'»»7 
'\s\s  .^ns'-.nàS;»  ̂ 1  ov^  W.3JO  mL^.no  elle  le  reçut,  comme  (elle  avait 
reçu)  Simon  Pierre,  id.  11,9;  cU^aiîî  p?iaa:^i  ̂ |  comme  j^our  dissi- 

muler  son  action,  Jul.  17, 24  ;  f^^^*:  If^  -i^?  i-»l  comme  d'un  homme 

de  science,  id.  61,  4;  ̂ Zo^  ̂ ?  ̂ 1  comme  si  c'était  de  notre  part, 

id.  39,  8  ;  1 — 0^?  ̂ 1  T^f*'^  (eaux)  comprimées  comme  (si  c'était) 

dans  des  outres,  Aphraat.  19,  3;  ]n'.nnso;)  ̂ ]  ]l^o^  -  l^^.J-  et 
serrées  au  sommet  comme  dans  un  fond,  id.;  ...  Pi  IpLliili.'  ̂ )  fi^l  p 

r»^?  i-»l  2'J  /^^r^'-,  w;  £-:-oXa(.)v,  yJX  w;  ès'évir,  Galat.  3,  !(>;  comp. 
d'autres  locutions,  §  293  ̂ h. 

396.  a)  Le  dAlath  se  met  encore  en  tête  d'une  phrase  qui 

n'est  subordonnée  a  une  autre  que  d'une  manière  indirecte;  il 
exprime  alors  la  conséquence  et  se  traduit  par  de  sorte  que,  pour .    "    "       '    „     y      V  y  ■*  *        0       y       p      y  »ri>7 
que,  puisque,  car  :  y.'i^.n  k    .-^•...c  ,  '-. r j.'  .  oailJiJi^  j^n^  -aïo»  qid_d 
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LA»»*  Un  t'ont  prédestina'  cuiinvn;  holocauste,  pour  leur  autel,  de  sorte 
que  tu  recevras  promptement  la  fin  de  ta  vie,  Jul.  48,  20;  oi2\^0£i^ 

^éjijs]  fli-»  1^0»?  de  sorte  que^  à  cause  de  cela,  il  fut  plus  haï,  Josué 

le  Styl.  11,  9;  ̂ ^«^  ■^'*'^-*'J  r^  °<^  1?<"  \4»ioî  car  c'est  pour  cela 

que  j'ai  été  envoyé  ici,  Addai  the  Apost.  8,  1  ;  o^  ̂   ̂ .icq-»  |oi^ 

jj  joOT  car  aujourd'hui  ne  sera  déjà  plus,  Jul.  50,  10;  .oZ^^  p  jîcji^ 

puisque  vous  ne  l'avez  pas  fait,  id.  158,  13. 

b)  Dans  les  transitions  d'un  sujet  a  un  autre,  il  a  le  sens  de 
quanta:  y^^i^^  aX  . wiiA«»Z.Jo  U_»*J  p^  jcxAx  ̂ ^îi^  P  a£-.j?  ir»Q^  ̂ ?  f-=|? 

|iiji  ]o(3i  quant  à  ce  qu'a  dit  Avida  :  ̂ pourquoi  Dieu  ne  nous  a-t-il 

j)as  faits  de  telle  sorte  que  nous  ne  péchions  ni  ne  soyions  coupables'?  •» 

S'il  en  avait  été  ainsi,  Spicil.  syr.  3,  3. 
397.  a)  La  conjonction  ?  relie  souvent  une  allocution,  directe 

ou  indirecte,  au  verbe  fis)  qui  l'introduit  (hébr.  TÇ'X,  ar.  ̂ \, 7  7  0  7  7  7  o        y 

gr.  c'S)  :  i^-É-û ,  ̂ fji»)^  . . .  jciis.  ais.^  ̂ ]  ̂a  lui  disant  :  «  tu  ne  cherches 

pas  assurément  à  nous  honorer  »,  Jul.  17,  20;  -^'^-^1  ]^1^?  r*-<  f-^' 

il  dit,  en  effet,  que  la  pierre  avait  été  arrachée,  Apbraat.  12,  1; 

V»jio  ooi  uia'î1;i  ̂ ^o  et  disons  :  «  le  Seigneur  est  bon ...  »,  Josué  le 
Styl.  28,  10;  V*Jl?  <"f^  ̂ .«^^iZ:-^)  \_k£iû  ]otî:^  ̂ j  otnî  ̂ ]  comme 

il  nous  a  dit  :  *.  voici  que  le  fils  de  l'homme  a  été  glorifié-» ,  Addai  tbe 
Apost.  20,  5.  Souvent  aussi,  elle  fait  défaut  : .  ̂ xannSé  osi  cl^  ̂ j 

sM^^r.r\'r.  V«^ .  •/  _»ci_»2.J^^  —k^si  Jacques  lui  dit  :  «  ces  trois  choses 
que  ta  Royauié  désire  ...  »,  ic/.  11,  14;  ̂ »^  ]a*»  cu^  ̂ -x^]  elle  lui 

7~9         9'^^9'*f-,» 

dit  :  <ii  montre-moi . . .  »,  id.  11,  11;  i-»^  ̂ ^^  f^]  >^ai*^3-t  Julien 

dit  :  «  tu  te  trompes  beaucoup)  »,  Jul.  48, 25;  -ff^  V^o  ._i2-»ai  eu^  jic) 

il  lui  dit  :  oi  crois  et  ton  fils  vivra»,  Apbraat.  20,  18. 

b)  Une  citation  peut  être  également  précédée  du  dâlatb  : 
C»f7  7^7  77  .j  ,        . 

(J.s.iiCL^rji_ci  >_»3iOyA|  ̂ OCT^  _cu»2.^^  ̂ |  comme  il  est  écrit  :  «ses  mains 

demeurèrent  avec  foi»,  Apbraat.  18,  17;  Vfi'riS? . . .  jZ^^ia^Lo  ̂ 31  l^oi 
.  asyiiLJ  oi^îyo  eu£)  ceci  es<  ̂ a  parole ...  «  ̂ ue  les  peuples  seront  bénis 

en  sa  postérité»,  id.  20,  9  à  12. 

398.  Il  y  a  ellipse,  quand  le  verbe  jis|  est  omis,  le  dâlatli 
1  c        7  .77  09c  •»  7  .77      ..  71'' 

demeurant  :  \^ci7  ̂ ^i-  ̂ ^7  ̂ ni^ic  ̂ al*  ̂ •^^.).»l  'r**  ̂ '  envoya  des  dvjmtcs 

vers  le  roi  (dire)  :  «  envoie-moi  de  l'or  »,  Josué  le  Styl.  47,  5  ;  s^li-*. 
i^Aisoi  ̂ *^  ̂ £,01^  700  oui;»  Qawad  lui  manda  :  «  donne  moi  un  otage  » , 
*  ^'hy(*D777 

id.  55,  1,  corap.  55,  20;  69,  6,  etc.;  ''^o-é-»  ̂ oiali^  ̂   jooi  .  ».Sa.-  sa 
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pi  'r-*-^*  celui  au  sujet  duqKtilJi'bus  t'avait  mandi'  :  'nje  t' enverrai... y>, 

Addai  the  Apost.  ô,  1(3;  2.JJ  .  m.-.a'/);»  ̂ -^^  |:k=.?  •  •  •  <"''^1  1°<"  >orO  tV 

l'avait  auparavant  averti ...  «  autant  que  tu  le  pourras ...  »,  Jul. 
54,  24. 

Nous  avons  vu,  §  383 «,  qu'une  interrogation  indirecte  était 
souvent  rattachée  îi  la  phrase  principale  par  le  dâlath  conjonctif. 

Chapitre  XXV. 

Des  phrases  relatives. 

399.  Le  pronom  relatif  se  met  en  tête  d'une  phrase  en  cor- 
rélation avec  une  autre  phrase;  il  y  est  sujet  ou  régime. 

a)  Comme  sujet,  il  peut  être  précisé  et  rehaussé  par  le  pro* 
nom  personnel,  §  318^»,  soit  dans  une  phrase  verbale,  soit  dans 

une  phrase  nominale;  dans  une  phrase  verbale  :  >f-»i-*J  ooi^  ]***!, sn 

le  Christ,  qui  te  congédiera,  Jul.  47,  11  ;  pl  -^^-^^^^3  ̂ ki^saJ-o  p);)  p| 

O01  moi,  qui  me  prépare  . ..,  id.  47,  14;  dans  une  phrase  nominale, 

sans  copule,  §  375a  :  ̂ aJ  oai^  \^^  V>*r*^  le  premier  mois,  qui 

est  Nisan,  Aphraat.  217  ult.;  pijo5i  .^oJ^i;»  qui  sont  les  Huns,  Josué 

le  Styl.  9, 14;  aai^  ̂ oii  |2.ju^  une  ville,  qui  est  Saint- Jean  d'Acre, 

id.  40,  4;  ou  avec  la  copule,  §  375  e  :  ]m>Âv>  ''^o-â-»  a*oc5i5  qui  est 
Jésus-Christ,  Aphraat.  17  ult.;  \ — nis^?  >-»(n  «Joiî  |Zv±iio  la  parole, 

qui  est  le  Testament,  id.  2G,  9;  ̂ y-oj  ̂■*-*'  ̂ ^  ̂ <n?  ]l'^  \h.i^^  cette 

ville  qui  est  la  capitale  de  notre  royaume,  Jul.  35,  13. 

h)  Quand  il  est  régime  direct,  il  peut  être  précisé  par  le  suffixe 

objectif  :  giZ.or.NAn?  ] — l»^^  .v.é^n^i  |ooi  <Ji,jai»^  ooi  lut,  que  Tibère  avait 

créé  lieutenant  de  son  royaume^  Addai  the  Apost.  10,9;  7i^rA.;>  .^'rNo 

et  celui  qu'il  avait  envoyé,  Josué  le  Styl.  81,  20;  |3;>  ̂ i  ui£;--*.j  po 

^  ot.l.ka'^<  .-iû  ̂ îi-k^Lo  et  IL  ne  demeura  personne,  que  n  atteignit  point 

quelqu'un  de  leurs  mauvais  traitements,  id.  72,  IG;  ̂^*'^j)  . . .  j^j1d;iJ. 
._*J|  b~à\éA  IJ]")  les  miracles  que  tu  as  vus,  Addai  the  Apost.  7, 21  ;  ou 

par  le  sut'Hxe  et  le  lâmadh,  qui  se  mettent  avant  ou  apiès  le  verbe, 
comme  dans  toute  autre  phrase,  v.  §§  342  et  343;  t:^!-?  P)  ̂ j 

N^ii  ̂ ^ozo)  moi  aussi,  que  vous  voyez,  Addai  the  Apost.  21,  18;  ]oiA> 

,  oei^  .ilooi  Ir^?  les  dieux  qu'elle  adorait,  id.  12  ult.  ;  l-r»f-^  |-aiia»oi 
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joffi  y^l)  <jt^î  la  vraie  religion  qii' il  possédait,  Jul.  5,  12;  jZaJU;iaLD 

joOT  *£]jk2.JiC  «^^  la  confession  à  laquelle  il  aspirait,  id.  7,  5. 

c)  Mais  plus  souvent  le  suffixe  manque,  sans  qu'il  y  ait  au- 
cune distinction  a  faire  entre  les  cas  où  le  corrélatif  est  déter- 

miné et  ceux  où  il  est  indéterminé  :  ̂al-oj-oo  ,  o2.j|  ,^^|^  |^j-à^ 

^o^nNoo?  yh^^os)")  dans  le  vrai  que  vous  possédez  et  dans  la  d,octrine 
de  la  vérité  que  vous  avez  reçue,  Addai  the  Apost.  41,  21;  jZ;^^ 

Ole';  l'autel  qu'ils  avaient  construit,  Jul.  28,  4  et  5;  ̂cù^')  ]   la^, 

l'idole  qu'il  avait  faite,  Aphraat.  17,  2;  .,  jiûjî  v^ot  'Ci.  sur  ce  que 
nous  avons  dit,  Josué  le  Styl.  38,  8;  oui*  ̂ f:^^?  ̂ *S*Vs  }^9 . . ,  jj  il 

ne  se  f delta  -pas  de  ce  que  je  lui  avais  fait,  Jul.  12,  10;  ̂MAÂ'-fi?  ouioî 

,  ocul^)  ,^'*'Svi^  le  sang  du  Christ,  dont  leurs  mains  sont  pleines, 

Addai 'the  Apost.  43,  13;  Josué  le  Styl.  32,  11. 

d)  Lorsque  le  rapport  exprimé  par  le  relatif,  est  celui  d'un 

génitif  ou  d'un  régime  indirect,  le  suflixe  du  corrélatif  ne  peut 
être  omis;  dans  les  constructions  du  génitif,  il  est  reçu  par  le; 

nomen  regens;  dans  celles  du  régime  indirect,  par  la  préposition: 

y^  aCSLA.-!  V»-^'^^  un  Goth,  dont  le  nom  était  Ellod,  Josué  le  Styl. 

61,  9;  01  i*no  '^c,^  yScLa-)  dans  l'intelligence  dxiqud  il  avait  confiance, 

Jul.  Gl,  4;  ̂.£.m_» ,  oilii  iï-û-»]o  V^îo5  ̂ -ioajL,  ̂ ouà'j>»^cî  c'.'  wv  Ta  \).i^('.z~7. 
r  ~  '     *  7  0 

■/.y.',  -'.[v.y.  r^[VM  (jIJ.Tv)  ir,ix'ffi\\j.y.-!X  CECwprpa:'.,  2  Ep.  Petr.  1,  4;  oot  |tV- 

oi-c  ,  -fiûiiLs  jZa-alÉ»"i  iiJlLà,Z^  laf^te  dans  laquelle  on  chantait  des  chan- 

sons païennes,  Josué  le  Styl.  22, 20;  VnNs  .^  ou^  |oai  ̂ sl^i  p5ii»a= 

p:5i  la  maladie  par  laquelle  il  devait  sortir  de  ce  monde,  Addai  the 

Apost.  40,  16;  f^  p]  h^lia  ̂ c<jiZq^^  p^-)  V/i'-ns  les  autres  peuples 

verslesquels jet' enverrai,  Act. 26, 17;  VfiNsS  ]L\  <s\lùiJ^:x)')  ■^m  elle, 
pour  laquelle  il  était  venu  au  monde,  Jul.  27,  12;  ̂ m-tlik^?  |2.aii.:i 

CO01  ̂ ^*^o,v>  Itis  autels  siir  lesquels  ils  sacrifiaient,  Addai  the  Apost. 

34^  6. 

e)  Ces  distinctions  s'a[)pliquent  aux  phrases  dont  le  relatif 
forme  le  complément  du  ver])e  subordonné  à  un  autre,  §  389: 

^  ̂ \l  IZ^^I^]')  ̂ aS*)  jSTiA.j  que  je  te  fasse  entendre  ce  que  j  at 

été  chargé  de  te  dire,  Jul.  13,  11  ;  ̂   ̂ooZs^)  ̂ jio  h^^^;^')  pj^o^  \^ 
au  sujet  de  la  disette  que  tu  me  pries.  Seigneur,  de  te  décrire,  Josué 
le  Styl.  31,  12. 

400.  Lorsque  le  corrélatif  est  un  pronom,  celui-ci  peut  ne  pas 

être  exprimé,  §  31 8  :  f-»-^^  P  ri  <?»'''  sollicite  ce  qui  est  bien,  Spicil. 
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syr.  f),  12;  -^Jio  ■  l*Tnt.o  ̂ ^o*»?  j?oi-A.Z  ̂ a  lorsque  tu  promets  des 
chosti.i  qui  sont  trop  (frandes  et  trop  fortes  poiir  toi,  Jul.  49,  10; 

,_^m_c/  |ogi  _a^.  fiZxi  ooa»  ,_^^^o  e/  î/  y  instruisait  ceux  qui  devaient 

lire  les  Ecritures,  Acldai  tlie  Apost.  40,  Va. 

401.  a)  Quand  plusieurs  plirascs  relatives  sont  jointes  parle 

waw  do  la  copule,  le  pronom  relatif  sut'lit  en  tête  de  la  première, 
aloi-s  même  qu'il  ne  remplirait  pas  le  même  oftice  dans  chacune 

d'elles  :  ̂ o^^ic  ,-Lo  p^)^^  |r^  'V:^o  ̂ ^•^*-  )]  p;))o  Z-y^  P  p-*^?  ̂ r^ 

wAl*r  )3  (pielque  chose  que  mil  fPÎl  ne  vit,  nulle  oreille  n'entendit  et 

qui  n'est  venu  à  l'esprit  de  personne,  Jul.  11,  17;  oj  pu^wsu^  z.v.»^o 
]ZwQ.aA.^  ̂ _io  oiioas  P-àJo  )^'7i  j^^oio^Z  Jt-xJ^  V'?<=*<n-*  6t  il  n  y  avait  m 

un  chrétien  ni  un  juif  qui  vît  ce  miracle  et  dont  la  bo^iche  tarit  d'éloges, 

Josuë  le  Styl.  60,  G;  ̂ oov^  ̂ ©2^1  Tr*r^°  .^ow  aSs  ,oK2\  ̂ «Sé-z*' 
dans  lesquels  vous  avez  confiance  et  que  vous  adorez,  Addai  the 

Apost.  23  ult.  ;  po-cu^  jooi  ,*riSo  ̂   mJLn^^  V»-^%  ««  Gotli,  dont 

le  nom  était  Ellod  et  qui  avait  été  fait  tribun,  Josué  le  Styl.  61,  9. 

h)  Mais  il  peut  être  aussi  répété,  surtout  après  une  négation: 

\Z^'>  Po  jadDo  ,  oûi^^  v.4j|  iiï-âJi:.©  et  iL  n  //  avait  personne  qui  retint, 

réprimât,  ni  qui  corrigeât,  Josué  le  Styl,  23,  8. 

402.  Il  est  rare  que  le  relatif  soit  omis  en  tête  de  la  phrase. 

LaP'5it;tt\de  l'ancien  Testament  traduit  quelquefois  servilement 

les  passages  où  l'hébreu  n'a  pas  le  relatif,  plus  souvent  elle  le 

rétablit  :  V»?o)i  ̂ cV^  V»r^?  «^jl^^iu  ]}*»o  et  il  vit  l'ange  du  Seigneur, 
qui  se  tenait  sur  le  chemin,  Nomb.  22,  31,  comp.  >oVo?,  id.  22,  24; 
^iooS  oCtla,  oii^oiio  et  sa  concubine,  dont  le  nom  est  Rouma,  Gen. 

22,  24;  t:;^!^  «n-iQ-à-o  H  un  frère,  dont  le  nom  est  Laban,  id.  24,  28; 

comp.  avec  le  dâlath  :  Exod.  18,  20;  Deut.  7,  25;  Job  3,  3  et 

15;  Proverb.  12,  9;  Isaïe  10,  3;  51,  18,  etc.,  où  le  relatif  manque 
en  hébreu. 

En  dehors  de  l'ancien  Testament,  on  en  trouve  aussi  quelques 

exemples  :  V*-'!  °°'''  ..^*'^«n^'  •  •  •  If^s  ï"'®  ''•'''•  *'■'  ̂^'^t?  •  •  •  cv  îtîÔîjv. 

Act.  3,  2;  ̂'7iali»L, ,  oiiu  ̂ oouli.  h^\  {.^oim^nii  )2uî)^^  ̂ _k^  p  ils  n'ont 
pas  le  fondement  de  la  foi  sur  lequel  ils  puissent  bâtir,  Spicil,  syr. 

2,  23  (comp.  la  phrase  qui  vient  ensuite  :  .  otnJi.  ̂ _»|  p^o^  po 

,  o^'-imi  ̂ Tioi-^i''  et  ils  n'ont  aucune  assurance,  en  laquelle  ils  puissent 
espérer). 

403.  Nous  avons  vu,  §  371  i,  que  les  locutions  adverbiales  de 25 
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temps  et  de  lieu  se  construisent  avec  ou  sans  la  préposition  .^; 

une  phrase  relative  qui  forme  le  complément  d'un  nom  de  temps 
ou  de  lieu  peut  également  avoir  ou  ne  pas  avoir  cette  prépo- 

sition  :  iJi^i»^  V^^r*  1^^^  —^  str:  ~pM-r,ç  r,'^.zp7.ç,  aç  y;;  eirspr^v,  Act. 

20,  18;  comp.  :  o^2.-2?|  oi_c/î  ooi  ]{r.aà'^.  dans  le  jour  oti  Us  furent 

faits,  Josué  le  Styl.  30,  18;  ̂ 'l  pL^?  \^-^  'i-^  .-ia  quelques  années 

après  qu'Âddée  eut  construit ... ,  Addai  the  Apost.  40,  7  ;  pLcl  ̂  
P^ji^  \^i  depjiis  le  moment  où  le  coq  chanta,  Apliraat.  229,  12; 

^^   y  y  y  0         0  p  y         o         C 

]^'fl\A'r.m  ou^^  1*SS'^,  dans  la  nuit  où  paraît  le  quinze,  ]hj:iA,  j-?»^? 

où  paraît  le  samedi,  id.  222,  12  et  18;  Vapais»,  ̂ f^  -ri?u»;)  \i^  ̂  

depuis  le  temps  où  il  donna  son  coips  à  manger,  id.  223, 1  ;  ̂oSà.  2x^z 

]Lmm.  ]o<jf)  trois  heures  qu'il  y  eut  de  V obscurité,  id.  223,  G;  |ri^P  V^r^ 

,^1^  ̂ a:;:i^Zf  jusqu'à  l'endroit  où  tu  enverras  vers  moi,  1  Rois  5,  9; 

^'^h.A^h  ZcTi  PH^  î^zp  à  la  place  où  passait  leur  tête,  Ezéch.  10, 11  ; 

comp.  (3u£i  L^]^  \hZ]  l'endroit  où  tu  es,  Gen.  13,  14;  «^  r*»'^-^!?  î^^o^ 

l'endroit  où  il  avait  été  arrêté,  Aphraat.  222,  3. 
404.  Après  un  nom  de  lieu,  il  est  très-usuel  de  préciser  le 

relatif,  au  moyen  de  l'adverbe  ̂ ^-^  là  :  «^-^  °o^  t*»^?  I'-^K^ 

dans  le  lieu  où  ils  habitaient,  Luc.  2,  8;  ,-io2.  z..*.*-^^  ji^o^  à  l'en- 
0  7  >       y  y   ***       "^         y  '^ 

droit  où  tu  t  es  caché,  1  Sam.  20,  19;  ̂ ^^  .  oJ)  ')^\'>  Vn'ns  t;-k£- 

parmi  les  peuples,  où  je  les  disperserai,  Aphraat.  218, 20;  l^-i4'P  "^11 
osa^pâ^É-^  joOT  r^^")  il  alla  à  Artica  où  était  Tibère,  Addai  the 

Apost.  39,  19;  joot  jo^Jûio  ,^^?  ]tél  «SéSq  ̂   de  Mélitene  où  il 

hivernait,  Josué  le  Styl.  58,  10;  «^-^  •  o^à^ZhJ^  ,Ar,é'^iL  oj-â.  ils 
campèrent  à  Nisihe  pour  s'y  reposer,  id.  60,  13;  comp.  en  hébreu 

40ô.  Dans  les  traductions  du  grec,  notamment  dans  la  version 

de  l'Hexapla,  où  l'article  5,  •^,  tî,  est  rendu  par  om,  ̂ 31,  §  301  h, 
ce  pronom  est  suivi  de  1  pour  exprimer  le  relatifs;,  /;,  0;  les 

cas  obhques  sont  formés  par  une  préposition  :  ">  o>3\^,  ̂   ̂(n"),  cû, 

r,ç;  ")  omJi-.,  ">  ̂ aC^,  w,  •^,  ou  2v,  v;v;  ")  oot  ,_:iO,  î  ̂ ci  ,-io,  ti  cû,  £Ç  ïjç, 
comp.  §  317  c. 

406.  Le  complément  d'un  nom  se  construit  comme  une  phrase 

relative  nominale  :  ioi^  "^ — i»?  .  ogiZ.oJ^'iffî'r  leur  mépris  pour  les 

dieux,  Jul.  62,  26; .  ooi-iiû'i  ̂ io^iiZ  notre  vengeance  d'eux,  id.  62,27  ; 
\-iio?  W?9  ̂ e«  persécutés  à  cause  du  Christ,  id.  240,  7; 
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]éttA'r.^^  .on.lé»]  /o.HVK  fi-eres  selon  le.  Clirisf,  id.  140,  14;  V-^)'^-^ 

)'n'  ,'.  -*v  ,jjs^  /es  fondât iov s  depuis  les  siècles  du  monde,  Aphraat. 

19,  8;  V^i*^,.  '^?  oi-njtaiû  son  ascension  sur  la  croix,  id.  15,  15; 

ouiior»  )^Q:il  ]x>rx^  une  légère  étincelle  de  lui,  Jul.  49,  8;  conip.  §  318. 

407.  Une  phrase  relative  (jiii  se  ra])porte  ii  la  première  ou  à 
Il  •  ^ 

la  seeonde  personne  se  construit  avec  cette  personne  :  .  *>.»! 
0  y  fi  -m 

\hAlttk'^  \^-'^?  f^  no%is  qui  sommes  morts  pour  le  péché,  Kom.  6,  2; 

,_JL»^i  ,  0311  _47  _Xi»  nous  qui  lisons,  Jacq.  d'Edesse,  A  letter  on 
sifr.  Or///.,  4,  13  et  20;  ̂ohJi]  ̂ a^r^  t^^^'"*^?  -î:-^*^  ̂ oali^s  vous  tous, 

qui  lisez  ceci,  id.  2,  i  ;  V*-»'  ̂ 1  x''^^'!  P^^^"!  Ir^^^?  -f*}  comme  a 

un  homme  intelligent,  toi  qui  as  été  fait  prince,  .lui.  IG,  ô;  louS.  o) 

^^éSot  ̂ pOi»©  X^icjL.  r^  Zh.àà^']  2nJ)  ou  tu  es  Dieu  qui  est  descendu  du 

ciel  et  a  fait  cela,  Addai  the  Apost.  3  ult.  ;  ,  oouiioo  ]nS'n  ̂ joa^^J 

,^^fis  ,  aûA2N-»|n  |-j^,  iioi  Agrippa  et  vous  tous  nommes,  qui  êtes  avec 
'  I  r   7        7         r    y     7  P  "77  7 

moi,  Act.  2;),  24;  ̂ :^zcu-)Z^]  ]é'Ok\  V^^*?  ̂ <n  ̂ OMip"  ̂ 2Jjo  et 

toi,  Kapharnaum,  qui  t'es  élevée  jusqu'au  ciel,  Mattli.  11,  23. 
408.  Mais  souvent  aussi  elle  est  construite  à  la  troisième  per- 

sonne  :  .  oZ;J|  r^r»  l*'**'^'^  ,  aûLkSZZ^J;»  T^^i?  ■  *N>]o  et  vous  qui 
voulez  être  convertis,  mus  connaissez  le  Alessie,  Addai  the  Apost. 

30,  7  ;  ,  cooO^  '^r^^ i-  '\*'^*1  \°^^1  voiis  qui  voidez  être  .  . . ,  Galat. 
0       y       "HP  tt  y  "^y         c  c  c     y        c    ̂  

4,  21  ;  ffii*»  f^l??  r^  oo»^  .  oifii»»  .1^;»  V^f^  oj  w  «vOpwTrs  ■^raç  o  vtpt'vtov  . 
èv  (i)  vip  -/.p(v3'.;  Tcv  ̂ Tspov,  Rom.  2,  1,  comp.  Luc.  13^  34;  ''^^o-â-» 

.j^  .  j2.-»-j^  uD^  <ji.^c-a*x>}i:-^  ̂ •>cnaJ,/f^ç?^s•^  lumière  quiimv  sa  crucifi.vion 

sauva  les  créatures,  en  toi . . . ,  poème  d'Alexandre,  Chrest.  Kn'ôs, »f''*yyvpy'» 

67,  V.  G,  comp.  107,  v.  3;  ,  oou1a£j,  '^  -aj^S'âso  p©  ,-i«.  |j-kûs  nous 
sommes  des  suhalternes  et  non  des  maîtres  de  leur  volonté,  Jul.  106, 

6,  comp.  id.  73,  13. 

409.  Ces  différentes  constructions  sont  à  comparer  avec  celles 

des  phrases  nominales,  où  le  pronom  de  la  troisième  personne 

permute,  comme  copule,  avec  celui  de  la  première  ou  de  la 

seconde,  §  375  d. 

Chapitre  XXVI. 

Des  phrases  conditionnelles. 

410.  a)  La  condition  possible  est  exprimée  par  ̂ j,  avec  la 

négation  )1  ̂1  ou  p). 
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Le  participe  est  le  temps  qui  suit  le  plus  souvent  cette  con- 
jonction, la  condition  possible  étant  généralement  posée  dans 

un  temps  non  révolu,  v.  §  296  «.  Cependant  elle  peut  être  aussi 

envisagée  dans  le  passé,  ou  comme  une  hypothèse  problématique, 

auxquels  cas  le  verbe  est  au  pai'fait  ou  à  l'imparfait  ou  encore 
à  un  temps  composé  avec  jo-n^  v.  §§  328  e,  330  e. 

b)  Le  verbe  de  la  phrase  principale  qui  forme  l'apodose,  ne  cor- 
respond pas  nécessairement  a  celui  de  la  condition,  mais  il  varie 

avec  le  sens  :  voici  des  exemples  de  différentes  constructions 

avec  chacun  des  temps  de  la  phrase  conditionnelle  :  aveclepassé: 

2,051  ]ljc]  ̂ .*-»9  ws)  p.=-»|  ]s\s.  ̂ ^  2.^ia-^2.zj  |2^|^-4<  J  si  cette  pierre  a  été 

posée  comme  hase,  comment  était-elle  aussi ati  faîte  du  mur'?  Aphraat. 
11,13;  .  Q-ïiALDpD  ,_i£  p-àJ  poJ  ws)  j^nv.ntqi  .  oac  Z.o<s\  ,]  si  VOUS  aviez 

la  foi,  une  montagne  même  s'écarterait  devant  vous,  id.  21,  15;  Pj 
nVoni  \^.^ai  )â  t,o  >aîaic  .  ooi2.n*\^  ̂ ^  aas(3i  s  lis  ne  renonçaient 

pas  à  leur  faux  culte,  ils  devraient  subir  le  châtiment  du  glaive,  Jul. 

63,  8;  T^*^?'  W  T^  U^l  ̂ ^?'  «"-^  «J  s^ils  l'ont  poursuivi,  comment 
ne  nous  poursîiivraient-ils  pas?  Rabbonla,  Overb.  228,  14;  i-^  .  j 

,  "^T~      *i|  p  .  . .  ̂▲.ei . . .  (n-C  .  cZ.^001   ^  oZ.'Vntci  ]o(n  ̂ sioZ.^^]  }^?V^  ̂  

v^Ji^LJ  si,  lorsqu'il  était  sur  la  terre,  vous  eussiez  jni  croire,  mainte- 
nant .  .  .  que  personne  de  vous  ne  doute,  Addai  the  Apost.  28,  10; 

avec  i  imparfait  :  ̂ o^]Z  .  o2^| . . .  .as  2.-»  .  oais^^.  P)  si  vous  ne  vous 
"  "  f»   *  o  ̂   7'»» 

modérez  jicis  . . .  vous pénrez,  Jul.  45,  11  ;  .  ..ouliis  ]:£ï:^...'^j^h^Z. .  | 
^iz.^  ]2.]  si  tu  obéis,  tout  le  peuple  marchera  à  ta  suite,  id.  IG,  9; 

•»7  *  7  7P»7c  »7  7**  ,,  ,  .     f 

ol^^-nc  .  osu-à-aic  an:as  ̂ îciaa^  ir»4^-c  »  001  «N\  ,^  .  j  si  la  nécessite 

d'apostasier  s'imposait  à  eux,  ils  avaient  fait  abnégation  de  la  vie 

et  ils  supporteraient , . . ,  /c/.  31 , 1 6  ;  avec  le  participe  : ,  n'>l*S'i  -.'-o  .  j 

\xi:^  P  l^ilQJs  ,^  If-^^  •^'  '^^^^  s'éloigne  de  votre piensée,  elle  ne  s'éloigne 
pas  de  la  vertu,  Addai  the  Apost.  23,  17;  ̂ .^^i-=^  h.  k)r*  PI  r^i  •) 

^îoou»  .  oS'^.ni  P  ]trilo  SI  ̂ e  disais  quelque  chose  qui  ne  soit  pas 

écrit  dans  les  prrjphetes,  les  Juifs  ne  l'accepteraient  pas,  id.  20,  17; 

,  oj-ûJ  ■  *ri=ir?  P)  s'ils  ne  suffisent  pas,  ils  devront  appeler,  Kabb. 

Overb.  214,  17;  .  o^vi^  .  02.0)  ,_kaii,io  .  cz._»ooi .  ̂ iS-m'n  ̂ 7  ,  )  s  ils 

font  mal,  reprenez-les,  Addai  the  Apost.  45  ult.  ;  avec  h^\  ou  une 
.  1  7**  •*  ^       ̂   ft  'h  p      c  7 

phrase  nominale  :  t^?1,i  «  o'^'inl . . . .  n^Éq^lO*!  r^,,  P?  rr*-^'  ̂ "*'  '} 

s  il  y  en  a  qui  ne  veident  pas  croire,  qu'ils  s  ajyprochent  de  moi,  id. 
21,  2;  ]  A  »  À  r.  .  ooil^ ,  ̂ »v>^*.   0001  .  oov^  I  «  m»É?  . . .  >a3)  2^^)  .\  su 
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y  a  des  wcesaiteux,  fjue  les  pvtahjitî; ras  prennent  soin  d'eux,  Kabb. 
Overb.  217,  12  ;  jo- . . .  Va-ki>l  p-Ti  ̂ ^  o5i  ̂ l—»''  .  \  si  cette  croix  est 

la  tienne,  i^eùpieur,  montre. . .,  Addai  the  Apost.  14,  2;  .  •  •  J.a-cJ 

\£Xà^  .  )  ij-*!^  fp>'' Ulysse  la  nuit  dans  un  monastère,  s'il  /j  en  a  un 
à  proximité,  llabb.  Overb.  212,  10. 

La  phrase  principale  peut  également  être  nominale  :  "*^r-®  •  ' 
OOT  ]'iS^  aii.  s'il  ment,  ce  n'eut  pas  un  roi,  Josué  le  Styl.  55  ult.  ; 

h'r\^r\>,  <ÉÉn=i  ̂ ^éNs  ̂ ^niàs^j  .  oj^i  ̂ ^  .  j  se  ceux-ci  L  emportent  sur 
nous,  il  vaut  mieux  mourir,  id.  59,  2. 

c)  Le  changement  de  temps  dans  la  même  phrase  n'est  pas 
très-anormal  :  . .  •  |ai£,o  . . .  ̂ jalcjo  joaia  nt^Q.M:^^')  ]là\^n  ouo  ̂ î  ̂ j 

j^J^  1 — 3(ji  s'il  persiste  dans  le  même  esprit  d'erreur,  et  s'il  mépri- 
sait .  .  .  et  dédaiijnait .  . .  que  celui-ci  soit  réservé. . . ,  Jiil.  22^  5. 

d)  La  conjonction  ,  |  se  rencontre  rarement  au  milieu  de  la 
*     ̂   ^^n  »()7^'"'  a  077  r7 

phrase  conditionnelle  :  P  . . .  ̂ ooiij;^^  jLo  ,;^a^|->^^  .  ]  ]*'n*^.  ] — '^o^ 

i4-^i^^>iû  quand  même  leurs  cris  monderaient  jas(pi'au  ciel,  tu  n'é- 
chapperas pas,  Jul.  47,  4. 

411.  a)  Après  une  négation  ou  une  interrogation,  P]  a  le  sens 

de  sinon,  si  ce  n  est,  mais  :  V»f-^^^  ̂ i  t:^  ̂ Ir^  •  •  •  U-»r^^^  r^  1°«"  P 

V^-^f^"!  ce  ne  sont  p)as  des  créatures  rpie  nous  annomjoits-,  mais  le 
Seifpieur  des  créatures,  Addai  the  Apost.  25,  10;  ,^  j-»^?  |iioo 

\h^  <.-^Sm1?  P)  2^1  \i<3\  et  qu'y  a-t-il  de  mieux  à  faire,  si  ce  n'est  de 

changer  de  pays?  Jul.  23,  9;  .  |  P)  est  également  très-usité  au  lieu 

de  PI  :  ̂ omN^.  |nA  ,  )  pj  ji-kLD  \j^')  L,jJii.  d  n  est  personne  qui  res- 

suscite  les  morts,  si  ce  n'est  Dieu  seul,  Addai  the  Apost.  3,  4;  po 
^^»i^\  .r-»''^  '^i  Pi  ̂ o^ui:^  o2..AiD  et  d  ne  mounit  parmi  eux  que  deux 

^  y         f\  n        0  o     fs  0  0  y    7 

hommes,  Josué  le  Styl.  23, 15;  2;.n:iJ9?  ̂ j  PJ  p^Lc;»  «-*-»r^  ̂ oai  p^L^]o 

'TulL  et  comment  était-elle  au  sommet  de  l'édifice,  si  ce  n'est  qu'elle 
est  montée,  Aphraat.  10,  16. 

,  I  n'est  pas,  dans  ce  cas,  simplement  explétif,  mais  il  corro- 
bore le  sens  exclusif  de  PI,  comme  en  grec  âxv  1/75  (ainsi,  dans 

les  versions  du  grec,  .  I7  ti-aduit  parfois  'i:  av  ou  èâv,  0  àv  ou  èav, 
V.  Jean  14,  13  et  2t)  lléraql.). 

b)  PI,  en  effet,  non  suivi  de  .1,  se  rencontre  aussi  après  une 

phrase  afHrmative  :  'x-as^i»  p  p|  î-iuLû^^.  ,_A^(n  ̂ ^o  ̂ ^  ̂ -kJ|  r^^^î^ 
]^^  z.4vio  ces  événements  doivent  arriver  auparavant,  mais  ce  n  est 

^  77  c^     .   o  9       9         f"    0         7 

pas  encore  la  fi)),  Josué  le  Styl.  41,  15;  ■  m^aVi  P|  «^  ̂ iiii?  ̂ ^^.^£2 
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<Ti^  )o(5i  dans  la  lettre  qu'il  lut  adressa^  cependant^  il  la  louait,  Jul. 

219,  27.  Suivi  de  ̂ 1,  Pi  signine,  dans  ce  cas,  meus  al  :  ooi  ,  j  pj 

2.J|  \^imaissitupeua;,Jvi\.bb,2-^  ^aa^ali^î  j^oul^s  j^  ̂ j  jiASa4 

{Lmé  2n^|  .1  P)o  ce  so«^  fZe  sottes  illusions  de  votre  erreur,  mais  s'il  y 
avait  de  la  force  . . . ,  id.  48,  4. 

412.  a)  ̂^j  a  encore  le  sens  d'une  interrogation  indirecte  :  K) 

^or^û  oi_^  .m-iaI  .  1^  'n^Q^  il  alla  vers  lui  (voir),  s'il  y  avait  quelque OP  9  9  •»  5''.,       .  j 

chose,  Marc  11,  13;  Vn  é  o  V^  2.'n*n)  ,  |  )}*.)  2.-É^i^o  6<  y  at  voulu  voir 

si  tu  as  observé  le  pacte,  Sindban  13,  18;  oui  ̂ Lyci  ̂)^...jO(ji  jij 

^  disant . .  .  est-ce  une  illusion  de  ta  part)  Rabb.  Overb.  162,  8; 

ainsi,  pour  exprimer  le  doute,  ou  dit  ,]  V^  quand  bien  même, 

au  lieu  de  ?  \^,  v.  §  366/,  comp.  les  phrases  dubitatives,  con- 

struites avec  ̂ ,  comme  :  j-doiori  j^oi  ̂ i^r  ,  j  ̂1j^  "Çà^o^  un  second 
Josias,  si  cette  fiqure  peut  suffire,  Rabb.  Overb.  IGO,  23. 

b)  ̂ 1  quand  même,  bien  que,  avec  la  négation  p  ̂ )  ou  P  -s], 

exprime  également  une  condition  ou  le  doute  :  ,-Éiu^  p  ̂a.^  ̂ i 

^oh^oay  bien  que  vous  ne  fussiez  pas  présents,  Addai  the  Apost. 

21,6." 

413.  a)  La  condition  impossible  qX,  avec  la  négation  p  oX, 

a  lieu,  en  principe,  dans  un  temps  révolu  ou  considéré  comme 

tel.  Elle  est  donc  suivie,  dans  la  phrase  conditionnelle,  du  parfait 

simple  ou  composé  avec  iooi,  auquel  correspond  dans  la  phrase 

principale  le  participe  avec  Ioot,  ou  quelquefois  sans  auxiliaire: 

^.û^  Oy£  ,_LD  o^  ̂ o2.-aooi  .;;^k^ .  V^  combien  vous  voudriez  qu'elle 

eût  déjà  décliné!  Jul.  23,  22,  comp.  §  296a;  ̂ oot  p  oX  ooai  ̂ .«mIVi 

|?(3i  vous  auriez 'été  bien  aise  que  cela  ne  fût  pas  arrivé,  Addai  the 
Apost.  16,  1;  OO01  ̂ ^*nnà.  ]l^^oZ  ̂ ^xji  ,_1d  ̂ oicoiJ?  oooi  oo,  aX  jl_s) 

\L2Li  V»Q^  <^ooui^  alors  même  qu'ils  auraient  voidu  être  indifférents 
à  cette  religion,  les  terribles  commotions  ne  le  leur  auraient  pas 

permis,  id.  2^,2]  avec^^)  :  ,  oov^ . . .  ̂aiio  |i-*^'  ,  oavt;  \oai  l^]  oX 

)o<n  o^l  ooi  s'ils  avaient  des  sens  et  de  la  raison . . .  ils  devraient . . . , 

id.  24,  1;  Zom  )yi.2.ja:io . . .  V»^;)  ̂ aj^os  z.-»j  q\.  s'il  y  avait  moyen 

que  et' fût  possible,  ça  aurait  été  fait,  Jul.  48,  15;  dans  une  phrase 

nominale  :  ̂ Vn*".  ,-^oot  ̂ ^  é^'n'D  ,_i*. . . . .  ̂ ?  ̂ mn^:r\'~,  p  oX  67  ce 

n'avait  été  à  cause  des  paroles  de  notre  Seigneur, .  .  .  nous  en  serions 
venus  à  dire,  Josué  le  Styl.  41,  13. 
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h)  Quand  aX  pose  lu  coïKlitioii  dans  un  temps  non  écoulé, 

il  est  îiuivi  du  particijjc  :  oom  .  *'.-i*o  p  a_^  ,  ooul-  jot»  ..ékas  il  vau- 

drait mieux  pour  eux  qu'ils  ne  vécussent  point,  Aphi-aat.  109,  13, 

comp.  r^^J.)  p  aï!  OOT  ff^^  oijl  ]c^  -.oi,  ]\Iatth.  26,  21  ;  io<ii  ]1>'^ 
^ooi  V»^  a^  il  eût  voulu,  si  ce  fût  possible,  Jul.  55, 22  ; ,  ̂i^A.>  -^  q^ 

,  oiJj  6i  VOUS  étiez  perspicaces,  id.  80,  2,  comp.  183,  11. 

Dans  ce  sons,  ,j  permute  quelquefois  avec  a^  :  1   icui  .] 

,  oi^o-^ta»  nnsr*  ̂ Zojiiiio  si  notre  Royauté  se  mettait  à  poursuivre 
vos  méfaits,  Jul.  38,  23;  \1\a^'>  (jiivios*.^  \-^a^  ij)  j^)?..,ij)  ) 

quand  même  tu  posséderais  les  livres  de  la  science  du  monde,  .Jul. 

148,  10;  comp.  cet  autre  passage,  id.  48,  26  :  zjj  ,-é-j  oX  p   s) 

IzoA-y*.^  <^^:^^a  pas  même,  si  tu  possédais  les  livres  de  la  magie,  aj. 

l'exemple  cité  §  410  f?. 

414.  1  o(ji  ,  I  ou  1  ooU)  s'il  est  qne,  "i  lo(30  .  j  quoique,  quand  même, 
ajoutent  à  rinccrtitude  de  lu  condition  et  répondent  au  grec  èiv, 

comp.  §  323  :  .^ayjs^Z  V-.li-iûî  ̂ ^  omJj  èàv  oè  xb  aXoç  (xwpavôr^,  Matth. 

5,  13;  «-^T^?  oat  ,J  ou  -*-r^  vj  s'il  arrivait,  Aphraat.  68,  12  et  13; 

,-^7  ̂   Cl  '--.ÉÉÉ  -»->^^  loouJ  .^j  quand  même  son  armée  serait  plus 
nombreuse  que  la  nôtre,  Jul.  204,  24,  comp.  77,  13,  15;  212,  6; 

très-rarement,  •>  ̂\  :  wa^..:i  ̂ )  situ  enseignes,  Spicil.  syr.  1,  16; 

de  même,  ?  oX  :  o^^-)  P  oX  s'ils  n'avaient  pas  su,  Addai  the 

Apost.  27,  21;  •>  \l^  <K  quand  même,  Jul.  84,  7;  214,  21. 

Chapitre  XXVII. 

Des  constructions  irrégulieres  et  des  changements  de  construction. 

415.  Les  ellipses  ne  sont  pas  rares;  elles  forment  les  con- 

structions brèves  que  nous  avons  déjà  signalées,  en  partie,  dans 

les  chapitres  précédents,  comme  les  phrases  nominales  sans  co- 
pule, §375a.  On  en  rencontredans  les  phrases  négatives  :^oiJiac 

p  ̂ ouXioûo  ,_1é»  ,-ki»9i^io  nous  nous  réjouissons  des  unes  et  pas  des 

autres,  Spicil.  syr.  10,  19;  ajout,  les  exemples  cités  §  381  ô; 

Vaiiiû  ̂ z.-»  po  ̂ 'ii^sn  Z:  o  à ÉÉ^)  \àJt,~k,  je  passe  pour  un  sot  à  tesyetix 
et  non  plus  pour  un  roi,  Jul.  53,  3;  dans  les  phrases  hypothé- 

tiques  :  \^\3  ̂ r^^  ̂ ^1°  (pour  voir)  s'il  donnera  de^  fruits,  Luc.  13,  9, 

comp.  Marc  11,  13,  cité  §  412«;  '-»»^^  .  J"  r^]  tira  l'horoscope 
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(pour  voir)  s'ilréussirait,3\x\.  71, 26.  Parfois  elles  ne  portent  que  sur 
un  membre  de  la  phrase  :  j?<n  ̂ |  |]j.  o]  'Uû-*.  ̂   qui  a  mi  ou  en- 

tendu (une  chose)  comme  ceci,  Jul.  23,  5;  v.  autres  exemples 

§§385c,  395  f^,  398. 
416.  Les  changements  de  construction  ou  anacoluthes  sont 

communs  dans  une  langue  vulgaire;  nous  en  avons  des  exemples 

§§  329,  376,  378c,  387a,  388a,  391,  410c  :  les  espèces  en  sont 

variées,  comp.  les  passages  suivants  :  ̂^ooul»  ̂ ^iu»^   éJ)  h^\  ̂   s'il 

y  a  quelqu'un . . .  qui  ait  besoin,  Rabb.  Overb.  217, 12;  avec  ellipse 

de  la  phrase  principale  :  .,_-iJy£)as  ̂ ^z.  ,^^^<7i?  '-^.r^  '^oi;.^  ,^ 
. . .  ,ç_Aiuoi  ̂ -É^  o^o  lorsque  voies  venez  à  scruter  ces  deux  commande- 

ments, or  si  ils ... ,  Aphraat.  24,  7,  aj.  Spicil.  syr.  3, 3,  cité  §  3966. 

Il  y  a  ellipse  et  enallage  dans  cette  phrase  :  V^  joiX^  V-^l  \éia^ 

p)  jL-kio  pj  \^Km.  j3jo  .  ̂ ^  ̂   ]i»î  ̂é^  r^^^^  P  'J?  je  jure  par  le  Dieu 

vivant  que  si  tu  ne  me  rends  jpas  justice  contre  monjils,  or  (tu  verras) 

si  je  ne  bois  pas  (le  poison)  et  si  je  ne  meurs  pas,  Sindban  14,  5. 

417.  Les  parenthèses  se  rencontrent  principalement  dans  les 

phrases  étendues,  en  voici  un  exemple  entre  autres  :  Vi.  ̂ 7  |Â.<n 

éa'^1  pi  I  »^  maintenant,  au  sujet  de  la  disette  que  tu  me  pries  de 

te  dépeindre  (c'est  un  sujet  sur  lequel  je  n'aurais  voulu  rien  écrire), 
je  me  fais  violence,  Josué  le  Styl.  31,  12. 

I 



Liste  des  principaux   termes    techniques  et  des 
divisions  en  usage  chez  les  grammairiens 

syriaques. 

\-^{]  l'ioz,  espèce,  mode;  )— ̂?1  l&s  es-peces  des  noms  d^ origine,  v. 
I-Q^i,*^,  B.  II.  I,  16,  20;  les  espèces  des  noms,  en  <jénér<d,  v.  V^:>-^j 

B.  H.  I,  5,  26;  I^V^  -l^^i  hs  modes  du  discours,  id.  I,  90,  11; 

91,  19;  ci-dessus  p.  139,  ce  sont  :  ]jik2  renonciation,  PIcl*.  l'inter- 
rogation,  ] — 3pOas  l  ordre,  ji^^-à^^  la  supplication,  li>-»j-D  l  inter- 

pellation; iz.Ji^ii3  ̂ âXi]  les  modes  du  verhe,  suivant  la  même  division: 

Vcoias  l'énonciatif  ou  l'indicatif,  ̂ l*^  ■^^'■'^  l'inlerruijatif,  j^oas  l'im- 
pératif, )T=i*-.l»LD  le  précatif,  V»oj£i  le  vocatif;  une  sous-division 

comprend  :  p^V»!.:^  le  désidératif,  ̂ Ia-ws"!  l'e.vpect<itif,  p^*2.\iD 

l'admiratif,  B.  H.  I,  92,  1  et  suiv.;  comp.  |l3l,  V*-^,  l^-'r'  ci-après. 
^fi]  groupe  des  préformantes  des  verbes  dérivés,  B.  H.  140, 3. 

]ia^)  solidifié,  nom  qui  ne  forme  pas  de  verbe,  v.  V^^^,  B.  H. 

I,  46,  9;  ces  noms  sont  dits  aussi  |ïiûa^j  jàùio^,  id.  Il,  vers  128. 

\z.né^'^à\,  à..JL^\^  la  manière  d^'être,  B.  H.  I,  196,  5. 
V*i»i  qualificatif,  v.  Ya~^. 

).iaAX»j  qualité  des  noms  et  des  verbes,  actifs  ou  passifs,  B.  H. 

I,  p.  36,  cliap.  6;  on  distingue  quatre  qualités  des  noms  :  j^io^cLOii 

celle  de  l'actif,  j.^o*.n  ààÉ  celle  du  passif,  I-oaXd  J.aX»QuÉàiû  l'indication 

d'un  état  acquis,  \iÙ£.  Z-qX^omLc  l'indication  d'un  caractère,  B.  H. 
I,  36,  chap.  6,  et  40,  sect.  6. 

s^OTOi.^)  est,  est  dit  ]L'n^»M,  parfait,  iLo\J^\  ̂ l5,  quand  il  est  verbe 

et  renferme  l'attribut;  il  est  l-^^f^JB-,  <>o^UJ\  ̂ \S^  quand  il  est  co- 

pule, et  \iAné.Q^,  quand  il  n'est  pas  exprimé;  verbe,  il  est  en- 
core appelé  ̂ o]  tôv;  copule,  ̂ ^^'^^  ècTÎv,  B.  H.  159,  9  et  suiv. 
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j2.-»JZo2,-»j  particule  servant  de  copule  entre  le  sujet  et  l'attri- 
but  dans  les  phrases  nominales  :  1^-»^?  i2.v-«J^o2.-*)  =  ooi;  ji^aJZoZ.-») 

ât  h\é\n  )2:  â'-iai  yaHiciilc  féinlnhiti  de  l'être  avec  hé qiUescent  =  ̂ oi^ 
B.  h!  I,  230,  5  et  10. 

.^S,  alepli,  ji-àjûûj.  ..a^,  alcph  réfréné,  articulé  comme  consonne, 

sj-o-ft,  B.  H.  I,  107,  0,  V.  V^-;  V*^  fiui  a  un  aleph,  v.  ̂ Ji^. 

Lii£:]  groupe  des  aftixes  des  verbes;  jZ;..»zaLc)  jz.Ji.iu  verbe  qui 

a  un  prëtixe  ou  un  suffixe;  i2.-»2.x<ûj  |3  ]2.Ji.iû  verbe  sans  affixe, 

B.  H.  I,  89,  17;  90,  io;  Elias  de  Tirhan,  40,  8;  41,  2.  On  appelle 

ces  lettres  analogues,  izo-kic^  ̂ oZ.j,  parce  qu'elles  forment  des 

temps  analogues,  |^q»»io;»  v^:^2),  le  présent  et  l'imparfait  qui  per- 
mutent entre  eux,  B.  H.  89,  17;  90,  14. 

p^^-»!  TTot/^eTo:,  éléments;  ̂ *n*^.a4-îg,  VûAao4'-^i,  V»^LaiaQ4JJ,  élémen- 
taire, B.  H.  I,  157,  10,  13;  158,  2;  167,  15;  193,  8. 

V^i^Âis)  espèce,  z-/r^\i.'y.-^  \n'l.^v\  les  espèces  des  noms  d'origine, 

suivant  Jacques  d'Edesse,  B.  H.  I,  16,  27,  v.  j^a^z.-É^. 
jyij)  particule,  lien  entre  le  nom  et  le  verbe  :  ]«ÉtAÉÉ  |jj»)  parti- 

cule  utile  ou  !*'>'"  n*^  ]^]  particule  cV  ornement  ;  \i^  ̂   \^\  particule 

nécessaire;  ]*ntna4^  | j,u|  particule  formée  d'un  élément,  les  pro- 
clitiques -^  ri  o  \j  B.  H.  I,  157,  10  et  suiv.  Les  particules  né- 

cessaires  sont  divisées  en  celles  :  du  temps,  l-^ii^l;  du  lieu,  ]l2iz]-^ 

de  la  cause,  V^iJ^iJi.;  de  la  confirmation,  V^^îa^;  de  l'interrogation, 

Vii^oA.  ;  du  doute,  ]ÎLk.a3  ;  du  désir,  ]l£j\cLà.  ;  de  l'explication,  Viri^as  ; 

de  la  comparaison,  ̂ iltV)!'..".  ;  de  la  négation,  p'ri*^'.o  ;  de  l'admiration, 

pjio^2.io  ;  de  la  plainte,  '\l^^'os>-^  ;  du  vocatif,  \^o-^  ;  de  la  dimin  ution 

ou  de  l'augmentation,  ii-ouo  J.o  j*>  »ii^?  ;  d.u  dégoût,  ̂ l'ji'^.az'^n  ;  de  l'hypo- 
thèse, \la.Al^o<n. 

.  WéWiqgs)  enonciation,  aTcosavstç;  ̂ o n *  ?,  1  ̂oa)  cnonciatif,  xr^ooœi- 

TI/.ÔÇ,  B.  H.  I,  14,  22;  78,  26,  v.  |û:û3  et  Voo^. 

}Z.oL\ particule,  lettre,  '-sJ-=»-;  jZ:  »iNn  \2.o^  voyelle om semi-voyelle, 
iL-oLo  j]  iloli)  consonne,  B.  H.  193,  16;  194,  7;  Elias  de  Tirhan, 

chap.  17  et  26;  |2..£i»2.^  1  consonne,  Jacques  d'Edesse,  Lettre  sur 

l'orthogr.,  éd.  Martin,  1,  2,  9  et  11.  B.  H.  I,  196,  5  et  suiv.  divise 
les  consonnes  en  :  ji^^^oj^  gutturales  (ou  i^-^-r*»,  id.  111  pénult., 

|2.s^-j^^,  Elias  de  Tirli.,  chap.  "26),  ]l~tJ^fAiD  sifflantes  (aj.  Ii.l32..âiï 
labiales,  B.  H.  185,  10);  jiUtâS  fortes  ou  explosives,  ]^^  dures 

(comme  les  lettres  redoublées),  JZj.as'»  molles  ou  aspirées,  \i^^^ 
roy^  0     0  0   r  o       ̂  

moyennes,  \L^^^  fermées  (sourdes),  \i.ààlh^  ouvertes  (sonores),  )z>:i^â^ 
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stipérieures,  ]ï^l^^  inférieures,  )l^"in\}io  emphatiqats,  |.'  MtJ  douces, 

jlJû*.^  et  i-lpL»  Concordantes  ou  disparates,  selon  qu'elles  forment 
ensemble  un  groupe  harmonieux  ou  clioquaut-,  j-i-ti-»-^  j-^o-l  lettres 

faibles  (les  semi-voyelles  )  o  ̂ ),  B.  II.  240,  24;  jL-âOla*.!^ 'j  ou 

\l  éIé  A  ii-LD  '),  lettres  assiinilt'es  (eaehées  dans  une  autre),  B.  H. 

I,  197,  23,  V.  ei-cUssus  p.  105;  ii-ii^  ']  ou  jmnr.z,:^  lettres 

</eVoir'e6-, B.l  1.202, 13,  v.ei-dessus  p.  100:|i—'«^^^  '1  oujl  *1'...^^Z^1d 
lettres  factices,  supposées  par  la  |)rononeiati<m,  mais  non  éerites 

()  o  »»),  B.  H.  203,  seet.  7;  ]i.lisiL^LJLû'\  lettres  nui pe7'mutentevi- 

phonifpiement,B.II.20.'),  seet.  10,  v.ei-dessusi^SU;  j 2. Jiiar 0^1,10  j 

lettres  ajoutées  à  un  mot  pour  le  distinguer  d'un  autre,  B.  H. 

208,  seet.  11,  v.  ei-après  ] — al:..'!  ̂ 31;  j^éI^a^^-t; ')  lettre  articidée, 
\?\t\^'  ']  lettre  absorbée,  inarticulée,  B.  H.  I,  229,  21;  242,  24; 

\l  a\\s\Z.i^^  ')  consonne  mue  par  une  voyelle  (elle  est  dite  aussi 

j£^;  et  li^al':,  B.  H.  I,  197,  24;  205  ult.;  20(3,  12  ete.);  ll-^^  'i 

lettre  quiescente,  prononeée  sans  voyelle;  )i— ol^J^  'j  lettre  affixe 

(qui  entre  dans  un  mot  comme  préiixe  ou  suffixe),  v.  j^nSa'".^; 

jL^oZ.^  '}  lettre  qui  attire  un  p'thàhà  (gutturale  ou  ris)  ;  )2.\.é»a2.^  '1 

lettre  prononcée  avec  la  vojjeUea;  ̂ L-^-j^}  ']  avec  la  vo/jelle  â;  ]^^énm  '] 

avec  la  voyelle  i;  i-^.y»^'  1  ou  i2:.'.'i.*^1  avec  é;  1-^^^  'i  ou  |z.vnÉ'rîs 
avec  on,  etc.,  v.  ci-dessus  p.  74  et  75. 

z..asp^  groupe  des  lettres  aspirables,  v.  ei-dessus  p.  1 1 2,  §  1 19. 
\o^  groupe  des  proclitiques,  v.  p.  275,  §  289;  V»^°r^  mot 

composé  avec  une  proclitique. 

.  ̂ 'rn^  groupe  des  labiales,  v.  p.  29,  §  25. 

P**io  virtuellement,  om)Osé  à  j^aJy^s'.'i^.  effectivement,  réellement, 
B.  H.  I,  79,  23,  188  passim;  Elias  de  Tirhan,  25,  13. 

jJ,Q-»2^^^  espèce  des  noms  d'affinité  et  d'origine,  spécitiés  par 

les  suffixes  ,  -»"  ̂ ,  à^^^,,  v.  §§  250  et  254,  comp.  V^^i,  prilàir), 
pz^^^^,  ̂ à-i!^..!.  (  )n  distingue  l'affinité  de  caractère,  jl-àpcc  *r3,  et 

V affinité  d'origine,  |2.  éS^q^  ».c  ;  la  première  est  dite  iz.  *i*-  ou 

j2.-É.*i:o)  naturelle  ou  substantielle  (ex.  \leiioh  fait  d'esprit),  ou  l-àio*' 

\L  a\a-.\.  analotjne  à  l'affinité  naturelle  (ex.  \ — IéJUo^  spirituel)]  la 
seconde  est  V  affinité  de  famille  et  de  race,  |2.^oi^|  *£-  ou  iiN-»l^iooj  ̂ û 

et  l'affinité  de  pays,  ji-»^-l  «^,  v.  B.  H.  I,  Kî,  19;  17,  1  et  suiv.; 
II,  vers  210  et  suiv.  Un  appelle  llio  -ia-»i_fcS  la  corrélation  entre 

les  temps  des  verbes,  B.  H.  I,  116,  23;  )i>i'in  J-oaLmh  les  nombres 

ordinaux,  id.  1, 71,4;  )*lûAi-k£»i  i^o-j  les  suffixes  des  noms  d'origine. 
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]£s.S^.  et  Uj^^^^-^  V.  ]^oZ]. 

ILo-ii^  pi.  jlïiii;,  9wvy;,  voûv^  vocable,  mot;  iz.'^.,*Vjr  P-s-^^  voix 
intelligible,  B.  H.  I,  2,  17. 

ji-^p,^  gutturale,  v.  l-oZ|. 

^^,  ?)*=^^  ou  ,e-^^\,  apocope,  aphérèse  d'une  ou  de  deux 
lettres  finales  ou  initiales;  dans  les  noms,  retranchement  du 

suffixe  de  l'état  emphatique  pour  former  l'état  absolu  ou  l'état 
construit,  B.  H.  I,  66,  chap.  17;  dans  les  verbes,  suppression 

des  préformantes  de  l'imparfait  pour  former  l'impératif,  etc., 
B.  H.  Il,  V.  460  et  suiv.  Les  Syriens  orientaux  emploient  le 

mot  yaks  dans  le  même  sens,  v.  \ns:s. 

pàlcL^  le  radical,  opposé  a  V^,  B.  H.  1,  111,  6;  V^lo-y^  radical, 

id.  I,  111,  8. 
0        ■*  PCP       ^      f  0  00  •*■'*       ' 

yox^  genre,  ̂ ivtzz-^  V*-^r='?  -^  genre  raascidm,  V^Z...£iaJ  -^  genre  fé- 
minin; V'J-aJk^  générique,  v.  \-£>-^,  génitif,  Elias  de  Tirhan,  chap.  16. 

I^c^  nom  d'accent,  v.  p.  147  ci-dessus. 7    7  .  , 

«*-2-i4-^i-^  grammaire,  '[Z7.\}.\i.'j.-':j:r^. 

]ri*^,?  relatif,  v.  V^i^  •'^^■««•,  iatransitif ,  v.  ji>^i^û. 

'\ls\r\^hi  phrase  relative,  B.  H.  79,  5;  jZoH*o?  af fixes,  suffixes, 
comp.  j^ilQ-a^jiJ, 

ll-àJi..»^  propriété;  \L^\\nt,'^r>  ji-i^^^^  propriété  cara§teristique. 

jZojiî,  jZoJ js*,  |.i3-ÉJy£7,  i(i  masculin;  V»r^?7  Pf=?;  V^r^'?  masculin, 

2.Ci.i  dàlnth,  i--»J-i-»]  *  dàlath  ayant  le  sens  de  afin  que,  ">  ]^\, 
B.  H.  I,  188,  10. 

ll^^  jo^?,  i^^y*^^  >o^?,  |l.ûaiic  >c^?,  (h^u^oj)  jor^?,  désigna- 

tion de  voyelles,  v.  ci-dessus  p.  74. 
] — i_É__^.<ji  nijllabe.  Chez  les  Syriens  orientaux,  le  nom  du 

m'hagg'yânâ  (la  syllabe  étant  appelée  PLa-*.),  v.  Elias  de  Tirhan, 
chap.  28. 

V=^o9i  flexion,  conjugaison  des  verbes,  B.  H.  I,  89,  6,  9;  136,  1  ; 
07  ce  * 

syn.  JIas,  V^:^""*- 
^31  groupe  des  quatre  gutturales,  Elias  de  Tirhan,  32,  7. 

Vi:^.^  ̂ 'ji  groupe  des  lettres  qui,  suivant  les  grammairiens, 

servent  à  distinguer  un  mot  d'un  autre  mot  analogue,  B.  H.  I, 
209,2. 

ojo  ivaw,  i-^y^  o,  lz.-»i-»o^  o,  V.  ci-dessus  p.  7o. 
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p-c-l  f('.m])s;  il  y  a  trois  tomj)R  principaux  :  ̂ s:^''  ']  panât',  appelé 
aussi  p-^i-^  ou  \»^oZ.  le,  narratif  ou  la  narration  par  opposition 

àrinipëratif,  B.IT. 1,148, 10;2i?8,2;II,55,3com>/^, 57,  vers578, 

58,  1  comm.;  ^cVo^  '1  le  présent;  1^*^-^?  '1  le  futur;  v.  aussi  X^^sob 

\^d\  11(1111  «l'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  14G. 
p^o\  motions  ou  vof/el/<is ;  ])lns  cxplicitoincnt,  |l-à^^  V-°l  motions 

des  sons,  v.  I^'-'^ûJ,  ou  V^o-^  plol  motions  distinctives,  I).  IT.  I,  .'^S, 

V.  ci-dessus  p,  43,  §  42;  V^ol  nom  d'un  accent,  v.  p.  147. 
îj.i»ol  diminutif;  on  distinj^nie  ̂   "^  *  '^i  ̂  jf^ol  /'?  diminutif  manifeste, 

termine  en  .o,  et  ]'^à^i  p  ly^oi  le  dimimitif  non  manifeste,  qui 

comprend  les  autres  espèces;  pj^^}iD  p  ]ic^  nom  (fui  n'est  pas 
susceptible  de  diminutif,  B.  H.  I,  64,  chap,  IG. 
"*  11  11^  T'  i7co  ce 

V^^i.!  nom  de  la  voyelle  e,  se  divise  en  ua^^sT  ̂ nl;.!  et  pûl^l 

Vk-o?,  V.  ci-dessus  p.  75;  )yA^>1  affecté  d'un  z'iâmâ,  v.  KoZj,  ou 
oblique,  v.  V^  2..1-LD. 

plJl  les  modes  du  discours,  suivant  Jacques  d'Edesse,  lî.  H.  I, 

90,  11,  ot  Elias  de  Tirlian,  eliap.  13  et  19,  s^-n.  V^">j;  V^l  spéci- 
/7»e,  B.  II.  I,  5,  23  et  25. 

\k£>\  nom  de  la  voyelle  â,  v.  p.  74  ci-dessus;  ̂ ^^1  qui  a  nn 

z'qâphâ,  V.  \^o2.\  et  l2.^Ii.iû. 

lioûl  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 
l^ii*.  nom  de  la  voyelle  i,  v.  p.  74;  on  distingue  y^]  ̂   Vi  long, 

et  V»r°  "^  ̂'*  ̂ ''^//  )v*^**  marqué  d'un  h'tcâzâ,  v.  |^o.ij. 

V^^  singulier,  v.  P-Oio;  )z.cLLJf<4  /e  singiaier. 

I^a»»  /e  rcdouhlement  d\ine  lettre,  j^vXiio,  v.  §  IIG  ci-dessus. 

\3:^qLI' apposition,  J-^J\.  B.  H.  I,  61,  chap.  14,  et  62,  chap.  15, 

suit  la  division  des  grammairiens  arabes  :  1°  pi»^  jls  va2;i>a*.,  J^xj 

JXJ\  ̂ ^  J53\  ;  2"  \L^  liOlû  .^al,  J^\  ̂^  J«^\  Jjo;  3"  ̂ cl 
V*ln^.  )uirl.ir>  JU-Xib'i)!  Jjo;  4"  ̂ l*-àJ  .al-a*.,  kLiJ\  Ja^.  Les  con- 
jugaisons  des  verbes  sont  dites  aussi  \ — Ix^l  \ — }àii.a-,  B.  H.  I, 

116,  23,  V.  ̂ o^. 

V^scu.  occultation  d'une  lettre,  B.  H.  1,  89,  17. 
Val.a«  action  de  soiis-entendre,  B.  H.  I,  79,  19  et  suiv.;  ]  ê  ̂  4,0*» 

sous-entendu,  opposé  à  ̂ — É*j»pD,  B.  H.  I,  51  ult.;  52,  G  et  8;  v. 
VLûa,  ..al;^  et  )Z^J::^lo. 

\^o^yt  coordination  des  noms,  B.  H.  I,  51  pénult. 

I-**»  redoublé,  v.  i-oJ.|. 
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]°r)»^  ]av^  àvTojvup,(x,  OU  1*^1^0»»  ̂ ioA,  j^y„Jai\^  le  pvovovi.  Il  se 
divise  en  :  ̂ ^f^io  ou  wâ_»^  /.so/c^  •'v^trtfff  ou  «-^tni  afjixe.  Lie  pro- 
nom  isolé  est  simple  4-^^^,  comme  >-J)  V-^oi  ou  compose  ̂ sxa^^ 

comme  ^*^.   Le  pronom  affixe  est  manifeste  P^,  comme  dans 

nv^n^  ;i.V.^^  ̂ ^^,  ou  cMé  V^^,  comme  à  l'imparfait  ''^o^-nJ, 
\q4ud];  il  est  actif  ]^Q^:i^,  comme  dans  les  préformantes  ou  ad- 
formantes  des  verbes,  on  passif  \l,a^à^,  comme  dans  les  suffixes 

objectifs,  >iN^j.  Il  est  dit  pZai-2.\LD,  quand  il  est  suffixe  des 

noms,  comme  >«'-Ssn  ̂ a.V.'-n,  v.  B.  II.  1, 72,  chap.  17.  On  distingue 

encore  les  pronoms  démonstratfs,  V^)Lc"»  Ioùida,  ̂ al^-é,  et  les  pro- 
noms relatifs  et  corrélatifs,  V^^?  ̂ ^  ̂ ,  B.  H.  I,  78,  sect.  9. 

]Z^.Éà.à.*»  leqon  ■usuelle,  Opusc.  Nestoriana,  éd.  G.  Hoffmann,  p.  XIII. 
Va*»  former  un  nom,  un  verbe  suivant  ses  conjugaisons. 

VIoIm  le  patient,  l'objet  du  verbe,  B.  H.  I,  36,  chap.  G -^  passif  , 
participe  ou  adjectif  dérivé  du  verbe,  ici.  I,  38,  sect.  3,  comp. 

I^Qo^;  \Zr3t«nà,é  le  passif,  id.  I,  3G,  3,  form.e  passive  des  verbes, 
ir7.  1,237,  1.  [^    ^ 

]   c^,  j^,  Vattt-ibut,  opposé  à  \ — l"^al,  B.  H.  I,  43,  chap.  8; 
159,  4,  V.  aussi  \h.j::^ji.2.. 

"^Q^  les  deux  points  du  pluriel,  v.  ci-dessus  §  136. 
^q4  -Ù'jîzç^  forme,  B.  H.  I,  36,  sect.  2. 

VIaI^,  v.  ci-dessus  p.  24. 

]  \a]^  déterminé,  V^r'*  ̂   indéterminé,  B.  H.  61,  19;  Elias  de 

Tirhan,  chap.  11. 

ll^*  signe,  (hlày»  ]L'^,  ii-liiJ^  ̂ Bl?  ̂ '^  ou  ̂ a,o-^  ]L'^  pMvtfe- 
voî/e//es,  B.  H.  I,  3,  6  et  8;  229,  f). 

^q4  ̂.iJou»  nom  d'un  accent,  v.  p.  148  ci-dessus. 
)2i^ooi-»  le  datif,  Elias  de  Tirhan,  chap.  3  et  16. 

^ol  youdh,  ]Z~A£iéé  ̂ ,  j^nffîVi  ̂ .  v.  p.  75;  V»?^^  qui  a  un  youdh, 

V.  IlOi^^iO. 

"^y*  emprunté,  impropre,  syn.  P^V^,  B.  H.  II,  15  comm. 

^Qs  nom  appellatif,  à<^'^  l'^i©  pi^l  ̂«Jos  nom  de  temps  et  de  lieu, 
B.  H.  I,  52,  19. 

VIjoI,  conclusion,  B.  H.  1, 170,  9,  syn.  V^V^^au^sJoxs;  chez  Elias 

de  Tirhan,  chap.  20  et  21,  il  a  le  sens  de  "^oJis  pluriel. 
P-As  paradigme,  o^>^;  ̂ -  ̂ ^-  ̂ ^j  ̂ ^  ̂ *  suiv. 
1.1.^  V.  V'*' * . 
OOP  00  * 
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\^-à.aîi,  la  plnridj  ̂ ^-  ̂  ̂"  disf influe  :  Vn*  .a.  ̂   h  pluriel  sain, 

^Lco  ̂ -  ̂ i^  ̂   /e  yluricÂ  brisé,  jZ^Ss^  ̂ ;  )Z.o^l^i  ̂   le,  pluriel  de 

paucité,  Àii3\  4*5  i-^of*^^?  ̂   le  pluriel  de  quantité,  'i^SSy\  ̂ ^  B.  H. 
1,27, 25 et  suiv.,et§ 273 ci-dessus;  V*Â.ni-  v.  ]1é1v>;  comp.  PV»^ 

Uol.T-  lejylnriel,  V>.  H.  1,  40,  1  1. 

1^^  X6yo;,  discours,  phrase;  divisé  en  sept  parties,  \laXMj  dont 

trois  radicales  ]Z.  *1  a,-,a,  :  le  nom  )iû-^,  le  verhe  ]l^LJ^  et  la  particide 

1^)5  et  (jiuitre  dérivées  |Z.JLL^£iJ  :  lepronont  )L.1-1d  ̂ al-*»,  l'adverbe 

)i,v2^  \^,  l'infinitif  ou  V adjectif  attributif  '\lcll,  i^Iiio,  et  la  prépo- 
sition ynlfff  ̂ oiû*^,  P).  TT.  I,  2,  sect.  2;  II,  vois  14  et  suiv.,  et  le 

Commentaire,  p.  4.  Aux  ti-ois  parties  principales  on  ajoute  une 
quatrième,  celle  des  propriétés  communes  aux  trois  premières^ 

} — sZQ_ài^,  B.  II.  I,  1  ult.;  l93,  2;  cette  division  répond  à  celle 

arabe  :  ,o.-^'VS  J-^4^^  *^j^^  3r^''^^^,  Almoufassal,  4,  6,  1"'  éd. 
Quelquefois,  comme  pv;[xa,  il  signifie  verbe,  v.  (jr.  Hoffmann, 

De  hermeneut.  p.  ir)8.  Dans  un  autre  sens,  traité,  livre,  division 

d'un  livre,  etc. 

^iSp^'n  nom  d'un  accent,  v.  p.  147. 

^itn^.T)  nom  d'un  accent,  v.  p.  148. 
pu^oi-LD,  V.  ci-dessus  §  143. 

pji39i.iD  nom  d'un  accent,  p.  148. 

Vï-tOTliD  nom  de  l'accent  jH^^uiiLo,  v.  Elias  de  Tirhan,  chap.  29. 

PlL»}Lo  nom  d'un  accent,  p.  147. 

jloj'^fo  h  diminutif,  B.  H.  II,  p.  22,  v.  \ii^o}. 
]l*nÉi'n  nom  d'un  accent,  p.  148. 

p,*i«'r)  nom  d'un  accent,  p.  148. 

pla.;ji£>,  V.  §  152  ci-dessus. 

jZx::iLo  verbe,  pr,\iy.-^  il  est  neutre  \LSLà2ji^  ou  transitif  \h t\\\ k^r  ; 

dans  le  premier  cas,  il  est  dit  aussi  )2:4-*.à.s  simple,  comme  >aD, 

et  dans  le  second,  composé  |i.£isjio,  comme  >aA.e),  B.  H.  I,  92, 

cliap.  2;  \^ô£\  2.N.fcX*S2.  ILÎo  verbes  bilitt^eres,  se  divisant  en  :  ̂ ^.alLDl 

V*-»'  (ivec  z'qâphâ  en  tête  (verbes  e-waw)  ;  et  V*-»^  i-^âtm^  avecp'thâhâ 

en  tête  (verbes  géminés  ou  double -e),  B.  H.  I,  95,  chap.  3;  ̂ ^ 

\^o2.]  ̂ JiiuÉ^^  verbes  trilitferes,  se  divisant  en  :  1"  ]      ké'i  h VN >. 

]   'iiSfiA.  Z^Vi'é'Sééo  qui  n'ont  pas  de  voyelle  en  tête  et  ont  une  lettre 

forte  à  la  fin,  (verbes  forts);  2"  V  '/ni^aA.  ̂ n^^o  V-*-»'  ̂ '•'^*'  qui 
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n'ont  j)0'^  (Je  vo>/(iJle  en  tête  et  ont  tuie  lettre  failAe  à  hi  fin,  comme 

les  pé-youdh,  1 — 'rSo  a.  2x^'fa_».  et  lès  pé-alepli,  \ — 'riNn^  iJLa^  ; 
3"  V*^'  2.iii-»1^2iiû  ceux  qui  ont  tnie  voyelle  en  tête;  ils  sont  ou  ̂ oi-»-^ 
V«^i  faibles  j)ar  la  tête,  ce  sont  ceux  qui  ont  un  aleph  en  tête, 

V»-»^  z.Ji^X^  ou  un  youdh,  V»-»'  Z^'^o^;  ou  V^'  Z>  ̂/t'i  S»t  sains  par  la 

tête,  comme  les  verbes  forts  k  la  forme  pa'el;  4°  )z.JJqJ  les pé- 
noun.  On  distingue,  en  outre,  les  quadrilitteres,  \^oL\  ASi^.')  p^, 

parmi  lesquels  rentrent  les  formes  aph'el;  les  quinqvilittWes, 
l^o^)  i\ àà'r.M^  comme  les  formes  passives,  etc.;  j2.\jJ-»j-2:-d  pib 
verhes  qui  changent  de  voyelles,  suivant  le  sens,  B.  Tî.  I,  118,  1; 

\îi^oh^  i-o^l  r*^  \i.^Ê^h^  Uiô  verbes  qui  ont  un  p  tnâliâ  occasionné 

par  une  fjutturale. 

\Sh^  verbal,  B.  H.  I,  91,  24. 

]iû-^  z..iiio.  Sous  ce  nom,  on  confond  l'infinitif  q\.  V  adjectif  attri- 

butif ;  ce  dernier  est  dit  ji.:iu»^.  V^  iJi^,  parce  qu'il  forme 

l'état  absolu  des  adjectifs  qualificatifs (>iA£*.,  .^^  de  1'.'^*^»»,  '\^)\ 

l'intînitif  est  dit  |a*ti*V)  ̂ ia^  A.:i>iD,  parce  qu'il  a  un  mim  pour 

préformante.  L'adjectif  attributif  est  aussi  appelé  ]'r»'^>}  oblique, 

par  opposition  a  l'adjectif  qualificatif  qui  est  i^'-*-  droit,  B.  H. 
I,  80,  chap.  20. 

Zn S'^ii  annexé,  t^Ua-«:  ̂ n^^r,")  oot  celui  qui  est  annexé,  i_sUa-oJ\, 

(nom  à  l'état  construit  ou  suivi  du  dâlath  du  génitif);  01^?  orn 
^n  SV)  cehii  auquel  tm  nom  est  annexé,  nom  déterminant,  v_iLia.J\ 

^\,  B.  H.  1,51,  chap.  11. 

]j.cZali.iû^  AiU»'^^^  l'annexion  comprend  l'état  construit  et  le 
rapport  exprimé  par  le  dâlath  du  génitif  Elle  est  divisée  en: 

1°  ÎZ2>_»Zj.  ou  ji-fcl^ar,  annexion  exacte  ou  logique,  a^-^-ba.  ou 

«*ji  vLsi^;  2  li-XàV*-  OU  j^tNp  Zjj3^  annexion  impropre  ou  grammati- 

cale, ■L-Ju^jt.z^  j^  ou  *-:^ià^.  Cette  dernière  s'entend  de  l'annexion 

d'un  adjectif  avec  un  nom  qui  le  détermine,  v.  ci-dessus  §  357  c. 

Le  mot  jzozaliic  s'applique  également  à  l'annexion  des  suf- 
fixes possessifs;  on  dit  alors  que  le  nom  déterminant,  eu^^  001 

^r\Wn^  est  ̂ 4T>aÉt  sous-entendu,  v.  \:£im.  .  ̂ Séé^  et  1  annexion  est 

appelée  "j2.*^i*.a*«  ).lo^nS'r.;  par  opposition,  quand  le  nom  déter- 
minant est  un  substantif,  l'annexion  est  dite  exprimée,  l^ozoliiû 

11^^,  B.  H.  I,  166,  IG. 

n^TT  langue,  diahicte,  locution,  v.  \i^\-c  et  i*ar. 

I^'mIv^  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 
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Kali:^  caracth-e  (r/uidifas),  B.  H.  4,  17;  16,  18;  36,  3;  89,  3. 

pllic  nombre  :  ]^^  le  l<'  ftiufinJier  (VàJ-»S^  >o  /«  âueT),  V*JV»-^  >s 

ou  ] É  1.0 1  -  ̂   leplurial.  \i'àVj^  ou  ItiJi'.-»  J^tLiû^  /e.9  «ow?«  de  nombre; 
on  les  divise  en  simples,  UJiL.à^,  et  composts,  ]^.'-,t:  pJLiio  2.a^Z>.A^ 

nombres  ordinaux,  v.  ].<lcuL-fc£i. 

liais  groupe  des  préformantes  des  verbes,  B.  II.  I,  70,  chap.  18. 
PC        7    ' 

^It-.T?'.*)   V.   V^^i. 

Jj.ail^  la  demande,  B.  H.  I,  01,  27;  II,  50,  comm.  4. 

p^L-jûLo  l'objet,  Elias  de  Tirlian,  chap.  1,  2  et  suiv. 
V>r^r^ii£i,  V.  §  67  ci-dessus,  p.  64  et  p.  113,  note  2. 

]b  V.n  qvi  pi.  )2^>-.H^o  cas,  r.zM^'.z\  ÎZ^-k^o^b  )Z:.Sqv^  ca»  exprimes  par 

une  des  lettres  '^o^,  B.  H.  I,  40  ult, 

]^mà. ^so  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

]nksn  prononciation,  B.  H.  198,  8;  Jacques  d'Edesse,  Fragm., 
p.  2  et  3;  Elias  de  Tirhan,  chap.  27. 

].ln  1 É S ,;  >Lo  flexion,  v'/izi:,  Elias  de  Tirhan,  chap.  2. 

]1éS^  nom  d'un  accent,  v.  p.  148  ci-dessus. 

y.V*"'  ̂ a-É^'^  interjections,  v.  ci-dessus  p.  162. 
^vntn'i-i  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

]igînSn'r)  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

]vrr?yr^in  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

]£..  Aà.i'.-î  (lettre)  prononcée  avec  qoussâi,  v.  §  119  ci-dessus. 
|i^n^,  V.  ci-dessus  §  148. 

U^^  négatif,  B.  H.  I,  51,  9,  14. 

)Zf;i'.-!*,'o  suppression,  négation,  B.  H.  I,  51,  11,  12. 

]^.-?SyLo  (lettre)  prononcée  avec  roukkâJch,  v.  §  119  ci-dessus. 

V*1,'.i  V,  ]^£Uk,. 

]i\]à'r>  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  V^?). 

jZfiriiSA'n  tradition,  wassore,  v.  Abbé  ̂ Martin.  La  Massorechez 
les  Si/riens;  dialecte,  B.  H.  I,  206,  22, 

PC  7  ^ 

pou^^^^àiio  V.  jgiSno  A.. 

pjiDîMo  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  \^')\. 

\1£,\a1:1)  un  des  modes  du  verbe,  v.  V^^l. 

^y^Zisio  abstrait,  intellectuel,  opposé  à  pu.^ii.jû,  B.  H.  II,  100 
comm.  1. 

26 
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^ia^>>,vn  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  V**?!- 

pliLiû  V.  \i^}. 

pVjv^Z.^  l'objet,  Elias  de  Tirlian,  chap.  1,  syn.  p^iJuia. 

pJà^^z^Lo  matériel,  tangible,  B.  H.  II,  100,  connu.  1,  v.  pi^r^iu^. 

î2.Qj.i»AlZZ.^  ou  V^ûs?  ]Zaii-»lZ2^  accents  de  hi  -phrase,  v.  ci- 
dessus  §  170. 

^éI^'^1  dérivé,  V.  I^^V^. 
Vljau£U  qui  forme  des  dérivés,  v.  pû-à,,  et  B.  H.  I,  48,  sect.  3,  49, 

sect.  4. 

)5a^,  V.  §  152  ci-dessus. 

||BaJ  points,  voyelles,  v.  §  75  ci-dessus  ;  1z.qJV^o  JipoJ  points 
du  pluriel,  v.  §  136;  sur  la  division  des  points  v.  §  162. 

]  >é1  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147;  ]  Â'*'i  modes,  v. 
p.  139,  note  4;  notes,  accents,  yii^^  é  à  * i  accents  des  propositions 

ou  accents  de  la  phrase,  B.  H.  248,  5;  249,  7;  Elias  de  Tirhan, 

chap.  29,  V.  leur  division  §  170. 

'\j^h.£i£ii  féminin,  v.  V"^- 
l-ilo-cnJ  /e  féminin. 

jZoa-knJ  affixe  (préfixe  ou  suffixe);  Iffuià^  Zoa^aJ  désinences  des 

îjoms,  B.  H.  I,  7,  17;  |1^  ̂ o^^aJ  Ztjs  préformantes  ou  adformantes 

des  verbes,  id.  I,  90,  chap.  3;  V^  -ai^-»  .>lnH«ni  les  désinences  des 

pronoms,  id.  p.  79,  sect.  10. 

\ — iÎ£L4.a*.  Zoa-kûJ  annexion  des  suffixes  pronominaux,  id.  102, 

sect.  7;  112,  sect.  7,  etc. 

\h.M£ii  son,  voyelle,  B.  H.1, 229,5;  li^àili?  ̂ ol  iW.,  v.  ci-dessus  §  42. 

iZoffîé'^m  liaison  de  deux  particules  écrites  en  un  seul  mot, 

B.  H.  I,  184,  sect.  18;  \mtnw  affixe,  v.  pû-à.  -aL::^-.. 

ÎV^^  les  j)oints  du  pluriel,  §  136. 

PV»^  pluriel,  v.  p-iJLio. 

jz.cVl^  et  ).iiQjV*>-^  le  jiluriel,  B.  H.  II,  18,  19  et  20  comm. 

j^o»  le  parler,  langage,  dialecte,  B.  H.  Il,  5  fin. 
la^Qjo  V.  l^^oa.A.. 

)4V^^*r^Q^  conchision,  cjiJ.7:£pa7;j.3CTa,  B.  H.  11^  v.  661,  v.  V^-^o^. 

pfi^ais  action  ou  objet,  v.  Elias  de  Tirhan,  44,  11,  syn.  Ip^:^- c  V  0  * 

|*l,\arff  V.  pa.4.. 
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)  ov^nw^  »^Jo^-oJ'y^  conjugaison  des  verbes,  Elias  de  Tirhan, 
chap.  24,  syn.  ̂ oai,  jl^i. 

V-olff  voyalles,  v.  ci-dessus  §  75. 

V^ol^  fiffirmatif,  B.  H.  I,  51,  10  et  14. 

\^XêJo  le  sujet,  ù-o/.îÎîxsvsv,  opposé  k  V^^q-d^  B.  H.  II,  72;  Bar- 

zu'bi,  10,  2. 

\aLûJo  nom  d'un  accent,  v.  p.  147. 

lioij»  l'agent,  Elias  de  Tirhan,  chap.  1,  syn.  l^aû:^. 

I^oioiju  l'action,  B.  H.  I,  4,  22;  lZo'»a:^i  )àûia^  noms  d'action, 
Elias  de  Tirhan,  34,  22,  v.  I^o^clû:^.. 

on.      »    P 

>  is,-  w  dariver,  conjuguer,  '<-Sj^f 

1^  l'action,  B.  H.  II,  vers  813. 
|î«i£ii»  ̂ a^en^,  le  sujet  des  phrases  verbales,  B.H.  1, 36,  chap.  6; 

II,  73;  actif,  substantif  dérivé  du  verbe,  iJ.  I,  37,  comp.  V'-Q-»-»- 

iZoîQ-ûii  qualité  d'à  ge)it  ou  d' actif  ;  forme  active  des  verbes,  comme 

l'aph'el,  1,  236  ult. 
|l»iai»  étranger;  V^?ai»  pû-»*  nom  étranger,  B.  H.  1, 25, 16,  comp. 

20, 18;  dissemblable,  id.  8,  25  et  26;  205,  17;  comp.  57, 19;  93  ult. 

)^ai.  redoublement,  action  d'écrire  deux  fois  la  même  lettre, 
comp.  )^Q^. 

]l3a^  jonction  d'un  mot  à  un  autre,  *-Jikj«J\.  On  distingue  :  la 

jonction  au  moyen  d'une  particule,  l.ùo^V^  V^a4wia,,  "-sj^^  <J^^,  et 

la  jonction  de  l'explication,  ̂ oo-.^  V^a4>.i.,  o^ï^^  «-JÛac.  Le  conséquent 

qui  est  joint  au  premier  nom,  est  dit  >saiwL.,  t3^ks»-J\,  et  l'anté- 
cédent, llLîXz;^,  A.JLft  ci^ka-J^,  V.  B.  H.  I,  62,  chap.  15,  où  les 

règles  des  grammairiens  arabes  sont  appliquées  au  syriaque. 

V»^  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  146. 

jZïJiio  Vi»  adverbe,  £7:{ppr;iJ.a;  quelquefois  aussi  l'adverbe  est 
appelé  ir^V^  Vi»,  Ir^V^  pouvant  prendre  le  sens  de  verbe,  v. 

Elias  de  Tirhan,  chap.  16  et  30. 

pZN.:^^,  )Ijz..^â^  désignation  des  noms  terminés  par  les  suffixes 

r  J^ ,  dont  le  radical  est  dit  \h — iiJi»  ,.^^^,  Jacques  d'Edesse, 
Catalog.  of  the  syr.  manusc.  1169  et  1170;  B.  II.  16,  19,  comp. 

\ZQ^i.M£i.  Dans  Elias  de  Tirhan,  chap.  16,  V*J^^^^  est  pris  dans 

le  sens  d'accusatif,  alxta-rrAr,. 

]n'n\  nom  de  la  voyelle  ou,  v.  ci-dessus  p.  75, 1.2;  i^n*'iisi>io^) 
lettre  prononcée  avec  cette  voyelle. 

26* 
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VL»r^  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

I -tlii  nom  d'un  accent  —  \ — ainir  > 'ib>««o ^^  £)lias  de  Tirhau, 
chap.  29. 

]^^  nom  de  la  voyelle  oi«,  v.  ci-dessus  p.  74. 
^ZOyAZ..i»  le  futur  ;  ]^l^  v.  p^ol. 

^ûjQ^uûîsp^  -irapcSTOvoç,  B.  H.  I,  255,  4,  v.  ci-dessus  p.  141. 

jy^as^  V.  ci-dessus  p.  64,  note  2  et  75,  1. 

'^£iét<sâ  ■ponctuation,  points-voyelles  ;  interponction,  Elias  de  Tir- 

han,  chap.  29;  accents,  id.  chap.  28;  collation  d'un  manuscrit,  v. 
Opuscul.  Nestonana,  G.  Hoffmann,  VII  et  suiv. 

rc  »  0^0^  ^  ^  00000         >     ̂   , 

pffos  et  jîans  impératif,  v.  V*"?);  V»*'^^**  ppOos  impératif  proiii- 

hitif,  B.  H.  148,  19;  151,  5;  V»?Q^  relatif  à  l'impératif,  Elias  de 
Tirhan,  chap.  15. 

jr^aûs  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 
pj^i^os,  V.  ci-dessus  p.  150. 

oi^ais  ':r-MZ'.z,  cas,  v.  îi^osiû,  B.  H.  I,  20,  15;  41,  19;  159, 

25;  185,  10;  208,  2G;  W|4^  ̂ rromyic,  ca-sweï,  id.  I,  167,  10; 
221,  25. 

D  >  0  0    0  0       0  O  -T  D 

V^oûLs  et  \asi3,  V.  V^;>);  l^osas  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus 
p.  146;  sur  ses  divisions,  v.  p.  152;  ce  mot  signifie  encore  section, 

division  d'un  chapitre;  \£m3  chez  les  Syriens  orientaux  est  pris 
dans  le  sens  de  V^^x ,  ̂'-  ce  mot,  Elias  de  Tirhan,  chap.  4, 6  et  suiv. 

>Tn»'^^Oy3  r.pô-y.c:z,  projwsition  antérieure, prémisse,  B.  H.  1, 170, 8. 
^ûL»J?<nZOyS  ou  ua-à^o2.oj.s  zpcôîcç,  préposition,  B.  H.  I,  84,  11; 

86,  10;  255,  13;  v.  V^i^  ̂ 01:1^^." 
^ys  /e  dérivé,  opposé  à  Wc^^,  B.  H.  I,  111,  6;  "C^i^  v.  \Lc^. 
^o^^  figure,  forme;  la  personne  dans  les  verbes,  V*^o ,  js  qui 

concerne  les  personnes,  B.  H.  1, 125, 18;  136, 19;  255, 13;  II,  v.  865. 

V^2^  mot,  expression,  v.  Elias  de  Tirhan,  p.  40  passim;  pro- 

position, phrase,  v.  ci-dessus  p.  149  et  Elias  de  Tirhan  chap.  14. 
PC  _  _  ■*■  p 

V»z^,  v.  p.  74  et  75  ci-dessus;  )2:s-»4,»Z;^  (lettre)  'prononcée  avec 

p'thâhô,  V.  1^0 ̂ j. p     p  »       j  y 

pxàjs  Zoiru^  -rpcBsjtç,  préposition,  B.  H.  I,  84,  chap.  22. 

Vçj^ox»  y.arfjYopîa,  s'entend  du  nom  qualificatif  et  de  l'attribut, 
Elias  de  Tirhan,  chap.  13  et  19;  B.  H.  II,  p.  72. 

^cLo  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 
V^CLD,  V.  ci-dessus  §  119. 

voyelle,  v.  ]^oZ). 
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paio  y.avwv,  rhjle. 

ilol^l  jn-uprlài',  B.  II.  I,  40,  17. 

)i^j-o  et  V»°r°  ̂ ^  vocatif,  v.  V^'j;  V»°rS'  ii<)iii  d'un  accent,  v.  ci- 
dessus  p.  148. 

\h^-^  lus  modas  du  ccrbc  suivant  quelques  grammairiens,  B.  II. 
I,  90,  12,  V.  V**?!;  le^^otis,  manières  de  lire,  B.  H.  I,  237,  sect.  5;  II, 

V.  8(35,  V.  joi  ̂r.  4. ;  les  raasmres  ou  traditions  (jacobite  et  iiesto- 
I  rienne),  id.  I,  151,  25;  155,  1;  184,  23,  v.  j^aOïal—à^is;  leçons  mé- 

triques, mètres;  noms  appellatifs,  v.  Ojmscul.  Nestoriana,  G.  Hoff- 
mann, p.  VI. 

^oc*)  nom  des  points  du  pluriel,  v.  ci-dessus  §  136. 

l^-nstn?  quadrilittérité,  B.  H.  I,  22,  2, 

î  t^)^  nom  de  la  voyelle  é,  v.  p.  74  et  75  ci-dessus. 

1z^a£)î  (lettre)  marquée  d'un  r'icàsâ,  v.  j^oZj. 

V^oii  nom  d'un  accent,  qui  comprend  trois  espèces,  v.  ci-dessus 

p.  147. 

V«*^o'  dilaté  se  dit  du  waw  prononcé  ou,  v.  p.  75  ci-dessus. 

V-a^o*^,  iL^  ̂ oh,  syntaxe,  B.  H.  Il,  72,  2;  Elias  de  Tirhan, 
chap.  30. 

\aso^j  V.  ci-dessus  §  119. 

V^^î  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 
)3)Q-k,  V.  V*-?)- 

]l'iOQ^  proposition  antécédente,  v.  ci-dessus  p.  150. 

]l^oaA,  indication  du  rapport  entre  le  sujet  et  l'attribut,  -l'attri- 
but lui-même,  B,  H.  1, 44,  sect.  2;  II,  72,  vers  804,  comp.  ̂ f^<io. 

V1-..É.C4.  changement,  variation;  devant  certains  accents,  il  in- 

diquc  une  variété  de  ces  accents  :  Vv^ol  *âl.-.a-à,^  V^c^  ̂ £Ù^-.o-à., 

\i>i>^l.  .<  ...n  A,,  ̂é'-.s  wal-MO^,  \r:n  m  .  ̂ ^,i«oà.,  v.  ci-dessus  p.  147; 
COI»         0  r  f)»o  0  .»  00      7  a  T  -.j-i 

p^^  .  "i^,É.o.  4.^  ]^o^  >.3.^,ÉÉn  à.^  p,*Ét'n  .  '^\MCià..,  p.  14b. 

V»Q-4,  nom  d'un  accent,  v.  p.  14G. 

)oi  'ra  >.  /e  qualificatif,  iv-LaJl  5  p<n.ic2.^.4iô  ̂ e  qualifié,  <-sj^y^\  ;  on 

distingue  :  |1-»V*'  lot-^a-*-  le  qualificatif  impropre,  et  Vl^;»  )qi'-0Qià. 

le  qualificatif  jyar  analogie,  B.  H.  I,  60,  sect.  4,  et  II,  17, 

VéJo-é.  qualité  du  verbe  transitif,  v.  l^'^-'n,  B.  H.  I,  92,  6. 

V»^o-à,,  '\w>j:^,  le  sujet,  opposé  à  lii^  et  k  p»?oQ^^  B.  H.  I,  43, 
chap.  8;  II,  72,  vers  804. 
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j-i-ioA,  confirmation,  B.  H.  I,  57,  chap.  12;  Iro^*!  I^uià-*.  noms  qui 
servent  li  confirmer  un  autre  nom,  v.  B.  II.  II,  28. 

yriÉJÉA»  simple,  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  153. 

j.tLci'.'iS^  accord,  B.  H.  I,  59,  sect.  3. 
D  0    0*0  00001  j 

\£l^  le  nom;  V'rnin  Va-*,  on  V^^  -^,  nom  propre  ou  nom  de 

personne,  •/.■jp'.iv;  il  peut  être  dérivé  ̂ iS^^tZ.^,  ou ^^«re  (surnom), 
0  0    B  0  0  0       ■^       '  o  0  C  07        r  ,        ,      ,  •• 
^ÉiàVi;  ̂ iiT?!^  \xla.  ou  kJûv  >-^  nom  générique  ou  commun;  il  est 

divisé  en  :  )*ils  substantif  concret,  ̂ Jliaii^  substantif  abstrait,  V^l 

qualificatif  ou  adjectif,  ] — iiJ^ae  ] — io.»!  qualificatif  concret  (nom 

d'agent  :  médecin,  géomètre,  etc.  ),  ̂AS-,a:g  ̂ ji»)  qualificatif  abstrait 
(adjectif  qualificatif  :  difficile,  simple).  Le  substantif  abstrait  est 

dit  VfcJouiiJ  originaire,  qui  forme  des  dérivés,  ou  V^^l  solidifié, 

qui  ne  forme  pas  de  dérivés.  Le  nom  est  dit  Va* Se.  sain,  quand 

il  est  composé  de  consonnes  fortes,  p.Aii.î  ou  \e\-^^s>  faible  ou  ma- 

lade, quand  il  renferme  une  semi- voyelle  ;  il  est  U^-*-*^  simple, 

OU  l^.^i'."'  compose;  V<^.*.^  primitif,  ou  1*)^  ̂ i  dérive. 
Il  est  pris  quelquefois  dans  le  sens  de  s^ijet,  Elias  de  Tirhan, 

chap.  13. 
■KO  ^  0     0  0  •»        ̂   0         >  .  ' 

louLcLà,  noms  ponctues,  syn.  |2^ï-o,  \^o-^  ̂ ^  points-voyelles,  ̂ -à. 

] — ikàto^')  points  d^ accentuation,  v.  ci-dessus  p.  69;  1 — *^?  -^,  id. 

voy.  Jacques  d'Edesse,  Lettre  sur  Vortliogr.,  éd.  Martin,  o,  24; 

éd.  Philipps,  r*,  5,  où  on  lit  :  «  les  Syriens  appellent  s'mâhé  les 

points  qui  s'appliquent  aux  propositions  \ — m..  2.J  "^  -.»z.ioj) 
C_aÏqa£>»;  comp.  quelques  lignes  après,  V^c^^n  i-^d\  \Ui^i.3. 

\!i^si/llabe,  ':^JK'/.v.^i^,  Opusc. Nestoriana,  G. Hoffmann,  p.  XVII. 

V»rA.  ou  \i,à^=^z  ̂ ^  nom  d'un  accent,  v.  p.  146  ci-dessus, 
Elias  de  Tirhan,  chap.  29. 

)2:^^  oiphpzv,  article,  s'entend  des  prépositions  qui  forment  les 
cas,  w£)  7  \,  Elias  de  Tirhan,  chap.  2,  4  et  suiv. 

0  0    0  "X V*i  A^à.  radical,  v.  ]lcl^  et  i^-1. 

O-ê-à.  nom  de  la  voyelle  é,  chez  Bar'Ali  et  Elias  de  Tirhan, 
chap.  25,  26  et  27. 

^o2  V.  \X£A. 
070^  ^ 

ns'."^'.'-)  .hoL  op6o£Z£'.a,  grammaire. 
0  7 

}h^Qj»Z  exemple. 

\Ahj>^z.  nom  d  un  accent,  v.  p.  14/. 
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^a!^  J23^,  *>•-*?  aleph  ayant  la  valeur  d'une  consonne,  B.  H. 
sur  .Jôrémie  13,  9,  v.  -.a^. 

]maZ  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 0  •»       7  9      0 

V»J^  ou  l^sXkJ^  V exception ,  l'exclusion;  V^^?  Pis  IJLiL  f>u  Ji  Jà 

j^aJUJ-.:;»  les  particules  d'exception,  'U,i;i«j'ii\  "^^^a.^  B.  H.  I,  51, 
cliiip.  10  et  II,  V.  759  et  suiv. 

0  7  0  0         7         0  ,,  .      , 

\=J^^  tfipe;  \aJsl3Z.  (iûLà,  nom  a  orKjme,  suivant  quelques  gram- 

mairiens, B.  H.  I,  1(3,  24,  corap.  1Zq-»z.-é^;  Ii-é^j^^  j2.Ji.io  verbe- 
type  servant  de  paradigme,  B.  H.  I,  159,  2Q. 

]l^àLA,z.  attribut,  syn.  V^,  Elias  deTirhan,  chap.lSet  19;  mode 

indicatif,  syn.  ̂ asas^  id.  chap.  15  et  23. 
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jôLo),  jZffu&j  20,  94,  252,  261. 

^,  t«^j  88,  204,  270. 

\l\:^  37. 

]f£j]  37,  40,  218. 

I^'%î  90. 

^??,  j"^?î  2G1. 
]o]  34. 

K©!  285. 
1-r-oi  90. 

V»o|  264. 

^-^©1   165,  166. 
e  0      » 

ïiiûol  85. 

\blûo]  206. 

^^o\  188. 

î'^o]  82,  216. 

V^Vo]  90. 
^oiîo)  90. 

renvoient  aux  pages.) 

0    ey     > j^oîo)  252. 

|2^:^5o|  90. 

JOli-A,-!©!    90. 

''^11   103,   197. 

^  >-»OT«u.]  88,  204,  270. 

]^Qm.]  252. 

>il-l  205. 

r^l  283. 
PH,  Î-H  PH  K«H  58,  82,  98, 

102,  234,  241. 
0    y 

lr»l   164,   169,  301. 

yll^}  îllOT^j  j^l  252,  261,  262. 

R-»j  286. 

U-»l  285. 

>pj  120,  165. 

?-f-»|  282,  381. 

U^l  165,  282,  349. 
V»i  58. 

PU|  jZ^ii^l  120,  222,  250. 
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r^l  90. 
tJ--J1   166,  168. 

rr*^^)   83,   109. 
-^i  39,  189. 

Vri'né]  235. -éJ]  \li\  .-a13\  98,  263,  301. 

U^l  301,  164,  1(59. IJj  ̂ iJ]  ,oIjÎ  ̂ £jj   168. 
y  7 

ÛJ-»1    101. 1-12^1   102,  106. 
0         y 

H   105. 

Wl   28Ô. jloisl  252. 

M  202,  299,  303,  323  à  32ô. llo^f  253. 

-»M   187. 
ijjaiii?)  235. 

^M  165,  280. 
PU^f^l  7. 

.  V=1  p)4  279. )Zal»),  ]Zqjs]  255. 

-^1  196. waisj  103,  197. 

^<ia|  39. 

a      »  y 

|^Qjs|  221. 

]>lw-,|'89. 
|£^1  207. 

jLsl  |I:il  261. 
]^  27. 

Pi,  al.,  PaX   103,  284,  389,  390. 
PÎ  206. 

^  27. 
yy          vy         y          v  y          y     y 

^),  ̂ 1  VI.,  ̂ P,  ,«^V^  279, 

.aX  ̂ X  |â^  V^al,  86,  264,  273. 
jis'i  284. 

0  0     fK 

jjlX   235. 

^i  284. 
V^j"  (z^iSLû]  2U5,  206,  252. ^1  27,  229. 

]âÂiû\  252. |1^)  206. 

lloir»)  252 V^l  229. 
£(     y     y 

|-:î}i£»i  243. 

0       y  y 

J2C>^;|  272,  352. 

^▲^)   216. 
V     y       -«y      ■>!     ->!  y    y 

jnii^ivû-il  j-jjo:^?)  loi,  272. 

&  258. 
m  98. 

1^1  222. 

s   £>y  y 

j-a-»?}  252. 

^h:^]  ôO,  85,  92,  282. 
ii.l-i^^î  38. 

Pf,  PI  63,  168. sAi£>r»j,  .*iû^j  241,  IV. 

^'j  228. 
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IM  285. 
"^M  27. 

■^^1  208. 

^a'n*L|  284. 

}^]  39. 
-*^^1  38. 

\h.j.]  91,  207. 
0     0         0 

\^6h^]  252. 

^2.^1  38,  91,  194. 

^oh^]  283. 

^yJ52>-à«|,  yûlu^l  59,  283. 

î^î  38,  196. 

^o|lj   196. 

-yfÂ  194. 

H-l  57. 
'%  fi  ft 

-QJiZj   188. 

?!»a£)Z)  185. 

î^Z)  185. 

•)îa.^Zl  185. 

^0(n4  185. 
0      0        0 

KÔZi  252. 

^/|  184. 

^1Q«^1  185. 

■  éSso^I,  VloZ)  59,  282. 

^4  194. 

^oLz)  81. 
hhQS>2.]  185. 

•»1|  llo-iZ)  208,  253. 

y-ZZ],  ..ÉàJZZi  187. 

jûAsZZj  -Wt^^Zj  30^  190. 

7      7       7  7      7 

V-r^V^,  TT'r^^  286. 
^^^3  285. 

>*-Q£)  286. 

jLai5,  jlûoi)  104. 

^  285. 

0    0  7        » 
iZcLoaï»  252. 

|1  É  ÉÉ.0O  238. 

iLloii  238. 

\-k£i  58,  102. 

]l^  éO,  110=^  58,  211. 

Vi.1^  |2;,i»l£)  261. 

V*-«-ô  99. 

]l^  ̂   l-é^  264,  278,  356. 

,jS^,  Và^i^  52. 

'^°i^  227. 

Ijio  235. 

^Ijito  40,  238. 

]ZOy22ii  K^iï^  253. 

poloins  81. 

ÇySaL^  p-jflto  |Zy2î£>  254,  261. 
|^-:vno«^o  227. 

^o^,Sno  243. 
P     ,       7 

^j-»f:»£i   227. 

f^,  jl),  ,;;Ai£)  pl^  206,  264. 

^^  ̂ a^^  ̂ ^  88,  206,  270. 
L^aIm^  282. 0     07 

jZOy£>  254. 
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\^Of£>  215. jiua^,    102,  214. 

tr^  49. 

^K  1»*5- >o^  283. 
^rC^,  238. 

VljfC-,  \j^\^   1H7,  -Jfi;! 

Xf\\  18fi- 
j2.Jà  ̂ L^  ô3,  264. \^H  «♦^• 
7     <• •)i^  80,  81,  ;t9. ^1?,  V^l?  46. 

f'K  58. ^\\  ̂ 1  ̂i^,  ULI  ̂ 1^  298. 

}^]^,  V^U,  "-^«S,  -JW. ^^  ̂1?,  |il<^  ̂ 1;»  298. 

V^,  -ûi^^  102. 

i-^l?  25. 

]12^    102,  214. |.lr)a£.i,  ll-â^oû^,  l'Oû?  224,  254. 

fz^û^  104. W^?  80. 

1^;.  104. 
iLàiîî  218. 

llf^,   104. 
ji-fcijo?  254. 

1?^  222,  251. jLoJo^  et  |2^aJ?  210. 

^r^^  2
6. 

li.lilJo?  254. 

^«H,  3-i'  '-^^8. 
liai?  1,  262. 

iK\'H  i^'^- 
'it-»f  170,  295. 

McH  81. 
^?  82,  303. 

Pfoû^  224. )^^  \1^^  120,  222,  2ô0. 

U^a^  85. 

-»     7         0     5     7 

)ï-»i,  IZ-^?  261. 
0      y                >           7 

^S.,  vH'  vH  ••^62. 
>ii^^,  pûlii^r   167,  283,  373. 

|E^a^,  )^«H,  211. >o?,  >o??  103,  167,  283,  373. 

r>.  33. 
V^;i,  ̂ o^  ̂ ?,  ̂^iû?  205,  262,  270 

r^,  H  285. P^?  86. 
0       »          •• 

palv^  81. 
— J?  38. 

0^  251. 
"^^  96,  188. 

iLIîoi^   254. i*)?,  ill^i  262. 

I^iil^  110. iLLÉ-o^-ii  254. 

)La^  30. 
*£>ot  96,  197. 
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<^(na£oi  0iQ.£><n  201. 

^Lii^ai  37. 

î?<Ji  82,  168. 

V^?<n  225. 

OOT  o«Ji   100,   1G8. 

y 

OOT   101,   169. 

G-»0<51    100. 

ÎO01  101,  299,  318  à  323. 
0   1>  0    0 

^0(îi,  >^o<îi  285. 
0  c  y 

\H<n  37. 

-»oi  82,  100. 

-^81  169. 

°     »    r    y    I 

).ils.É^aijj:^<3i  94. 

.^^OT  187. 

^ZarnéOT  219. 

iiAsOT  165,  349. 

\-AS(n  283. 

^aoi  ̂ 01  282,  284,  349. ♦         0 
.^al^oi  169. »      7 

>jAi»<îi  282. 

,;^<n  83,  169. 
0      7      1» 

|i.aii<Ji  86. 

0  0  c 

pai,  ,01   1G4,  1^8. 

^qJot   169. 

7  o 
=J7i   101,   137. 

,^Qjoi,  ̂ _kJoi   168. 

.  QJoi^  ,-kZm  I6y. 

Q      ■*  0  0  *  0 
pQjgi,  }2>Joî(ji  238. 

-i'oi  42,  103. 

yisrxn^  ,_lû2.î(3i  167. 

\^<3*  102,  282. 

7 
ot]°  286. 

po  96,  187,  197. 

|û»o  262. 

ylo,  jiiO  98,  187. 0      7 

)^o  262. 

0.7 

]î7o  262. 

W>o  262. 

Vsl!  46,  214. 

jLjLé^I   102. 

|2.ji>l  102,  235. 
=      7        r    0      7 

,_J.^1^  |2.acl   261. 

l'^-^Q^l  37,  223. 
-O^l  39. 

jLs^l   214. 

lîo'ioil  227. 

I^îotI  227. 

jl^oi  42,  85,  220. 

Mol   104,  224. 

>soi  98. 

\L^ol   238. 

J2i-»ÎC-.1   2-'l. 

PH  34. 
"^1  98,  186. 

o         V  0  7 

>^1,  V^l  37. ÇCJ\   111,  186. 

PI,  0,  0  207. 

,ç;^l  26,  304. 
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|:-..ïai.l  204. 

jl-cpl  .2-27. 

jiN-a-kil  210. 

|2.u.^a£>l  254. 

V»'!  2-2S. 

I^a^i")  2n;. 

j'tV-,  i^'^  215,  2G:î. 
00   7 

pi^*.  227. 

r-,  If-  98,  271. 

r-  r",  l?r-  81,  102,  .'î()2. 

p^'^  303. 

V^  r-  348,  35.3. 

pnal^  ̂   353. 

)-:.o^  )o^  80.  123,  212. 
0      9         P     c  y  -*  p 

Vx*^,  i-^o^,  V»r*»  252,  203. 

P-»r-  225. 

0      0  » 

IZ^Q-  254. 
0     07 

JZoo.»  203. 

Uiioa-  85. 

i-j^ûOi»,  jZ-,-.:nr.ÉÉ  201. 

\Lha^  8.5,  110,  215. 
P   C_        »  P   p  » 

r     11 

io>-  212. 
-»  p    -w 

poV»  254. 

lr»V*   110,  2 11». 

''v.*V»^)*»  57. 

lZ?a^»«.  104. 

0        •  7  P      7 

IZoam   ja^M  212. 

190. 

11^,1^5 2.53.  202.  349. 

P'^— -*-,  pl— a*.  92,  94. 
0        7 
ii-k-    loi. 

o  ^       0         -n 
)^.'-fl^É»,  )Z.\.'f!r,«è  80    89. 
0  f      7 

ii^^jJi-.  22.3. 

0      "v  o      y 

)aV^,  ̂ al«  38. 
o  0       0 

pai»^  jilJiO-  204. 

va'.'^m  qio'iffê.  88,  205,  270. 

joulû*.  252. 

y  A'-nn'.r^..  223. 

,_mlû«  110. 

•«  ■*  P    p 

i-flû-,  j-^i£u.  02,  202. 

p-^^ûl  254. 

pn,Vi..  2.35. 
0  >  0 
jZali*  217. 

i'      7 

i^j'^J—  220. 

Ti^  102.  168. >nl««  39. 

-  ̂ M  283. 

i-a-  21. 

1'^  222. 0       7  7 

jLa*»,  Vqj»  42,  208. 

j]?y-,  P?^  128,   130,  235. 

k°i^'  ̂ °i^  37. 
O         »  P     P  7 

].iOy-,  Uo'f-  215,  254. 

-^r-  39. 
'%  P  ■*  7 

.^î^,  i^^^^f^    J3n,  22-2. 
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IZ^  98. 

\h  «VlàÉÉ  219. 

]2w  98,  2a4. 

V^  39,  99. 

V=4  '215. 

>û^^a4  216. 

^kLs.0^  238. 

^a-i  238. 

-ia^  282. 

vkirW  82. 

Vn^,  V^^  248. 

ti  285. 

Vi^  228. 

\H^  263. 
0     0       y       0    0  17 

JZ^ili^,  )2:Ci:^  264. 
0  0        ■*        (?  o        * 

po^  234. 

•KO 

W  197. 

,-»  205. 

V»)a*  57,  94. 
9 

^iïou»  101. 

V»^oov  101. 
0      7         o  0       V 

^LOQ^,  pliCOA  282. 

)Z:J^Q^,  V^a«  262. 
o        »        7 

]?onÉÉÉ  228. 

r       »       y 

I^Q'flM*    228. 

vfcicu  82,  194. 
•»       y 

yn'fi^  251. 
y 

194. 

V^oû^  228. 

^  82. 
\L|a  p>s  46,  215. 

2.^:^)2  47,  58,  82,  85,  87,  92, 165,  349. 

^V=  46,  215. 

\Z.\s>  K^  216. 

fils  283. 

|L»^£is  37,  40. 

^  285,  314. 

o^  101. 
p   0  y   .  » 

JZQJ^OA  253. 

y    y 
.jQsas  104. 

y       y ^A^isos  238. 

o  -n      y      »        o  .»        » 

I^ZïJcto,  IjJtJoa   243. 

Vlsiofl  238. 
p  0  y 

^Zasîos  253. 

o    c  y       » 

l^otfijQ-  252. 

^âjsias,  ̂ Ittîos  238. 

^A,as  30. 

Zaa  278,  283. 

y 

-.ks  82. 

2.-fcS  105,   166. 

0  »  p  P  P  P 

l^^oas    )I^^.io  227. 
p        »  p 

\h  A.n-^^  254. p     y 

lyM  104. 
]Z^^^  104. 

Vi^  ̂.:-i>,  .^   48,  270,  291,  305. 
-)  01^  381. 

Ilo*^  227~ 
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■n      V        ** 
'■S«V,  |1*L,  V^^-J-   58,   228,  246. 

Xa^  283. 

^  283. 

0        9  y       7  7       •> 

283. 

^^37. 
^a^  218. 

»■      y 

y  » Vi^a^on^  274. 

— klo?anl^  284. 

^->^  A.nr^V.    284. 

Vjoin:-*  227. 

\^  167,  169,  300. 

IV^,  \Z]Lû^  \Z6\LC  59,  99,  206,  252, 

273,  276. 

V*V^  57. 
a£i-V^  57. 

»  p     y 

0«««V^  57. 

)Z.,^.^pû  254. 0  y 

^r^^  282. 

l^o^,  V»?aiû  253. 
)::a.yLO   102. 

>Ori^  304. 
0    0     V        9 

252. 

y   •» 

>^oulo  197. 

254. 

,1»      y     y 236. 
7             7 

282. 

^^a5i  81, 169,  300. 

1  •  prffoVri 235. 
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Pp^QlD  230. 

po}lo  231. 

V^  190. 

]l^   103,  282. 

JQ^^iû    fZojiio  213. 

WqIlo  231. 

VJcu^Ic  218. 

)2>loa-  it'-r>  23<j. 

|2:-É^Q4>iû  231. 

\4^'  48,  279,  280. 

|2^5a:n^.i£>  254. 0  7 

V^  206. 

V^Vû-iû  57. 

^2.0^2.-4^0  255. 

c  »    7  P       ̂         »   7 

jZZai^lc,  jiwàZaa:^  231. 

ce         »      7 

j2.^so-j£io  254. 

Ibû,  (lliû  222. 

joaLiû,  liaLlc  ô7.  221. 

(jcali^  57. 

V;/!?»>.-.o  285. 
.  r'-^SSf)  285. 

>co2^.:-ûi£>  103. 

jJolûLc  231. 

paiiû  231. 

^^  ̂ ^  ̂   81.  164.   1(59,
 

T^  280,  303,  34T. 
-le  285. 

^è-»Syi:i  137,  341. 

300. 

]2^^^^  .38 

V»OOjio  86. 
o   C  y  0  0  y  o 

î^o-jio,  Vr^  252,  264. 

Uo4i^  227. 

I^^yn^  ]^^  <-»r^,  <^r*  -tî-1,  270. 
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jiMàSn  254. 
0     C7  7 
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c    P         0 
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^Loaii»  221. 

]sass  84. 

po,^  243. 

jljiJ»  218. 

]Z.QAa  252. 
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^.ûT  2,  42. 
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^cr^  39. 
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1^  222. 
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]^]^  13G,  137. 

~Aiûyi*  92,   102,  136. 

y>V^^  227. 
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reul^  37,  276. 

,  m^  37. 

'«n-i»  37. 

P_»laL  84,  86,  220. 

j-»Qi>.  222. 

ji^oL  37. 

^^.oal:.  87,  41,  85,  228. 

]hohy^  227. 

p^:^^  jij:;:^  261. 
0     0       0 

ji-Ii^i.  34. yy 

r^  39. 
I^Q^^  254. 

yjiiSs  86,  220. 

\^ 

^  104. 

y^''^^-  251. 

\lL  27,  80,  81,  99,  211. 

P^  19. 

|L-»àii»  238. 

po^Jûl.  234. 

jZ^mi.,  ̂ fSa:^  271,  272,  352. 

)Z.\.âAâ^  8. 
-oai»  24. 

'\r~/A^^    \hr)rt\  262. 

pi^  85,  86,  89,  91,  228. 
jZ^^nii  215. 

]L»o^  238. 

109,  235. 

ilsr^  109. 

]kû^  85. 

Rr^  215. 
]L^  38,  107. ^Z:^  39. 

\i]3^  \i\s  263,  264. 

U-»op  01. 

l'>s  88,  212. 
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|I:|3    Z\3  211,  --Mi. j^llcoj   iK.i. 

îoa^,  pioas  4u,  -200. 

Ri°'i  227. },l:i^ia3  40.  42,  288. 
]^\  212. 

}^^^  2G. llàl^^,  l^â^^  215,  254. 

li-IfQ^J  254. i^r^^,  t'^I  222. 
y  ,     o      0 

V*?aso,-ÉS*'î  yu. POP'» |2:^jJ  j  254. 

iljîs  99,  212. 
0          lt 

|Z.^^  yO,  214. 

^loul^  111. 

i^i  f^I  110,  •'222. 
jl'dll^s  253, p  i> 

U^  34. 

t:^  14. 

h\  10
4. 

^.  1^  39. 
ï'vil  228. 

0     0              0 

]L  n'éTrtq  216. 
lL»'>o5^  221. 

)2:,i-as  40. ]ss^]s>,  \so^  61. 

K<f^  227. 
fL^^oû  227. 

UaJiu^j^  235. 
lo^  38. 

)!:?^,  fz^j^   118,   130. liio^OD  253. 

y       -.     7 

Vklï?31j^     101. fpoû  \lja£>  37,  224. 

\lyâ,  Pl^  40,  235. 
jl^oô  235. 

vQ-'r^r^,  v'^ri^r^  «1- I^OJS  222. 

]Zq^-^  253. 

p  p       » 

0      »     y       0       »      7 

V=as^,  jZo^^  227. li^'oi»  111. 

fjJoiyS  235. 
P^îoû  228. 

]L^^   111. 
p      I  " .    » 

ai;Q^;^>^pO?a£  89. 

U-»-»^  7. |2.-à.ai)  39,  202. 

\l]l,  W^  2G3,  264. 
M^  23,  39. 

-•?l[j  47,  58. ^4-0  23. 

]^]l  58. 
'    PLqJq4wé-d  235. 

Ul^,  ]l'oî^,  ]ll-;  216. 

]iaM£)  33. 

^i  ''^-^1  -^-• .    i^  263. 

27* 
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\\-«Ji»û    344. 

^in^in  4-2 

]^]Xo  99,  212. 

îoaa  17G. 

)Z^i^  21«. 

U'^  263. 

^^  23,  .•59. 
VûJ5  34. 

]2;Ji.ji£>   104. 

(Ij-o  37,  r)il. 
'    7 

^àJooj^  Ô7,  2(»2.   203. 

•»  y 

PC         y 

p,^^£)^  92. 
"0      y 

Hr*  111. ■n     y         Dry 
PrO,  i-Jï-o  2t;i. 

„     •»     y ^V£^  22.S. 
r         y      y 

|iva£^  in. 
V     y 

VDyX)    111. 

y >AâAO    24. 

r         *» 
U.^^  85,  211. 

W'  211. 

>^'  261. 

Paoî  238. 

«^',  t^«^'  273,  345,  3;-,l. P         y       y 

J2.^-É.û£i9  107. 

)2i>-k£)5  222. •»  p  y 

U^'  254. 
Vo9  27, 

v*loo(ji?  101. 

)Z.S,ca.  272. 

y  y       0 ^a^b.£LL.  81,  101,  273. 
^     y 

^•J-^^  25,   110. 

\^,  '^^  184. îouA.  39. 

y    y 
81, 

V»?oc-».  95,   120,  224. 

0  o ^•OQ_k.  120,  224. 

^Iq-4.  82. 

«-Q^  40. 
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^  4fr.4,c,â.  «sj,   loj,  -.'.SI. 

V-g-A-aA,  101. 

^l'.nA,fii>.  loi. 

] l- 1  i^n h.   loi. 

\aé.(i.à.    101. 

^^Cla.  hI. 

\l^^  213,  215. 

•Jl.S,  21.5,  254. 

)Z.  ïttt.'-^  2.54. 

-       »       7         n       » 

jSqqÉ  A,  l^gt*  A.  82,  216. 

h^SiM,  42. 

lyli^  26,  257. 

jo^i-i.  212. 

p4-^i^i-»'  251. 

JOA-,  pLâ,  60,  206. 

y'.r.iu  ,*in^  270. 

j^louiûA.^    |<%l£Li»    2(»,    91, 

261. 

jlû^  34. 

>A\QA.    31. 

^A,,  I^Xà,  261. 

.ni*.  ;;<.). 

)2a^  yo,  211. 
r        7 

jiO^    102,  207. 

Kai-»-  213. 
r    »  7 

PaSik,  227. 

I^onj»^  ]âA>  252. 
p     »       7 

j^o^j-fc.  227. 
"      V       V  '         .         1 

)-o^  217. 
»   7 

n  y 

)iw-JL.à.     loi. 
L^M.  207. 

)2.v-*,  ̂ l>-*,  91,   128,  271,  276. 

)2ue)2.-*.  207,  213. 

ni^  352. 

Û  98,   194. 

\Ûi\\  liojl:  25,  61,  81. 

•»    7 

H^  57. 
i^l^  57. 

i    jiJlZ  102,  211. 

!    -c^  96,  188. 

I       " 

•    ''^^-<-  184. 

207,    252,    :    \^^  25,  80. 

I    ikoo^l  232. 

I   ??^  207,  212. 

j    \Z}>Qi£>'>Z^  \^-^'>.^  86. 

!    l'^-i  196. -^o2.  40. 

lo^  38. 

P  7  c  • 

|ûJ!i»oJ:,  jZ^oJ.  82,    123,  209. 

\^o.ù  82,  216. 
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0   .     »         r   0     7 

IZîoZ,  )Z?oZ  211. 
^pic^  57. 

ÛoZ  34. 

7    7 
^QJZ  238. 

\£i2.oZ.  232. 

^^  166. lîZoZ  232. )l«is2  252. 

»                      7                   •» 

.ilOi*.*:,  2.^J.,  2:.^«J.  84,  279. 

'^  278. 

U:n^^  228,  232. llzîl,  ̂ Z9|l  274. 
c  c      y           p         7 

^miJ.^^  ]lsaLà,^  101,  272 

^'^  184. 
0          7 

jZïJi^il  272. 

Viz  184. 77         0 ^SIL^I^Z  273. 

^i  166. 
îl^  102. 



Additions  et  corrections. 

Page  6,  note.  —  ]i-  gracieux  est  exact  et  se  rencontre  sou- 
vent dans  les  grammaires  de  Barhébrseus. 

Page  23,  note  2.  —  Sur  ])pn  voy.  p.  298,  note  1. 
Page  26  c.  —  La  triple  prononciation  du  taw  et  du  dâlath  est 

également  usuelle  dans  le  néo- syriaque  du  Tour  'Abdin  dont 
MM.  Prym  et  Socin  viennent  de  publier  des  textes.  Comp. 

aussi  pour  le  palestinien,  Barhébrseus,  I,  206,  24. 

Page  27,  note  1.  —  Sur  p^}  voy.  p.  229,  note  1. 

Page  33,  ligne  11.  —  L'explication  du  ̂ ^  de  +^  par  "  trouve 

un  appui  dans  les  dialectes  araméens  où,  l'aïn  tombant,  la  ra- 

cine "TTO  est  devenue  "IIH  targ.  et  talm. 

Page  33,  note  2.  —  Dans  le  néo -syriaque  du  Tour  'Abdin 
0       7  j  .  ,  ' 

]sLàXi  se  prononce  avec  s  emphatique  :  qatso. 

Page  37,  ligne  13.  —  Zrjy^  est  k  comparer  avec  l'hébreu  11*13, 
Ï^KS  répondant  à  une  racine  syriaque  >jk.\^. 

Page  40,  ligne  7.  —  Avec  >-»c-à.  comp.  aussi  l'hébreu  H'u'. 
Page  42,  §  41.  —  Aj.  «^rè-o  de  y.arr^Yopiw ;  les  anciens  manus- 

crits avaient  f^^^,  Barhébrseus,  I,  46,  21. 

Page  46,  note  1.  —  o  est  écrit  quelquefois  pour  £  prononcé 

en,  comme  «iiL4ro.ùoj-s,  Barhébrjcus,  I,  84,  11  pour  r.pzOï-::. 

Page  48.  —  Sur  la  prononciation  de  ou,  u  comme  /,  comp. 

^oûLo,  ar.  ̂ ;.JJe  Mahuiuj;  >al-^^o)  de  Our"Slem,  p.  90. 

Page  48,  note  2.  —  "--  avec  les  suffixes  se  prononçait  vs  v. 
§  284  >. 

Page  54,  note  1.  —  Comp.  la  forme  ii-»oj_o  i>  232. 
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Page  58,  note  2.  —  liarliébrteuf?,  I,  20,  25,  pose  comme  règle 

que  \'i  de  ris  ne  doit  pas  être  écrit  par  youdh,  parce  qu'il  est 
bref. 

Page  ()'.♦,  note  2.  —  La  désignation  de  ]eTL:^^  appliquée  aux 

points  dérive  des  noms  jionctués  qui  servaient  d'exemples,  v. 
Ct.  Hoffmann,  Opnscida  nestoriana,  VI. 

Page  98,  i>  107  ̂ (.  —  Quelquefois  i  s'aitieule  avec  t(  :  "  l^j 

mangv,  forme  "-->4"0;  ""-M  terre,  i-l  lieu,  forme  ".•il,  ̂ ix^.  La  voyelle 
^^,  plus  ordinaire  dans  ce  cas,  peut  donc  être  considérée  comme 
affaiblie  de  la  voyelle  naturelle  a,  v.  §  83. 

Page  103,  note  1.  —  ji^o]  vient  bien  de  la  racine  ̂ i  et  a  le 
sens  de  tristesse,  v.  Barhébreeus,  T,  215,  21. 

Page  107,  ligne  0.  —  ]2^  peut  être  rapporté  ;i  une  racine 
IJ^,  V.  Nœldeke,  ISyr.  Grainm.,  §  28.  ]l^sJ  avec  roukkâkh,  v. 

p.  260,  note  1,  appartient  à  une  racine  inusitée  V^^  et  signifie 

les  ordures  que  l'on  vanne,  propr.  le  vannoAje,  n£j  'i\Jc>. 
Page  126,  note  3.  —  n^H  a  aussi  le  sens  de  prononcer  distincte- 

ment dans  la  Misna,  Sanhéd.,  10,  \  fin  :  rm\"nKn  DU'H  nX  7\T\'7\n 
celui  qui  prononce  en  toutes  lettres  le  tétragramme ,  corap.  aussi 

Mand.  Gramm.,  1,  note  1.  Les  Syriens  orientaux  désignent  le 

m'iiaggyânâ  sous  le  nom  de  P^-^  l'articulation  distincte;  ils  se 
servent  de  celui  de  \LLà.  pour  la  syllabe,  v.  ces  noms  ci- dessus 

p.  396  et  406. 

Page  137,  §  161.  —  Comp.  po^  et  vjpccnoç. 

Page  171,  ligne  15.  —  M.  G.  Hoffmann  dans  la  ZeitscJir.  dur 

D.  M.  G.,  XXXn,  p.  757,  considère  comme  secondaires  les 

terminaisons  .  o  et  ̂   de  la  3®  personne  du  pluriel  du  parfait. 
Dans  cette  hypothèse,  elles  se  seraient  formées  par  analogie  de 

la  deuxième  personne  du  pluriel;  appliquées  d'abord  a  rimj)é 
ratif  où  elles  sont  le  plus  usuelles  (^o^ioi^  ,_j^o2^  par  analogie 

de  .  olxjsi^  ̂ 2w&i^),  elles  auraient  été  ensuite  étendues  au  par- 
fait. Mais  on  ne  doit  pas  voir  la  une  contraction  de  -oz^-s  ou 

v£.o£.s  -}-  .  ooi  ou  ̂ 01,  car  .  cot  et  ̂ oi  n  existent  en  syriaque  que 

comme  suffixes  possessifs  des  noms. 

Page  172,  ligne  25.  — Dans  le  vol.  XI  qui  vient  d'être  publié 

des  Yariae  lectiones  de  Rabbinovicz,  se  trouve  la  variante  SÛ''j 
au  lieu  de  KÛ''S. 

Page  188,  ligne  32.  —  ̂ i-^  Spicileg.  syr.  5,  20  est  un  pa'el 
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(|ui  s<;  rciicuiitro  souvent  .avoc  \v  sons  do  rahâtlv  y.  Thesaur. 

xi/r.  do  Paync  Smith  sous  wi.2.-». 

l*a^c  215,  Hj^iu;  17.  -  \li£)  et  V»r"  appartiennent  ii  la  lV)i-mc 

J--»9,  eonnne  le  niontr(;nt  l'Iiélireu  et  l'aiabe. 

l*ap;e  21  H,  ligne  i^O.  —  1^,0  mot  ̂ Q*''.a-^  se  reneoiitic  dans  les 

livres  sy ria([ues  aneieiis,  v.  Jli<%sniir.  s//r.  (!t  Jullanon  dur  Ah- 

trunnufe,  78,  12;  190,  2().  Com}).  sur  cette  tonne  -o^ia-  -  3"in 
le  mont  lloreb,  .Iulianos,  llo,  5. 

Page  220,  ligne  21.  —  Les  mots  riTlTI^  et  jj?^  qui  doivent 

êtr(;  lus  millS  et  ji>5^,  n'ap[)artienneii(  pas  a  cette  forme;  ils 
signifient  àc^  animaux  purqura. 

Pagf!  2.'50,  note  1.  -  Le  pluriel  dans  les  noms  indiquant  le 

lever  ou  le  coucher  des  astres  venait  sans  doute  d'un  duel, 
eomp.  n'^y^  c^Cî^- 

Page  241,  note  L  —  La  forme  ̂ «J^i  sans  voyelle  du  noun 

est  eontirmcc  par  Barhcbraius,  I.  81,  7;  les  Syriens  occi<lentaux 

prononçaient  V^f-l  avec  z'qâphâ  du  ris,  les  orientaux  V^r**' 

avec  h'wâsâ.  On  formait  de  ce  mot  un  nouvel  adjectif,  >-»-^r») 

étranger,  v.  Reliqidaejur'is,  éd.  Lagarde,  4, 19  et  20,  et  l'adverbe 
^^V^jftt)  au  contraire. 

Page  244,  ligne  21.  —  ̂ uLojri  ̂ iom]  signitie  simplement  l'oncle 

maternel,  comp.  ■'Û'^'ISX  l'aïeul  maternel^  Sanhéd.  96  ô.  Ces  ap- 
pellations sont  fréquentes  dans  les  Talmuds. 

Page  250,  ligne  15,  —  )2:aia»ci.:£i  est  le  fém.  du  part,  passif 7        7 

Page  259.  —  Aj.  \2..sJ£  clou,  pi.  1^,  '-"'^  mors,  pi.  l?<ïv-3. 
Page  28(>..  —  Aj.  ̂oS^-Ib  absolument  zx-n^:.  ^o\:^  ou  ofooi^  au 

moins,  sinon,  usité  seuleinent  par  les  Syriens  occidentaux,  Bar- 
hébr.  I,  183  et  suiv.  ;  les  orientaux  employaient  dans  le  même 

sens  la  particule  ll'-o.  Cette  particule  entre  dans  la  composition 
du  talmudiquc  VÛ7X  si,  .si  non,  qui  par  le  sens  répond  au  sy- 

riaque Q^  et  p  aS,  targ.  ̂ ht<,  ''T'IT'K;  "hfù  U^  parait  lui-même 

composé  de  SU,  V^  et  de  ''7  P. 

Page  294,  i^  0O8.  —  Supprimez  le  dernier  exemple. 

Page  296,  ligne  13.  —  Aj.  V^,  ex.:  oua:^  giyfnoj  p^  qu'il  ne 
se  méprise  pas  lui-même,  Overb.  171,  20:  ̂ -oL  ̂   de  nous-mêmen, 

id.  173,  16;  .  oct  nS^.  en  eur-mêmes,  Luc.  1,  66, 
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Pao-e  329.  —  Dans  les  deux  derniers  exemples  du  §  346  a 
les  mots  oio]*»^  guSS^oo^  ̂ osu.»  ̂   doivent  être  pris  comme  sujets, 

comp.:  oiSSoax)  1^*°  <tio}*»  loai  ||s  jz^tiéSso  e<  la  je^ine  fille,  son 

aspect  était  beau  et  son  visage  joli ,  Julianos  148,  21. 

Page  317,  ligne  4.  —  Le  dernier  exemple  de  b  appartient  à  c. 

Page  330,  ligne  7.  —  Dans  le  dernier  exemple  du  §  350i,  il 

faut  lire  }ioa^  au  lieu  de  V-°=^-^  d'après  Julianos  226,  11. 

Page  344.  —  L'exemple  de  la  ligne  20  est  a  placer  ligne  3. 
Page  352,  ligne  29.  —  xn^HS?  est  généralement  dérivé  de 

3*"iJ?  le  soir  (du  Sabbat). 

Page  369,  ligne  5.  —  Biffez  le  mot  avec. 

Page  371,  ligne  1.  —  La  citation  est  du  Spicilegium  syr. 

p.  11,  1.  21,  comp.  m^^)  K^n  • .  •  n^^Û  Sanhéd.  97  a. 

Errata. 

Page 
3,  note  2 lisez 1872 au  lieu de   1782. 

9,      >.     1 
> XXII >. XVI. 

10,  ligne  19 

>' 

carré 
» casâé. 

12,  note  2 * ny^ùH V 
n3"nN. 

30,  ligne     7 V §  110,  3V- » 

§  UOe. 31,      V        9 - 
un  type 

>y 

une  type. 

31,      >      14 ^ 
syriac 

V 

syriae. 32,  dernière  1 
igné     > 

\rx,  et  "^V- 

» 

v^>^- 

38,  ligne  18 >/ avec  ^^\  4=^ » avec  i-^.- 

38,      »      21 

40,  V        ,5 

41,  V      17 

» 
§  173,  4° 

> 

» 

§  172,  6^ 

47,  note  1 > xriarn » N:inrn. 

57,  ligne  16 » 

§  104 

» 

§  106. P.  57, 1.  '20  et  21  lis.  jîoai^iû,  Ijol^,  looliiLo  au  lieu  de  l|oaiiiû,  '||i:i»5£,  |oaii^. 
Page  58,  ligne  25  lisez  ligne  27  au  lieu  de  ligne  11. 

»      60,      »        6  ï.      >..»(n-âJ^jaJ  neqrânâi  »  ^oi_»paJ  neqrâi. 

»      61,  lig.  3  des  not.      >      ̂ oV^  »  >ol^. 



—     427 

Pape  tili,  dernière  ligne 

»  68,  »  » 

»  80,  ligne    6 

»  80,      »      11 

>  80,  note  2 

»  83,  ligne  13  et  20 

»  86,       »      19 

ï.  86,       »      22 

>  91,  note  1 

^  93,  note   1 

^       94,  ligne  15 

>  95,       »       11 

99,      >        :> 

.  101,      V        2 

^  102,       V      27 

V  lOJ,  dernière  ligne 

*  104,  note  3 

»  116,  ligne     2 

»  116,      *      13 

>  116,      ->      14 

»  125,      »        2 

V  136,      V      28 

>  137,      :>     20 

>  149,  V  32 

k  169,  ligne  l.j 

»  189,  av.  dern.  ligne 

^  192,      »      22 

V  192,  V  26 

»  195,  V  18 

*  196,      .      16 

>  207,  *  12 

»  210,  V  17 

»  211,      =.        0 

V  211,  »  24 

»  212,  »  9 

»  213,  »  20 

»  230,      »        9 

lisez  distinction 

0  p 

oc  0    0 

soiidâyâ,  Souidâi/â 

'■'     jalousie 
7 

formé  de 

-    r    ■ 

hérita 

préfixe aleph 

1^ 

la 

hutin 

lien 

lien  de   distinctif. 

ÎUwi  qaftàlà. 

Pli.. 

r     r         0  0 

.    f  7 

c  o        ■«  7 

soudhâyâ,  ionidkât/â. 

acquisition. o 

^•,  . 

formé. 

f      7 

hésita. 

IlosJ. 

suffixe, 

làmadh. 

les. 

7  ■" toison. r       y 

lieu. 



428 

Pag, f  -J.'ÎL', 
ligne    10 lisL-/,  î^ioo^-: 

au lieu  de 

l^fx.-^ 

239, 

'' 

7 

23 

» 

» 

» 

» 

r  07'
 

» 

•.Ml, 

•2r)2, 

» 
21 

,v 

vers  965 

V 

ligne   65. 

» 

•Jô(i, 
'JÔH, 

262, - 
9 

19 
3 

'-  7 

il 

263, 

V 11 
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Josué  le  Styl.  :  Chronique  de  Josuéle  Stylite,  éd.  par  M.  l'Abbé 
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